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INTRODUCTION 


Nous  renvoyons  le  lecteur  à  V Introduction  placée  en  tête  de 
notre  Étude  5wr  le  grec  du  Nouveau  Testament,  syntaxe  des 
propositio'ns  (voy.  plus  loin,  XXII)'.  Nous  faisons  ici  quelques 
additions  à  cette  Introduction. 

IV,  p.  vni.  —  L'araméen  est  une  langue  très  ancienne,  bien 
antérieure  à  la  captivité  de  Babylone,  dans  la  Syrie  du  Nord^. 

P.  vin-xi.  —  Au  premier  siècle  de  notre  ère,  par  exemple,  les 
Juifs  se  divisaient,  pour  la  langue,  en  trois  classes  :  ceux  qui 
ne  savaient  que  Taraméen  (et  riiébreu);  ceux  qui  ne  savaient 
que  le  grec;  tîeux  qui  savaient  Taraméen  (et  Thébreu)  et  le 
grec.  Le  canon  des  seconds  et  des  troisièmes  comprenait  non 
seulement  les  livres  composés  en  hébreu  et  traduits  en  grec, 
mais  aussi  les  livres  composés  en  grec.  Le  canon  des  Juifs  qui 
savaient  le  grec  était  donc  plus  étendu  que  le  canon  des  Juifs 
qui  ne  savaient  que  l'hébreu,  et  leur  canon  était  le  seul  com- 
plet. 

XVI,  p.  xxxvi  sqq.  — L'hébreu  etTaraméen  sont  des  langues 
essentiellement  famihères  et  populaires.  Le  grec  des  LXX  et 
celui  du  N.  T.  présentent  le  même  caractère.  L'hébreu  et 
Taraméen  n'ont  pu  que  favoriser  l'adoption  delà  langue  grecque 

1.  Ce  travail-ci  aurait  dû  précéder  celui-là.  Mais  la  publication  en  a  dû  être 
ajournée  pour  difTérentes  raisons. 

2.  Voy.  sur  Taraniéen  :  Nolea  sur  quelques  textes  araméens  du  Corpus,  par 
M.  J.  Halévy,  dans  la  Revue  des  Études  juives,  1890,  vol.  Il,  p.  224  seqq. 


II  INTRODUCTION. 

familière,  et,  en  particulier,  remploi  des  constructions  grecques 
populaires  correspondant  à  celles  de  Thébreu  et  de  Taraméen. 

La  langue  du  N.  T.  n*est  pas  dériv(^e  de  celle  des  LXX;  elle 
en  est  la  sœur.  C'est  la  même  langue  grecque  familière  qui  se 
trouve  employée  dans  l'un  et  Tautre  recueil. 

Mais  le  grec  des  LXX  a  exerc<^  une  influence  considérable 
sur  celui  du  N.  T. 

XVIII,  pp.  XLi-XLV.  —  J'appelle  l'attention  sur  un  caraclère 
curieux  que  présente  le  style  du  N.  T.  et  qui  se  retrouve 
principalement  dans  les  livres  historiques,  Évangiles  et  Actes, 
et  surtout  dans  les  dialogues  et  les  discours.  Le  voici  : 

Les  livres  historiques  du  N.  T.,  et  surtout  leurs  dialogues  et 
leurs  discours,  ne  sont  pleinement  et  vraiment  intelligibles 
pour  nous  qu'en  les  lisant  à  haute  voix  dans  le  texte  grec  ori- 
ginal, et  en  suppléant  l'intonation,  les  gestes,  les  mouvements, 
etc.,  c'est-à-dire  en  reconstituant  par  l'imagination  la  scène 
elle-même*.  En  conséquence  : 

Il  faut  parfois  suppléer  l'intonation,  le  geste,  l'attitude,  pour 
saisir  le  sens  d'un  passage.  Exemples  : 

Mat.,  VIII,  29  :  looù  expaÇav  (oî  ûai|xoviÇou.evoi)  XéyovTs;  Tit,[jl?v  xat 
(joi,  mï  Tou  0£ou;  TjXOs;  wos  Trpô  xatpou  fiaaavtdat  Tjaaç  ;  et  cf.  ./.,  Il,  4  : 
xat  X^yst  aÙT/j  o  'ItjCouç  Tt'  eaol  xai  ffoi,  yuvai;  outtco  y)x£i  tj  oipa  ulou; 

le  ton  est  certainement  difl'érent  pour  les  deux  phrases  tiyjijlîv..., 

et  Ti  eaoï...  —  L.,  m,  12  I  ôioàaxaXe,  ti  Tror/j^joiaev;- et  cf.  J,,  XI, 
47   I   eXsyov  Ti   "TTOiouiJLSv  OTt  ouToç   b  avOpwjro;  ttoXXol  iroiei  ffTjjJieîa:  Le 

changement  de  temps  dans  l'interrogation  correspond  à  la  dif- 
férence du  ton.  —  /.,  IV,  21  :  Tricteué  |JLoi,  yûvai,  6'ti  ep/exai  oipa  Ste 
0UT6  £v  Tw  opet  TouT(j)  oî>T£   èv  'kpoffoXûaoïç  7rpoffxuVfTj<j£T£  T<o  Tcatpi.  En 

disant  £v  tco  op£t  touto),  celui  qui  parle  montre  de  la  main  le 

mont  Garizim.  — •  J,,  XI,  38  :  '1yj<iou;  oov  TràXiv  £[jl6pi|jlc6{jl6vo;  £V 
ÉauTo),  et  XIII,  21  :  TauTa  eItcwv  'Ir,<joO;  £Tapà/OYj  Toi  7cv£up.aTi.  Il  faut 

supposer  dans  les  deux  cas  une  agitation  corporelle  extérieure, 
qui  est  exprimée  d'ailleurs  XI,  33  :  'Iticouç  ouv...  ÈvEêptar^daTo  tco 

7rv£Ûp.aTt  xal  £Tapa;£v  àauTÔv. — /.,  XIII,  32-33  :  viiv  £oo;àff6Yi  o  uîb;  tou 
àvOpoi:rou...  xal  ô   Oîbç   oo;à'7£i  auxbv    Iv  aOro)  xal  £ÙOù;  oo;à<T£i  auTov. 

1.  Les  livres  du  N.  T.  sont  rcrils  pour  THrc  dils  à  haute  voir,  plutôt  que  pour 
i^lrc  ///A'  des  ypH.r  comnic  nous  Ip  faisons.  On  les  lisait  d'ailleurs  à  haute  voix  dans 
les  assenjblées  «les  cliréliens.  —  (^f.  17-18. 
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TtxuLi!,  ËTi  jAtxiiv  lifO'  ûaiSv  EÏjjii...  Le  discours  passe  bnisquemeut 
à  Tixviï.  L'orateur  jetle  son  regard  sur  ceux  qui  sont  là  pI  leur 
adresse  la  {tarole  aveu  tiD  ton  il(?  voix  siirTisammcut  indiqué 
par  le  chois  lie  texvi'si.  —  /.,  XIX,  14  :  x%l  iÈysi  (b  IlsiÀaT'.c)  toîî 
'louSafci!  'làî  !»  fi«<7iî.sù[:  juiiùv.  Pilale  montre  Jésus  de  la  main  et 
du  regard. 

Il  Taul,  dans  les  discours  et  les  dialogues  notamment,  sup- 
pléer le  lou,  les  gestes,  les  attitudes,  qui  varient  avec  l'ioter- 
.  locuteur,  avec  l'accroissement  de  l'émotion  ou  le  mouvement 
du  raisoQuemeul.  On  détermine  ainsi  les  nuances  de  sens,  les 
oppositions  d'idées,  la  suite  du  raisonnement.  C'est  le  seul 
moyen  de  ie  faire,  quand  toute  indication  et  toute  particule  de 
liaison  font  défaut.  Il  en  est  ainsi  dans  Jean,  très  pauvre  en 
particules  oratoires;  il  a  épnisé  sa  liste,  ou  peu  s'en  faut,  quand 
il  a  employé  ««i,  5t.  wi. 

Bien  plus,  il  faut  parfois  suppléer  un  acte  que  rien  n'indique 
dans  le  texte,  mais  qui  était  présent  dans  la  mémoire  de  l'auteur 
quand  il  écrivait.  Ainsi  J.,  XX,  14-16  :  mûTa  cÏTcoutra  éaxpiifïi  tî; 
Ta  irx(«a>  xaX  Oeiiipti  ttv  'IT|Oo3v  àoriûTa..,  Ai-jei  *ûr!j  'iTjaoî;  l'ùvai,  Tf 
)ù,%ttK;  Tfv3L  !^Y|TEî;;  't)x£ivY{  IcxdSatt  Ôt(  i,  xv,7itiupdï  És^iv  Xiyti  «ùtiû 
Kûpu,  ci  au  tËâcTXiraï  aût^v,  tmi  [Aqi  tii^û  cOT|X0tï  xùrbv  Kàyù)  aÙTOv 
àptû.    Arfst    *ÛTji    'h,inii    Mapiifi,     ETfïtfsîa*    ixsfvTj    Xiyn    ayrùi.., 

Ilewarquez  que  É^pifn  et  nTpï!^ eCt*  Indiquent  le  mûme  mouve- 
ment répétéjEn  disant  xùpit,  tl  où  îiSiirTawç...  Marie  de  Magdala 
s'est  tournée  vers  le  tombeau;  d'où  orpa&sîça.-.  — /.,  XXI.  20  : 

l'Ttvnfix^eïi  h  IlETpo;  pÀÉTVEi  ïiv  fiaOïiTTi-*  Bv  Y|Yï:ta  ô  l-fjodûi;  axoXouBoîîvta. 
Ce  dernier  mot  indique  que  la  scène  précédente  [vv.  15-19) 
avait  lieu  en  marchant,  ou  bien  que,  entre  les  versets  19  et  21), 
Jésus  et  ses  disciples  se  sont  mis  en  marche. 

Comment  s'explique  ce  caractère  du  style  duN.  T.?  C'est  que 
l'auUiur  trouve  très  clair  ce  qu'il  écrit,  parce  que,  pendant 
qu'il  lient  le  catame,  sa  miîmoire  lui  retrace  tous  les  détails  de 
la  scène  où  il  assistait  comme  témoin  oculaire  ou  auriculaire; 
mais  il  oublie  qu'il  écrit  pour  un  lecteur  qui  n'y  assistait  pas. 

XXI,  a,  p.  Liv  seqq.  —  Le  grec  des  LXX  est  si  étrange  de 
prime  abord  que  l'on  y  supposerait  facilement  des  contre-sens, 
beaucoup  de  aolécismes  cl  d'incorrections,  de  grandes  corrup- 
tions de  texte,  et  de  nombreuses  erreurs  de  copistes.  Il  n'en 
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est  rien,  ou  du  moins,  si  l'on  juge  ce  grec  d'après  ses  règles 
particulières,  on  voit  que  ces  qualre  classes  de  fautes  sont  très 
réduites.  Nous  pensons  qu'on  en  trouvera  la  preuve  dans  ce 
travail.  Le  grec  des  LXX  y  occupe  une  place  considérable. 
Nous  y  donnons  le  résultat  de  nos  recherches  personnelles, 
faites  méthodiquement  et  pour  la  plupart  absolument  nou- 
velles. Si  nous  n'avons  pas  le  mérite  d'avoir  résolu  les  dif- 
ficultés du  texte,  nous  aurons  celui  d'y  avoir  contribué  en 
signalant,  recueillant,  et  classant  les  i)assages  obscurs  ou  sin- 
guliers. 

Les  recherches  de  Thiersch  (voy.  plus  loin  XXII)  ne  portent 
que  sur  le  Pentateuque;  elles  sont  très  insuffisantes  et  très 
incomplètes,  du  moins  pour  la  syntaxe. 

Le  grec  des  LXX  est  très  difficile  et  très  étrange,  mais 
lorsqu'on  est  arrivé  à  le  comprendre  suffisamment,  on  trouve 
que  cette  version  possède  une  valeur  supérieure  à  celle  que  lui 
assigne  l'opinion  courante. 

XXIl,  p.  Lvii  seqq.  Ajoutez  : 

Clavls  librorum  V.  T,  apocy^phomm  phUologica,  auclore 
G.  A.  Wahl;  Lipsiœ,  1833. 

Novum  Testamentiim  grœce,,.  volumen  tertium;  Prolego- 
mena  scripsil  G.  R.  Ghegory;  pars  ultima;  Leipzig,  1894. 

Étude  siœ  le  grec  du  N.  T.;  Le  Verbe;  Syntaxe  des  proposi- 
tionSy  par  l'abbé  J.  Viteau  ;  Paris,  1893. 

Essai  sur  la  syntaxe  des  voix  dans  le  grec  du  N.  T,  par 
l'abbé  J.  ViTEAu;  dans  la  Revue  de  Philologie,  janvier  1894. 

F.  G.  Storzii,  de  pialecto  macedonica  et  alexandrina  libet^- 
Lipsiîe,  1808. 

De  Pentateuchi  versione  Alexandrina  libri  très;  II.  W.  Jos. 
Thiersch;  Erlangcn,  1840. 

Driver  :  A  treaiiseon  iheuseoflhe  tenses  in  hebreio\  Oxford, 
1892. 

Syntax  of  the  moods  ami  toises  in  New  Testament  Oreek  ; 
by  DE  WiTT  BuRTON  ;  Edinburgh,  1894. 

H.  Anz  :  Snbsldla  ad  cognoscendum  Grœcorum  sermonem 
vuUjarem  a  Pentateuchi  versione  Alexandrina;  Halle,  1894. 

The  OUI  Testament  in  Greeh  according  to  the  Septuagint, 
ediled  by  11.  B.  Swete;  3  vol.  Gambridgc,  1887,  1891,  1894. 
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C'est  de  cette  édition,  aujourd'hui  complète,  que  nous  nous 
sommes  servi  presque  toujours. 


Nous  remplissons  maintenant  un  devoir  très  doux  en  expri- 
mant toute  notre  reconnaissance  aux  professeurs  de  TÉcole 
pratique  des  Hautes-Études  de  la  Sorbonne,  qui  ont  été  nos 
maîtres  ou  nos  conseillers,  ou  les  juges  de  cette  thèse  : 
MM.  Tournier,  ^^aussoullier,  Jacob  et  Desrousseaux  ;  M.  Car- 
rière; MM.  Héron  de  Villefossc  et  Châtelain;  enfin,  M.  l'abbé 
Duchesne,  qui,  pendant  quatre  années,  a  été  notre  initiateur 
et  notre  guide  dans  l'étude  de  l'antiquité  chrétienne. 


ÉTUDE 


SUR   LB 


GREC  DU  NOUVEAU  TESTAMEIST 


PRELIMINAIRES 


1.  Ce  travail  se  divise  en  quatre  parties  :  Principes  géné- 
raux. —  Verbe  et  sujet.  —  Verbe  et  complément,  —  Ver^be  et 
attribut. 

Nous  y  joignons  de  courts  appendices. 

2.  En  établissant  les  principes  généraux  qui  vont  suivre, 
nous  citons  seulement  quelques  exemples  pour  faire  compren- 
dre notre  pensée,  et  nous  renvoyons  aux  diverses  parties  de 
l'ouvrage  ;  on  y  trouvera  d'autres  passages  très  nombreux 
auxquels  ces  principes  s'appliquent. 


PREMIÈRE     PARTIE 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX 


3.  Avant  d'exposer  la  iS2/n/aa7e?  desProposiiiOfis,  nous  disions: 
<  Un  des  caractères  les  mieux  marqués  de  la  langue  du  N.  T.  con- 
siste dans  la  répugnance  ou  l'impuissance  à  combiner,  synthé- 
tiser, subordonner  les  divers  éléments  de  la  pensée,  et,  par 
suite,  à  construire  des  périodes  telles  qu'en  offre  la  langue 
littéraire  des  écrivains  classiques.  A  cette  répugnance  ou  à 
cette  impuissance  correspond  une  tendance  très  visible  à 
dissocier  les  éléments  de  la  pensée  pour  les  exprimer  séparé- 
ment. —  Cette  répugnance  et  cette  tendance  ne  sont  que  deux 
aspects  du  même  phénomène,  et  elles  apparaissent  dans  toutes 
les  parties  de  la  syntaxe  des  propositions*. . .  »  Nous  ajoutions 
plus  loin  :  «  Il  en  résulte  une  foule  d'accidents  de  syntaxe  : 
asyndètes, anacoluthes,  changements  dénombre,  changements 
de  personnes,  constructions  ad  scusiim,  constructions  pré- 
gnantes,  prolepses,  zeugmas,  accords  bizarres,  absences 
d'accords,  appositions  qui  ne  se  rapportent  à  rien  grammati- 

1.  Syntaxe  des  propositions,  18;  2').  —  Elles  apparaissent  aussi  dans  tous  les 
livres  du  N.  T.,  sauf  dans  les  Actes  ei  la  l^ettre  aur  Uéhreux,  en  ce  sens  qu'elles 
sont  beaucoup  moins  fréquentes  dans  ces  deux  livres,  dont  les  auteurs  semblent 
réagir. 


■  •  • 
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calemeat,  répétitions  et  suppressions  de  quelques  mots  ou 
parties  de  la  pbrase,  etc.  La  vivacité  d'impression  et  la  mobilité 
d*imagination  des  écrivains  du  N.  T.  augmentent  encore  la 
tendance  à  dissocier  les  éléments  de  la  phrase,  et,  par  suite, 
le  nombre  des  accidents  de  syntaxe.  » 

Ce  caractère  du  grec  du  N.  T.  se  retrouve  constamment  dans 
la  structure  générale  de  la  langue,  et  en  particulier  dans  les 
rapports  entre  le  verbe,  le  sujet,  le  complément  et  Tattribut, 
.dont  nous  nous  occupons  spécialement  dans  notre  travail.  11  se 
présente  tantôt  sous  la  forme  d'une  dissociation  ou  d'une  sépa- 
ration effective  des  idées  et  des  mots  qui  devraient  se  réunir 
et  s'accorder,  tantôt  sous  la  forme  d'une  juxtaposition  de  ces 
idées  et  de  ces  mots*. 

Quelques  mots  d'explication  sont  nécessaires. 

Kn  général,  à  mesure  qu'une  langue  se  développe  et  se  perfectionne, 
elle  tend  à  combiner  les  idées  et  à  les  subordonner  (C7c(S':a^i;),au  lieu  de  les 
coordonner  en  les  exprimant  les  unes  à  la  suite  des  autres  (irapita^.;). 
I^  langue  ac^iuiert  ainsi  son  caractère  littéraire  et  oratoire.  Au  premier 
siècle  de  notre  ère,  le  grec  était  arrivé  depuis  très  longtemps  à  ce  degré 
de  perfection. 

Au  contraire,  l'hébreu  et  l'araméen,  quoique  écrits  depuis  très  long- 
temps, n'ont  pas  subi  le  môme  développement  et  sont  demeurés  com- 
plètement étrangers  à  ce  caractère  de  la  langue  grecque.  On  a  continué 
d'écrire  dans  ces  langues  en  plaçant  les  idées  ii  la  suite  les  unes  des 
autres  sur  un  seul  et  môme  plan.  Il  y  a  eu  absence  de  synthèse,  de  com- 
binaison, tt  de  subordination  des  idées. 

Lors(iu'aux  derniers  siècles  avant  noire  ère,  et  au  premier  siècle  de 
notre  ère,  des  Juifs  ont  employé  le  grec,  comme  l'ont  fait  les  I.XX  et  les 
écrivains  du  N.  T.,  ils  ont  été  entraînés  à  modeler  leur  nouvelle  langue 
sur  leur  langue  malornclle.  Il  est  arrivé  alors  ce  que  nous  avous  appelé 
la  dhiiocidiinn  de  la  iMUgue  grecque  (et  pour  les  causes  voy.  nion  ICUuk, 
etc.,  |).  U-Ki). 

Pour  le  Juif,  c'était  une  absence  d'associalion  el  de  subordination,  comme 
•  dans  sa  langue.  Pour  le  Grec,  c'était  une  dissociation  de  sa  langue,  telle 

qu'il  récrivait  lui-même. 

Voici  maintenant  les  conséquences  les  plus  importantes  de 
cette  loi  fondamentale  pour  la  structure  générale  de  la  phrase, 
et  pour  les  éléments  essentiels  de  la  proposition. 

1.  Dans  sa  Sfpttaje  hf^htaiffue,  Ewald  fait  çà  et  là  les  marnes  remarques  pour 
rh<*bnMi.  —  Cf.  aussi  Drivkr,  our.  cit.,  Appeudi.r  V:  n.  265. 
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CHAPITRE  I 


structure  générale  de  la  phrase. 


Nous  nous  occupons  d'abord  des  conséquences  relatives  à  la 
structure  générale  de  la  phrase. 

4.  La  pensée  règle  seule  le  rapport  à  établir  entre  un  mot  et 
un  autre  mot  qui  dépend  du  premier.  La  pensée  est  donc  la 
seule  règle  de  la  construction  et  de  Taccord. 

Par  suite,  quand  Fauteur  écrit  un  mot  qui  se  rapporte  à  un 
autre  grammaticalement,  il  oublie  souvent  ce  rapport  gram- 
matical. 

Il  établit  alors  le  rapport  entre  le  mot  qu'il  écrit  et  celui  qui 
est  dans  sa  pensée  au  moment  où  il  l'écrit.  Le  sujet  est  alors 
mental,  comme  le  rapport  lui-même. 

C'est  la  raison  de  toutes  les  constructions  ad  setiswn  (xotrà 
(juveffiv)  si  fréquentes  dans  le  grec  biblique,  et  qui  se  retrouvent 
d'ailleurs,  plus  rarement,  dans  le  grec  classique.  C'est  aussi  la 
raison  de  presque  toutes  les  constructions  plus  ou  moins 
étranges  propres  au  grec  biblique.  Elles  ont  été  extrêmement 
favorisées  par  la  mobilité  d'esprit  et  la  vivacité  d'imagination 
et  d'impression  qui  caractérisent  en  général  les  écrivains 
bibliques.  Cf.  45  ;  46  ;  68-74  ;  75-77  ;  78-87  ;  107  ;  110  ;  1 18  ;  119  ; 
125-136  ;  150-157  ;  167-172  ;  183  ;  etc. 

5.  Toutes  les  fois  qu'une  idée  est  complexe  et  comprend 
deux  idées  élémentaires,  comme  les  idées  de  cause  et  d'elfet, 
de  contenant  et  de  contenu,  de  signe  et  de  chose  signiliée,  de 
déterminé  et  de  déterminant,  etc.,  celui  qui  parle  peut  passer 
de  l'une  à  l'autre  de  ces  deux  idées  ou  inversement.  L'accord 
se  fait  en  conséquence,  avec  Tune  ou  l'autre,  ou  avec  les  deux. 
Mais  l'accord  grammatical  rigoureux  est  interrompu. 

Il  en  est  ainsi  avec  les  idées  suivantes  (cf.  43)  : 
a)  L'acte,  et  l'agent  ou  l'instrument;  le   don  et  le  dona- 
taire; 
&)  Le  possesseur,  et  la  chose  ou  la  personne  possédée  ; 
c)  Le  contenant  et  le  contenu  ; 
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d)  Le  tout  et  la  partie  ;  la  classe  et  riQdividu  qui  la  repré- 
sente ; 

e)  Le  cadavre  et  la  personne  ; 

f)  Le  nom  et  la  chose;  le  signe  et  la  chose  signifiée  ;  l'objet 
vendu  et  le  prix  de  vente  ;  la  voix  et  la  personne  ; 

g)  L'abstrait  et  le  concret  correspondant  ; 

h)  Et,  d'une  manière  générale,  le  déterminé  et  le  déterminant. 
Exemples  : 

a)  1  Cot\,  XII,  28-29  :  oî);  akv  sôsto  ô  6£o;  ev  t/,  £XxX7)<jia  TrptoTov 
àTTOOTÔXou; ,  0£'jT£pov  Tipo^pY^Taç ,  TpiTOV  oioa^jxàXou; ,  £'7r£iTa  ouvâjJLsi;, 
£7r£tTX  /apwyfxaTX  '.«{xiTCov,  àvTiXrj[JL']/£iç,  xu6£pvr,a£i;,  yévY,  yXo^aatov.  Mtj 
TTXVTfiç  àiroffToXot  ;  (xy)  ttxvteç  Trpo^TÎTai  ;  av)  TtàvTs;  oioàcxxXoi  ;  aYj  irivTc; 
ouvàp£tç  ;  (JL71  ttxvte;  /ap{<7|jLXTa  l/oudiv  ldéfi.aT(ov  ;  xtX.  Et  cf.  R,,  XII, 
7-8.  —  Co/.,  III,  5  :  v£Xpa)<7XT£  ouv  TX  |jl£Xtj  tx  Itti  ttJç  y^iÇ»  TTOpVEiav, 
àxxOapaixv,  :rx6o;,  e7rtOuu.{av  xxxiqv,  xxl  tyjv  :rX£OV£;iav...,  8'.*  x  sp/exxi 
T|  ôpY^l  Toû  Ô60U'  £v  ol;  xat  Ofieï;  7tgpi£7raTT,<7aT£  ttots... 

^)  ^.,  Vlll,  7  :  TToXXoi  Y^p  f^^v  £/ovT(ov  TcveufxaTx  àxxOxpTa  powvTX 

cpwvyj  jAEYaXri  UvJp/ovTo,  et  cf.  A/ar.,  V,  10  et  12  ;  IX,  20.  —  Apoc, 

XXI,  9  :  ïiXOev  eTç  £x  twv  etttx  xyysXwv  twv  I/ovtwv  tx;  ÉTrrx  ^ixXa;, 

c)  L.  XXII,   20  :   toOto  to  Tron^ptov  tj  xxivtj   oixOt^xt,  ev  t<o  aifJLatC 

[JLOU,    TO    UTTÊp    UfJLWV    èx/UVV(5fX£V0V.    i4j?0C.,    XIV,     19    \     EtÇ   T^V    XTjVOV 

TOO  OujJLOU  TOU  Oêou  TOV  |i.ÊYaV. 

d)  L.,  XX,  27  :  Trpo^isXô^vTE;  0£  tivs;  Sxooo'jxxÛov,  oî  Xeyovteç  àvx- 

<rrxaiv.{XYj  eIvxi.  Le  participe  oi  Xeyovte;  a  pour  antécédent  logique 

ilxooo'jxxuov.  —  i?.,  X,  14  :  :rto;  oà  àxoû<7(o(iiv  /o)pi;  XTjpûafJOVTo;  ;  TrtS; 

OE    XY,pu$(i)fftV    EXV    (JLT|     àTtOTTxXoXIlV  :    aVCC    IC    SUJct    01    XYjp'JfJ^JOVTEÇ  qul 

reprend  xYjpuiaovTo;,  singulier  de  la  catégorie. 

e)  L.,   XXIII,   52-53  :  Y;TY,<yaTO   to   <7(uax  toO    'IyjŒoO   XXI   xxOfiXoiV 

EV£TÙXi;EV  xÙtO  aiVOOVl   XXt  eOYjXEV   XUTÔV   ev    »i.VY|{JLXTt. 

f)    A.-,  IV,  10   :   Et  YjJiLEr;  (lYjfJLEpOV  XVXXptVOJlEOx. . .  £V  TlVl  O'JTOÇ  ff£<TtO<JTXl, 
YVOXTTOV   6(IT(0    TTXaiV    0[JL?V    XXI    TCXVTt    T(0    Xx(ji     *I<7pXY,X    OTl    £V    TO)    OVÔjXXTt 

'Iyj^oO  Xp'.<7T0u  ToO  NxÇwpxtou,  bv  0[JLEt;  liTXupwffXTE ,  ov  ô  Oeô;  -^y^^?^^ 

EX   VEXpwV,    £V    TOÛTW     OUTO;    TTXpSdTYjXEV     EVCOTTtOV    0(JLCOV    UYtY,Ç.    LCS  HlOlS 

EV  ToÛTO)  se  rapportent  à  ô  'IyjToO;  et  ne  reprennent  pas  ev  tw 
ôvô|xxTi.  —  Apoc,  III,  4  :  oXi'Yît  ovô|xxTx,  des  personnes,  —  Mat., 

XIII,  19  Seqq.  :  oÙto;  £<JTtv  ô  Ttxpx  ty,v  ooôv  <T7rxp£i;...  'O  oe  èttI  ty,v 
xxXyjV  yV  aTcxpEi;,  o'jtoç  eçtiv...,  et  cf.  L.,  VIII,  11  seqq  :  oi  ok  tixsx 

TY,V   ÔÔÔV  E'.TIV  Oi  àx0J(7XVT£Ç..,    TÔ  OE   £V   TY,   XxXy,   Y'fn    O'JTOl  E'.IIV  OtTlVE;.,., 

et  cf.  AinK\,  XVil,    16.  —  y.,  XII,  5  :  oix  ti  toOto  to  ixjpov  o'jx 
£7:pxOY,  Tp'.xxoTiov  OY,vxcfc)v  xx'i  ÈoôOy,  TiTto/oï;  ;  —  A  [toc,  IX,  13-15  : 
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ff)  Mat.,  XIX,  4  :  apisv  x%\  OtjXu  iTroiTjaev  auTou;.  —  /.,  VII,  51  : 
jx/j  6  vojioç  Tjaœv  xpivsi  t^v  àvOpwTTov  sàv  |jLr|  àxotj<r/|  TrpcoTov  irap*  aùroO... 
Ti  TToisi;  avec  o  vo(i.o;  =  ô  oixa'rTVjÇ,  sujet  de  àxoo(r/i.  —  f /.,  I,  1-2  : 
o  T^v  otTC*  ào/*f|Ç,  3  àxT,xoaa£v,  3  scopaxa^uEv  toi;  ôcpOaXaot;  vifiiîJv,  S  sOsa- 
cxjisOx  xai  at  /sîps<  7)U.<uv  e'j/rjXa;p*rj(Txv,  irspl  toO  Xôyou  tt);  ÇcoTiÇ,  —  '^^^ 
y;  Ço)/;  e^avepo'iOTp  xat  swpxxajjisv  xal  (jLapT'jpoOu.£v  xx\  à:taYYéXX&jjL£v  uaïv 
Tr,v  Ço)7|v  TYjV  aîtovtov  vJTi;  y,v  Trpb;  tov  -nxTipt  xal  èîpavspcoOTj  "îju.îv,  —  8 
àoipaxauLsv  xai  àTrayYEXXoasv  xat  OtAiv,  iva  xal  ufjLst;  xoivowiav  e/YjTS  (xeô' 
Yjaàiv  *  xal  Tj  xoivcovia  oe  V)  rjjxsTepa  aerà  tou  Ttarpo;  xal  {jLSTa  toîî  ui'oO 
aÙToO  'ÏY,<yoîj  Xpi<rcou.  —  /  Tbn,,  I,  9-10  :  Sixa(w  vo[jloc  ou  xsiTai, 
àv<5uL0tc  os  xal  àvu:roTàxTOt;....,  'j/suorat;,  eTutopxoi;,  xal  s?  ti  etesov  ty, 
uYiaivoûa-/;  oiôacxaXia  àvTixeiTat,  =  xal  toi;  ty,...  otSatJxaX^a  àvTixet- 
(xévotc. 

/i)  L.,  XIX,  37  :  -^pïavTO  aTtav  to  ^tXyjOo;  T(ùv  [laOY^Tcov  /atpovrs; 
alvstv...  —  ApOC,  III,  lu  :  ex  tyJ;  <opa;  toO  zsipaaaou.T/iç  |X6XXou<77jç 
£s/eçôat.  —  IX,  7  :  xal  xà  ôaouoaQiTa  twv  àxpiotov  éltiota  [v.  L  ojxoioi) 

t:tTro'.;...  La  vapaute  ojxoioi,  s'accordant  en  genre  et  nombre  avec 
Tt7)v  axp^o)v  et  en  cas  avec  6u.oto*(jLaTa,  est  possible. 
Cf.  43  ;  53  "«^«;  69  ;  70  ;  71  ;  75  ;  122  seqq  ;  125-136  ;  etc. 

Le  même  principe  s'applique  aux  LXX,  Gen. ,  IX,  12  :  toûto  to  (tvjiieîov 

TTjÇ  oiaOrixrjC  8  i^iù  6tdci>{ii  àvà  |X£<70v  è|XO-j  xal  0|jlo)v...  (cl  Cf.  VV.  15-16).  avoc  ô 
quand  on  allen<lrail  r,v;  ci.  IX,  17  :  toûto  tô  «T/;(i£rov  tt,;  2ia0r,xyi;  r,;  giî6£|iy]v 
àvà  tilaov  èjioù  xal  àvà  |xé(Tov  irioTj;  «rapxo;.  —  /  l^aval.,  XII,  23  :  xai  TaOta  ta 
ôvdjiaTa  T<rtv  àp-/dvTa>v  ry,;  ffTparia;,  oi  éXôdvxE;  irpo;  AftucS.  —  t  tJsd,,  I V,  2'i  :  tÔt£ 
T,pYr,<T£  TO  fipYOv  oixov  ToO  ÔEO'j  to*j  £v  *l£pov<TaXr,|ixai  r,v  àp^ûv...  —  iM.Jérém.,22: 
oOsv  Yvw«Tc<i6£  ÔTi  oyx  £t<ii  ÔEot'  |xr,  O'jv  9o6£Î(t6£  aÙTà,aV6C  passage  deOEofàerScoXa. 
El  cL  38  :  toî;  â:ro  toO  opoy;  XtOoi;  fa)|xoi(i)(i£voi  da\  Ta  ^uXtva  xa\  rà  icEpr/pu^a 
xai  xi  itEpiipYupa.  —  Dan.,  II,  /il  :  elôs;  toÙ;  izôùxç  xal  tou;  2axxûXo*j;  (lépo; 

jiiv  Ti  ô<TTpàxivov,  jjLépo;  èé  ti  (Ti8y)po'jv.  —  Et  très  souvent  dans  tous 
les  cas  indiques  pour  le  N.  T. 

6.  Il  faut  distinguer  soigneusement  la  construction  gramma- 
ticale et  la  construction  oratoire  d'une  phrase. 

La  première  demande  que  tous  les  mots  soient  exprimés, 
qu'ils  s'accordent  tous  entre  eux  suivant  les  lois  grammati- 
cales, qu'ils  soient  tous  à  leur  place  régulière. 

La  construction  oratoire  est  souvent  dilïérente  de  la  précé- 
dente, parfois  môme  contraire.  Elle  tient  à  la  mobilité  d'esprit 
de  celui  qui  parle,  au  mouvement  du  raisonnement,  à  la  viva- 
cité de  l'impression.  De  là  l'expression  ou  la  suppression  d'une 
idée  accessoire  ou  intermédiaire,  la  permutation  des  construc- 
tions, le  détachement  d'un  mot  d'une  proposilion  ou  d'une 
partie  de  la  proposition. 
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Voici  des  exemples  de  construction  oratoire  : 

Mut,,  XII,  36  :  TZTy  ûYjjxa  àpyôv  8  XaX'iq<70U(iiv  ol  àvôûcoTTOi,  àîroSoi- 
<70u<7iv  TTcOt  a'jTou  X-i^ov  £v  'r^\Jt^'^  xpîVfio);.  —  /]^.,  IV,  13-16  :  £1  yàp  ot 
£x  vô|xou  xX7jpovd|xo'.,  X£X£v<oTai  */)  TTt'^TTiç . . .  Ai'x  toOto  £x  7r^<rr£o>ç,  Vva 
xarà  y*P^^'  ^^^  "^^  ^'^^*^  Bs^^atav  ty,v  iTrayYfiXiav.  —  J?  Cor.,  I,  20  r 
àXÀà  \at  £v  aÛT(ji  •'^'ijo^z^  •  o*jxt  y^û  ezaYYsXtai  6£ou,  -Iv  auToi  to  Nai'. 

Ci*.  /i5,  46,  47;  168-172;  176;  183,  c;  etc. 

7.  Lorsque  l'ou  supprime  un  ou  plusieurs  mots  que  la  gram- 
maire demande  mais  que  l'éloquence  repousse,  il  y  a  conci- 
sion, ellipse,  brachylogie,  etc. 

Lorsqu'au  contraire  Téloquence  fait  exprimer  plus  de  mots 
que  la  grammaire  n'en  exige,  il  y  a  verbosité,  répétition,  pléo- 
nasmei  redondance,  etc. 

Nota.   —   Los  autours   grecs  offrent  évidemment  des  exemples  de   tous   ces 
accidents. 

8.  La  construction  oratoire  fait  souvent  détacher  un  mot, 
un  groupe  de  mots,  une  proposition  entière,  ou  intervertir 
leur  ordre. 

Lorsqu'il  en  est  ainsi,  tout  mot,  ou  groupe  de  mots,  qui  se 
trouve  hors  de  sa  place  régulière  et  ordinaire  dans  la  phrase, 
est  par  là  même  mis  en  relief.  Ainsi  : 

A.,  Vil,  3.^  :  TouTOv  Tov  Mo)u(rr,v,  ov  •/ipv/j<7avT0  £l7r<iVT£ç  Tt'c  <I6 
xaT£(7TYj<;£v  apyovTa  xai  oixa<TTr, v;  toutov  o  Oeoç  xal  ap/ovTa  xat 
X'jtco)ty;v  àTTÉaTaXxEv .  . .  —  Cf.  54,  55,  ctC. 

9.  Mais  une  fois  détaché  et  mis  en  relief,  tout  mot,  ou  groupe 
de  mots,  tend  à  devenir  indépendant,  et  il  en  est  ainsi  quand  il 
est  détaché  au  commencement  ou  à  la  lin  de  la  phrase. 

Dès  lors,  il  est  détaché,  non  plus  seulement  pour  la  place, 
mais  aussi  pour  la  construction.  Il  n*en  est  que  plus  fortement 
mis  en  relief. 

Le  mol,  ou  groupe  de  mots,  détaché,  est  souvent  au  nomi- 
natif indépendant,  ou  même  sert  à  former  une  proposition 
indépendante. 

Comme  exemples,  voy.  plus  haut  (6)  Mai.,  XII,  36.  —  Avec 

A.,  VII,  35  (8),  cf.  V.  40  :  o  y^p  Mwja^;  ojtoç,  o;  EçvjYatYEv  :?)aa;  ex  yfjÇ 

AlYÛTTTOU,    OÙX    0Y0X|JL£V    t{    £Y6V£T0    aUT(j).    —    Aj^OC,    II,    20    '.    àcpeîç  T7JV 

yuvaixa  'IfiÇâCcX,  r^  X^youca  la'jTY,v  7rpocpf,Tiv,  xat  oioa<7X£i...,  ill  laisses 

ta  fe^nme  Jézabel,  qui  se  prétend  inspitx^e,  enseigner  et  égarer... 

—  II,  26    I  xal   b   vtxtov  xai  ô  TYjpwv  a/ pi  tsXouç  Ta  £pY*  f^^^»  oioto) 
aÙTto  £;ou(7iav...  —  IV,   1   :  {jL£Tà  TaOxa  £tûov,  xai  Iooj  Oûpa  VjVewYfJLévYi 


aTRUcniiiE  cbnbralb  de  t&  phuase. 

ineut  logique  lic  eÎSov  devient  une  proposition  di^tachée  indé- 
pendant c. 

De  [ui'mo  ilans  lea  I.XX,  A"c/i.,  V,  3  ;  tltl  -m:  i'iovT!;-  "A^pol  f,(i(.iï  «ai 

£|MlXt9vtE  ^tJ,iûv  xkI  oUlai  iiliâv.  lijiili  Iiey^uiûiuv  aai  lT|<]intiEÏa  vîtav  xal  f  SYdiuBa, 
ww  Champ».,,  et  tim  nidisoti».  enga^tons-lfs  jwiit'  noua  proem'^'r  rfu  ÎH.  — 
V,  4  :  Kal  rfffi  tivK  X(tovt£;  'BîavfHrinïOa  ip-fîpiov  tl;  ç^poi;;  tiù  [J«iti),!iu;, 
&rpol  fi(liiv  xa'.  inTKiûv:;  iin^v  x«!  oînlïi  »,(iûiv,  noui  avuns  eui/fiiiilc  rfr  ''nJ'- 
gml  pour  payer  (m  ini/iôld  rayaiu},  (itir)  nai  e/inm^«,,,  —  !'*..  Cil.  IH  : 
ivïpuita:,  ùtml  x^P^^<  ''  r,(i£pai  aù:«-J.. 


i:f.  47;95,  d;  IH,  etc. 

La  constrnelinn  tend  done  à  cesser  plus  oii  moins  complète- 
ment  dans  beaucoup  de  passage». 

On  s'explifine  cette  tendance  tiuaiid  la  plirasi*  est  longue. 
Mais  dans  bien  des  cas,  la  construction  est  interrompue  même 
dans  une  plirase  courte,  ou  dès  le  début  de  la  phrase. 

10.  Quand  la  phrase  se  développe  cl  s'étend,  l'accord  gram- 
matical tend  à  s'interrompre  et  à  cesser  coinplèlcinent.  Clhaque 
partie  de  la  phrase,  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  dii  mot  dont  elle 
d6peûd,  tend  â  quitter  la  construction  gr.'ftnmaticale  pour 
passer  .'i  une  construction  indépendante  ou  différente. 

L.,  XXIV,  41)  :  t'iTtii  aÙTOÏî  ÏÏti  &utwç  •ji'ifa.itTxt  inflîîï  rtv  XpiaTov 
Kal  iïairîjiPiii  ex  V£xp<MV  t-^  ifix-Tj  T,]i.tfa  «al  xïipu^^flîjvai  i^A  TiJ  ô*dti.aTi 
aÛT«t  fitxévaittv  tlç  ^fcisn  &ftxftiùtv  eU  nsivra  tx  t^1i\,  —  âp^ipiivoi  àitô 
'lipauwV^ij:,  û|jtEÎi  liàpTupîç  «ÛTiov,  —  R.,  II,  6-8  :  àn&îlioEI  îxioTO) 
Xïrà  T*  ïfY«  ïûtwj"  Tftiî  j<itv  x«3'  Oi«[iCVY|V  fpyou  «^«903,  W^av  x«i  Ti|j.T,v 
»»!  àçQïpo'^xv,  C-rjTOÏÎffiv  ïiii-fiv  nÀoniov  toiç  îs  t;  tpiBfaç  xal  àseiOoùoi  -tîj 
àlT,&it;,  nEiO'--îMVOiî  iÈ  Tji  iîix{a  SpïTi  xal  (Iu|jls(,  OXi'f  iç  xoi  s-evo/iupî».  — 
XII,  (i-9  :  t^ovTj^SJ/apfsfxaTGE  xxtÎt^v  /apiv  'r-iïv  SbBtîtrxv  -^[jlÎv  Sict^cpï. 
bTti  lEfoçTiTtCoLV  xcirà  Tï^v  ÔLvoi^CiY^ov  T  rfi  zûrTEbi;,  EÏtt  iicuovt'av  Év  Ty, 
SiOExbvi'«f,  tïif  &  ÔiSvaxiDV  Iv  r^  SiSacxaXff,  tïrt  o  napsxalùiv  Év  ty, 
ictt(iaxïi^vii,  b  [ttraSi^oùï  èv  ànXÔTTjTi,  c  np&Ï7Ta|xcvo{  2v  cticiuSv,,  ô  èXkûv 
Iv  ftttf^TïjT!.  fi  iyâirn  àvunrfxsîtos.  — Eph.,  III,  14-18  :  xifiTtTui  ts 
YMOCTif  [lou  Tcpos  TQV  itaiEpa ,  i;  où  nîira  TtaxpiJi  Èv  oùpavor;  xil  È:tt 
T»]î  'j^fO|J:âÇtTïl,  îva  oui  ûjxîv  xa-ti  Tî>  it/'jîtoc  TÎjî  Bô;T|Ç  o&toO  5uïi[*si 
xpatv.(ul)7,vii  Sis  tqO  icviûjxkt^;  sOtoD  eiï  tÏiv  Ësiu  âvOpbiirov,  xsTQixîjmi 
tbv  XptSTov  îià  TÎi;  nt'cTEioc  Èv  7aït  x*pSi9it  iJ|*Sv  i*  àYÔitTi*  sppiCuiiitvoi 
xat  TiBcïiiuiaivot,  ilvoi  iïlT/ys^^^t  xixiû.-x'ôiaQix.i  oùv  ti3<iiv  toî:  kyloK  tl  t'o 
«Uto;.,.,  Ïi«i  jtXvipiuâ/iti  eU  tîv  To  nV^piiiiAO  tc.ù  Oeoù.  —  ApOC,  I, 
13-16;  11.  18;  V.  li  :  iiSov...  àpvLV.v  i«T|X>>ç  fv.  I.  Ê(rTr;X.W)  it 
i«zT;j.iïOv.  eV.">v  xissTn  furi  xai  iolîdvoi/î...  —  V|l.  fi  ;  IX,  i:M4  ; 
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XIV,    6     :     XXI  £100V     XXXOV    XVveXov    7C£T0|JL€V0V    Iv    ULCffOUpatV7j(l«Tl,    l/OVTX 

EuaYYeXiov  atojvtov  z^ja^rysHioLi  stui  toÙ;  xxÔTjULévoi»;  éttI  tÎ)ç  vîîç  xat  éict  icîv 
eôvo;   xaj   ^'jX*)(V    x«î    y^*'^^'?*^  >^*i   Àaôv,   X^ycov   ev   ocovy,    jjLfyiXr,...    — 

XVJl,  2.  ' 

Cf.  45;68seqq.  :  3;  108  c;  112  bis\  115;  117;  118;  119;  130- 
132;  136.  215;  269-280;  300-313;  etc. 

II  en  est  souvent  de  môme  dans  les  LXX,  4  Parai,  XIII,  2:  àiro<rretXci>|jLev 
Tsô;  Tov;  àSsA^ou;  0|icûv  toùç  CicoXsaeiijlixcvou;  ev  izÔloi^  y^  *I<Tpar,X,  xa\  jjiet' 
avxôiv  ol  îepsî;  ol  XeuÎTai  èv  tcôXeii  xaTacr/éffcO);  aÙTcôv,  xai  auva*/^T^»o^ovT«  irpbc 
r.jii;,  =  jieO'  J>v  eWIv  ol  ispei;.  Le  sens  est  :  envoyons  vers  nos  frères...,  et 
vers  les  prêtres  Lévites...  —  Jér.,  XXXVII,  6. 

10*".  Mais  assez  souvent  rinterniption  de  la  construction 
a  lieu  immrdialement,  et  Tidée  n'en  est  que  plus  fortement 
mise  en  relief,  (îomine  : 

L.,  VI,  25  :  oùxi  OjjLiv,  ot  âjjLirsTcÀTjTu.svoi  vOv,  oTt  7:eivxç£T6.  oùa{, 
ot  ysAwvTs;  vjv,  oti...  —  XIX,  2  :  xxi  îooù  àvTjp  ovcJjxxti  xqcaouji.svoç 
Zxx/xîo;,  xxî  X'JTÔ;  Y,v  àp/iTeXwvYjÇ  xxl  xÙtô;  ît?.  /.  XXI  Tjv)  :rXou^oç,  =r 
ip/iTeXcovY,;  wv  xxl  :rXo'j<7ioç.  —  /.,  I,  32  :  xxi  efjLstvev.  —  V,  44;  VIII, 
53;  i  J.,2:  xxl  ufte'  r^acov  eaTXi.— /  Cor.,  VIS,  12-13:  xxl  yuvv;  TjTiç 

£/ei   XVOGX  XTTtTTOV,  Xxl  OUTOÇ  <TUV£UOOXeî  oIxEtV   U.£t'  aÙTTJ;,  |XY,   à^l£T(0  TOV 

àvopx,  =  xvosx  a::'.(rTov,  cuvfiuooxoOvTX  oîxEÎv...  —  VII,   37;  2  Cor., 
VI,  V)  :  <oç  à:roOvrj<7xovT£;  xxl  looù   Ç(«p-£v/ —  Co^.,  I,   26;   ApOC,  II, 

2;   9    :    o'.OX    TO'J    TY,V    OXî'J/IV    xxl  Tr,V  TTTW/EtXV,    xXXx    TrXoUfflo;  £1,    XXI    TTjV 
{jXxÇ^Yjaî'xV   £X   TO)V   XSYÔVTCOV    'lo'JOXlO'JÇ   clvxi    ÉXUTOÛÇ,    Xxl   oùx   £t<7lV,    xXXx 

auvxvo.vY,  ToD  ilxTxvx.  —  II,  18;  111,  9;  IX,  1,  17;  X.   1;  XIX, 
11,  etc. 
Cf.  108  é>;  113;  114;  117;  118;  119;  130-132;  136;  215;  300-313. 

Il  en  est  souvent  de  même  dans  les  LXX.  Judiik,  X,  7  :  w;  51  eîîov 
avTY.v,  xal  T)v  r^tXrixtà^hfi^*  xb  TrpddwTîov  a'jtr;;.  —  Znch.,  V,  9-10;  t/jr.,  XXXVIII, 
31  seqq.  avec  èmypi'V*^  =£iriYpâ?wv,  comme  on  a  5i3oj;.  Cité  dans  le  N.  T., 
//.,  VIII,  10;  a'jTTj  est  expliqué  par  xal  ëcrofiai  auToî;  xtX.  La  citation  n'est 
pas  absolument  littérale.  —  Cf.  2  Parai.,  XIX,  7  :  ç'jXâaaeTe  xa\  icoir,(T£T£, 
prenez  garde  et  alors  vous  agirez,  =  pî'encs  garde  à  ce  que  vous  ailes  faire. 

11.  a)  La  typographie  nous  donne  la  commodité  des  notes. 
Les  notes  contiennent  une  indication  accessoire  que  nous  reje- 
tons au  bas  de  la  page  pour  ne  pas  interrompre  le  raisonne- 
ment ou  le  récit.  Les  anciens  anleui*s  n'avaient  pas  cette  facilité. 
Aussi  trouve-t-on  dans  leurs  ouvrages  des  indications  acces- 
soires intercalées  dans  Iccoui^du  récit  ou  dans  la  suite  du  rai- 
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soniienu'iit.  Elles  iirciiuent  souvr-ot  dieiî  les  <^crivaius  bibliques 
iiiir  tbrin<;  absnruc,  coraplèteincnt  détaclii^e  du  contexte,  qui 
iii.liriiii*  leur  iiaturo,  Voy.  J..  I,  IS;  IV,  2;  ^I.,  IV,  G,  etc. 

b]  lin  parlicnlier.  toute  pmitnsUion  inciilenle,  pnrenlhéliqiie, 
exprimant  un  di^lail  accessoire,  tend  â  se  construire  d'une 
manière  indépendante  et  à  prendre  alors  sun  sujet  ou  son  com- 
plément, au  lieu  de  se  foudre  dans  le  reste  de  la  phrase. 

L.,  11,  36  :  x«l  i^y  'Avvœ  irB6!pT)Tiî,  ftoyinip  "l'avouiiX,  êk^uXtiç  'Am^p, 
xuTT,  vpdëïSvixuTa  Êv  r^^i^iiç  'KCiXka.i^,  Ct^ssck  [IetÎ.  tîvEpï;  Ëtt,  Èttz  aTtà 

a^icTITO  TÙÛ  itftiS. VUl,  ki   :  0T[   Ou-jiT7,p   [J.6V0ÏEyiH  Ï|V  «ùtû  IÙî  È-tiûv 

ôûÔExa,  xx(  xÛT'f)  ânlOviiiTxev.  —  J.,  111,  1  :  v,v  Si  àv0^i>n«;  ix  tùv 
♦ïpioafuiï,  NixdS-ïifAOî  îvsfii  aÛTSi,  ïp/ojv  twv  'louÔnfiov.  —  ApOC,  I,B, 

i4;ii,9.  —  crsy. 

Il  en  oal  eouvotil  de  mèiuc  ilans  IcR-  I.XX,  ./uy..  VIII.  Il  :  «ai  inita^tv 

ï  IJ.,  IV,  S  :  iù«  SvZpz:  f,Yiv|uvB(  iTu>T?p(ti)j.iT(iiv  :^  MftLçitdvQE  ui'ii  ^Cao'JX,  '•vaiui 
T^  ïvl  B«xvi  ml  Sii>!t.x  T^  SiuTJpi{>  l'rixie,  jîol  P(m,iii£v.  —  IV,  'i;  J':<Iith,  X, 
7:  /'«..cil,  2-3. 

12.  Le  N.  T.  renferme  beaucoup  de  citalioua  des  LXX',  En 
uulre,  on  y  rencontre  très  souveut  des  lambeaux  de  phrases 
empruntés  aux  LXS'  :  un  mot,  ud  nom  et  sou  complément,  une 
courte  partie  d'une  proposition,  etc.  Ces  lambeaux  s'unissent 
parfois  dans  le  N.  T.  pour  y  former  des  propositions  ou  des 
phrases  entières.  Ce  ne  sont  pas  des  citations,  et  le  sens  des 
mots  peut  changer  eu  prenant  place  dans  un  uouveau  contexte. 
(le  90dl  des  réminiscences  qui  s'éveillent  d'elles-mêmes  dans  la 
mémoire  de  l'écrivain  et  se  glissent  dans  la  phrase. 

Parfois,  ces  fragments,  empruntés  tels  quels,  s'accordent  mal 
soit  entre  eux.  soit  avec  la  partie  de  la  phrase  déjà  écrite  quand 
lis  se  présentent  à  l'esprit  de  l'écrivain.  Ils  sont  alore  juxta- 

iés.  Visible  dans  tous  les  livres  du  N.  T.,  ce  fait  est  surtout 
fréquent  et  remarquable  dans  i'Â-pocalypse.  Ainsi  s'explique, 
dans  certains  passages,  le  défaut  d'accord  ou  l'absence  irajus- 
temcut  entre  les  diiréreutes  parties  d'une  même  phrase*. 

i.  Au  »rM  «ipliqu^  pur  noua,  Synia.re  des  ■proponitlent,  p.  LV  neq, 

8.  Vo|f.  TMitlon  Jii  N.  T.  par  W»stcott  et  fbnt.  Les  priiK'i(iaun  emprunt»  sont 

Indiqués  pur  uu  c^inii^l^re  9pâcial.  Aucune  îles  %  pnge*  ils  V Ap^alupit  n'sn  csl 

«Hinpt«. 
3.  l/n  msMirjblancvEi  île  a  genre  «aire  Ih   N.  T.  tl  Ifs  LXX   cuul  eilrfimËmenI 
qutf   Dous  préleutlioDs  cepenJaut  t[ut>  loua   les  (txi'iii|ile9  qu'où 
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a)  Voici  des  oxomples  do  V Apocalypse  : 

ApOC,  1,  4  :  aTTo  ô  o)v  xai  ô  y,v  xai  o  èpyôu.£vo;  xat  aTTO  tujv  eirriirvÊii- 

aaTcov.  Les  mots  ô  (ov ...  0  6p/o|X£voç  forment  un  nom  propre  com- 
])osé  invariable;  ô  oiv  e?t  pris  de  Ex,,  III,  14  :  lyw  etai  ô  œv,  et 

h  ûv  àzéa-aXxe  ue.  'O  ep/o'JLSvo;  se  trouve  P5.,  GXVII,  26  :  sûÀo-p;- 

ixévo;  ô  lp/ô|jL£voç  èv  ovoaaTt  xjp^oj  (et,  pour  Tidée,  cf.  encore  Ps., 
XXIX,  8;  Mal.,  III,  1  ;  Da«.,  IX.  26),  sans  compter  Mat.,  XI,  3, 
etc.  *()  Y,v  est  formel  d'après  les  deux  précédents — I,  5  :  à-o 

*Iy,<joO  XpiÇToG,  ô  (xipTu;  o  ttkttoç  xtX.,  et  cf.  LXX,  Ps.,  LXXXVIII, 
38  :  xai  6  ;jLapT'j;  Iv  o'jpxvo)  xiaTrî;.  —  I|  7  :  xat  xo'j/ovrai  €?:' 
tt'jTov    Traçai    aï...    et  cf.   Zacll,,  XII,  10  .'  xxi  xô'j/ovTai   lir*   auTov. 

—  1,   19  :  a  aiXAEi  XTA.,  et  cf.   Daniel  (LXX),  II,   28,   29.    — 

I,  20  :  t6  aj'TTYjpiov,  et  cf.  Daniel,  II,  27.  —  H,  7  est  formé 
d'après  Gen.,  II,  11  et  16,  17.  —  II,  0  :  c'jvaYtoyvj  to-j  Saravî,  en 
antithèse  avec  LXX,  Nom.,  XVÎ,  3  :  ty,v  duvavcoYTiv  x'jptow.  — 

II,  23  :  xaî  Ta  TÉxva  ajTY,;  aTroxTevo)  £v  OavàTio,  d'après  Jér,,  XIV, 
12  :  £v  Oavaxo)  kyCo  t'jvteXéto)  aÙTO'jç,  et  Ez.,  XXXIII,  27  :  0»vaT<j> 
à7roxT£vo>.  —  II,  27  est  formé  d'après  Ps,,  II,  9.  —  III,  7  :  raoe 

A£Y£i  0  ay-oç,  o  àXY,0'.vo;,  ô  Vycov  TYjV  xAstv  Aaufiio,  o  àvoiycov  xai  oiiOsU 

xX£i«y£',  xai  xÂ£:o)v  xa\  oOoeI;  àvoiyE'.,  est  formé  avec  Es.,  X)^X,  12  : 
Tào£  Aiyti  0  ayto;  toO  M^pa/.X,  et  LXV,  16  (cf.  Ps.,  LXXXV,  15)  : 
TÔv  Ocôv  Tov  àÀYjOivôv,  et  XXII,  22 (r.  /.)  :  xai  otoço  auTo)  ty,v  xXsîoa  oTxo'j 
Aa'/to  £711  T(o  (oao)  a'jToO  xai  àvoiÇEi  xai  oùx  sTTai  6  à:roxX£to)v,  xat  xXs^tei 
xai  oùx  £<7Ta'.  0  àvotYtov.  —  III,  9  I  t:o'.y,(I(i)  auToù;  iva  vjioufftv  xat 
^rpoTxyvYjÇOuç'.v  Ivw'rrtov  twv  ttoowv  <70u,  et,  cf.  pOUr  les  futurs,  ES.^ 
XXVll,  13  I  xai  Y,;ou<Jiv  oî  à7roXri|jL£vot . . .  xat  7rpo«TxuvY,TOua'.v  tw  xup{o>. 

—  III,  17  :  ':rXou'jiô;  eIul».  xai  7:£7:Xo'JTY,xa,  et  OU  a  Ex.,  V,  17  :  «r/oXa- 
C£T£,  T/oXaTTai  £<7T£.  —  XI,  4  :  o'jToi  £i'jtv  ai  O'jo  iXaiai  xal  xi'  oûo 
\'j/yi%\  [ai]  évomiov  tou  x'^piou  tyjç  Y^iç  £<7T(ot£;,  d'après  Zach,,  IV,  2, 
.5,   Il   :  T'.  ai  oiio  EAaiai  ai  ex  oeçkov...;  et  14  :  oyroi  oi  ouo  uioi  t.,ç 

TTiÔTYjTo;  -^TapEir-riXaçi  xupîo)  Tia^Y,;  tYjÇ  Y'^?-  —  -^ï'  ^^  •  oouvai  tôv 
[JL17OÔV  Toïç  oo'JXoiç  <70'J  Toiç  7rpoç»YjTatç . . .  xal  toi;  cpoCo'JtJLEvoi;  TÔ  ovoaa 

<70'j.  TO'j;  txtxpo'j;  xal  TO'j;  asYaXo'jç.  Ce  dernier  accusatif  est  trans- 
crit tc^xtuellement  de  Ps.,  CXIII,  21  :  t\i\6^r\<sz  to'j;  oo^o'jjievo'j; 

TÔV  X'jpiov.  Toù;  txtxpo'j;  ULSTa  tc5v  jxsYaXtov,  et  SUT  la  possibilité  de 

cet  accJisatif  voy.  5.  —  XII,  5  :  xai  etsxîv  «jiôv,  ap'isv,  oç  îi£XX«i  :toi- 

(jLaivciv  TiàvTa  Ta  eOvy,  ev  pà^oo)  «TiOY,pa,  formé  de  Ex.,  II,  22  :  Yj  Y^^'^ 
ÊT£X£v  uîov,  et  II,  2  :  xai  £T£X£v  ip^Ev  (ct  cf.  Apoc,  XII,  13  :  vÎTtc  CTSXeV 


pourr:iiL  on  donner  soipiit  dos  n;iniiiis('on<"rs  rôellos  011  dos  imitations  voidiies. 
Hiiui  «111*11  rn  si>il.  CCS  ressoinhlaiicrs,  rôminisconcfs  on  imitations,  sont  trop  fréqueiilps 
ct  trop  fiappuntos  pour  qu'on  it's  uttrihue,  nu  moins  lu  |>iupart,  au  linsard  souU^mont. 
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TGV  apcâva),  ci  cl.  Es,,  LXVl,  7  :kli<^^jys,  xai  ètsxêv  apff£v,  puis  (lll  Ps. 
II,  9  :  TTOijxaveîç  auTO'jç  èv  pàCow  (rio'/jpx.  —  XVI,  13  :  pàrpa/oi,  cf. 
/yO.'.,  VIII,  4.  —  XXII,  5  :  XXI  O'jx  eyoufjiv  /psixv  <po)Tbç  Xu/vou  xal 
oto;  YjXtoii  OTi  xùpioç  6  Osb;  cpoTiasi  [!?:*]  aùtoo;.  Les  ITlOtS  cpw;  YjXtou 

doivcut  être  pris  textuellement  de  Es.,  XXX,  26  :  xal  eerrxi  to 

^WÇ  TTJ;  «JsXt^VYjÇ  WÇ  to  ^(Î>^  TOVÎ   TiXl'ou,    Xai  TO   (p(OÇ   TO'J    YjX^Ol»    £<7TXl    ÉTTTa- 

TiXâctov. 

On  pourrait  multiplier  indéfiniment  les  exemples.  L'Apoca- 
lypse est,  dans  son  ensemble,  une  mosaïque  de  mois,  de  lam- 
beaux de  phrases  ou  de  propositions,  tirés  du  grec  des  LXX, 
pcul-ôtre  aussi  d'apocryphes,  s'accordant  généralement  sui- 
vant les  lois  de  la  syntaxe  grecque,  ou  au  moins  suivant  celles 
deTliébreu,  mais  parfois  juxtapo?és  sans  changement.  Ce  sys- 
tème était  d'autant  plus  facile  pour  Tauteur  que  la  plupart  des 
idées  développées  dans  son  livre  n'ont  rien  de  spécialement 
chrétien,  et  se  rapprochent  beaucoup  plus  de  celles  des  LXX 
(livres  apocalyptiques  surloul),  dont  la  langue  et  le  vocabulaire 
lui  suffisaient  en  général. 

b)  Ce  système  se  retrouve  d'ailleurs  dans  les  autres  livres 
du  N.  T.,  mais  à  un  degré  beaucoup  plus  faible  : 

Mai.,  XIX,  4  :  o'jx  àve^vcoTs  oTi  6  XT^ffa;  àîr'  ip/ /jç  apa£v  xal  Of^X'j 
l^oiTiiEv  auTOuç,  et  cf.  EccL,  III,  11  :  ô  £:ro(T,<7£v  o  Oeo;  k-K  àpXT,ç, 
Sag.  Sir.,  XXIV,  9  :  à::'  àpyri;  IxTia£  jjle,  Es.,  XLV,  8  :  lyti  slp 
xupîoc  0  xTiaaç  <J£,  Gch.,  I,  27  :  ap(7£v  xal  OyjXu  £7roi7|(r£v  auToûç.  —  Mat. y 
XXIV,  15  :  ^Tav  oûv  T8yjT£  to  [ioEXuYfAa  ttjÇ  IpTjfjLwçfiojç  Tb  pYjOkv  oià 
AaviTjX  T0Î3  TrpocpVjTO'j  eoto;  ev  tôtto)  àyto)  et  Mœv.,  XIII,  14  :  OTav  0£ 
YoT^TE  TO  ÔSIX'jyjjLa  T/J;  £pr,[jL(6(i£a);  ÉaTYjXOTa  ottou  où  oeî...,  cf.  mainte- 
nant Daniel  (LXX),  IX,  27  :  £:rl  to  hpbv  fioEXuyjxa  t<5v  eûyiijkoçecdv 
eiTXi,  XI,  31  :  xal  0(6<tou7i  ÔOEXuyiAa  £pirjji.(6(i£(oç,  VIII,  H  :  xal  to  ayiov 

£pY,|XCoO/j<7£Ta'.,   Es.,    LX,    13    :    TOV    TOTtOV    TOV    ttyiOV    (JLOU    Ct    EZ.,    XLII, 

13  :  oioTi  b  T<57toç  ayio;.  Le  masculin  £(rTY,xÔTa  vient  de  ce  que  to 

PoÉXuyjJLa  TYj;  IpTUJLcodEo);  signifie  réellement  Tbv  pOEXuffTOVTa  xal  Ipr,- 
liO'JVTa.  —  A. y  II,  30  \  opxo)  ojjjLOffEv  auTtp  0  Oeo;  ex  xapTioo  ty^^  ogt'^'jo; 
aÔToO  xaOtdai  £:rl  tov  Op(ivov  auTou.  Cf.  NotU.,  XXX,  3  :  oç  àv...  otxôcYj 

opxov  (et  cf.  1  R.,  XIV,  28),  Ps,,  GXXXI,  11  :  ùS^iodE  xiipto?  T<y> 

Aauio  àX-j^Oeiav...  'Ex  xapTcou  ttjc  xotXîaç  ^ou  0'i^cou.at  etti  tov  Opovov  ffou, 
2  Parai, y  VI,  9  :  6  u{(iç  cou  oç  l;£X£u(7£Tat  ex  tyj;  off^ûoç  oou.  —  A., 
VII,  9-10  :  xal  Yiv  b  Oeoç  «xet'  auTovi  xal  ÈçEiXaTO  auTbv  ex  Traawv  twv  OXi- 
^£Ct)v  auToîî  xal  eocdxev  auTto  /apiv  xal   ao^fav  IvavTiov   <l>apa(o  8açtX£a>; 

AtYUTCToo.  Cette  phrase  est  correcte,  mais  elle  offre  cependant 
une  allure  générale  hébraïsante;  cf.  Gen.,  XXXIX,  3  :  xupio; 

aer'  auTou,  XXXIX,  21  *  y^v  xupioç  jASTa  'loxr/jç»...  xal  eowxsv  auToi  /^apiv 
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evavTiov  Toîi  àp/toeTiJLÔ'^uXaxo;,  /  R.,  XXVI,  24  :  lïcXeÎTai  \u  Ix  Tcacnr,; 

OX^j/so»;.  —  R,\  IX,  20-21  est  tiré  de  /s'a-.,  XXIX,  16;  XLV,  9; 
Jn\,  XVllI,  G;5//{/.  Sir,,  XXXVI,  13,  ot  particnlièremeol  de 
Sa(/.  Sal.,  XV,  7'. 

c)  Ajoutez  encore  h.  ce  qui  précède  Tinfluence  des  LXX,  lelleque  nous 
1.1  constaterons,  pour  le  sujet  mental  et  pour  le  complément  mental 
(7î>,  70,  77;  80,  «7;  187,18^),  et  pour  le  changement  de  personnes  (155, 

i:;o,  i.";7). 

13.  Malgré  la  tendance  du  grec  biblique  à  séparer  les  idées  en  pro- 
positions distinctes,  il  existe  des  cas  où  cette  séparation  n^est  pas  indiquée, 
et  se  fîiit  d'après  le  contexte.  Ainsi  : 

Mat.,  I,  18  :  tCpÉCo  £v  yocttoI  ïy/yjfrx  sx  ;rv£O|AaT0;  i'fio'j.  L'idée  indique  que 
£/.  TT/cOjjiaTo;  âytov  n'est  pns  le  complément  de  sûpéOr,,  et  le  sens  est  :  elle 
se  trouva  enceinte,  et  elle  VHail  rêellfment,  mais  du  Sainl-b'sprit,=:  sOpéOri  cv 
Ya«TTpl  r/o"j(Ta"(£Îxîv  lï)  èx  rveCuLaTo;  iylo'j.  —  Cf.  53  6  et  la  note  pour  «/.. 
VI,  /iO. 

Cf.  dans  les  LXX,  «/ur/.,  VI,  '2i  :  /.al  r|)xo5ô(ir,«Tîv  £«1  TeSecov  0'j<Tia9Tr,ptov 
T'ji  x'jpt^t),  xat  c7:£xiA£T£v  oL'j'to  IC 1 0  T,  V  7)  x'jptou,  sfo;  TT,;  r,pipac  Taûtr,;,  6Tr 
aJto'j  ovTo;  év  'K^paOi,  Gédéon  y  bâtit  un  autel  au  Seigneur  et  lui  donna  le 
nom  de  Paix  du  Seigneur,  (nom  qu'on  lui  donne)  encore  aujourd'hui,  puisqu'il 
existe  encore  à  Ephralkay^='Kx\  £7r£xi>.£Tîv  aCiri)  E'ipr,  vrj  x'jpîou(*  STrsxdtXeaav 
Oi  o'jTw;)  cto;  tt,;  r,[i£pa;-..,  £ti  S'JtoC  ovto;... 

14.  Quand  la  phrase  ou  une  partie  quelconque  de  la  phrase, 
scî  développe  et  s'étend,  chaque  idée  du  développemeut  est 
mise  régulièrement  à  sa  place  lojjique,  en  se  juxtaposant  à  ce 
qui  précède  et  à  ce  qui  suit,  avec  ou  sans  coordination,  subor- 
dination, accord,  ou  liaison  grammaticale  quelconque  avec  ce 
qui  précède  et  ce  qui  suit.  Il  suflit  qu'il  existe  un  lien,  un 
rapport,  un  enchaînement  lojrique  entre  les  idées,  de  manière 
qu(*  Tune  appelle  l'autre  au  point  de  vue  du  sens,  quelque  soit 
d'ailleurs  le  rapport  grammatical  établi  entre  elles.  —  Co 
principe  s'applique  ii  un  certain  nombre  d'anomalies  du  N.  T., 
et,  très  fréquemment,  au  grec  des  LXX.  —  Ainsi  : 

.,  Al,  il  .  Tivx  0£  s;  u|jL(i)v  Tov  TTXTepa  aiTT|(rei  o  «Jioç  t/Ouv,  ijlt,  avxî 

àvTî  1/0  Jo;  osiv  â-ioo^TEi  ;  —  .1.,  X,  3G-37  :  tôv  /oyov  aTteoTciXev  to?; 
uîoi;  'l7say,A  £uaYY£Xiîo{JL£voç  slpr^vTjV  où  *Irj<7oO  XoittoO'  outoç  egttiv 
7:âvT(i)v  x'jp'.o;.  Ojjlîi;  oi'oaTS  tô  ysvojxsvov  pTj|Aa  xaO  '  oXyjÇ  ttîc  'louoxfaç, 
ap;âaîvo;  a-o  ty);  raXiAata;  |jL£Ti  to  JiaTTTicjxa  S  £XYjS'j;£v  'IwivTjC,  *It,çouv 


1.  Os  t»xriii|>|ps  irolTivnl  pas  liius  ini  (li'faul  »ra«T«>nl.  lU  soril  d«'slin«s  à  montrpf 
i\iu',  1rs  jiiitriiis  (i(i  N.  T.  ('crivaiiMil  imi-;,  plu-;  nii  nmin^,  suii>  ]*inl]ur>iice  des  LXX, 
même  sans  y  penser. 
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oifjXOcv  eûsûyercov  xat  îcoj/.6vo;  iràvTx;  toÙ;  xaTaoi»va«jT£uo|JiÊVO'j<;  Otto  toO 
O'.aôôXo'j,  OTt  6  Osbç  i^v   (jlst'  auToO*  xai  Tiastç  [jLipTjpeç  xtX.   Dans  CC 

passage  'Ititou  Xpi<7ToO  est  défini  par  outôç  eortv  TravTov  xupio;,  pro- 
position détachée  qui  met  vivement  Tidée  eu  relief  (ce  qui 
n'aurait  pas  eu  lieu  avec  Taccord  grammatical  :  TràvTov  x'jpi'o'j). 
La  proposition  to  Yevo|xevov...  'louoaiaç  a  besoin  d*être  corrigée 
par  une  indication  de  lieu  et  de  temps  qui  se  trouvent  dans 
àpïaiJLevoç-'IojàvTjç;  mais  àp;x|X£vo;  se  rapporte  réellement  à 
oÙTo;...  x'jpio;,  sujet  réel.  Alors  tô  Y£vo{i.cvov  pTifta  xtX.  a  besoin 
d'être  précisé  par  'ItjIoOv  tôv  i.zh  NaÇacéO,  et  expliqué  par  ce  qui 
suit.  Etc. 

2  Cor.,  I,  6  :  êTts  Se  OXtêofxeOa,  uTuàp  tti?  Oulwv  TrapaxXYjÇswç  xat 
<7Cï>T7^pia;*  eiTe  ^rapaxaXoufJieôa,  u*:rèp  ty,;  Ojxwv  *:rapaxXY,<7£toç  ttjÇ  evep- 
YOu(X£VYj;  £v  C»7ro|xovY,  T(ov  auToiv  TcaOfjtxaTtov  tov  xal  Vi(X£îç  7:àa'/o(JL£v,  xal 

Y|    IXTTiÇ  YjJJKoV   p£6xia  'JTràp  6|Jt.<5v*   eIôOTô;  OTI    cÔ;    X0tV(OV0l    ê(7T£    TOJV    TTCtOr,- 

jxxTtDV,  ouTtoç  xal  t9);  7rapaxXYj<T£<oç.  —  KpJl.,  I,  10  seqq.  :  où  7rauo(JLai 
eù/xpt7T(ov  ÛTràp   uaojv  |jLV£iav  TrotoujXfivoç  Itti  tojv  r^zoïvr/iny  «aou,  tva  ô 

Ô€0;  TOO    XUp^OU  YjJJLWV    *lYjfIO0  Xp'.fTTOU,   0  TTaT-f^p  TT)?  0Ô;Y,Ç  ÔoVfj  UjAlV  7rv£0(i.a 

<70îp(aç  xat  àiroxaXu •]/£(»><;  èv  âziyvoWEi  auToO,  TrEïï/OJTiçjJLfivo'j;  toÙ;  ocpOaX- 
|jLoù<  T/jç  xapoîaç  utxwv  eI;  to  EtôÉvat  0|i.ac  Tt'ç  £<ttiv  yj  eXtiiç  tYj;  xXYj<7£to; 

aÙToO  xtX.  Dans  ce  passage  £'j/api<7T(ov  est  complété  et  expliqué 
par  (jLVEÎav  7Toio'joL£voç  xtX.  Lc  but  dc  ces  prières  est  indiqué 
ensuite  par  Vva  SoWj  OjArv-aÙToO.  Le  résultat  de  ooWj  u^rv  tz^zwxx  est 
exprimé  par  7re;po)Tirr|jL£vou;-0ix(ov,  et  la  conséquence  de  ttc^otit- 
[xsvouç  est  ensuite  marquée  par  tU  -rb  £lo£vai,  etc.  —  III,  14-18, 
développement  exactement  semblable  au  précédent.  ~  Cf. 
Mar.,  III,  14  seq.  ;  R.,  II,  17-21  ;  V,  12  seqq. ,  XII,  6-8  ;  15-16  ; 
XVI,  25  seq.;  Eph.,  I,  et  II;  Gai.,  IV,  9  seq.  ;  Col.,  I;  i  Tn.,U, 
3-4  ;  /  Tim..  I,  3  seq.  ;  ff.,  III,  15  seq.  ;  2  P.,  II,  4-10  ;  Apoc,  I, 
12-16  ;  III,  12-21  ;  VII,  4-13;  XI,  8  ;  XIV,  12. 

Cf.  45  ;  47  ;  etc. 

14**^'.  Il  faut  remarquer  le  dé.veloppement  logique  par  juxta- 
position dans  la  description  d'un  objet  ou  dans  l'exposition 
d'une  pensée,  quand  les  détails  sont  énumérés  par  l'écrivain. 
Au  lieu  de  se  préoccuper  de  l'harmonie  à  établir  d'une  manière 
continue  d'un  bout  à  l'autre  de  la  description,  l'auteur  j)eut 
juxtaposer  des  propositions  de  nature  différente;  l'expression 
lit!  la  pensée  eu  retire  beaucoup  de  mobilité  et  de  relief,  mais 
parfois  aux  dépens'dc  l'accord  on  de  la  régularité.  Ainsi  : 

R.,  XII,  6  seqcf.  —  /  P.,  IV,  7-11  :  'TocppovY^TaTô  oùv  xal  v^i/aTe  £(ç 
Trp&iE'J/a;'  ttco  iravTtov  ty,v  îîç  érjTOjç  àyaTr/jV  èxtîvy,  ïyovTî;,  on  àyaTTY, 
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xaX'JTTTêi  ttXtjOoç  i{xapT'.wv*  ;^iXô;£vo'.  eI;  àXXVjXo'j;  xvcu  YOYY'jçaovî'  exiTToç 
xxOw;  eXaJicv  yip'Tj/.a,  £t;  irjTcù;  a jtô  oîxxovouvte;  oi;  xaXoi  o'txovôjxot 
TTO'.xO.Y,;  /xpiToc  OeoG*  eT  ti;  XxXs?,  cô;  Àoy'*  OsoO*  eT  tiç  oiaxovsî,  coç 
i;  î<7/Jo;  YjÇ  yoo'f^yzi  o  Osô;'  ïva  âv  :ra<T'.v  ôo;aÎYjTa'.  ô  Oeoç  oià  *Iy,70u 
XpiTToO,  (0  l<TTiv  Yj  ôo;a  xat  to  xccxto;  elç  royç  auovaç  Toiv  alcivtov.  LMdéc 

gi^néralo  ao^povYjçaTe...  :tpo<7£u/â;  est  développée  ï)ar  Tindicatioa 
de  chacune  de  ses  parties  :  1<*  tzoo  TràvTow...  àjjiapTîojv  ;  2**  cpiAo;evo'. 

(ovTEç)...  YOYYurrtxoO  ;  3®  é'xanToç...  OcoO  ;  4**  sT  Tt;  XaXeî,  (XaXcov)   o>;... 

0  Oeo;:  enliii  le  but  de  tout  ce  qui  précède  est  Vva  £v  7:a<îtv...  — 
/y.,  1,1-3. 

A2)0C.,   XXI,    ll-l'l    :     ÏOci;£V    |AOt    TY,V    TToXlV     TYjV     aY'-'-^^      'h^O'JfJXAT^KL 

xaTŒ^aivouTav  ix  toO  oùpxvovï  à:tô  toO  OîoO,  î/ouTav  ty,v  oô;xv  toO  Oîov*  ô 

îpOXTTYjÛ  a'JTYjÇ    OfJLO'.O;     XlOo)   T'ai(»)TiT(«),      <•);     XiO(f)     IxiTTlOt     Xp'JTrxXXt^OVTl* 

ïyo'Jix  T£?/oç  iJ-iya  xal  0'J;y,Xôv,  s/o'jrrx  'ir'jX(ova;  oo'>0£xa  xa\  kw.  to?;  TryXtû- 
aiv  àYYÉXo'j;  ocôoexx  xxl  ôvôjxxTa  ettiyeyp^.'-'-H'-svx  x  icriv  t<ov  Ooj0£xa  ^'jXwv 

•jÛTiv  'ÏTCXYjX*  CLIZO  XVXToX^;  Tt'jXtOVcÇ  Tp£!;...  XXI  àirb  O'JfftJHoV  TT'jXwVsÇ 
Tp£ÏÇ'    XXi   TÔ    TEÏyOÇ    TYjÇ    TTÔXecOÇ     £/03V     OeiJLcXiO'JÇ    ô(i>0£XX,     XXI     £?:'     X'JTtOV 

0(oO£xa  ôvojJLXTx  T(ov  ocoSexx  x7ro'7TÔXo)v  ToO  xpvioy.  —  XVII,  3  ;  E^OOV 
Y'Jvxixx   xxOy,|ji£vy,v   lizi    OY,picv   xoxxivov,    Y^I-'^^-'^TX   ovojxarx   {tXxff^Yjfxix;, 

£/(0V    (i-.    /.     £/OVTx)    XE^xXx;     £7tTX     Xxl    xÉpXTX     OEXX,     aVCC    '^VXO'^TOL     ct 

Ê/tov  se  rapportant  à  OYjpîov. 

Dans  les  LXX,  2  Parai.,  IV,  2  scqcj.  :  £:rotr,'T£  tt,v  Oàyaao-av  -/'-''^»^'  5éxa 
;rr,/cti)v  tt,v  oia{XcTpr,Tiv,..  xal  to  y.v/.>.o>|jLa  tp'.i/.ovTa  :tT,-/â(i)v*  xai  oiiotrofiat 
jiÔT/fov  ^TTOxiTO)  aÙTT,;  y.v/.).'i)  x-jx/oCtiv  a"j-:y,v  *  oixa  7ir,7£iî  7:ïpt£/ov»a-t  tôv 
XouTT.px  xvx/.ôOîv  •  cùo  vivr^  é/o'jvîVTav  toj?  (xô<t/ou;  sv  t?)  -/oivECTît  aÙTmv  t, 
£:ro'r,aav  aOroj;,  O(oo£xa  (ioi/ov;,  o:  TpEt';  ,S)iT:ovTî;  poppâv...  xai  ot  Tpsi;  xat' 
âvaTo/.i;,  xai  r,  OiXaiia  Itt'  aJTwv  avro,  y,iav  tx  ôuîaOïa  auToiv  i'o-d), 

La  juxtaposition  lo^icpie  dos  iilécs  dans  un  drvelopf>onient 
etit  surtout  iVéquonte  et  rcnianiuable  avec  Tapposilion. 


Nour>  avons  lon^^uenienl  exposé  c'ouinicnt  la  coui^truction 
tend  à  drvmir  indépen»lanl(î  dans  le  grec  biblique,  surtout 
quand  la  phrase  si;  dévelo|q»(\ 

Mais  il  existe,  aussi  une  tendan(;e  contraire  :  la  tendance  à 
revenir  à  la  construction  première,  r<*gulière,  (jui  a  été  ou  qui 
aurait  pu  être  employée  : 
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15.  «)  Il  y  a  retour  à  la  conslructiou  réi^nilière.  qui  a  été 
d'abord  employée  par  railleur  et  qui  a  (;édé  la  place  à  une 
couôtructiou  indépeudanle^  : 

J.,  l,  14  :  xal  6  Xoyo;  ffip;  k^iy&zo  xal  âçxYjVoxrev  tv  Y){JlÎv,  xat 
£0£a<7xiji£0%  tTjV  8o;av  auTou,  8ô;av  co;   aovoyevouc  ipxpà  TcaTpo;,   ttXyjPtj; 

/aptTo;  xal  àXrjOeia;.  Ou  voit  ttXtjPYjç  revenir  au  nominatif  et  s'ac- 
corder avec  le  sujet  dominant  de  la  phrase  6  Xo'yo;.  —  A,,  X, 
36-38,  àp;àHt.£vo;  revient  au  nominatif  et  à'accorde  avec  outo; 
xup'.oç,  tandis  que  'Iyj'toOv  revient  à  raccusatil"  et  s'accorde  avec 
TÔ  pYj(jLa.  — /7î.  III,  18-iy  ;  Apoc,  XII,  1-2:  xat  (n()[/.£iov  ixfiya  (o^Oyj  èv 
T<o  oùpavw,  yuvYj  :n:£pi^£G}vY,[JL£V/j  tov  vjXiov,  xal  vj  <j£XyjVYj  uttoxxto)  tcov  ttôowv 
x\>zf^<;  xat  £7ci  tTjÇ  xs^aX/jç  aÙT/j;  <TT£cpavoç  àdxfipwv  otoofixa,  xai  âv  Yacripi 

ê/ojfjx.  La  construction  revient  au  nominatif  du  participe  avec 
£X'4'-»ia  qui  s'accorde  avec  y'^^V  —  Xlll,  1-3.  Cf.  XIX,  11-13; 
XXI,  1-2,  avec  répétition  du  verbe. 

Il  en  est  de  m(>me  dans  les  LXX,  Josué,  XIII,  lii-17  et  cf.  avec  8-10,  et 
d'ailleurs  8-32.  —  Judith,  X,  7  :  w;  àï  elôov  aÙTy,v,  xat  r,v  r|>.Xoirj)ji,£vov  xô  Tipd- 
<jti)7cov  ajTfi;,  xal  tv  (ito).t,v  liSTa^coXrixutav  aùif,;,  où  {xsTaÔEoXrjXuïav  revient 

ft  raccusatif  et  s'accorde  avec  a-jTY.v. 
Cf.  d'ailleurs  216  et  217,  pour  le  compléiucut. 


ô)  Il  y  a  retour  à  la  construction  grammaticale  qui  aurait  pu 
être  employée  au  début  du  développement  dans  les  deux  cas 
suivants. 

[^  L'auteur  a  commencé  d'exprimer  l'idée  par  une  périphrase, 
au  lieu  de  l'exprimer  directement  par  elle-même.  Dès  lors,  les 
parties  éloignées  du  développement  reviennent  à  la  construc- 
tion directe  et  simple  qui  aurait i>2e  être  employée  au  début*. 
11  en  est  ainsi  avec  les  verbes  d'exhortation  comme  irapaxaXco  : 

/  P,j  II,  11-12  :  aYaTTYjToi,  irapaxaXo)  coç  Trapotxou;  xaî  7rap£7noYj|xou; 
à7r£/£«T0a'.  T(ov  <7apxix(ov  IttiOuv.iwv,  a'i:Tiv£ç  (7TpaT£uovTat  xark  tYjÇ  'j'u/'f,;* 
TY,v  àva<7TpooY,v  ujX(ov  £v  Toîç  '£0v£(7iv  £yovT£ç  xaXYjV,  iva,  £v  (o  xaxaXaXouffiv 
0|j.(7jv    (o;    xaxoTTOiwv,    âx    t(ov    xaXoiv    Epywv    £7roTrr£'jovT£;    oo;a(Tto<Tt... 

L'expression  directe  de  l'idée  aurait  été  :  àyxTUYjTo^  w;  Trâpotxot 


i.  Voy.  la  notp  1  de  17,  a. 

2.  C'est  eji  iriômc  temps  une  application  du  princip*»  ôtîibli  au  n.  1  i,  eu  vertu 
duquel  une  partie  de  |)lirase,  en  s'éloi-^uaiit  du  mot  auquel  elle  se  rapport»*  gram- 
maticalement, tend  à  se  c«mstruire  d'une  manière  in<lép»iidîirîte.  Mais  ici  cette  cons- 
truction est  celle  qui  aurait  été  nalundlement  employée  si  l'écrivain  avait  exprimé 
simplement  et  directement  sa  pens''e,  comme  on  aurait  eu  Judr,  16  :  xal  ).a).oCmv 
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x,%\  TTxpsTTîôrjjxot   àTTS/s^jOfi  Tuîv   (Jipxixcov   è:riO'j|xi(ov. . .   e/ovT€ç.    Et   cf. 

pour  Texpression  directe,  1  P.,  IV,  H  :  (7tocppovrj<raTe  oSv...  e/ovrcç... 
—  3  p.,  m,  1-3.  —  De  même  nature  est  Jude,  16  :  xal  to  errôf*.* 

aÛT(uv  XxXeî  ÛTtépoYxa,  OaujxxsOVTs;  TrpôawTrot  o)^eX^aç  /stpiv.  — Eph,, 
IV,  1  :  îracaxxXto  ouv  ujjlx;  6  oiffjjiioî  ev  x'jpuo  à$!wç  TrepiTrarficai  ttjç 
xX'/,«Teoj;  rjç  lxXrjOT,T£,  {jlîtx  7:x<TYi;  TX7reivo^poTJvr|;  xxt  irpaiSTiriToç,  jjletx 
(jLXxpoO'jjXixç,    àvéyojjievot    iXXrjXov   èv   à^XTir,,    a*:ro'JOxÇovTeç  Tr,peîv   tt,v 

évOTYjTX...  ~  -  TTXpXXxXw  OÛV  OuLXÇ  âyo»   0£T(i.lOçlv  X'jptO)*  a;i('>ç  TcepiTcaTYiÇaTE 

TYjÇ  xXr,«Tew;...  «tttouÔxÎovts;...  —  ApOC,  XI,  3  (voy.  20). 

Cf.  113  bis,  e  Cl /\ 

2**  Au  lieu  de  donuor  au  verbe  sou  complémeut  direct  à  l'ac- 
cusatif, Tauteur  construit  ce  complément  d'une  manière  indé- 
pendante ;  puis  il  revient  à  l'accusatif,  comme  : 

ApOC,   IV,. 1-4    :   (XETX   TXOTX    sIoOV,,    XXI    tOO'J    OÛpX  7jV6WY{JL6VTj   Èv  Toj 

O'jpxvco...  Osovoi  (f.  L  Opovo'jç)  sTxo^i  T£<7ixp£;,  XXI  E-jr!  TO'jç  Opôvouc  sTxoTi 
T£T<7xpx;  :rp£<T6i>T£po'jç...   Ou  aUTaît  pu  avoir  txcxx  rxOTa  eÏÔOV   OliCXV 

7)V£(.>Y|X£VYjv  £v  TCO  oôpxv(o,  ct  uuc  suilc  d'accusatlfs  jusqu'à  ETxocrt 

T£(i(rapx;  7:p£(ioyT£po'j;. 

Cf.  d'ailleurs  pour  le  complément,  216-217. 

Remarque.  —  Lorsque  railleur  passe  du  style  indirect  au  style  direct, 
il  y  a  dissociation  ct  passage  à  la  construction  indépendante,  comiuc 
nous  Tavons  vu  plus  haUt;  10  (L.,  XXIV,  40). 

L'inverse  est  au  contraire  une  synthèse  des  éléments  de  la  phrase  ; 
Diais  il  est  extr(^meincnt  rare  qu'il  en  soit  ainsi  dans  le  N.  T.  et  sans 
doute  aussi  dans  les  LXX.  Pour  ces  exemples,  cf.  A.,  XIX,  27. 

Voy.  ma  Syntaxe  des  propositions,  3G8,  a,  i«>. 


ClIAPITRK    II 


Apposition  et  juxtaposition. 


Nous  venons  de  considérer  la  slrucUu'e  j;<MuhMle  de  la  phrase 
dans  le  grec  biblique,  en  raisonnant  connue  un  Grec  et  en  nous 
plaçant  au  point  de  vue  de  la  giamuiaire  grecque. 

Il  faut  pénétrer  maintenant  plus  profondément  dans  le  sujet 
en  parlant  comme  le  Juif  et  en  nous  j)laçant  au  point  de  vue 
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I 

de  la  grammaire  hébraïque  et  de  son  influence  sur  le  [jrcc 
biblique. 

16.  I/absence  de  combinaison  et  d'acconl  grammatical,  la  disso- 
ciation des  éléments  de  la  phrase  se  révèle  dans  le  grec  biblique  d'une 
manière  qui  mérite  d'être  exposée  en  détail*. 

a)  Toutes  les  fois  que -deux  mots,  deux  groupe.^  de  mots,  deux  propo- 
sitions, ont  entre  eux  un  lien  logique,  ils  peuvent  ôlrc  juxtaposés,  avec 
ou  sans  accord  grammatical,  et  sans  se  fondre  on  une  seule  phrase  ou 
une  seule  proposition.  Ce  principe  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
rinlelligence  du  grec  biblique,  et  en  particulier  de  celui  des  LXX. 

Il  est  évident  que  dans  cette  juxtaposition,  Tun  des  deux  cléments,  et 
régulièrement  le  second,  est  celui  qui  est  juxtaposé  au  premier  pour  le 
délinir,  le  qualifier  ou  l'expliquer. 

Ces  constructions  doivent  ôtre  regardées  comme  hébraïsantes  et  comme 
primitives  dans  les  langues  sémitiques,  et  comme  importées  deThébreu 
et  de  Taraméen  dans  le  grec  biblique  ;  elles  en  forment  un  des  carac- 
tères les  mieux  marqués. 

Elles  offrent  plusieurs  avantages  pour  une  langue  pauvre,  comme  est 
rhébreu,  en  particules  de  coordination  et  de  subordination,  pauvre  aussi 
en  temps  et  en  modes.  Chacun  des  éléments  juxtaposés  est  vivement 
détaché  et  rais  en  relief;  Tacceiit  oratoire  et  la  pause  se  font  facilement 
s  intir  pour  chacun  d'eux  ;  le  mouvement  oratoire  est  renforcé  ;  la  phrase, 
coupée  et  courte,  est  dégagée  et  allégée;  Tauteur  ne  peine  pas  à  coor- 
donner et  subordonner  les  propositions. 

Elles  consistent  dans  l'apposition  et  la  juxtaposition,  et  dans  le  casiis 
ptndens,  c'est-à-dire  dans  la  construction  absolue  d'un  mot  ou  d'un 
groupe  de  mots. 

b)  Au  sens  large,  l'apposition,  et  mieux  la  juxtaposition,  consiste 
à  unir  dans  une  seule  idée  complexe  les  deux  idées  élémentaires  d'un 
jugement   simple.  On  a   'Iwawr,;   r,v   6  panxt^wv,  et  par  juxtaposition 

Les  langues  sémitiques  tendent  à  obtenir  une  seule  idée  complexe 
en  juxtaposant  deux  termes  qui  les  expriment,  quand  nous  établirions 
la  relation  entre  ces  deux  termes  au  moyen  d'une  préposition,  du 
pronom  relatif  et  de  elvai,  ou  d'une  autre  manière. 

Les  deux  principes  fondamentaux  de  la  juxtaposition  dans  les  langues 
sémitiques  sont  les  suivants  :  !•  on  juxtapose  le  nom  de  l'objet  et  le 
nom  de  la  matière  dont  il  est  fait;  2°  on  juxtapose  les  deux  termes,  les 
deux  idées,  entre  lesquels  la  relation  serait  exprimée  dans  nos  langues 
par  des  locutions  telles  que  se  composer  de,  consistei*  en,  s^clendre  à, 
peser  (/ci/i/),  mesurer  {tant),  durei*  {tant),  etc.,  et  dans  le  dernier  cas  on 
établit  une  sorte  d'identité  entre  les  deux  éléments. 

L'apposition  est  classiciuc  dans  Lcv.,  XXI,  G  :  -à;  yàp  O-jafa;  Kup(ou 
ûoipa  ToO  Oso'j  aÙTcôv  a-Jto'i  TipoicpépouTiv.  Nous  avons  une  juxtaposition,  non 
classique,  dans  Oen.,  Vi,  17  :  îôoù  èizàytn  tov  xataxXudixôv  u5a>p  èiti  tyjv  yrjv, 
et  cf.  VII,  7  :  ôtà  TÔ  uôcop  ToO  xaTax).*j<7(ioO. 


1.  Voy.  DiiiVKn,  ONvr.  cit.  AppendLi  IV,  V. 
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Coinino  011  peut  le  supposer,  Papposiiion  el  la  juxtaposition  ont  été 
éieinliies  a  beaucoup  «P.iuLres  idées  analotjues.  Ainsila  juxtaposition  du 
sujet  <*t  (le  Paltribut  sans  verbe  copule;  la  juxtaposition  d'attributs 
couipléuiontaires  au  sujet  ou  aux  complêmenls;  la  juxtaposition  d^uuo 
ftxplicalinn  à  la  phrase  prêcédenlc  ou  à  l'un  des  mots  de  cette  phrase, 
etc.  Les  exeuiples  donnés  plus  loin  moulreront  jusqu'où  s'est  étendue 
cette  construction. 

c)  Lorsque  le  sujet  <ju  un  complément,  exprimés  en  tôte,  restent  seuls, 
c'est  un  casus  pen'leiis.'COiniuo  Oen.,  XWIII,  !;j  :  r,  y^j  s?*r,;  «rj  xaOgO^*-.; 
£7r'  aJTr,;,  uoi  ooWo>  a-jrf,v  xai  -o)  fT7r:(>(j.ari.  Le  nominalif  r,  "jr,  reste  suspendu, 
repris  ensuite  par  son  apposition  aJTT.v.  De  plus,  in'  aCrf,;  est  apposé  a 
£9  *  r,;  et  les  deux  ne  forjuent  (|u'une  seule  locution  pronominale. 

C'est  surtout  le  casus  fictuiens  qui  allège  la  phrase  en  la  fra^^montant 
et  qui  débarrasse  l'auteur  du  sonci  d'en  combiner  et  d'en  faire  accorder 
les  éléments.  L'emploi  de  cette  construction  nVst  pas  une  exception 
ou  une  sin^'ularité,  mais  nue  habitude  et  une  règle,  en  hébreu;  de  là 
les  nombreux  exemples  de  celte  construction  dans  les  LXX. 

d)  Voici  maintenant  des  séries  d'exemples  des  LXX  pour  éclairer  et 
appuyer  ce  qui  vient  d'être  «lit*  : 

to  den.,  VI,  17  :  Eiri^ei)  tôv  xaTax>.uCT|xôv  Goiop  Èr'i  tt,v  y^|V  (et  cf.  VII,  7), 
le  déluge  (qui  cal  de)  Veau,  —  un  déluge  d'eau.  —  Deul.  XXXII,  l'i  :  xal 
a'fia  CTTa^'j/Tj;  k'Ti'.sv  oîvov. 

dtn.^  VII,  '2  :  oLTzà  oï  twv  xTr,v(i>v  twv  xaOap<i>v  rzyjTOLyoiyi  ïti-zol  in'OL  apTîv 
xai  Or,>.v,  =z  par  couples. 

Nom.,  XXI,  l'i  :  oià  toOto  Xivstai  év  pioXio)  IIôXe{XQ;  toO  Kvptou,  avec 
le  titre  du  livre  invariable.  —  /  li.,  VII,  12  :  éxiAcaev  xo  ô'voiia  avtoO  'AJ5e- 
vi;ip,  AiOo^  ToG  [ior,Oou,  (ce  qui  signifie)  Pierre  de  VauxUiaire. 

i  /^,  X,  7  :  iTcÉTTîcÀîv  Tov  'Ifoàê  xal  nôtiav  Tr,v  6'jva;iiv,  toÙ;  Ô'^vaioû;,  toutes 
ses  forces^  {ijui  ne  coutprenaient  que)  des  vnilbnits. 

J  /?..  VIL  16  :  xal  v/TroxxTroOev  to)v  aeovtcov  xa\  tcov  ,Soo>v  -/(opai,  k'pyov  xa-a- 
ijitjKo;,  des  feslonSy  ouvrage  qui  pendait. —  /\s.,  XLI,  i>  •  tv  ^wvi^  àya/.ÀiiwEro; 
xal  £^o(xo).oyr,ac(i>;,  T,y/'''J  iopta^'ivTfov,  «u  tnilicu  des  cris  de  joie  et  de  reconnais- 
sanccy  bruit  des  gens  en  fcte.  —  Mais  f*s.,  LXXXVI,  3,  r,  7:&>i;  est  correc- 
tement aiq)usé  au  vucatif.  — //osce,  VI,  li)  ;  /i-s.,  Ll,  y-iO  :  oJerj  eî  r,  £pr,ii.oC<Ta 
6i).aTTav,  Corop  ào-TT'i'j  7:/.t,0o; ;  /a  mer,  {qui  est)  Ceau  de  rahime  {eau  qui  est) 
une  muhilude,  {:=eau  qui  est)  ininieyue.  —  Jér.,  XXV,  10. 

/:'3.,  XVI,  27  :  Twapaowco)  £Î;  '\''>^'/.^^  ij.itoJvto)'/  (ti,  O'JvaTipa;  âX/.o^uXwv,  je  te 
livrerai  aux  personnes  qui  te  haïssent  »  les  filles  des  PhUislins, 

2°  Apposition  des  parties  au  tout  au  mo^'en  de  xaî,  tx.,  XXXVIII,  23  ; 
O'JTO^  iTTOtVjTEv  TzxvTa  ta  (jxE'jr,  TO'j  ô'ja'.aTTr,piov,  xal  -h  TvVpîïov  aÙTOÛ  xal  rr,v 
PaTiv  xal  là;  ^liXa;  xa\  xi;  xpôàypa;  ya^xi;  (aVeC  •/aÀxa;  attribut  de  tOUt 
ce  qui  précède).  —  Daniel,  VIll,  13  :  lo);  tÎvo;  tô  opajia  Ttr,T£Tai  xal  y,  O-Jdia 
f,  àpOsiia  xa\  r,  ijiapTta;  avec  opajja  explique  par  Tapposilion  xalr,  O-jaia  xt).. 

3»  Reprise  du  siijet  par  le  même  mot  ou  un  synonyme,  Er.,  XXXVII, 
13  :  xal  ol  ttCao».  7i£pir,pY'-'p'«>|i-ivoi  àpYV/pûi),  tcoivtî;  ot  (jx'jÀoi  xf,;  aCXr,;.  —  Pà*., 
XXXVIIL  0  ;  7r).r,v  xà  fTÔ(j.7tavxa  {iaxatôxri?,  îia;  avOpumo;  ^oiv,  avec  tîî;  xx),. 
apposé  a  -à  T-jjTtavTa.  —  Il  peut  y  avoir  re[)n>e  du  complém»'nt,  /is., 
XXVlll,  10:  fe'5..  V.ô. 


i.  VdVfz  inis>i  !»'s  n(iH)bri'UX  rxrinphs  cités  ii  lu  syntaxe  de  l'Apposition. 
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Oen.,  XVII,  l'i  :  y.a\  à7rîp{T|xy,To;  i'piriV  o;  où  7rîpiT|jLr/jT,f72ra'....  xr,  y,aip2  tr, 
ôyoôri,  2^0/ oOp£'jOr,T£Tai  tj  'j^v/y,  ây.îfvy)  cx  ToCi  yÉvou;  aùrr,;,  où  âTreptTiirjTo;  apTTjV 
a  pour  apposilion  tj  «^/ux^»  cette  personne.  —  ^cu.,  IV,  11-12. 

40  Apposition  de  mot  sans  accord,  4  /?.,  X,  29  :  oùx  àTiéuTYi  Ecoù  îV'^pofTOsv 
aJTo")v,  at  6atxà).ei;  al  '/puTal  èv  BaiOr,).,  avec  al  oa|j.â).£i;  Oppose  à  aOTwv.  — 
Ps.,  XLVIlI,  6-7  ;  y,  àvo|ita  xf,;  Titlpvyj;  (jt,o*j  x'jx).toT£i  jjl£,  ot  TrSTtoiOôrî;  êttI  t-^ 
Ôvvàjt£i  aÙTwv.  Oq  a  le  collectif  rr;  7rT£pv7j;  =  T<ov  itTspviIJovTtov,  aïKiucl  cst 
apposé  ol  ire7C0'.6ÔT£;...  —  £"«.,  XXlX,  10;  XXX,  21  :  ta  lo-zx  <to'j  àxojaovrai 
Toù;  AÔY^*-'»  '*^''  ÔTTiTo)  o£  7c>.avy,TâvTfi)v,   0:  )iY0VT£;...,  avcc  01  àIyovxc.;  a])posé 

«/cr.,  XXV,  16  :  iirà^w  ÈttI  Al>.à|jL  xsao-apa;  àvIpLov;...  xai  Siacrutpcô  avToù;  âv 
7tâ«Tiv  TOÏ;  àv£[jLoi;  TOJTOt;,  xal  oùx  j'o-rai  £6vo;  0  où*/  y.Ui  £y-£i,  ol  à^wTiiivoi  Ai)  àji.. 
Le  colleclif  AîXipL  est  reiuplacé  p;ir  aOroj;;  puis,  il  est  sujet  de  y,^£i,  et 
comme  tel  il  a  pour  apposition  ol  é^owjjJLîvoi  AcXâji.,  'fam»:nerai  les  quatre 
vcnls  surt'lam,  je  disfKiscrui  tes  Elamiles,  et  il  n'y  aura  pas  de  peuple  où 
ne  s'enfuie  Elam,  {c'est-à-dire)  les  fwjitifs  d'f^SUim. 

\j°  Casas  pcndens,  avec  accord,  (icji.,  II,  17  :  oltzo  oï  toO  ÇCaou  toC  ytvoWxEtv 
xaXôv  xal  irovy,p(5v,  où  çayedOe  kn*  aùtoO.  —  Josuc,  XVII,  3  :  xal  Tcji  ^a>.7iaà6 
uuo  "OyEp,  oùx  r,«jav  oL-jxfù  Mtoi,  —  /  /?.,  III,  U  ;  /'J.,  CXLIV,  6;  Es.,  I,  7  ; 
J<fr.,  XLIII,  14. 

Nom.,  XXXII,  4  :  xy^v  yy,';  yjv  Tiapédfox&v  xùpio;...,  yr^  XTr,voTpo;;o;  £«jttv. 

Sans  accord,  Gen.,  XVII,  4  :  xal  èyw,  îooù  y,  6ia0yjXy|  [iou  pLExà  rroù.  — 
XVII,  15;  XXVI,  15  (neutre  au  nominatiQ;  XX VIII,  13;  A'om.,  XVII,  5; 
Deut.y  XXXII,  4;  Joiuc,  IX,  18  (ou  12);  4  /?.,  I,  1;  /  />am/.,  XXIII,  14; 
2  Parai.,  XV,  1,  et  cf.  XX,  14  ;  Ps.,  X,  4  ;  XVII,  31  ;  Prov.,  XI,  26  ;  llosée, 
IX,  12;  £•«.,  XIX,  11. 

iVowi.,  XIX,  15  :  xal  irav  axsCo;  àvcfnYJJiévov,  ciia  où/l  0£a(j.bv  xaTaSÉSfi-rai  év 
aÙT<p  àxiôapTà  èanv.  Le  Collectif  indélini  Triv  (TxeCo;  est  repris  par  l'api^o- 
sition  Hgol  oùyj  xt)..  ;  àv  aÙTejï  se  rapporte  à  ttôIv  (txîOo;  et  si^niûe  :  parmi 
e»<,r  :  tous  les  vases  ouverts,  tous  ceux  qui  parmi  eux  n*auront  pas  été  fermes 
d*un  couvercle  seront  impurs. 

G*»  Apposition  de  la  mesure  à  l'objet  mesuré,  Ex.,  XXIX,  40  :  xal  (7uoiy,T£i;) 
ÔÊxaiov  (Tc\Liù'x\etoz  7c&9upa(i£vy);  èv  è).a(<o  x£xo{x(j.évri),  tw  TETâpro»  toù  îTv,  xal 
<jTcovôy,v  TÔ  xitapTov  xoù  £l'v  orvo'j  xcj>  àjjLvo)  x(i)  évt,  de  Vhuile  {qui  sera  en  quan- 
tité] te  quart  du  hin,  une  libation  {qui  sera)  le  quart  du  hin  de  fin.  —  XXX, 
23-24  ;  XXXIX,  4-5  :  £f£vy,6ri  xà  éxaxov  xàXavxa  xoû  àp^vp^ou...  £i;  xà;  âxaxov 
xcçia/.toa;  xoù  xaxairexâa(xaTo;,  éxaxov  xcçaXîÇcÇ  £t;  xà  éxaxov  xiXavxa,  xiXavxov 
xrj  x£çaAi6i.  —  Léu,,  XXIV,  5-6  :  ).y,{X'|>£«TO£  <TE|it6a).iv  xal  Tcoiyjicxî  aùxyjv  6o)6£xa 
à'pxov;,  ôùo  Ô£xâx(i>v  à'axai  6  apxo;  ô  £t;,  xal  £7tt0y,«T£Xc  aùxoù;  gjo  0£[jLaxa,  ï^ 
apxov;  xb  Ev  Oéjia.  —  Nom.,  V,  15;  VII,  13  :  7rpoay,v£YX£v  xb  orôpov  aùxoC 
xpvôÀiov  àpYupovv  £v,  xpiixovxa  xal  éxaxbv  ô).xy,  aùxo'J,  çiaXyjV  (itav  àpvypav, 
£6ôo|JLy,xovxa  ort'xXtov  xaxà  xbv  (jt'xÀov  xbv  a^iov,  à;xçdx£pa  7rXy,pyj  T£(xi6âX£a);,  il 
offrit  son  présent  :  un  plat  d'argent,  (dont)  le  }  oids  était  de  cent  trente  sicks, 
un  vase  d'argent  de  70  siclcs  au  poids  du  siclc  sacre,  tous  deux  pleins...  — 
XV,4  :  TtpoioiTîi  ô  TTporTféfeov  xb  Ofiipov  aùxoC  Ivjpio),  O'jd'av  ctcIX'.oxXcD);,  osxaxov 
xoû  oift,  âva7r£7ioty,(i,£vy,;  àv  £>.ai'j>,  év  Xcxàpxo)  xoû  £rv,  avec  oéxaxov  apposé  à 
O'^ac'av  T£[xi6i>.£(uj;,  àva7i£7ro'.y)(j.£vy,;  apposé  à  <t£|jliôx>£co;,  et  iv  x£xàpx(j)  apposé  à 
Èv  éXaio).  —  i  i?.,  XXI,  l  :  i^i^izo  Xifib;  èv  xai;  y,(i£paiç  Aausio  xpta  Exyj, 
èvta'jxb;  èyb|j£vo;  èviauxoJ,  xal  £!Ît^x>io-cv...,  avec  èvta'jxb;...  apposé  au  noini- 
natif  à  Taccusatif  xptx  hr^.  —  3  H.,  VU,  lO-li  :  i7to:y,<7iv  xy,v  Oa/aiTav  oixa 
èv    7ty,y  £'....,    il    fît    le    grand  hasàin,    [qui    était   de  :   di.c  {en,    coudées...  — 
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4  H.,  V,  17  :  fioOr,Tfi)  or,  to»  2ovXro  tov  vôjiop,  C^'W^i  ^il'-t'^vwv,  «/mc  Z'on  en  ofonne 
donc  à  ton  serviteur  un  gomer,  {la  charge  d'une)  paire  de  mulets,  —  3  Parai., 
111,  ^  ;  XIII,  3  :  TtapîTa^aTo  *Aoià  èv  O'jvitisi  iîoXejikttxÎ;  ôyvijueo;  TSTpaxodîat; 
ycXiaiiv  àvcpwv  ovivaioiv  xai  ^l£poCoz(i  TrapcTâçaro  îipo;  «utov  7C^X£(iov  év 
ôxTaxoTiai;  •/i/iiiiv,  ouvaTol  7ro).£|ii«r:al  S'jvà(i£fi);.  ^I6ia  >c  ftrésente  au  combat 
avec  ses  forces  (qui  étaient)  dvs  guerriers  d't'lift  {au  nombre  de)  400000  hommes 
puissants;  Jrrohoam  engagea  la  guerre  contre  lui  avec  800 000  hommes,  {qui 
étaient  de)  puissants  guerriers  d'élite.  —  /i';.,  V,  \j  ;  XL,  îi  ;  Dan,,  VIII,  13-U  : 
i'ro;  tîvo;  tô  opaixa  rrTr,(i£Tai  ;...£(•);  éoTicpa; /.al  :rf.fi):,  Tr,|iipai  ^a^j'/ûitli  "zpiXY.ôvixi, 
xal  xaOapiT0r,TîTa'.  tô  ayiov. 

7*  Apposition  comparative,  £*«.,  XI,*.)  :  ivîTr/r.aOr,  y,  «xCiiraax  to-J  ^vcôvai 
Tcjv  xvipiov,  (o;  C5(op  TioXù  xxTaxaXv'î^ai  Oa/iiia;,  comme  l'eau  immense  (est)  à 
recouvrir  les  mers.  —  XXXVI,  17  :  2m;  âv...  XarJo)  û|ia;  eî;  Yf,v  ro;  f,  yf! 
0{xo>v,  Y^i  "yi'ov  xal  otvo'j,  dans  u»t  prtj/s  £f/  ^mc  votre  )tags,  un  pays  de  blé  et 
de  rin,  avec  yy,  apposç  à  yv/.  —  M,  0;  Jcr.,  XXIV,  5  :  oi;  -ri  <r3xot  ti 
*/py,<rri  TaGra,  oCtw;  è7:iyv(ô(T0(j.at  toÙ;  àTroixiiOiv-ra;,  c/tf  mi'mc  ^MC  (/m  as 
reconnu)  ces  bonnes  figues,  de  wj/'wie,  et  cf.  v.  8. —  Cf.  l.am.,  II,  :{  :  àvr,'î/Âv  !v 
'Iaxft>6  m;  TiCp  :^y6\'x.  il  a  allumé  comme  un  feu  flanibogant.  —  /i3.,  I,  i':?,  2»î. 

8»  Apposition  à  une  phrase,  Nom.,  XXV,  Is  :  îyOpatvo-j^riv  aCroî  viiîv  èv 
coÀiÔTyjTi,  o<ja  ?o>.'.oOtiv  C|ia;  Sii  'l'oyfôp.  avec  OTa  ôoXioCiriv  apposé  à 
£*/Opaîvo'jiT'.v  Èv  ooÀiÔTrjT:.  —  Es.,  VU,  17  :  iTtilti  ô  Oî(>;  stiI  «ts...  y,(i£px;  at 
0'J7C(o  y,xa<jiv  â^'  y,;  y,|iipa;  àçîi/.sv  'I0çp7i[Ji  cxTro  *Iov5a,  tov  ^aTÙia  rôiv 
*Aa«Typtri)v,  UVeC  xov  {laaiXia  apposition  C.Kplicativo  de  r,|jL£pa;  at...  — 
XIX,  2. 

Néh.,  V,  'i  :  éoavKjitiîOa  ipyûpiov  ei;  ç^po-j;  toù  [iaTi).£(o;,  àypol  f,jioiv  xat 
àfXTisÀoWt;  yjixfôv,  »iou«  avon6'  t'm;;rit»i/c  «ur  hgpotliàques  de  Vargcnt  pour  (pager) 
le  tribut  du  roi,  (ce  sont)  nos  champs  et  nos  vignes  {que  nous  avons  hypo- 
théqués). 

Ps,,  XXVI,  'i  :  lajTr.v  èx^y,ti^«Tti)'  toO  xatotxîîv  |jie  dv  oixfo  xvpto'j,  je  nr 
rechercherai  que  cette  chose  :  habiter  dans  la  maison...,  et  pour  Ta'jTrjV  voir 
Appendice  III. 

AV.,  XXX,  33  :  |xy,  xa\  aoi  pa«Ti>.îOsiv  y,Toi|iâ'jOy,,  ^ipayya  paOîlav,  ^w.a  XÂ'!|ji£va, 
TïOp  xal  ^jXa  7:oX>.â;  est-ce  qu'ail  ne  t'a  pris  été  pré^niré  de  quoi  régner  {son 
rogaume),  \ c'est-à-dire)  une  vallée  ]?rofondc,  des  bois  de  bâcher  tout  prêts,  du 
feu  et  beaucoup  de  bois  pour  le  bûcher '/  Le  passif  équivaut  d  l'actif  ô  Oîô; 
y,Tot|xaTEv  (cf.  ys),  d'où  Ics  accusatifs  apposés. 

0°  Oen.,  XXX VUI,  13  :  xa'i  a7rr,yycXTi  0a|iàp  xr,  vôjxçr,  a-jTOv  Xiyovtî;,  = 
à;rr,Yy6tXâv  xive;...  XsyovTE;. 

10°  Juxtaposition  de  l'attribut,  Gcn.,  XIV,  10:  y,  Zï  xoiXi;  f,  àXuxrj  ^plara 
iafâX-roy,  la  VaUée  Salée  {était,  ne  se  composait  que  de)  sources  de  bitume.  — 
XLIX,  10;  Nom,.,  XVI,  13  :  fjiy,  (iixpôv  toOto  oxi  àvy,yay:;  Y,(xâ;...  oti  xaTapyrît; 
y,(ifov  i'pycDv;  —  Deul.,  XXXIII,  17  :  rptorôtoxo;  Taôpou  t'o  xâXXo;  aùtov,  xipata 
{jiovoxÉpwTo;  ri  xipaxa  ajxoO.  .<</  branlé  est  [celle  de)  le  premier-né  du  taureau. 
—  Ecct.,  II,  i!3  :  TtiTai  al  y,(xir'»i  aO-roO  à>.yyj(iâxcov  xal  OujioO  7:£piT7iaff|JLb;  avTOv, 
.sc'd'  jours  {ne  sont)  tous  {que}  l'iiuiuiétude  de  ses  douleurs  et  de  son  dène. 

fien.,  XXVIII,  18  :  T/aoïv  tov  X:Oov  xai  i'TxyjTîv  aOcov  «tttqXy)v.  —  Ex.,  XII, 
3'J  :  ï-î'j/av  To  TTa*.;  o  âV^'iv-^av  È^  A'.vvttxo'j  Èvxpu^îa;  âIîC|iou;.  —  XXIII,  *27  : 
TOV  çôriov  a7:oTTî>.fo  y,YO"^|i:vov  <70'j...  xal  o'iWfi»  7:âvTa;To*j4  •JTîivavTîou;  «lov  çvyâoa;, 
j'ttivrrnu  bt  terreur  eo)umr  t>iU  aV'int-garde...  et  je  ferai  de  t^s  adversaires 
des  fugitifs.  —  XXVI,  1;  7:  ;:oiy,T£i;  oiooîv;  Toi/iva;  '7X£7:y,v  î-'i  tt;;  «Txr,vy,:. 
EvoE/.a  oippc:;   Tzonr.Ttt:    aCii;,  /u  /*crtn>   des   couvertures   ni  poil   (jtour   mettra 
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eonini'-)  nhri  sur  la  tnUei  lu  (kl)  ffrnn  (ait  iiowifcre  de)  ohk  couvertures.  — 
XXVI,  U;  31   :  noiiiisiî  ttia'KHni^a.  ii  ùsixÎïIJou...  ïp^ov  ùçaviùï  ■nu\i,iz\i  «ùiu 

](t;Du£tC)i'  ^''  ouora^  Itué,  tu  It  feraâ  (rtpriienter  du)  cArrubihit.  —  XXX, 

Sli  ;  mtqasi;  iC:à  Traiov  j^plagii  B71OV,  pûpov  [i^ipi^ixnv  t£jfii|  [lupc^sû.  —  Liv., 
VU,  2â;  ^itiit.,  XXVIl,  f.  :  XiQovc  £laii).^pau:  Dtzaeo|j,VEi(  tuir.iitnVipio*  xupito. 
—  P«..  XX,  13;  XC,  0;  L's.,  XXVI,  1  ;  Ei..  IV,  12;  XXVI,  21  :  ixciUiiv  m 
ic^au,  j>  /Vrai  fte  lot  imcruin«.  —  Civtu.,  XII,  1^  :  tîaii  oï  i.ciai\t( iiiptâmiavsiv 
liîxopx  (=  îiTpwffïOUoiv  û:  (li/aipîii)- 

11"  Juxlaitoaition  île  proposiiious,  Gen..  XLIV,  14  :  «ifrijiHtï  81  loiîai  xaî 

ol  aiiXfDt  aÙTOÛ  Ttpoi   'luirr.y,  ïii  a-JToy  ovtoc   ixit.'avee  aÙTOÛ  [=^  :niJ   "Iiuotiç) 

5ïT0(  juxtaposé. 

Gen,,  XIV,  22-24  :  ïlnïv  £•  'ABpàn-..  "Extevù  rriv  yiXpi  nou  npôt  tiv  Otov— 

il  ),i;|i<fio)>A[  ânb  nâv-iuv  Ttâv  ^âv,  ïvn  [iti  ifinic  G"  'Eyù  inXoiJTiva  tov   'ACpà|iL, 

I    k)i<)v  Ûv  ïfaY^v   <■'  vsavi<Ti(»i    xit  rr,;   (lEpiioc   tôiv    ^vSpûv    tûv   (rJ|i,n(ipEuDÉv;niv 

I  .  )uc'  i|uûi  'S^wX,  A'jvîv,  Ha[iËp'fi.  a'JTQi  Xi;|<'Ji4viai  (i£pija,  je  jure  fur  je  ft'ac- 

.  Mipierai  rtm  rie  ee  qui  etl  à  loi...  (je  ne  prendrai)  rien  en  dekor*  de  ce  fu'unl 

mimgi  let  jeunes  gen*  el  de  ta  part  df  met  eompagntjn».  Ëtcfiol,  Aunan,  et 

.   Uamhri;  «1*  prendront  fcur  jKirl.  —  Uv.,  VII.  8;  Nom.,  XXXIV,  2;  *  B-, 

[    XIX,  30  :  (lixv  :tiv  fKitXr|<ifiv  i<ôv  ivpiif7]:iûv,  Kitl   Sxjiau'^X   tlTifitti  zsitl£T:r|itùi; 

lirûï.  —  J  R.XV.lit»;  t/'ttral.,  V,  11-12:   nai  ci  Aîuïfîoii   oi  +»ït'..îi>1 

i;  Toîï  ui«[c  'A<rif ,  t^  Ai)utv,  t(;i  'Iilii(loù[i  xal   loCt   ulei(  aitaû  ksI  tsI; 

L  âlEXfoI;  EiÙtoû,  tmv  ivC£Su|j.évwv  maVic  punoivai  iv  ¥.\i\i£iXoiz  val  IvvdîSïai;  xll 

,t*  »vupM{,  ÎTrTiXJTCt  xsTÉvavti  TOÛ  fluoiaorrifiou,  xal  ji-ei'  avitiv  (spiîï  ânaràv 

dxtai  osXnfïovKC  :aic  TàXmrïiv,  «t  loua    les  Lévites,   elumlres,  (en   tnnt   qitt 

t'tlaiênt)  les  filt  d'Atapk.  Hèman  et  IditliOun  ainsi  qut  leurt  enfants  et  leurs 

I    /Vciw.  {étant)  vftas  de  robes  de  lin  avec  de*  eymbaUi,  des  lulht  et  des  Itarput, 

{étaient)  debout   devant  l'autel   r.l   {il   y  avait)  avec   nuaf  cent    vingt   prêtres 

j   sannavl  de  la  (rompeMc- XIX,  10;  Ps..  ClU;  Amos.  V,  É-'i-.Jir.,  V,22;  VI. 

nàVTCi  âvi;K<>ai,  nDpiud;i»ai  noliût*  x^Xnâi  xal  aIE>;pa;' nâvTc;  Siipttapjtivoi 

,   [lalv.  tous  sont  disobiisMtits,  se  eonduiianl   mal,  (c'est)  de  l'airain  et  du  /<"' 

ftus  eu  gent-lA),  ils  sont  tous  pervertis.  —  Lam..  I,  7;  Et,,  III,  18-20  :  in  tÇ 

1   M7CIV  )u  iû  iiôjiiii  SavBTiji  bavaTuH^rj,  xi'i   o-j  iiUTztCkai  aiitlà  s-JSl  iXi).viva< 

û  tioivnlïaïOiii  :û  i>vd|u>i  ài[ai7ipf<li*i  àTiii  Tûv  iEû-i  avTOÛ  mû  ^iia'ai   aùcdv,  A 

j    3va|u(  iiuîva;  i^   liStxfn  agiaù  sTiatlavsInii,  «.al    A    a!(ii    a-jtoû   in   X"P'^   '""' 

I    txî)|tti>u'  xil  ou  liy  iiaa^iX^   tm    bviJ|«ii   xsi    )ifi  iitO(np£<^    ànà   Tfji   àv4|J,i«t 

loi  it*l  :?,(  iioi,  <1  âvotio!  {«rvot  iv  -ni  iSixii  aiioû  àaoflaverTai....  J>uiïgi«; 

I  tf II  nu  tnêahant  :  Tu  mojirraii,  et  {en  supposant  que)  lu  ne  lui  lU  /"is  intimé 

f.  mes  ordres  ni  parlé  de  manière  à  ordonner  it  ee  lâchant  de  ehangn"  sa  eon- 

t  duite  porif  qtfil  soit  sauvé,  ce  michanl  pirii-a  à  oitiM  de  ion  iniquité  et  je 

\   vengerai  sa  perte  sur   loi  ;  au  tonlraire,  si   lu  communiques  mes  ordres   un 

HUeliant  sans  qu'il  eetsssrs  iniquités.., 

')!».■  XIX,  14  :  avepiûTto!  iav  àiwSivii  iv  rf|  «hh ,  nâ;  6  ■îffuopeviiuvoî  li; 
\.'^C  *I»'a¥  nal  Soa  lot\v  h  T5  oi*ii  àxiSapTi  ïffToti.  —  Es.,  XiX,  17  ;  x»L  ïoiai 
l  <i  ï<ipa  Tûy   'lovîafiilï  «I;  AlYinrtioit  «U  jôêiilipw  tiîe  8ï  Jàv  âïonâffr,  aOn-iv 

T  Sveitioç...,  al  Alfûmioi  faET{t^aoviai. 

A.T(!C  itiie  proposilioa  pareil thÉliq ne,  Et.,  IX,  19  ;  àfsCXcv  Kûpiet  ânï 

'l4f«r}|X  «jpoXi^v  xiX  oùpiv,  ^j^av  xal  (iixpàv  îv  |J,I3  r,{i,ipi,  «p£aC'J:r,v  itat  Toùc  rà 
Kpfvwica  llau|j,i;ovTa(,  avti;  J,  ùpxn,  t"'  Kpar^in)v  itSioxavxa  âvo^in,  oÛto;  j|  oùpi- 
.  12*  LfiB  coriBtrucLions  iirâco'lcutes  se  reuroiiironl  sans  ceaso  dans  les 
LXX.  Elles  s'y  m.'liiiit'otil  pt^rp'ïi.iiclliiiiiPiii.  cMiriiiiie  on  (t  \<»  le  remit pi|i[L'r 
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]  îir  Ips  eioniples  cités.  Voyez  encore  Uen.,  XLVIII,  7  ;  XLVIII,  1 4  :  sxTtîva; 
l\  'Iffpar/  Tr,v  '/Eîpa  Ty,v  ^î^tàv  f7:ioa).Ev  é7:i  tr.v  xc^ïav  'E^pàipi,  qtjto;  3k  r,v  ô 
vEr.»T:po;,  xal  tt.v  ij>i*iTîpàv  én'i  Tr,v  xx^aÀv  MavaTmf,,  èvxÀAàÇ  xà;  ysîpaç.  — 
/:'a.\,  XXVIII,  ii;i  :  xal  Ar,(jL'{/ôTai  'Aapôïv  cà  ôv^iiata  to>v  uiôiv  *Iffpay,>....  è^rY  toO 
«TTYiOo'w;,  eiTiôvTi  £Î;  To  aviov,  {JLvr,jjLÔa'-»vov  k'vavxi  toO  Osoû.  A  *Aapwv  se  rap|>orlo 
logi(|nenient  eiTtov-ri,  Inrstjuil  mlrcrn  dant  le  san':luairr.  Oïl  a  jivrjjj-ôo-jvov 
apposé  à  la  ])br.ise  >.T,jj.'^;Tai-«j':r/jo'j;.  —  XXX,  23-2.";  />i».,  IV,  8;  A'om., 
XV,  /i  7  ;  ntnit.,  111,  /i-îî  ;  XV,  18;  Josnc,  XIII.  2-G;  2  /^.,  VU,  23-2^,  où  l'on 
a  :  xal  Ti;  co;  Àao;  uou  'lapar,).  k'Ovo;  àV/.o  £v  tt,  y/;  ;  (u;  o)6y,vT,«j£v  avtôv  ô  Ocb;... 
^îK?/  penjtlt^  {eii  tant  qii'il  s'agisar  (V)  un  niUrf  penplr  sur  la  lerve,  est  contme 
Ion  peuple  (Vlarni'l  y  prtr  rapport  à  cfci  (jne  hieu  Va  conduit,..  —  2  l^aral., 
XIV,  8;  XIX,  10;  L's.,  IX,  l'i. 

17.  Poul-f^trc  oKiste-t.-il,  rians  certains  cas,  une  raison  particulière 
(le  la  jnxUipoftiti  «n  ettlu  <losaccor<l  <los  cleinenls  juxtaposés.  Dans  notre 
IritroHucliou  (p.  ii-iii),  nous  avons  (î<'jâ  remarqué  que  les  livres  du 
N.  T.  étaient  destines,  dans  beaucoup  de  leurs  parties,  et  quelques-uns 
tout  euliers,  à  rire  dits  plulol  «pi'â  (Mre  1ns  des  yeux.  M;»is  alors,  dans  la 
diction.  interviiMit  un  éléuient  p.irticulier  qui  est  l'accent  oratoire  et 
la  pause*.  .Si,  de  doux  éleuienls  juxtaposés,  Tun  porte  l'accent  oratoire 
et  est  séparé  de  Taulre  par  une  pause,  ou  comprend  qu'il  y  ait  alors 
tendance  à  l'interruption  de  l'accord.  Cf.  par  ex(imple  On.,  XVII, -^  :  xal 
h(d)y  ÎgoÙ  r,  oiaOr,xr,  uiou  ^fcoL  toJ.  —  4  [{.,  X,  29  :  oOx  ànicrrri  Kiou  £(JL'i7po<rOcv 
aJrri)v,  ai  6a|ia>.£i;  al  yçt'j<73.l.  —  Ps.^  XXVI,  /i  :  jitav  fjr,«Ta|i.Tjv  «api  Kvp^o*j, 
TaCTTjV  :x!^r,Ty,(T't)"  tov  xaroixîîv  \lz  fv  oixm  Kuo^oj. 

I/éléuient  détaché  et  sans  accord  est  .ilors  exclamatif,  Moil  voici  mon 
alliance  avec  loi.  — JéUunriit  détourna  pas  d* elles,  les  (p'nisscs  d'or  de  Béthell 
—  Je  n'ai  demande  qu'une  chose  au  Seigneur  et  je  la  rechercherai  :  c*esl  que 
f habite  ../ 


18.  Tout  ce  qui  vient  irètrc  dit  sur  rapposilion  et  la  jnxta- 
posilion  dans  le  grec  des  LXX,  sur  l'iiitluence  de  l'accent  et  de 
l.i  j)anse,  s'aj)pli(iue  exactement  nu  ^re(*  du  N.  T.,  dans  uno- 
mesure  plus  restreinte,  et  Ton  p<'ut  s'explicjuer  plus  facilement 
tout  IVnsemble  des  faits  (|ue  nous  avons  analysés  dans  notre 
l)r(imier  chaj)itre,  en  traitant  de  la  structure  ji^énérale  de  la 
l)hrase. 

C'est  en  elfc^  une  juxtaposilion  hf'^braïsante,  avec  ou  sans 
accord,  d(*s  divers  éléments  de  la  phrase  (|ue  Ton  retrouve 
dans  des  exemples  tels  que  : 

Mdt.f  X,  14;  XXIII,  16   :  o;  "àv  o|xot/j  ev  T(j)  va*j).  oOôév  loriv.  — 

M(n\,  VII,  1-5;  Vllï,  2;  18-20;  27-28;  XII,' 38-40  :  I^Xsttcts  àzô 

T<ov  Yûaa'xaT£(ov  tojv  OcÀovtov  ev  CToXai;  Tieo'.TraTcîv...,  oî  xaxe^yOovTsçTàc 

olx''a;  T(ov  /Y,p(ov....  avec  Tapposilion  indépendante  oi  xarsdOovTe;, 

1.  Cf.  sur  r«'  sujet  Ihuvi:»,  nucr.  cHê,  p.  lOU  >•*«!•;.  :  Accents. 
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qui  est  on  réalité  une  exclainalion  d'indignation  :  ces 
Docteurs  de  la  loi  qui  dévorent  les  maisons  des  r^euves  !  — 

L  ,  VIIÏ,  12-15;  XXr ,  6  :  TT'm  a  Oîtopstre,  iX&uTovTai  vi|J.£pat  èv 
aîç  o'jx  à^sOYjasTa».  XiOoç  kz:'.  XiOco  wos  S;  où  xxTaX'jOr,<j£Tai.  —  XXIV, 
45-48;  /.,  IL 9;  VI,  22-23;  VÏl,  38  :  o  iricTsmov  sic  Ui,  xaOcix;  eTtiev 
7;  Y?2tcpY,,   -iTOTaixot   SX  Tr,ç    xo'.Xtaç   auTOu  ps'jffO'JTtv  lioaTo;  ÇtovTOç,  avcc 

accent  oratoire  sur  les  doux  parties  de  la  plirase,  et  panse 
entre  elles  (après  eyi).  comme  pour  Marc,  XII,  38-40  où  la 
pause  précède    ot   xarscOcîvTcj;  qui   porte   Taccent  oratoire.  — 

u4.,  I,  4-5;  X,  36-38  :  tov  Xoyov  àTcsdreîXsv  TOiç  uioiç  'iTprrjX 
60aYYs^^iî^H''-^^î  elpYjVYjV  Stà  'Iy^tou  XpecToO*  ouxrJç  IffTtv  ttxvtcov  xOpioç* 
OuLsT;  oTo2T£  to  y6V''>!''-svov  ofjaa  xaO'  oXy,;  ty,ç  'louSotiaç,  àpçâasvoç  à:rb 
TYtÇ  raXiXa^aç  «ASTà  to  pXTZTifJiLt  0  èxYjpD;£v  *I(oavY,ç,  'IyjToOv  tov  àiro 
NxÇapéO,  o)ç  eypi*j£v  auTûv  ô  Oeo;  7rv£urjLaTt  kyiit}  xat  ouvajxEi,  oç  oiyjXOev 
fi'jcpYSTojv  xai  u6uL£vo;  iravTa;...  xat  tjixeiç  [xipTi>p£ç  TiâvTtov...  Ce  pas- 
sage .«i  tourmenté  et  si  compliqué  s'explique  simplement  par 
la  loi  de  la  juxtaposition  des  pensées  à  leur  place  logique, 
et  par  rinQuence  de  la  pause  entre  elles.  —  R,,  XII,  4-20,  trop 
long  pour  être  transcrit  ici,  est  un  ex(imple  fameux  du  déve- 
loppement de  ridée  par  juxtaposition  pure  et  simple  de  lous 
ses  éléments,  de  toutes  les  constructions  et  de  toutes  les 
formes  que  les  pensées  peuvent  prendre  pour  être  exprimées 
avec  force  et  relief.  —  Do  même  genre  est  1  Cor.,  XII,  4-11  ; 

XII,  28-30  :  oSç  [xkv  IOeto  ô  Osbç  èv  tYj  6xxXY|<Jia  TcpwTOv  aTtoejTÔXo'jç, 

OSUTSpOV  7:pOCpY|TaÇ,  TplTOV  OtOXdxàXoUÇ,    ETTEtTa  ÔUVajXElÇ,    ETtElTa  y <1^((7\X7.T1 

lajxiTcov,  àvTiXY^a'j/Êiç,  xoêEpvYjCEt; ,  yi^r^y^MCGoyy.  \Lr^  iravreç  à*:rô(TToXoi: 

[J.Y,    TlivTÊÇ    TTpO^f^Tai  ;  •  [XY,     zâvTEÇ    OlOÎdXaXot  ;     (J-Yj    TuàvTEÇ    ÔUVXaEi;;     [JLYj 

TTXVTEç  /apiiaxTa  s/oiktiv  iafxaTojv:  ulyj  TiavTEç  yliatJUT.iq  XaXouciv;  — 
-/  P.,  IV,  7-1 1  '.  (ro3;ppovYj<jaTE  ouv  xaî  vY/]/aT£  stç  7rpoT£u/-i;'  tcûo  TravTcov 
TY,v  eÎ;  ÉauTO'jç  aY^tTTYjV  ÊXTEVYj  E/ovTE;,  oTi  aY^^'^i  ^^XÛTUTEi  ttXyjOoç 
ijxapTioiv*  cpiXo?£voi  Etç  àXXYjXo'j;  avsu  y^ïY^^Î-*-^'^'  é'xacToç  xaOwç  IXa^sv 
yâûicixa,  Etç  ÉauToùç  auTO  SiaxovouvxEç  w;  xxXot  olxovoaot  ttoixiXyjç 
/âptTOç  OeoO*  êT  Tiç  XxXei,  a)Ç  XoYi^t  Ôeou*  eÏ  tiç  ûiaxovEt,  <îiç  â;  Id/uo;  y,ç 
/opY,Y£i  ô  Osf^ç. 

Le  style  de  l'Apocalypse  est  inintelligible  à  moins  d'avoir 
présent  à  Tesprit,  en  lisant  ce  livre,  tout  ce  qui  est  dit  dans 
ces  deux  premiers  chapitres.  Les  principes  exposés  dans 
celui-ci  y  trouvent  leur  application  à  chaque  page.  Nous  citons 
seulement  I,  1-2;  I,  4-7  :  x^pt;  u[xtv  xal  EtpiîvYj  i-izo  6  îov  xai  ô  yjv  xal 

b  ep/ojiLsvoç,  xai  aTrb  tcSv  ETiTa  luvEufiaTcov  a  £vo>7rtov  tou  OpcJvou  auTou, 
xai  àirb  *1yj(7o0  XptcTou,  b  [xàpTuç  b  7ri<TT(5ç,  b  ttûo^totoxoç  tcov  vExpoSv  xai 
b  ài/cov  T(ov  fiia<jiX£0)v   ty,ç  y'^'js-     l^j»  aYOtTrtovTi  Y,u.3t;  xai   Xuffxvrt  '/ju-aç 
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ex  Toiv  àuLapTtoiv  ['/iU.(ovj  sv  t(o  at|jLaTt  auToO,  >tat  eiroiTj^ysv  Vjfxaç  paciXe^otv, 
tspEiç  T(o  Oeco  xai  Trarpl  ol'jtoO,  aÙTco  r,  ôô;ï  xxi  to  xpaToç  etç  to»jç  attSva;* 
a»/Y,v.  'looù  £p/£Tai  'XcTa  to>v  v£<p£/v<ov,  xai  o'I/CTXt  auTOv  iraç  o^OolXjjloç  xat 
otTiv£ç  auTÔv  ÈÏ£X£VTTjTav,  xai  xô'j/ovrai  ett'  a'jxôv  zxcai  at  ^uXoit  ttjç  yT|C. 

Ce  passage,  (^c?'i7  ^ré'c  des  mois  grecs,  est  parfailemeul  étranger 
par  son  allure  au  grec  classique,  et  parfaitement  conforme  au 
génie  de  l'hébreu  tel  que  nous  le  saisissons  dans  le  grec 
des  LXX. 


CHAPITRE   III 


Éléments  de  la  proposition. 


Le  sujet  est  la  personne,  ou  la  chose,  qiii  fait  racle  ou  subit  Tétai 
exprimé  par  le  verbe,  et  c'est  <iu  sujet  que  Tallribut  est  nié  ou  afQrmé. 

Le  complément  est  l'objet  de  Tacte  du  verbe. 

L'attribut  est  ce  qui  est  affirmé  ou  nié  du  sujet. 

Ce  sont  là  les  trois  éléments  d'une  proposition  grammaticalement 
complète  dans  sa  forme,  Mat.j  XX,  15  :  6  6fOaX(jL<5;  <ro*j  rovr^pô;  êçtiv. 

Mais  la  proposition  ne  se  présente  pas  souvent  ainsi.  On  peut  trou- 
ver seulement  :  le  sujet  et  lo  verbe,  Mat..  XIV,  27  :  êyo)  cî(xi.—  le  verbe 
et  Tattribut,  Mat.,  XXIV,  9  :  ecte^ôs  iiiaoCfievoi.  —  le  Vi-rbe  seul,  i  Cor,, 
XII,  16  :  k'erro)  os,  et  -<4.»  Il,  17  :  xal  STTai. 

Enfin,  le  sujet,  le  verbe,  et  l'attribut,  avec  un  verbe  autre  que  eîvat, 
peuvent  se  réduire  à  un  seul  mol,  J.,  XIX,  22  :  ù  yÉYpa^a  vlypaça,  =èY*^ 


Nous  allons  énumérer  maintenant  les  principales  consé- 
quences dos  priiici|)Os  généraujt  que  nous  veaons  d'exposer, 
relativement  au  verbe,  au  sujet,  au  complément  et  à  l'attribut. 
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I 


Conséquences  relatives  au  verbe, 

19.  Les  écrivains  bibliques  aiment  à  exprimer  l'idée  par 
deux  mots  au  lieu  d'un;  ainsi,  par  une  périphrase  du  verbe 
simple,  ou  d*un  mot  simple  : 

a)  Par  eivat  Ou  y^vedOai,  etc.,  avec  un  participe,  un  adjectif  ou 
un  nom  de  même  radical  ou  de  môme  sens  que  le  verbe  simple 
qui  aurait  pu  être  employé,  /.,  V,  6  :  uyiviç  yt^i^Hi,  et  cf.  Mat., 

VIII,  3  :  xaOapiffÔTivai.  —  ^4.,  I,  19  :  xat  yvaxTrov  EYevero,  et  II,  14  : 
TouTO  Ofxïv  yvwffTbv  eoTto).  —  Xlf,  5  :  7rpo<T€u/*/|  os  Yjv  exTevwç  '^i'^o\f,iy't\ 
uTTO...  —  XVIII,  7  :  où  7j  olx^a  YjV  ffuvotxopouca  Tr,  ffuvaYwyVj,  =  ffuvw- 
uLop^TO.  —  XKV,  10  :  Ê<TT()>ç  £7:1  Toi3  p-^[xxTOç  Kaiffapoç  et[j.i,  et  XXVI, 
6  :  é'ejTYjxa  xpivofievoç.  —  Eph,,  IV,  32  :  y^vecrOe...  /apiÇôfxevot  eau- 
Totç,  =  vapiÇe-rOs.  Et  souvent. 

Ces  locutions,  qui  se  rencontrent  d'ailleurs  chez  les  ôcri vains  grecs, 
ont  été  extrêmement  favorisées  par  l'influence  de  Thébreu  et  sont  fré- 
quentes dans  les  LXX,  s  Esd,,  IV,  12  :  yvaxTrov  ïtrcw,  —  VI,  8  :  ïtntù  8iSo- 
|x£vTrj.  —  VI,  9  :  '((TTtù  SiS<^{xevov.  —  VI,  10  :  Tva  dxnv  irpoa^épovxe;.  —  Esech., 
XXVII,  36  :  àTcwXeia  éYÉvo'j,  =  àirwXoy,  tu  es  perdue.  —  Dan.,  VIII,  7  :  xal 
o'jxéTi  TjV  t<r*/u;  èv  tw  xpitîi  toO  <yTf,vai  âvcaTiiov  aùroû,  :=  ovx  r<rxuev  ô  xpid;. . . 

b)  Par  un  verbe  transitif,  comme  Tioieîv,  Btoovat,  Xafxêàveiv,  etc., 

J..  V,  11  :  0  lîonrjcraç  fJLe  uyitj,  et  ailleurs  xxOaptÇeiv.  —  V,  18  :  Taov 
éauTOv  TTOicov  T(5  ôeui.  —  XII ,  49  :  aurdç  \lo\  evtoXtjv  oéoioxev  ti  eTTiw 
xxi  zi  XaX/jCru),  n:  eveTg^Xaxo.  —  XVIII,   29   :  r^va  xarTjYopiav  cpèpexe 

TOU  àvSptOTUOU  TOUTOU  *,    =  Tl   XaTY,yop6ÎT£    TOU    àvOpojTTOU  ;     —    XIX,    9    .*    6 

0€  *Iyj1ouç  àiroxpidiv  oùx  cBcdxev  auTOi,  et  Afa^.,  XX Vil,  14  :  xai  oux 
àTtexp^Or,  auTco.  —  A.,  Vil,  19  :  tou  tcoieTv  zt.  ppé^Y,  exOsTa  auTtov, 
r^  TOU  EXTiOsvai.  —  VII,  24  :  k^:o('r^(Sty  Ixô^xtjCiv.  —   XV,   18  :   Ttoitov 

TauTï  yvtoiTà,  :=:  yvcopfÇoiv  TauTa,  Comme  ailleurs.  —  JI.,  II,  3  : 

àp/T,v  Xaêouca  XaXeîffOai.  —  X,  26;  XI,  36  :  [/.«(rr^Ywv  Ttsïpav  IXaêov. 
—  ApOC,  XI,  7  :  TO  ÔYjpi'ov...  iroiiqffEi  {xet'  auT(Sv  tcôXejjlov  ,  et  II,  16  : 

TroXEfJLT^aW  [J.6t'  aUToiV.   XI,   13   l    Ot  XoiTTOt...    EOWXav  OÔçaV  T(j>  0£(O. 

Cf.  en  composition,  /?.,  XI,  20  :  [xtj  u']/7,Xà  <jppovEt,  et  i  Tim,, 

VI,    17    :    Ji-Yj    U'^Y^XoippOVEÎV     (t;.    l.    U^j/YjXà     CppOVEtv).  ^.,    VII,  41    I   Xttl 

eaoffy^oTTOtYjCrav,  :=r  xal  jxod/ov  ETroÎYjdav. 

Cf.  Mar.^  XI,  5  :  tî  ttoisîts  Xuovte;  ;  plus  solennel  que  Tt  Xûete  ; 
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c)  De  lUJ^iue  genre  est,  i/.,  IV,  29:  o;  eTwé  (loiTcàvTa  &  Êicofyiq'a,=  Travta  ta 
È|xà  (^rpavjxaTa).  —  V,  32  :  r,  [laptypfa  t,v  (lYpTupei  ircpl  àjioO,  =  rj  |i.apTjpi'x 
aÙTOÙ  TiEpl  ijjLov.  —  V,  3C  :  Ta  ep^x  a  7Cotfi>,  =  ta  sp^x  Ta  g|i.à.  —  VI,  1^  :  a 
ino(r^fTzy  (njjxeîa,  =^  toc  arjjxeïa  aùroû,  et  cf.  VII,  3.  —  XII,  38  :  iva  ô  X<îro; 
'Ilaafov  ToO  7rpofy|Tov  it).rjpwO^  ov  etTtev  K*jpi  e  xtX.,  =  tva  O'jto;  6  Xd^o;  xtX.  CD 
supprimant  ov  eiTrev.  — -  Ces  locutions  présentent  un  caractère  populaire; 
cf.  LXX,  Kz,.  XVIII,  31  ;  Dan,,  III,  33,  et  souvent. 

Ces  locutions,  qui  se  rencontrent  d'ailleurs  chez  les  écrivains  grocs, 
ont  été  favorisées  par  Pinfluence  de  rhébnMi  et  sont  fréquentes  dans 
les  LXX,  Oen.,  XIV,  2:  êiTo(r,<jav  uôXeixov  {xsTa  HaXXa.  —  XXIV,  12  :  ffo{r,«jov 
D.eo;  {lîTa  toû  xypi'oy  |xou.  —  Deut.,  XXV lll,  50  :  y,;  où-/*  weipav  £>.2££v  à 
TTO'jç  ayTT,;  fiaîvstv.  —  5  /?.,  I,  /i8  :  o;  kowxîv  (nr,{icpov  êx  to'j  (nrépjiaTo;  [loy 
xa6y,uL£vov,  et  cf.  dans  le  N.  T.  A.,  II,  {^)  :  rI)jjL0<7£v  ol'j-m  ô  Oeb;  èx  xapnoG 
TT,;  ôff^Oo;  a'JToC  xaOîaai  éni  tov  Opovov  ayToO.  —  Kx.f  X LUI,  3  :  èiroir,«Ta  a/^afl** 
«TO'J  AtY'jTCTOv  xai  AlOioircav,  ==  àvTr,>.Aa$à|ir,v  trou  AIy^ittov,  Commo  dans 
ProtK,  VI,  33.  —  Jér.,  XXIV,  9  ;  xal  owdw  «CtoÙ;  eî;  fiia<7xopiri(r(idv.  =  xa\ 
otao'xopirî'Tb)  ou  Zit^rizz^M  a-JToO;. 

</)  l/li.ibitudc  d'employer  deux  mots  comme  périphrase  du  v«rl>e 
simple  a  nmlliplié  les  ctuiiplemcnls  et  les  attiibuts,  parfois  les  sujets. 


20.  Ce  qui  précède  osl  à  romarquer.  On  pont  expliquer  par 
l\  certaines  coiislrucHoiis  anormales  qui  se  rencontrent  priuci- 
palement  dans  TApocalypse. 

Ainsi,  i4j)0C.,  XI,  3  :  Oio^io  toTç  oudlv  p.àpTU<T^v  aou,  xaà  irpo^TjTsù- 
çouciv  Y,uLÉpac  /tX^a;  oiaxoT^a;  éçr^xovtor,  7:eûi6s6XTj[X6vou;  aaxxou;.  Mais 

raccusatif  du  participe  s'explique  facilement,  si  l'on  remarque 
qu'il  y  a  eu  dissociation  des  deux  premières  propositions,  et 
(ju'oii  devrait  avoir  :  ttoiiîtco  to-jç  ouo  ^àoTupaç  jao'j  irpo^T,T6uffai... 

irept€e6Xr,|jL6vou;.  —  Ou  lit,  1  Cot\,  VII,  31  :  ot  /pa){Ji£Voi  tov  x<iatjLov, 
et  yl|?OC.,  III,  17  :  TcAoud'.ô;  et;xi  xal  TreirXouTTjxa  xat  oùoàv  XP^^*^  ^/Z**- 

Ces  mots  /psj'av  s/to  prennent  l'accusai  if  oùoév  comme  s'il  y  avait 

INI  verbe  simple  /pr,C£iv  ti  ou  eTriTroOstv  ti,  -- ou8àv  ^ttittoOm.  — t  De 
là  aussi  XXll,  li  :  oùx  'c/O'jtiv  /psiav  cpcoxô;  "k^jyyoj  xai  ^oiç  TjXioi»,  OÙ 

les  deux  construclions  du  ^énitirel  de  l'accusatif  sont  réunies. 

—  yl^^Oc.,  XI,  18  :  TjXOev  7)  opyr,  dou  xat  6  xaipbc  Toiv  vsxpwv  xpiOr|Vzt 
xai  ôoOvai  tov  |xicÔbv  toi;  ôoOXoiç  <to'j  toi;  7rpo^T,Tatç...  xoii  toT;  ^o^ou- 
JJL6V01Ç  To  ovo|jLâ  (TO'J,  Toùç  ULixpo'j;  xat  Toùç   [j.eYdXouç.  Les  mots  Souvxt 

TOV  {jLidOôv  équivalent  à  un  verbvî  simple  comme  jAKrOoooTi^îQti, 
o<opr^<TX(T6xi ;  de  là  Taccusatif  tojç  atxpoùç  xa».  TO'jç  [XEYaXou;  (cf.  aussi 
10,  14,  17). 

Le  verbe  et  le  nom,  dans  des  exemples  tels  (luc  Apoc,  XI,  18  et  XXII, 
5,  forment  une  idée  simple  exi»rimant  un  acte  qui  tombe  directement 
sur  Tobjot,  ou  complomenl,  à  Taccusalif.  Cet  accusatif,  complément 
direct  après  le  nom  ;et  le  verbe),  ne  devait  pas  choquer  beaucoup  un 
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auteur  niissi  hébraïsant  que  celui  de  VApocalypse.  Car  on  lit  dans  les 
I^XX,  4  Parai,,  VI,  /i9  :  xal  *Aapa>v  xocl  ot  ufol  aùxou...  si;  Tcaaav  ip-^oidioLy 
à-^iu  {v.  l.  à^iav)  Twv  àyluiy  xal  è^tXâerxsadat  irepl  'I<rpar,X,  i4aron  «^  ses  fils 
étaienl)  pour  tout  le  xei'vice  du  {z=  pour  desservir  le)  Saint  des  Saints  et  pour 
{supplier  en  faveur  d'Israël.  —  Nahum,  I,  11  :  èx  aoO  è^eXeûasTai  >0Yi<r{xô;  xarà 
Tov  xvpfou  TcovTjpà,  povXeudjjLevoç  âvavTta  (à  moins  de  corriger,  conformément 
à  rhébreu,  en  XoytÇ^pLevoc).  Cf.  214  et  215. 


II 


Conséquences  relatives  au  sujet. 

21.  Les  idées  élaat  exprimées  dans  des  proposilioiis  séparées, 
le  sujet  demande  souvent  à  être  iiidiciué  ])oiir  la  clarté  do  la 
pensée  on  la  commodité  du  lecteur.  De  là  résulte,  an  moins  eu 
partie,  l'expression  si  fréquente  du  sujet  pronom,  on  la  répéti- 
tion du  éujel.  Cf.  56-64. 

L,,  XX,  28  :    eiv   tiv^ç  àosXcpbç  (i:roOavyi    e/t'>v    yir^OLÏx'x   xai   oùxoç 

axsxvoç  Yi»  quand  on  aurait  pu  avoir  Hv  nvoç  àosXcp^Jç,  £/<ov  vuvaîxa, 

aT€xvoç-à:roOxvyj.  —  i  Cor.,  VII,  12. 

Dans  les  LXX,  Jug.,  VIII,  11  :  èwàTaU  tV'  irapsjxêoXrjV,  xal  r,  7:ap£pi6o).T,  t,v 
'TteîTOiOuîa,  xa\  sçvvov  ZeSee  xal  ^aXjjiavâ. 

22.  Les  idées  élant  exprimérs  dans  une  série  de  propositions 
indépendantes,  coordonnées  on  non,  il  arrive  souvent  que  le 
sujet  change  brusquement  de  l'une  à  l'autre,  et  sans  être 
exprimé.  Le  contexte  seul  indique  alors  quel  est  le  sujet  à 
suppléer.  Cf.  68-87. 

Mur.,  I,   31    :  xal  àcpvjxsv  a'jTY,v  6  TtupsTÔç,   xal  ôitjxovei  auTot;.  — 

i  J.,  V,  16;  Apoc,  IX,  8-10;  XVI,  6. 

23.  Dans  les  LXX,  sous  rinfincnce  de  Thébreu,  le  sujet  réel  et  qui 
aurait  dû  être  au  nominal  if  est  au  datif  avec  le  sens  de  quant  à...;  par 
exemple  quant  à  un  tel,  il  faitt  =iun  tel  fuit.  Il  y  a  là  un  exemple  de  dis- 
sociation violente,  pour  nous,  des  éléments  de  la  proposition.  Cf.  47,  d, 

et  cf.  47  c;  95,  c;98. 

24.  Le  sujet  peut  être  complètement  détaché  et  mis  en 
relief,  au  commencement  de  la  phrase;  il  est  alors  repris  par 
un  pronom.  Cf.  53-55. 
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25.  L'habitude  (le  séparer  les  propositions  amène  le  brusque 
passage  du  passif  impersonnel  à  l'actif  impersonnel,  préféré  en 
hébreu  ot  dans  le  grec  biblique  (97). 

Elle  amène  aussi  la  construction  si  curieuse  des  formules  xai 

£<7Tat,  xai  kyi'^ETo,  103,  106. 

26.  Elle  exerce  une  intlueuce  considérable  sur  l'accord  du 
verbe  avec  le  sujet  et  particulièrement  sur  l'accord  du  parti- 
cipe avec  son  antécédent.  Elle  a  causé  une  multitude  d'ano- 
malies dans  cet  accord;  dans  certains  cas,  elle  a  même  pro- 
duit Tabsonce  complète  d'accord.  Cf.  107-lOi);  111-114;  123; 
1:^1  ;  132;  l'iT.  Mais  dans  tous  les  cas,  l'arrangement  gramma- 
tical des  éléments  de  la  proposition,  consistant  ici  dans  l'ac- 
cord rigoureux  du  verbe  avec  le  sujet,  est  détruit.  Cf.  107-109. 


III 


Conséquences  relatives  au  complément. 

27.  Gomme  pour  le  sujet  (21  \  les  idées  étant  exprimées  dans 
des  propositions  séparées,  le  complément  demande  souvent  à 
être  indiqué  pour  la  clarté  de  la  pensée  ou  la  commodité  du 
lecleur.  De  là  résulte  aussi,  du  moins  en  partie,  l'expression 
si  fréque^nte  du  pronom  complément,  ou  la  répétition  du  com- 
plément ;  cf.  168-181.  Ainsi  : 

/.,    m,    1    :    r,v    oà   avOpwTToç  ex   T(ov   'I>api<jau»)v,    NixrfoYjtxoç    ovotxa 

ot'jTO),  ap/t«>v  T(ov  'louoaûov,  qiKuid  ovoaa  NtxoôTjULoç  aurait  sufQ.  -  — 

Mciy.f  V,  24  :  xa»  Y,xoAouOst  aÙToj  o/Xo;  tcoaOç,  xai  cuveOXiêov  aùrov. 

—  V,  33  ;  /.,  V,  36  ;  Xllï,  26  ;  À.,  IV,  .36-37. 
Dans  les  LXX.  Josué,  X,  30,  32,  etc. 

28.  Comme  pour  le  sujet  (22),  les  idées  étant  exprimées 
dans  une  série  de  propositions  indépendantes,  coordonnées  ou 
non,  il  arrive  souvent  que  le  complément  change  brusquement 
de  l'une  à  l'autre.  Le  contexte  seul  indique  alors  quel  est  le 
complément;  cf.  180  seqq...  Ainsi  : 

A/ar.,  V,  U-IO  :  ÈTTYjjKoxa  aùrov  T(  ovo^xà  goi;  xai  Xeyci  auT(o  Asyiio^^ 
ovo'xi  aoi,  OTî  -TTO/Xot  It'xsv"  xai  TcapexxXs'.  aOxbv  TtoXXà  ïva  «xTi  aÙTat 
àTtodTStXr,.  Le  premier  aùt^iv  (et  aùroj)  z^  t^^v  oaiaovis<iu.6vov  ;  le 
second  --  tôv  '1y,çov>v  ;  et  aùxâ  =^  tx  oaij/.ov.a. 
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29.  Comme  le  sujet  (24),  le  complément  peut  être  complète- 
ment détaché  et  mis  en  relief,  au  commencement  ou  à  la  fin 
de  la  phrase  ;  il  est  alors  repris  par  un  pronom  ;  cf.  168-172. 
Ainsi  : 

/.,  VII,  .38  :  b  7:i<TTeùo)v  elç  ejxé,  xaO<o;  etTrev  tj  Ypa^Yj»  tt^otïjaoI  ex 
Tf,ç  xoiXt'aç  ac'JToO  peuffoufftv  uoaxoç  C^vtoç.  —  Cf.  ApOC,  11,  20,  26  ; 
III,  12,21;  VI,  8. 

30.  Le  rapport  qui  unit  le  complément  au  verbe  tend  sou- 
vent à  se  relâcher,  et,  au  lieu  du  cas  seul,  on  trouve  le  com- 
plément précédé  d'une  préposition.  La  construction  analytique 
tend  à  se  substituer  à  la  construction  synthétique.  Cf.  206-213. 

Bien  plus,  au  moins  dans  Y  Apocalypse,  il  peut  arriver  que  le 
verbe  reste  seul  et  que  son  complément  naturel  prenne  une 
construction  indépendante.  Il  y  a  là  une  dissociation  violente, 
pour  nous,  de  ces  deux  éléments  de  la  proposition  ;  cf.  215. 

ApOCy  XIV,  14  r  xal  eÎôov,  xat  looù  vscpeXrj  XsuxYi,  =  eèoov 
v£3»éXY,v.  Et  cf.  XIX,  Il  :  xai  eîoov  tov  oùpavôv  Y,ve(oYjjL6vov,  xat  looû 
'iTTiroç  Xsuxôç. 

Dans  les  LXX,  Zac/i.,  V.  9  :  xat  r,pa  toù;  6ç6a).{iov;  (jlo*j  xal  sioov,  xai  Uoù   ■ 
Ôjo  yyvatxe;  èx;TOp£ud|i.£vai. 

31.  Le  rapport  entre  un  même  verbe  et  son  complément 
peut  varier  dans  des  passages  différents,  et  la  construction 
varie  en  conséquence,  en  vertu  du  relâchement  signalé  plus 
haut  (15).  Bien  plus,  cette  variation  peut  se  rencontrer  dans 
une  même  phrase,  un  même  passage,  lorsque  le  verbe  a 
plusieurs  compléments  ;  le  plus  éloigné  pourra  prendre  une 
construction  différente  de  celle  du  plus  rapproché.  Il  y  a  là 
une  dissociation  violente,  pour  nous,  des  éléments  de  la 
proposition. 

/.,   I,   16    :   èx  Tou  7rXy,pojjiLXTo;    aùroO  V){xeîç  7:avT£;   èXaêaiJLsv,   xat 

/âptv  àvTt  /âp'.Toç.  —  i  /.,  m,  24;  Apoc,  XVll,  4  ;  XXII,  5. 
Cf.  10-11;  20;  214. 


IV 


Conséquences  relatives  à  Vattribut. 

32.  a)  Certains  accords  syiitliétiques  entre  le  sujet  et  Tat 
tribut  ne  se  font  pas  :  cf.  234,  d;  235,  240,  b  ;  241,  c. 


t . 
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AfOC,  XVI,  13  :  eloov...  irve'j[ji.ïTa  Tptz  àxxOxpxa  w;  ^ïtcx/oi. 

b)  Au  lieu  de  s'unir  directement  au  sujet  par  le  verbe  de 
liaison  eivai,  Tattribut  ne  s'y  unit  qu'au  moyen  de  etç  et  de  wç. 
—  Voy.  264-266. 

c)  Certaines  constructions  synthétiques  de  l'attribut  complé- 
mentaire tendent  à  disparaître.  —  Voy.  269-280. 

33.  L'apposition  tend  parfois  à  se  juxtaposer  d'une  manière 
indépendante  ;  l'accord  peut  être  rompu  entièrement  ou  par- 
tiellement. Le  grec  biblique  emploie  beaucoup  l'apposition 
épexégélique  juxtaposée  (voy.  300-313).  Ainsi  : 

ApOCf  I,  5  r.àTTO   'lTf|<TOU  XptaToO,  o  [xapTÙç  ô  tuiotoç.  —  XIII,  8. 

Dans  les  LXX,  i  R.,  XI,  7  :  xal  oûo  "/^"^P-î  ^^  '-^V-^^i  ^^»  ^  èxTtopcuôjjLsvoc  ro 
dàêgaTov.  —  Daniel  (LXX),  III,  96. 

34.  L'adjectif  épithète,  ou  complément  dislinctif,  peut  ne 
s'accorder  que  partiellement,  et  l'accord  de  cet  adjectif  avec 
sou  subslanlif  est  parfois  partiellement  brisé  :  voy.  314. 


35.  Plusieurs  des  anomalies  de  construction  qui  se  ren- 
contrent dans  le  grec  biblique  demandent  l'application  simul- 
tanée de  plusieurs  des  principes  précédents.  Ainsi  pour^^^oc, 
IV,  t-i  f  17,  b],  voy.  4,  6,  8,  D,  10,  14,  14  bis,  17  b,  30  ;  pour  XI, 
18,  cf.  10,  14.  17,  20. 

36.  Les  construclions  irrégulières  ou  extraordinaires  de 
l'Apocalypse  se  retrouvent  probablement  toutes,  dans  les  LXX, 
et  presque  toutes  dans  les  autres  livres  du  N.  T.  Mais  dispersées 
et  assez  rares  dans  ces  derniers,  elles  frappent  peu  Tattentiou. 
Au  contraire,  leur  accuuuilation  dans  l'Apocalypse  donne  à 
la  langue  de  ce  petit  livre  un  caractère  rude  cl  une  couleur 
étrangère  bien  nianiuée. 

37.  a)  Les  principes  généraux  que  nous  veuon^  d'exposer 
sont  destinés  moins  à  expliquer  tel  ou  tel  passage  irrégulier 
du  N.  T.  ou  des  LXX,  qu'a  montrer  la  slruclure  générale  du 
grec  biblique  et  l'allure  générale  du  style.  L'application  en  est 
constante. 

^j  Ces  caractères  généraux  nous  paraissent  être  ceux  de  la 
langue  de  la  conversation.  Ils  nous  indiquent  donc  ce  (fu'étaient 


ÉLÉMENTS   DE   LA   PROPOSITION.  33 

le  grec  familier  el  le  grec  populaire,  qui  consHtiient  la  langue 
des  LXX  et  du  N.  T.  —  Mais  il  faut  aussi  tenir  compte,  dans 
une  certaine  mesure,  de  rinlluenceliébraisaiito,  en  remarquant 
que  rhébreu  est,  lui  aussi,  une  langue  essentiellement  popu- 
laire et  familière.  —  Cf.  d'ailleurs  ma  Syiitaxe  des  proposU 
tiofis,  29  et  30. 


DEUXIÈME    PARTIE 


LE  VERBE  ET  LE  SUJET' 


.  38.  La  deuxième  partie  traite  des  matières  suivantes  :  Nature  du 
sujet.  —  Expression  du  sujet.  —  Suppression  du  sujet.  —  Accord  du 
verbe  avec  le  sujet,  en  nombre  et  en  personne  ;  et  du  participe,  en  cas, 
en  nombre  et  en  genre,  avec  son  antécédent,  qui  doit  être  regardé  comme 
son  sujet. 


CHAPITRE     IV 


Nature  du  sujet. 


Le  sujet  est  simple,  complexe,  composé.  L'accord  du  verbe 
varie  en  conséquence. 

Sujet  simple. 

39.  Tout  nominal,  c'est-à-dire  tout  nom,  et  tout  ce  qui  peut 
être  pris  comme  nom,  peut  servir  de  sujet  :  substantif,  adjectif, 

1.  CuRTics,  ,361-367;  Kocii,  69  seqq.  ;  Madvio,  i  seqq.  ;  Cucuel  et  IUema.'cn,  20-21. 


('       f. . 
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j)roDOin,  iuliuitif,  participe;  mot  indéclinable,  proposition 
traitée  comme  un  substantif.  —  Certaines  catégories  de  sujets 
méritent  d'être  mentionnées  à  cause  de  remploi  extrêmement 
libre  qu'en  font  les  auteurs  du  N.  T. 

40  a).  Le  sujet  est  un  indéclinable,  une  proposition  traitée 
comme  un  substantif,  une  citation,  /.,  VI,  45  :  iazh  ^eYp^jJ^îJ^ÉvovIv 

TCpO^T^TaiÇ   Kxi     eCOVTXt    TTXVTEÇ    ôtOXXTOt     ÔCOO.   ^ .,  XVII,   23  î 

/?.,  XIII^  9  :  rb  yip  Où  jjLOt/eudetç...  èv  t<3  Xo^w  toùtoi  àvaxe^a- 
XaioOrai.  —  3t  C07\,  I,  17,  19  :  aXXi  Na^  iv  auTw  Yéyovcv.  —  Eph., 
IV,  9  :   TÔ  ôè    'Avé^Tj  Tî   âdTtv...; — Apoc,   III,   14:  tioe  X^yet  ô 

'A|xv,  et  cf.  ^  Cor.,  I,  20  :  tô  'Ault,v  tû  Ôew.  —  XI,  14  :  t,  oûxl  r, 

oeuTÉpa  aTcfjXOev  *  t8oî>  tj  oùxl  ^  osurépi  ep/ETxi. 

&J  Le  sujet  est  un  adjectif  ou  un  participe,  sans  article  et 
sans  pronom  exprimé,  au  singulier  ou  au  pluriel,  Mat.,  XI,  11  : 

OÛX  ï'^i(^t^'Z9.l.    Iv    YEVVTjTOÎÇ    Y'^^*''^^^    [JLeiîcOV     *Ia)XVOU    TOO   pXTCTtTCOU.   

L.,  XI,  37  :  èv  06  TCO  XaXfjffxi  epwTÏ  aûrôv  <^xpt(Taîoç  otccoç...  — 
^.,XI,8;  XII,  12  :  ou  Tjdav  ixxvot*  (ruvTjOpotafjLevoi.  —  /?.,  III,  12  :  oûx 

eTTiv  Tcotwv  /pTjTTÔTTjTX,  oùx  £(mv  6toç  év(5ç,  cité  dcS  LXX,  P^.,  XIII, 

3,  et  cf.  R.,  m,  10  où  la  citation  est  ainsi  répétée  :  oûx  Wtv 

otxxioç  oûôà  eîç.  —  ApOC,  IV,  2  :  xai  iooù  Opovoç  exeiTO  ev  tô  oûpxvaî 
xxl  eTtt  Tov  Opovov  xxOtjJxsvoç,  xat  ô  xaGiQuievoç  ofxoioç... —  XXI,  27  :  où 
rjLTj  etfféXOyj  elç  aÙTTjv  T^iv  xoivbv  xxt  [o]  :roto5v  fioéXuY[JLX  (=  oùoeiç  tcoiôv  . 

ff.,  V,  4  :  xaXoùjxevoç  se  rapporte  à  tiç;  et  X,  28,  tiç  est 
exprimé. 

Dans  les  LXX,  Job,  XXXV,  lo  :  xal  vCv  ôti  o-Jx  eoriv  ini<Txtnx6^isoç 
ôpYTjV  aC»TO'j,  xal  o-Jx  s'yvoi  TrapàTCTcopLà  xi  (jçôopa.  —  Prov,,  XIV,  21  et  22  : 
ô  âTiii.2^(i>v  Tcévr^ta;  àpLapràvci,  é/.ewv  6e  Tixor/ou;  (xxxaptaTo; .  ID.avctffjicvot 
Textaivovat  xaxdc,  £>eov  oï  xai  à).r,Ociav  TSXTaivouaiv  aYaOoî.  —  Eccl.,  XI,  A  : 
tr^poiv  avepLov  où  «ncsipei,  xal  [i).£itu)v  èv  -rai;  vs^éXai;  où  Ocpt^jet.  —  i4mos,  VII,  7  : 
ovTco;  ëSei^i  fioi  K'jpio;,  xal  iÔoù  i<rTr,x(i);  iizl  tei/ou;  à5a{iavTivo*j,  xal  èv  tt, 
•/sipl  avToO  àûà|xa;.  —  Michcrj  VII,  2  :  â7iô>.o)X£v  ev»«Tc6f,;  àirb  tt,;  y'î^iC»  **' 
xatopO'ov  èv  àvOpfoTCOi;  où*/  ÙTiap/s:. 

Cf.  i  /?.,  IX,  1  :  El  k'TTtv  ÏTt  ÙTcoXsAîipLfiivo;  TM  oTxo)  ^aoùX,  xal  7roir,a(o  |i.eT* 
aÙTOÙ  Deo;,  «ivcc  V.  3  :  zl  ùiyï/.éXeiitTai  èx  xoù  oixou  iiaoùX  ï'i  àvT,p  xal 
7roir,<Tïi)  (aet'  aÙToù  £>.êo;  l 

L'eujploi  (le  l'adjectif  ou  du  participe  seul  cuinme  sujet  est,  daus  le 
grec  biblique,  une  habitude;  tandis  qu'il  ne  parait  être  dans  le  grec 
classique,  qu'une  exception,  du  moins  pour  le  singulier.  Cette  habitude 
est  due  ii  l'inlluence  de  Thébrcu. 

L'absence  de  l'article  et  de  tout  pronom  appelle  Tattention  sur 
Tadjectif  ou  le  participe. 

Pour  l'accord  du  verbe  avec  ce  sujet  simple,  voy.  110-114. 

1.  Seulement  dans  Luc  et  Paul,  A.,  XII,  12;  XIX,  19;  /  Cor.,  XI,  30. 


^^ 
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41.  Le  S!ij<^t  peut  être  au  pluriel  neutre.  Potir  raccord  du 
verbe  avec  lui,  voy.  llS-119. 

42.  Le  sujet  peut  être  nu  prouomiual,  comme  èyo),  aùiôç, 
Tivéç,  etc.  Voy.  5U-63;  89. 


Sujet  complexe. 

Le  sujet  est  complexe,  au  moins  dans  sa  forme  : 

43(1).  Quand  on  trouve  une  périphrase  ou  un  groupe  de 

mots,  A.,  XIII,  13  :  ot  izeçX  lIxOXov  YjXôov  etç  IIépYT,v,  où  ot  Ttepi  IlaOXov 

=  Paul  et  ses  compagnons,  idiotisme  grec  qui  n'étonne  pas 
daos  les  Actes,  —  2  P,,  III,  10  :  rjïet  oè  -îjfjLépa  Kupiou  wç  xX^titt,?, 
et  cf.  Apoc,  III,  13  :  y];w  wç  xX^tuty,?.  —  Jude^  I,  16  :  xal  tô 

ffTOfJLx  auTcov  XaXeî  OTuepoYxa,  Oxufxà^^ovTcç...  —  Apoc,  IV,  0  :  xal 
èv(o77tov  ToO  Opôvou  tuç  ôàXaaffa  OaX^vTj.  —  VIII,  8  I  xai  ojç  opoç  {i-sya  ziipi 
xaio[JL6vov  èêX/jOr,.  —  Cf.  113,  e. 

Le  sujet  pétiphrastique  rend  le  style  solennel. 

Dans  les  LXX,  Fa?.,  IX,  7  :  iSb>v  6à  <^apaà>  on  oùx  ètcXeûtr)«Tev...  oùSév,  èSapuvOy) 
Tj  xapôfa  $apot(tf,  xal  oùx  éÇaitéoreiXe  tbv  Xadv.  —  4  fî.,  V,  9;  Job,  XXIV,  15  : 
b^bak\L6i  (Aoi^oO  èçuXaÇe  o'x6to;,  XéY<«>v...  =  à  |Jioixô<  èçvXaU.*»  Xé^wv.  —  Es., 
LXVI,  2  :  T)  xefp  jjiou  èTcoirîae...,  =èYà)  è7co(r,<ya,  cité  dans  le  N.  T,,  A,,  VII, 
50. 

(jén.,  XXXyiI,  0;  Es.,  XVIII,  3  :  wç  aaXmyYo;  çwvtj  àxouorbv  (^orai,  on 
enlenJra  comme  un  hon..,  —  Dan,,  X,  16  :  xat  tôoù  ro;  i(io(b>9i;  uloO  àvOpoÎTCou 
rj'J/axo  Twv  */etXéti>v  |xou,  et  cf.  Daniel  (LXX)  :  œ;  ôpaai;  ÊTrETTpa^/j, 

Pour  raccord  du  verbe,  voy.  I20-I2I. 

43^"' (2).  Ouand  on  trouve  deux  ou  plusieurs  mots  dont  le 
premier  est  déterminé  par  ceux  qui  suivent,  et,  d'une  mauièn* 
générale,  un  mot  enfermant  en  lui  deux  idées  comme  celles  de 
contenant  et  de  contenu,  etc.  Ainsi  : 

a)  Le  collectif,  L.,  XIX,  37  :  vjpSavTO  ÏTcav  rb  TuX/iOoçToiv  |xaOT|T<îiv. 

—  Et  avec  suppression  du  déterminant,  /.,  XII,  12  :  6  o/Xoç  tcoXùç 
ô  ÈXOwv...,  àxoudavreç.  —  Pour  Taccord  du  verbe,  voy.  125-136. 

b)  Le     partitif  t  •^•/  X.X,  27  :  TrpoTsXOôvTeç  oé  nve;  Tûv  Saooouxaiwv. 

Mais  parfois  le  pronom  indétini  est  supprimé,  et  il  récite  le 
génitif  partitif  qui  fait  fonction  de  sujet.  Mat.,  XXVII,  9  :  ty,v 

TlJiLTjV    ToO   T6(iLl[JLT,(iLévoi>    3v    eTtfJLYjTXVTO    TKO    UtCOV     *I<Tpa7^X\    11=:  Tivèç   T(3v 

*IffpaT|XeiTojv,  qu'ont  estimé  des  Israélites, 

1.  Traducliuu  de  révangélislc;  les  LXX  dooneut  :  £6oxi!Jii<y0r,v  Oirkp  x'j':(ûy. 
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Voy.  plus  loin,  73;  et  pour  des  exemples  des  LXX,  S4;  pour  Taccord  du 
verbe,  137. 

C)  Le  distribu  (if,  ApOC,  XXI,  21  :  àvî  e»;  exacroç  Ttôv  THiAcoviov  YjV 

il  tvôç  jixpYatftToy-  —  Pour  raccord  du  verbe,  voy.  138-139. 

d)  Le  détermiué  et  le  détermlDant  en  général.  Voy.  les  exem- 
ples et  l'accord  du  verbe,  5,  122- 124 ^^•. 

€)  ClHssiquement,  les  estimations  approximatives  exprimées  au  moyen 
des  prépositions  cî;,  éui,  xatâ,  wcpt,  avec  Taccusatif,  peuvent  aussi  jouer 
le  rôle  de  sujet  (Curtius,  361,  3,  Rem,,  2).  Aucune  de  ces  expressions  ne 
se  rencontre  plus  dans  le  N.  T.;  elles  sont  remplacées  par  oi>;,  ùxrel^  avec 
le  nominatif  {Mat.,  XIV,  21;  Mar.,  Vlll,  9,  etc.);  ce  qui  est  d^ailleurs  clas- 
sique. 

On  lit,  L.j  IX,  13  :  oOx  eî^lv  t,|iÎv  i:>.erov  r,  kévte  aptot,  =  apTOt  TiXefou^  r, 
icévTE...),  et  cf.  A.,  XXIV,  11  :  ov  tcXeîovç  tivh  {loi  rjiiipat  ScaSexa.  —  Classique, 
mais  dans  Luc  seul. 

f)  Une  proposition  servant  de  sujet  au  moins  logique,  3  Cor., 

II,  5  :  et  oé  Ti;  XcX'j7rr,x£v,  oùx  e[jL£  ÀeXÛ7rr,xev,  =  ô  oè  Xu7rr|ffQtç  oùx  l[ie... 
—  <2  77i.,  III.  10  :  sT  Tiç  où  OeXei  cp^aÇedGa».  [A.TjOe  è^JÔieTco. 

R.,  XIII,  11  :  cjipa  -^8tj   Ojxxç   è;  ûrcvou   evepôfjvat.    —  Mais   OU   a 

plutôt  une  proposition  finale  comme  J.,  IV,  34  :  efiov  ppwjAx 

è<mv  iva  :rotr,«TCi)  tô  OéXT,ax  xou  zéa']/avTÔç  [jle. 


5u;et  composé. 

44.  a)  On  peut  trouver  réunis  deux  ou  plusieurs  des  sujets 
qui  précèdent,  même  d'espèce  difTérente  : 

/?.,  XIII,  9  :  To  Y*p  Où  |xot/6Ù(jetç,  Où  !^ov£Ù<Tetç...,  x«t  eï  tiç 
^.TÉpa  èvToXr,,  ev  T<j>  Xoyw  toùto)  àvaxecpxXaioOTat.  —  ApOC,  XIV,  11   : 

oùx    £/OUTtV  àvaTtaUTlV...   Ol  TUpCTXUVO'JVTeÇ  TO  OY,p(oV  Xat  TTjV  Eixôva  aÙTOU, 

xat  e?  Ti;  Xa^jL^xvei  to  /àpxyaa  tou  ovotJLaToç  aùroO. 

Dans  les  LXX,  Gtn.,  XLI,  13  :  ÈYSvr/jr,  ôà  xaOto;  <rjv£xpivîv  r,(i,iv,  oÛtco  xai 
avvEor,,  épLÉ  t£  àiToxaTat<7TaOf,vat  èirl  tyjv  ip/iiv  jxou,  èkeîvov  ôè  y.p£(iao{)f,vai.  — 
Josuc,  XIV,  i  :  o-jy.  èoôOr,  jiîpi;  èv  Tig  vf,  toî;  Acvi-rai;,  à>.).'  f,  ttôXîi;  xatoixcïv 
xat  rà  à9{i>pi<T{xéva  aùtwv  tof;  xTr|Vc<7i  xai  Ta  XTr,vr,  a'JTwv.  —  ^  Paralip.,  XIX, 
7  :  oùx  2«TTiv  liera  x'jpiou  ÔeoC  r,|ici)v  à^ixt'a  ovoè  Oa'j|xâ<7ai  TcpôvojTiov  oùôè  XaSeïv 
Sfrtpa. 

&)  Mais  parfois  le  sujet  composé  est  formé  de  mots  syno- 
nymes ou  presque   synonymes  qui  n'expriment  réellement 
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qu'une  seule  idée,  Mat.,  XVI,  17  :  càp;  xal  alua  oùx  aTusxàXu'j/év  coi, 
ce  n'est  pas  ta  natu7*c  d'homme,  ion  humanité,  qui  te  Va  révélé. 

—  A,,  IV,  28  :  ^ca  Yj  /6ip  ao'j  xal  yj  pouXy,  7rpot6pi(T£v  ysvsaOai. 

Pour  l'ac<"ord  du  verbe  avec  le  sujet  coraposô,  voy.  1/i1-148. 

c)  Dans  le.sLXX^on  trouve  les  sujets  séparés,  comme  â  Parai.,  XII,  15  : 
xai  X^Y**'  I*oCoà{i  ot  TrpaiToi  xal  ol  ^«j'/atoi  o'jx  Icoj  7SYpa{i|i£voi  év  toi;  X<$yoi; 
]Ca{j.(ia^a  toîî...  ôpcovTOç,  xal  a'i  Tipi^si;  avTO'j. 


Développement  du  sujet. 

45.  Le  sujet  peut  prendre  des  compléments  et  recevoir  des 
développements  de  toute  nature.  Citons  seulement  : 

Mat.,  X,  36  :  xat  iy^^^ol  tou  àvôpwTtoi»  ot  oixiaxot  aÙTou,  tandis  qu'on 

devrait  avoir  :  xal  ot  otxiaxoi  toO  àvOpoiirou  é/6po^  sîdiv  aÙToO.  — 
y.,  111,  1  ;  ^  Cor.,  III,  3  ;  PM.,  I,  2^24  :  auvé/op.ai  8â  ex  twv  3uo, 
TTjV  e7riOu[jL(»v  ejrwv  etç  to  àvaXOcai  xai  cùv  Xpicttu  eivat,  TroXXoi  y^p  (/.aX- 
Xov  xpetddov*  TO  Sa  £7ctji.6V£tv  TT,  (jxpxi  àvxYxatc^Tepov  8t*  uaSç.  L'inci- 
dente a  interrompu  le  développement  qui  aurait  donné  rb  oï 
iTtifiéveiv...-  àvaYxottoTgpov  XoYtÇ<$(Aevoç,  tandis  qu'il  faut  suppléer 
i(7Tiv  devant  àvxyxatcJTepov.  —  I,  29;  1  Tim.,  V,  0-10  :  /Yipa  xaxa- 
X£y£<t6(o  ixYj  IXaTTOv  ETwv  éçYjXovTa  Y£Yovura,  évoç  àvopôç  Y^^'^l  »  £^  £pY^*Ç 

XaXoïÇ    (iLQtpTUpOl»(X£VT,  ,    £t  £T£XV0Tp(Î^YJ(TeV,    £1   fiÇEVOOÔ/ Y,ff£V   XtX.     XlQpa    CSt 

l'attribut,  et  ysYovma  le  sujet,  développé  ensuite  par  àvbç-jxapru- 

pou[X£VY|,  et  par  £t  eT£xvoTp<5(pY,aev  =  TexvoTpoc{»Y,<ja<Ta.  —  1  P.,  H,  19 
(et  cC  V.  20)  :  tOoto  yàp  /.*p^Ç  *^  ^^^  (juveiSyjdiv  ôeOu  uTCOcpÉpEi  tiç  XuTuaç. 
—  ApOC.f  III,  7  :  Tâo£  X£Y£i  6  ayioç,  o  àXrjOtvoç,  6  eyojv  tyjv  xXeÏv 
Aaue^B,  b  àvoiYOJv  xa(  o'joeiç  xXeicei  xat  xXetcov  xal  oûSctç  k'^oiyei. 

Dans  les  LXX,  Lév.,  II,  2  :  xal  ôpatà(i.evoç  in   OL'jzf^ç  7cXr,pr)  tt,v  fipdcxa. ..  xal 
«àvTa  Tov  Xiêavov  avTr;;,  xal  è7Ci6r,<T£i  ô  lepsù;  to   |Jivthjiô<juvov  avTfj;,    OÙ  6paÇâ- 

{levo;  se  rapporte  au  sujet  6  kpsC;,  xa{  marquant  seulement  la  relation 
entre  les  deux.  — Eccl.t  V,  18  :  Tri?  av6pto7co;   o>  sfiwxev  autôi  ô  Ôsb;   tcXoutov 
xal  vTcàp/ovTa  xal  èloudîaasv  aùrtiiv,  çaY^iv  à;:'  auToC  xal  Xaôsîv  to  piipo;  «ùtoû 
xal  Toû  £Ù7pxv6f)Vat  èv  {icJx^'î*  aÙTOvJ,  xoOto  odfia  ÔeoC  è(rzlw. 
Cf.  4,  10,  1/j,  14  bis. 
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CHAPITRE  Y 


Expression  du  sujet. 


46.  Le  sujet  peut  être  seul  : 

a)  Quand  le  verbe  se  supplée  ou  se  répète  facilement  d'après 
le  contexte,  /.,  XIV,  3;  A.,  XV,  11;  2  C07\,  IX,  7  :  exadxoç 

xaOojî  7Cpor,GY,Tat  r7,  xapSCa,  |jlYj  ex  XuttTjÇ  v^  e;  àvctYXTjç,  iXapbv  yxo 
ooTYjV  x^oLTZT.  ô  Oêoç  ,  =  sxaffToç  BoTw.  —  Epk.,  IV,  29  I  Tcxç  Xoyoç 
caTrpb;  ex  toO  TrôixaToç  ujjloîv  |i.y)  èxTcopeuÉaOoj,  àXXà  eT  tiç  àyaSoç  ircbç 
otxoootjL7,v    tyJç   ypsiaç,    iva   oo)   /apiv,    =:  eT  ti;   àyaOdç,   êxicopeueffOco. 

—  V,  22  :    avec   li  y'JvaTxeç    suppléez    uTcoTafffrldôwaav   du   V.    21. 

—  PJi.,  II,  5  :  TOUTO  (ppoveïte  ev  ujjlTv  o  xal  ev  Xpioroi  *lTjffOu,  =r  3  è^co- 
veîTO  OU  plutôt  -liv.  —  Cf.  4,  6. 

6)  Quand  il  est  supprimé  dans  le  protocole  d'une  lettre,  comme  en 
grec  classique.  A.,  XV,  23,  suppléez  Xéyoxxnv  (xafpeiv).—  Cf.  LXX,  2  Afac, 

1,1. 

c)  Quand  il  se  supplée  d'un  passage  des  LXX  que  Ton  est  supposé 

connaître,  2  Cor.,  VIII,  15  :  6  rb  -koXÙ  oùk  èTiXedvaaev  xal  ô  tb  ôXfvov  ovx 
r.XatTôvYjaÊv,  en  suppléant •avcc  l'article  <ni).XéÇa;,  d'après  les  LXX,  J^x., 
XVI,  17-18. 

d)  Quand  il  y  a  eu  anacoluthe,  comme  R.,  IX,  10  :  iXXi  xat 

Peêéxxa    e;    evbç   xo^tTjV    e^ouda,    *Iiaax  tou  TuxTpb;  tjjjlôSv  [jlyiTcco   yào 

yevvYjOevTwv...  La  proposition  qui  a  pour  sujet  Péêexxa  est  inter- 
rompue par  le  génitif  absolu,  et  plus  loin,  v.  12,  aùrr,  se  rap- 
porte à  Pe^éxxa.  —  ApOC,  X,  8  :  xai  yj  cpwvYj  i^v  -^xouaot  ex  tou  oùpx- 
vou  TcàXiv  XaXouffav  [jl6t'  i\LO\j. 

47.  Le  sujet  se  met  régulièrement  au  nominatif. 

a)  Dans  les  LXX,  la  faculté  de  juxtaposer  les  idées  sans  les  combiner 
fait  qu'un  nominatif  sujet  peut  rester  seul,  sans  verbe  et  sans  anaco- 
luthe, comme  Es.,  XIX,  17  :  ttî;  oç  èàv  ôvo{ià<Tyj  aOryiv  aùtoî;,  çoêr,Or,(iovTai, 

et  ce  dernier  verbe  a  pour  sujet  aOrof  (de  aytoï;).  Le  nominatif  ttî;  est 
sans  verbe,  et  sa  proposition  équivaut  à  èav  tiç  (ou  fitav  tiç)  ovo(idc<n)... 


ïï.^ 
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Aus6i  a-t-on  dans  le  N.  T.,  Mat.,  XXII F,  IG  :  oç  àv  oixo-tt)  ev  tcJ 

vaco,  ûùSév  lanv,  oç  o'  îv  ouLÔ(n|  ev  t(o  /puTw  toiî  vaoj  o^sîXei,  quand 

on  anrait  dû  avoir  :  oç  av...  oûosv  ocpeiXsi.  —  Cf.  0,  0,  14,  14^/5  et 
surtout  305. 

6)  Le  nominatif  n^est  pas  non  plus  un  sujet  sans  verbe,  par  anaco- 
luthe, dans  un  exemple  tel  que  Afar,,  VIII,  2  :  ffirXaY'/^^soiAai  in\  tbv  6y\o^ 

on  T,ôr,  r,^içiti  tpet;  irpo<T|X£vou(T£v  (ioi,  OÙ  7cpo(T|xévoua-tv  a  pour  sujet  ô  o-/).o;, 
et  cf.  /-.,  IX,  28. 

Le  nominatif  absolu  r.iiépai  Tpsic  est  un  hébraïsme  pur  comme  dans 

les  LXX,  Josné,  I,  11  :  ôti  et»  Tpeï;  f,fiépai  xal  Ciisî;  liidal^t'i  {«1VCC  xal 
ajouté  par  les  LXX),  et  Eccl,  II,  16  :  xa8<ÎTi  rfi-ri  ai  f,{iipai  âp/($|i£vai  Ta 
TtàvTa  è7t£).ina6rj,  loi*/  c«/  oublié  pendant  les  jours  avenir  (Ewald,  3bo,  1,  (a)). 

—  Cf.  9,  10,  10  6m. 

c)  Lorsque  le  sujet,  substantif,  est  suivi  d'une  proposition 
relative  qui  le  détermine,  il  peut  être  attiré  au  cas  du  relatif. 
Mat.,  XXI.  42  (cf.  Mar.,  XII,  10;  i  P.,  II,  7)  :  Xtôov  8v  iTtsooxtWav 
ot  oIxoôojxoOvTcç,  ouToç  eysvYjÔY,. . . ,  cité  des  LXX,  Ps.,  GXVII,  22. 

—  L,,  I,  73;  A.,  X,  36  (t?.  Z.)  :  tov  Xoyov  ov  aTcédrgiXgv  rotç  uîotç 
'l<Tpa'/jX...,  oÛtôç  IffTtv...  —  i  Cot*.,  X,  16.  —  Cf.  53. 

Cette  construction  *,  hébraïsante  dans  le  N.  T.,  existe  dans  les  LXX, 

Gen.f  XXXI,  16  :  TtàvTa  tov  ttXoOtov  xal  ttjv  od^av  i^v  àçeO.aTO  ô  Osb;  toO 
iraTpb;  ri{iwv,  ^|xïv  ^CTai.  —  Nom,,  XXXII,  4  :  Ty,v  yr^^  tjV  7capé6(i)XE  x'jpio; 
£va>?ctdv  Twv  uiôiv   'lapoii^X,  Y^  XTyjvoTpdço;  ètrxN.  — Jug.,  XIII,  8;  4  /?.,  X,  3'ê 

Cf.  L«v.,  XXII,  27  :  iJi($<7;(ov  -îi  7cp46aTOv  r^  oîlyoL,  w;  àv  Tex^TJ,  xal  ^«rcai  énTi 
7,{iépac   ^^b    T7JV    (iTjTépa,.  =  jjl($(t;cov   ?|   irp<J6aT0v  ^   aly*   ^^   «v   T^xr)   f,   ii.r,TTr)p 

£KTà  ifiptipac  utc*  a-jT7iv  jtirrxt,  et  pour  Taccusatlf  avec  un  passif,  voyez  plus 
loin,  214,  c. 

d)  Dans  les  LXX,  sous  Pinnuence  de  Thébreu,  on  peut  trouver  le  sujet 
réel  du  verbe  au  datif,  comme  2  Esd.,  X,  14  :  on^Twaav  fi^i  ap/ovTs;  r,|iùiv, 

xal  9râ<ri  toi;  èv  ir^Xfcriv  ^,iJifa>v  8;  éxàOi<re  yu^aixa;  àXXoTp(ac  èX6éT(o<rocv  elz  xaipoù; 

àvh  (TjvaYtoYtôv.  Dans  cet  exemple,  on  devrait  avoir  xal  iràvTE;  ol  èv  7c<îXs«Ttv 

oî  ixaÔKjav  f.  a.  iXOéToxrav...,  OU  itiç  ô  wv  èv  irdXEffiv  t||i.(ov  8;  èxàOtaEv  y.  a. 
èX6éTfa>.  Le  datif  tziat  toi;  èv  TreJXfiaiv,  sujet  de  èXôéTcoerav  signifle  :  el  pour 
ceux  des  villes  qui  ont  pris  des  femmes  étrangères,  qu^ils  viennent  (Ewald, 
p.  209,  331,  b,  i,  «u6  fincm).  Quand  l'idée  est  celle  d'un  collectif  indéfini, 
on  a  indifféremment  le  singulier  ou  le  pluriel,  d'où  le  mélange  Trâai...  ô; 
(Cf.  Ewald,  p.  209,  331,  6,  1,  «116  finem).  Cf.  V.  17  :  xal  èTèX£<Tav  èv  Traaiv 
àvfipaaiv  oî  èxac9i<rav...,  et  4  Esd.,  IX,  12,  OÙ  la  même  idée  est  ainsi  rendue  : 

(XTy,Tti)<Tav  fifi  ol  9rpor|YOV(JL£vot  tou  tcXtqÔou;,  xal  TcivTE;  ol  èx  tcôv  xxtoixiwv  T)(j.ruv 
ôfjoi  ?*/ouai  yjvaîxa;  iXXoYEvsi;  7capaY£vr,6rjTw«Tav.  —  Voyez  plus  loin  93,  d, 
et  98. 

1,  Rare  en  grec  classique,  où  elle  rst  dite  assîmilalion  ou  attraction  inverse 
(KocH.  78,  5). 
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Cette  construction  n'a  pas  dû  être  sans  influence  sur  le  N.  T. 

pour  ApOC,  XXI,  8  :  tmç  oà  oeiXoTç  xai  a7c^(rroiç  xal  lêûEXuYî^évoiç  xxi 
oove'jTi  xat  ttosvoi;..  .  xai  Tra^t  TOtç  ']/£uoéaiv,  to  aépoç  auTwv  Iv  tTj  X^jav/j.  .., 

2?o«r  /^5  lâches^  les  incrédules,  elc.,  leur  sort  est.,.  —  Cf.  9. 

Le  sujet  réel  est  à  l'accusatif  dans  Ez..  XÎA'III,  15  :  -rà;  tï  ir£vTs  -/ùaUxq 
Ta;  7i£pi<7<rà;  iizX  xm  rXàtEt  ^ttI  Taî;  TiévTS  xal  gixoii  •/i).iâ<7i,  7rpOTei'/i<rfi,a  sorai 
-rr;  ir(i>.£i,  ComniO  si  l'on  avait  ■:«;  oà  itcVT£  -/lÀiâSa;  ta;  itspKraà;...  -TrotrifTcTe 
irpOTîi'/tTpia  Tr,  ttoÀcI.  —  Cf.  21  A,  C. 


Place  du  su/et. 


48.  a]  Le  sujet  qui  sert  poin*  plusieurs  propositions  est 
régulièrement  exprimé  daqs  la  première. 

Dans  les  LXX,  on  peut  trouver  le  sujet  exprimé  dans  Tune  des  pro- 
positions qui  suivent,  comme  Josué,  XXIV,  26  :  xal  ïvpoL^z  ?à  piQ(iaTa  taCra 
et;  piêXt'ov,  vdtiov  toCî  ÔeoC*  x-zl  e).a6£  Xtôov  jiÉYav  xal  £<TTy,o"Ev  auTOv  *Ir,(Toy;  Otcô 
Tr,v  -repéotvOov  aTiÉvavTi  x'jptov  xal  eÎttev  'Ir^aoù;... 

b)  Lorsque  le  sujet  de  l'inllnitif,  nom  ou  pronom,  est  exprimé, 
il  est  placé  régulièrement  après  rintiuitif,  quel  que  soit  remploi 
de  l'infinitif,  Mat.,  XXVI,  32;  L.,  I,  57;  V,  17;  XXI.  22;  a., 
V1I1,40;  X,  25,47;  XXI,  12;  XXVII,  l,20;i?.,  1,  24  ;  P/t.,  III, 
21  ;   1  Th.,  IV,  3-6  ;  2  Th.,  II,  Il  ;  H.,  V,  12.  Et  très  souvent. 

La  construction  contraire  est  plus  rare,  L.,  XVII,  1  ;  /.,  11, 
2^1  ;  1  Cor.,  XVI,  4  ;  i  Th.,  III,  2-3  ;  etc. 

■ 

L'habitude  de  placer  le  sujet  de  l'infinitif  après  lui  est  hébraïsante 
pour  le  grec  biblicpie  (Ewald,  op.  cit.,  307,  n).  Les  exemples  en  sont 
nombreux  dans  les  LXX,  comme  Gen.^  XXV,  2'i  :  al  r,|X£pai  toC  texEîv  aûn^v. 
—  Es.,  XLIX,  6  :  \Lé^cL  rroi  £tti  toj  xXr,Of,vat  ai...  —  Cf.  cependant  Sag.  Sal., 
XI L  1(*  (livre  écrit  en  grec).  —  Cf.  Prbiswerk,  ^i62,  a, 

49.  ProUpse  du  sujei.  Classiquement,  «  dans  une  proposition  subor- 
donnée, ou  met  souvent  le  sujet  en  tête,  afin  de  le  faire  mieux  ressor- 
tir... —  Ordinairement,  le  grec  ne  se  contente  pas  de  donner  ainsi  la 
première  place  au  sujet,  il  le  fait  entrer  dans  la  proposition  principale 
comme  complément  du  verbe  principal  {prolepseou  anticipation).  — Cette 
prolepse,  le  plus  souvent,  a  lieu  après  les  verl)es  signillant  raconter, 

déclarer,  reconnaître,  savoir,  ai)rès  éntixfiXsCdOai,  se  préoccuper  de,  et  après 
les  verbes  signillant  craindre.  —  Le  sujet  de  la  proposition  subordonnée 
peut  môme  se  rattacher  co.nme  génitif  (complément  d'un  nom)  à  un  nom 
de  la  proposition  principale.  »  (Koch,  C9,  11),  — Toutes  ces  constructions 
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se  rencontrent  ilans  le  N.  T.,  par  exemple  dans  Luc  et  Paul;  laaU  l'usage 
est  li'^s  variable,  et  la  coniitruotîon  grammaticale  (analytique)  est  sou- 
*eni  uoneervâe  Ik  où  un  gtee  lettré  aurait  sans  doute  emplojré  la  cons- 
Iruetiun  proleplique  (synlbélique).  Pour  des  exemples,  voy.  nia  Sijnlaxt 
p^-opotilions.  137,  161  ;  Mat.,  VI.  26,  ÏÏB;  J..  V.  42;  IX.  8;  S  Coi:.  XII, 
2-4;  Xlll,  5:  Apoe..  XIII.  l;i;  XXI.  2a. 


50.  a]  Classiquement,  le  pronom  personnel  sujet  s'exprime 
quand  ou  veut  le  meLtre  en  rclieroii  en  anlitliëse  [Kocb,  73,  1, 
2).  Il  eu  est  de  môme  daas  le  grec  du  N.  T.  : 

Mat.,  m,  il  :  iyùi  jilv  ù[i5(  paifri'^.o  Év  uÔiti  e!ç  (XEràvotav  6  ÔÈ 
rsiata  [asu  if/iy.evoi.  — IX,  14  :  Aii  ti  ïifiîït  xal  oi  '^apl3*^ol...  — 
Mar..  XIV,  36;  J..  V,  39,  W,  44,  45;  VI,  57,  70;  Vil,  8;  XVH, 
xai  vo.  BiÏMiv  ^i  »û,  lïTEp.  —  ^  Cor.,  III,  2;  X,  1  :  aùtbç  Sï 

t^Ùl  tlsûXoC  XlplXft^Û. 

Avec  liTiî,  ipae,  /h/,  hii-même,  L.,  V,  37  :  p^ïti  6  o'vm  b  vIo; 

«W(  iiixdiis  Xïl  etÙTO!  iK/u6^|(tSTïi  stii  oi  iiritol  ÎTOloavTiw.  —  /.,  II,  24  : 
«Ûtoç  Si  'lr,7<i^i  oùx  (sfrrsurv  aùtày  «ÙtoÎî-,.,  aùtb;  yip  ÎYfvoioxiv  ff  T|V 
Iv  tû  àv8p<iTt«..  —  V,  20.  Cf.  Apoc,  XIV,  10  :  x»i  a^riç.  i»f  aussi 
(comme  ia  grande  Babylone);  XXI,  3  {bîs). 

Dans  les  LXX,  Tobie.  Vil.  11  :  au  ii  ieùfô,-  il  aûrf,!.  —  Sa.7.  SaL,  XV. 
17  ;  Ûy  diint  (là*  ïïlfftv,  fxitvi  El  oùifnOTi.  —  Barueh.,  III,  3  ;  où  taHri\U''oi 
liï  ii:<ûva  xa\  i.v*k  i-K'^M^f.oi  tî.,  «îfi^o.  —  IV,  22. 

1^  vivnullén.itLiKlle  du  Juif  oliue  ù  niettre  le  sujet  en  reliai  et  à 
oiprlnicr  le  pronom.  La  langue  Familière  a  la  même  habitude.  —  Cf. 
fHKISWHtlK,  STJ. 

b)  Dans  les  passages  suivants,  uinùt,  nou  eu  anlitbëse,  garde  son  sens 
de  lui,  lui-nif.mc;  Mat..  XII ,  BO  :  offrit  ^àp  àv  itair|Tri,  t4  Btiii|j,«  toû  naTpd; 
l*o'j  loû  (V  oùpavot;,  «ùt^î  |iav  iîtïçd;  éiTTiv,  <i(  /iii-m^me,  =  eelni-fd  même  qui 
til  mon  frirt.  Une  nuance  ilc  sens  disllD^ue  ainsi  aùi6(  de  aûioc  employé 
dans  la  même  ptirasc  par  Marc,  111.  ^  :  S;  âv  itoiiiaij  là  SiXtitia  toû  Sioù, 
oûjO!  àîtV:  l'a"--  '-"iv,  el  par  ttw,  Vlll,  21.  —  XXVI,  4â  {et  cl.  Mar., 
XIV.  44)  :  Gv  av  fiX^au,  aù-rii:  i<rt».  —  J.,  Vil,  4;  XII.  49  :  iy^  JE  {{mutoÛ 
«un  ilaVi^iii,  âXi,'  j  iif|j.'|i;  p.e  niTTip  aùid;  {ini  ivToXT,v  Eiiuxiv  tI  eIhid.  —  (  P., 

V,  10.  —  C(!  sont  tous  le»  cxecupleB.  Aùt5;  y  est  le  complûmenl  du  sujet 
grammatical  et  non  le  eojel  lui-même.  —  C(.  dans  les  LXX,  I  Parai.. 
XXXr,  (J. 

On  a  avTôî,  tntmt,  qualillant  le  pronom  sujet,  R.,  IX,  3  el  c(.  S  Cor. 
VII,  II. 

e)  Les  pronoms  Ront  toujours  exprimas  dans  le  sujet  componû,  JlAii,.  IX, 
14  ;  t..  Il,  48;  A..  XI,  14  ;  ït  J;  amH'tt  où  ml  nî(  A  <ici(6;  ao-j.  —  De  mr>mo 
dans  les  LXX,  Otn.,  XLI,  1 1  :  crioruv  îvùnviov  <v  ■Kjt.iy  )iiî  j-[ù  ïnl  a-Jtic- 
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51.  a)  Le  sujet  de  l'infinitif  est  identique  au  sujet  de  la 
proposition  principale;  pour  R.,  IX,  3;  J:,  VII,  4;  /  /.,  H,  6, 
l'expression  du  pronom  était  réclamée  par  l'idée  ;  voy.  ma 
Syntaxe  des  py^oposllions,  2;iU  ;  el  cf.  plus  loin,  66. 

b)  Le  sujet  de  Tinfinilif  est  dilférent  :  cf.  ma  Syntaxe  des 
propositions,  2;)l-253  ^/5;  256;  259-262;  262-283,  et  cf.  plus 
loin  66  b. 

c)  Lorsque  la  proposition  infinilive,  avec  ou  sans  préposition, 
équivaut  à  une  proposition  finale  ou  circonstancielle,  le  sujet 
peut  être  exprimé,  s'il  est  utile,  même  s'il  est  identique  au 
sujet  de  la  proposition  principale,  Mar,,  XIV,  28  :  îi.£Ti  to 

eyepOfjvat  jxe,  'irpoà;a)  Oaaç.  —  J.,  II,  24  :  *l'f^ao\jç  oùx  ETreVreuev  a&rbv 
aÙTOtçûià  TO  aÙTÔv  yivtocrxsiv  TuàvTaç.  —  -4.,  1,  3. Mais  cf.  XVIII,  2-3  : 
xat  Eupojv  Tiva  *loi»oafov...  -Trcod/jXôsv  aùxoiç,  xat  oià  to  ôadTsyvov  eîvat 
ejA£vev  Trap'  auTO?;.  —  Cf.  aussi  66. 

d)  Le  caraclère  oratoire  de  la  pensée  a  fait  exprimer  le  pronom  dans 

Joôf  XIX,  23  :  Ti'c  yàp  av  6cut)  Ypaçf,vai  Ta  priiiaci  {lO'j,  xeOfjvai  ôè  aùroi... 

e)  Notons  un  passage  curieux  des  LXX,  Josué,  U,  8  :  xal  èY^veto,  u»; 

éÇTjXOocav  ol  oictfxovte;  OTiiato  aÙTcuv,  xal  aÙTol  es  Trplv  r,  xoi|i.r,Of,vai  «Ctov;,  avrr, 

lï  àvéêr,  TTpb;  avTO'j;.  On  aurait  dû  avoir,  conformément  d  Thébreu,  xal 
aÙTol  lï  Tcpiv  àv  xoi[iT)Oô>(Ttv.  Il  y  a  eu  anacoluthe  et  emploi  de  Pinflnitif 
avec  avToû;,  en  laissant  aJToi  isolé  et  en  suspens. 
Cf.  pour  Texpression  du  pronom  avec  un  participe,  Deut.^  IV,  41-42  : 

àfcopKTev  Mco'JCTTj;  Tp£Î;  tt^Xei;...,  çsÛycCv  èxeÎ  tôv  çovevTYjv  o;  àv  çoveuarj  tov  TiXr,- 
dîov  oùx  ei£(6(,  xai  o*jto;  où  ijlktûv  xOtov  Trpb  rf,;  éxôèç  oCoà  Trpb  tf,;  TpfTr,ç,  pour 
^ue  le  meurliHei*  s'y  réfugie,  qui  aura  lue  autrui  involontairement  et  ne  le 
haïssant  pas  d*avance  {=et  sans  le  haïr  d'avance) . 

52.  Le  pronom  démonstratif  est  exprimé  par  emphase  ora- 
toire, Mat.,  XI,  10  ;  A.,  Vil,  36,  37,  38  ;  IX,  15  ;  etc.  —  Cf.  R., 
VII,  10  cité  plus  loin. 


Sujet  complexe  repris  par  un  pronom, 

53.  a)  Classiquement,  le  sujet  complexe,  qui  peut  com- 
prendre même  le  substantif  sujet  réel,  et  formé  d'une  propo- 
sition conditionnelle,  relative,  participe,  est  souvent  détaché 
et  repris  par  un  pronom  démonstratif.  Cette  construction  existe 
aussi  dans  le  N.  T.  (mais  cf.  61)  : 

/.,  I,  18  :  [JLOvOYEVYjç  6so;  6  wv  elçTov  xoXttov  toO  Trarpoç,  exetvoç  IÇtj- 
Y'/jCraTO.  —  I,  33  ;  III,  26  :  Sç  YjV  aerà  «roO  :répav  toO   'lopoàvou,  cL  ah 
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[«■jiatTûpirixa;,  TÔe  oûtoc  paurf^Ei.  La  particule  ÎBt  renforce  encore 
le  tlémonstralif.  —  X,  23  ;  Xll,  48  ;  XIV,  26  ;  XV.  5  :  h  |i«u.v  tv 
^|Mi  xaYÙ  Êv  «ÛTùl,  oûtot  (pspti  xapjtbv  tcûXlIv.  —  XVII,  24  :  itiT^^p,  8 
àé8u)xi;  u.<^i,  OcXiu  Vvsi  Snoti  fiui  tYi"  xàxiïvci  wsiv  uet'  È}i,<iîî,  et  £  ^  (liiç'. 

— /ac.il,  23. 


[.'emploi  du  pronom  déiiionslralif  pour  reprenilre  un  rolaUr  sujet  parait 
moîus  Traquent  qu'eu  );roc  classi'^UL-.  —  L'emploi  île  ce  pronom  après  un 
sujet  ccimplexe  comprenant  aussi  le  substanlir  sujet  réel  ne  se  trouve 
que  dans /fan,  I,  18;  X,  2S;  Xll,  '•&;  et  dans  une  citation  (tes  LXK,  Pt., 
CXVIl.  22,  répétée  Uaus  Mat..  XXI,  42;  Mar.,  Xll,  15;  L.,  XX,  17,  et 
1  P..  Il,  7.  Cf.  47,  0. 
b)  Les  autres  eieniples  se  clasBenl  ainsi  : 

Avec  oÙtsc,  après  une  proposition  :  conditionuelle,  B.,  VllI,  S;  «  Cor.. 

VIII,  3;  Jae.,  I,  Ï3;  III,  2;  et  c(.  to&to.  I  P.,  II.  20  (cf.  ï.  19).  —  relative. 

'    «Jl.,  V,  19;  XVIII.  4  ;  XXI,  fl2  (cité  des  LXX  ;  voy.  plus  hauti  ;  Mar.,  III, 

1.35!  VI,  10;/...  IX,  24;  J..  1,33;  III.  ïti;  {A.,  XVII,  6;)  ft..  VIII,  14;  Oal.. 

1  VI,  12  (ces  trois  derniers  exemples  au  pluriel).  —  participe.  Mat.,  X,  22; 

|XX1V,  13;   XXVI,  23;  Mai-.,  XIII,  13;  t..    IX,  48;  J..  VI,  46»;  VII.  18; 

XV,  5,  et  S  J.,  9  ;./«.,  1.23.  Avec  :o«d,  Mal..  XV,  H. 

Avec  tictve:  oL  lixchot,  aprËs  une  proposition  participe,  J.,  I-.  33; 

IV,  il;  VI,  57;  IS,  HT;  X,  1;  XIV,  12,21;  2  Cor..  X.  IS.  Avec  Ueîvo  Mar.. 

I  VII,  20  et  «xEÎv»  Ma/..  XV.  18.  -  Mais  cf.  J.,  XVil,  24. 

Jean  nimc  ce  dernier  pronom.  —  Le  Kmlnin  ne  se  rencontre  pas,  et  le 
^  neutre  est  rare. 

Avec  J.,  1.  33  et.  H,  vu,  13  :  if'  &«  t'af  Ufi-nu  TaDxa,  çuliii  WpM 
Liun^xiiKii.  OÙ  la  reprise  n'a  pas  lieu. 

Dans  lus  LXX,  celte  conairucllon  se  rencontre,  mais  non  pas  aussi 
Ifréquemment  qu'il  semblerait,  Om.,  XV.  4  :  ait).'  &c  iUXiu<Tcia<  En  toQ, 
loûtsi  iaiipevoi>n«i  SE-  —  Uais  non  Sag.  Sal.,  XVII,  15,  la,  17,  etc. 

fS4.  De  plus,  l'hébreu  a  l'habitude  de  détacher  et  de  mettre  en  lâle  de 
la  proposition  le  sujet  réel,  qu'il  rcpreud  ensuite  par  un  pronom.  Celle 
consLructiou,  qui  parait  Identique  a  celle  dont  11  vient  d'être  question, 
est,  en  rènlité,  un  bëbralsme  pur  (Cf.  Prbiswrbk,  4U2,  b,  et  464,  et  voy. 
plus  tiaul  8): 

i)  Liv.  XXil,  11  :  toi  ni  «UQfEvdf  aÙTUû,  xoii  aùtni  çàfovTBi  tûv  âpcuv  nÙToû. 
—  Dtut.,  IV,  33  :  xOpiot  *  Ûtij  oou,  oûîO(  BeS;  tmt  %a\  oCm  ifoiiv  ifii  7tii|V  aitotl, 
et  cf.  V-  3»,  et  Jo»<ii,  KXIV,  17.  —  (  Mae.,  II.  66  :  *a.\  'lauSà;  MaxxaCaîo:. 
I«j(up(i(  iuvà|ie<  ix  viâtTiTOî  aÙTDÙ,  aZtm  ûiiîv  Ivteii  fipj^uv  orpaTiâf.  —  Ct. 
BHOCa.  IX,  1  :  TdTî  Kapaii-i4«viE;  MijinrilL  Kal  Oùpii^y  xal  Paçaiil  lal  PaCçi^l, 
OVEDi  fï  t«û  eùpavoû  lHi'J3.v:o, 

Jotat,  XXil,  2Z  :  i  «i!i:  (libt  xupidf  fm,  xai  4  Veàt  ïtà:  aÛT&(  oISi,  kbI 
'lapjiilX  xûnï  Tvùotial.  —  XXIV,  17  :  xvpi»;   i  Scàf  'fip^&v   s-jiïc  S(j(   imv. 

t.  D'âpre  l'bftbitude  des  LXX  («ous  riniluence  de  l'eipresiioD  bitbratquf),  d'em- 
pÎDjer  le  neutre  pour  dâsigner  mtme  des  pcraoancs  d'une  maaitre  abstraite  et 
E<u«rale.  Cl.  â  g. 

S,  Oûj[  iii  tàv  nartpa  iiJipaxiy  Tie  d  [li)  4  ûv  napj  [to^I  Beau,  oûtO(  tûfittti 
«ï  niifpa.  Le»  muta  4  (Sv  —  Otov  servent  de  compWnient  (=un  correctif)  il  11 
première  proposition,  *l  d'anUtiJeul  (repris  par  ovto()  ù  11  actoude. 
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aÙTo;  àvTjYaycv  r,(i5;.  —  Tobie,  IV,  12  ;  Dan.,  II,  47  :  ô  6eo;  0|ia»v,  a^T^;  èTri 
860;  Ssôiv  xal  xvpio;  tôv  paaùéwv,  et  cf.  Daniel  (LXX)  :  ètc*  iXrfttï  èTrlv  6  6eb; 
Ci|itii>v  Osb;  Tfa>v  6e(ii>v*. 

Lév.,  XXI,  9  :  xal  6^^»^*)?  ivOptoTcou  {epéuc,  èàv  pe6y)).wôrj  toC  Ixuopveûaai,  to 
ovopia  TO-3  irarpo;  aÙTÎ;;  a-JTTi  |ie6r,)ioî,  et  XXII,  12;  mais  au  V.  23,  la  même 
phrase  n'a  pas  aJTr,.  —  Ps.,  XVII,  36  :  f,  iraioei'a  aoj  àvwpôtoxré  |ie  elç  Té>.oc, 
xal  i\  ?rai6eta  aou  ocùrr,  |xe  £i£â^Ei. 

b)  Dans  les  exemples  suivants,  l'expression  du  pronom  indique  qu'il 
faut  suppléer  le  verbe  de  liaison.  D^ut.,  X,  17  :  6  fàp  xupio;  ô  ôsb;  v»iifi>v 

ovTo;  6£b;Ta»v6ewv,Oll  l'on  a  outo;  =  (ojto;)  foriv.  —  y /J.,XVI1, 14  :  xal  AaulS 

ayxd;  eoriv  ô  vetÔTepo;  (en  hébreu,  le  verbe  de  liaison  manque,  et  le  pro- 
nom personnel  le  remplace  pour  séparer  le  sujet  de  Tattribut  :  les  LXX 
ont  traduit  le  pronom  et  ajouté  le  verbe  de  liaison).  —  5  /?.,  XIV,  19  ; 
xal  TCEpiffcrbv  pr^tiâTcov  'lepoêoàti.  Baa,  è7coXé|jirj(TEv  xal  o«a  è^aaiXevaev,  l8ou  aOxà 

Y£Ypa|ji|jiÉva  in\  pi6).iou...  On  a  xavra  partout  ailleurs,  comme  au  v.  29,  etc. 

—  Eccl.,  IX,  4  :    ô    xûwv  6    Cwv   aùxb;  aYaÔbç  'jiikp  xbv   Xéovxa  xbv  vexp<Sv. — 
Cf.  60. 
Ce  dernier  emploi  du  pronom  est  un  hébraïsme  pur  (Ewald,  297). 

c)  Cf.  ce  curieux  passage  5  /?.,  XV,  23  :  xal  xà  ).oi7rà  xcôv  làftay  Wgx,  xal 

ir&<ra  rj  £uva<rx£^a  aùxoO  r,v  èTcotrjdE  xal  xà;  miXEtc  a;  wxo5^|i.Tj(jEv,  oûx  i6où  TaOra 
YeYpa|Ji(iéva...,  et  cf.  XVI,  20,  27. 


55.  Cette  construction,  très  fréquente  dans  les  LXX,  n'a  peut- 
être  pas  été  sans  influeace  sur  le  grec  du  N.  T.,  dans  des 
passages  tels  que  : 

Mut*.,  VII,  20  I  to  ex  toîî  àvOptuTrou  exTTOpeuofxevov,  exetvo  xoivoî  xbv 
avôcwTtov.  —  /.,  V,  37  :  xal  b  7rÉ{jL']/aç  ule  TraTT^p,  éxsivoç  jjLEjjLapTupTjXEv 
:repll(iLou.  —  XII,  48;  XIV,  26. 

L.,  IX,  48;  /.,  XV,  3;  ^.,  VII,  14  :  àxTjxdaaev yip  aÙTou  Xeyovtoç 
oTi  *l7j<70î3ç  b  Na2^wpaïoç,  outoç  xaraXuvei  tov  tôttov  toîjtov.  —  R.,  II, 
14  ;  VII,  10  :  xal  eupéÔTj  (xoi  7)  IvtoXt)  tj  el;  Çcotjv  auTTj  tU  ôivaTov.  — 
IX,  6-8;  2  Cor,,  X,  18;  GaL,  III,  7  :  yivaidxsTE  apaon  oi  ex Tcterrecoç, 
ouToi  uîoi  Eldtv  *A6paâ(iL.  —  P/i.,  I,  22  :  et  5ê  to  CfjV  ev  aapxi,  toOto  jioi 
xapTtbç  epYOu.  —  ApOC,  XVII,  16  :  xat  ti  oéxa  Tepara  xat  to  ÔTip^ov, 

ouToi  (iLi<n^(Touffi  TT,v  TTopvTjv.  —  Cf.  /. ,  VI,  46.  —  Mais  110X1.2  p., 
1.17. 

L,,  XIII,  4  :  exeïvoi  oi  oixa  bxTw  e<p'  oûç  eiredev  b  Trup^oç...,  SoxeÏte 
5ti  auTol  oçpEiXÉrai  eyévovTo  irapà  TcàvTaç  touç  ivOpwTtouç  toi>ç  xaTOixoîîvTaç 
'Iepou(TaX-/,îx;  (cf.  LXX,  Tobie,  IV,  12). 

Pour  des  exemples  où  Ton  trouve  le  pronom  sans  verbe  de 
liaison,  L.,  II,  36-37;  XIX,  2;  el  cf.  54,  b,  et  58. 


1.  Remarquer  Prov.,  VI,  12-13  :  àvr,p  açpwv...  iropeJExai  ôSoù;  oùx  àYaOi;*  ô  fi' 
ay-b;  êweCei  ô^(>aX|x<5,  (Tr,|iafv£i  Se  iro2(.  En  liébreu,  tous  les  verbes  sont  au 
participe  seul,  sans  pronom  ni  verbe  de  liaison. 


fi 


ErpRB8810N  00   SUJET. 


47 


D    pi  U    consimctlon  parait  présenter,  dans  certains  cas  (commo 

e  h  b  d  lleurs  el  dans  les  LXX.)  un  caraciere  populaire,  par 
e  mpl  da  (luelques-uns  des  nombreux  exemples  de  Jcnn  icf.  la 
It  le    Sî  6)      i  A,  XVU,  6. 


Emploi  du  pronom 


simple  sujet. 


Dans  le  grec  biblique,  les  pronoms  peuvent  être  employés 
comme  simples  sujets. 

56.  Il  suffit  de  lire  quelques  pages  du  N.  T..  particulière- 
ment des  Evangiles,  pour  être  l'rypiié  du  grand  nombre  de 
pronoms  sujets  que  l'on  y  rencontre.  Ces  pronoms  sont-ils 
employés  simplement  comme  sujets,  ainsi  que  les  pronoms  cor- 
respondants en  français,  ou  sont-ils  oratoires,  emphatiques? 

«  En  aucun  cas,  dit  "Winer  (22,  (î),  nous  ne  trouvons  ces  pro- 
noms exprimés  sans  que  récrivaln  insiste  sur  eux,  ou  bien 
dans  des  passages  où  ils  auraient  pu  être  omis.  »  —  f  Les  pro- 
noms personnels,  dit  au  contraire  A.  Buttmann  (liO,  12), 
sont  souvent  employés  sans  qu'il  faille  y  attacher  d'importance, 
et  dans  des  endroits  où  un  Grec  de  naissance  se  sérail  conlenlé 
du  verbe  seul.  C'est  méconnaître  le  caractère  de  la  langue  du 
N.  T.  et  mal  saisir  beaucoup  de  passages  que  de  leur  appliquer 
sur  ce  point  la  règle  classique,  et  ie  voir,  dans  tous  les  pas- 
sages où  le  pronom  est  exprimé,  un  ton  oratoire  bien  étranger 
au  style  familier  et  simple  du  N.  T.,  particulièrement  des  Évan- 
giles. 0  —  f  L'emploi  de  aùtiî,dit-it  ailleurs  (127,  9;  cf.  Wineb, 
22,  4,  Rein.},  est  si  excessif  qu'il  forme  une  des  particularités 
qui  distinguent  le  grec  biblique  du  grec  classique...  Winer  et 
d'autres  diseut  que  uvtq;,  au  nominatif,  ne  s'emploie  jamais 
pour  le  simple  il,  mais  qu'il  marque  soit  une  antitliése,  soit 
une  certaine  emphase  oratoire.  Cela  est  vrai  d'un  très  grand 
nombre  de  passages;  mais  il  en  reste  assez  d'autres  auxquels 
ces  règles  ue  peuvent  être  appliquées.  » 

57.  De  fait,  le  pronom  personne!  sujet,  particulièrement  le 
pronom  aÛT^t,  est  exprimé  dans  un  grand  nombre  de  passages 
où  il  aurait  pu  être  omis  ; 

a)  Mat..  SI,  10  :  ÎÔoù  iti\<  i.m-r:in:..  et  cf.  Mar.,  l,  2  et  Z,., 
VU.  27  :  ISoi  à7ro<TTaX<o  [et  cf.  LXX ,  Mal.,  lll.  1  :  iîoi  éUm^- 
Tin<u).  —  Mat..  XII,  28  :  iyi,  JxSiXXm  Ti  àa.|Aàvi«,  et  cf.  L.,  XI. 
20.  —  Ma7\,  XIV,  S8  ;  if.»  xiTïï.ia...  riv  vaiv  ToiiTTov,  et  cf.  Mal.. 
XXV!.  f)l  -  5'ivi|,iïi  «xTiX3:ii....  —  £,„  IX,  13  :  vr>pfMnt-,  inLii; 


iyopi<7u>|i£v,  et  cf.  Mar.,V\,:M:  iueXOovinçiyopi^tou^EV.  —  J.,  Vil] 
21  el  22,  et  cf.  XIV,  4;  X,  17-1»;  Apoc.  Il,  22;  V,  4.  —  Afrtr., 
XIV.  68  :  oJti  i\ii  oÛT£  J;ri5T«[i.ï,  5J  II'  XÉïï.ç,  el  cf.  JUoi.,  XXVI, 
70  :  oùx  oIBk  t(  Xi^si;,  et  L..  XXII,  60  :  oix  «ÏÔa  3  XiyMî.  —  Mal. 
V.  48  :  ïoeoet  oiv  û|ie-î  TaEioi...  et  i.,  VI,  36  :  vf««8'  oîxTifi«v*( 

b)  Mat.,  V,  4  eeqq.  :  (i.sxâpio(  ol  itEvOoQvxct,  Sti  aùrot  mtpzx)ii\- 
9iioovT(ti,  et  cf.  L.,  VI,  21.  —  VIII,  17  r  «irbî  tiç  irftvït'tî  ^(lûv 
tXa€ïv,  traduit  de  £5.,  LUI,  4,  où  les  LXX  donnent  :  oû-to;  nt 
âlwpTi'iîV'S''  ?ÉpE..  —  Jtffflr,,U,2.'i(etcf.  Afa/.,XII,  3);  VIII,  27 
xoil  il  tîi  65^>  ÈitiiBciT*  Toùc  jAïOiitï;. . .  et  T.  29  :  xït  aùtbî  iiTiipiÙT^ 
aùtoilî.  Cf.  Mat-,  XVI,  13-15  :  îjpuiTa  loùç  [i.a(lTjTi.î  hÛtdO  XéYi"*'-- 
iÉyii  KÙToîî,  et  de  mèmeZ,..  IX,  18-2( 

iéyEi  dÛT»!  ô  'iTjaoOî,  el  Jtfar.,  I,  42  : 
iéYti  lirùi.  —  VI,  35  :  éoeoee  ■Ao\  'r-\>i 
Toùî  â/«pfirtouî,  elcf.  Ma/.,  V,  4b  ;  01 
—  VIII,  41  :  VjXSev  àvïip  lû  ôvofw  'Tàeipf 
ôn^p/ïv.  —  XV,  14;  XIX,  2  :  iSoù  âv 


,.IV,  15;  V,  1;  V,I4 
.  el  cf.  Mai.,  VIII.  4: 

li  tji6pt(fi]5X|iEV0!  sÛtiû... 

ou,  5t1  iÛtOÇ  /pTjOTÔç  foTtV 

;bï  YJXiov  aÛTo3  àvaTÉXXEi  énl.., 
xnî  oÛTdf  (V.  t.  aùrb;]  sp](wv. 


rôç-^vip^iTeXiovritxal  aÙTbi;  itXoiinioç.  — XXIV,  14;  ApOC.,^li, 
il  ;  XIX,  15.  —  Mais  non  J..  VU,  4  ;  XII.  24. 

Pour  le  féraiDin,  on  iic  peut  signaler  que  /..,  II,  36  :  x«i  «ôri 
/lipa.  —  VIII,  4'2  :  SuïÎttjp  [iovayevïiî  t,v  «Ûtiô  iû[  Ètiôv  SiûSïkx  xi 
iÙtt)  i)tt6yT|0-xEV.  —  fl.,  ÏVI,  2  ;  xïl  y«P*Ùtt|  Jtp(iïT«TiînoXXc&viY"i^9il 


Nota.  - 


On  ne  trouïe  ci 


sujet  Di  I 


xÛTd  01 


c]  Il  un  est  de  même  d*ns  los  LXX,  irèa  rréquemoieol,  G«n.,  XII,  12: 
Xlll,  8,  11,  15;  XVI,  6,  li;XXlV,  37;  fiC.,  III,  9.  13;  IV,  10;  IV.  U  :  ni 
ISoù  'Aïpûv  i  àitXfii  oou  i  Xivhm  ;  li!iirca\un  ôti  XaXûv  iKX^tni  aùidï  trai 
xsl  ISoù  aÙTix  iEiXE>ï(F(Tii  tl<  iruiàvT7i<rlv  SOI...,  et  V.  16  :  xal  aÛTb;  (TOI  loAiiai 
«poc  tiv  >«ii.,  xil  ait*!  ifara,  om^  <ni|i«.  —  X1!1 .  15:  XXXVI.  4  ;  Lev.,  XVI] 
7;  XXn.  2;  Nom.,  XXII,  22;  Deui.,  XXX,  6;  î  ft.,  XVII,  &-10  ;  m^ 
:t»Tiîp  unu  «vijp  T[*>£[uijTTi4...,  ISoi  Y"P  «■ùto;  vùv  xk^utitii  Iv  iA  tw*  P«wâv... 
■al  TE  sùi«;  uId;  tuviiiEUE.  —  f  Jl,  XIV,  ••\-2S  :  S  lisd,.  V.  3,  Il  ;  Sag,  Snt. 
Vil.  15,  17:  5oj.  Sir.,  XLVIII,  H  ;  XLIX.  2-16;  Et..  XI.VI.  3  :  oî  »i  îimi- 
«ovTai  iiù^va.1  âirè  nolE^nu,  a-JTol  Si  aiyjldiXuiiai  îi^SlTav.  —  XI.VIU.IS  seqq. 
Baruch,  III.  3. 

Cf.  Ttiierscli  [p.  9â)  qui  dit  en  parlant  du  Pcnialeiique  :  <  Aûid;  Jn 
namiii.  pro  aûta;,  ubl  l.atiiii  iltf  vol  m  mm  iptt,  Bspiuâ  kgitur; 
Gen..  XXXVI  vid.  I.  Dlgiium  oliâervatu  teinin.  pro  aûni  el  uoulr,  pro 
Toûto  pariter  non  usurparl;  ^eii  «oluiu  iijasciil.  sùtoî.  In  fcmln. 
legilur  Ce»,,  XXXV.  19.27;  XXXVl,  I  :  XXXVllI,  15;  Lev..  XV,  i 
Ibid.  XXI,  9  :  âvop.1  loii  niTpâ(  ovcr)  pEef)i°>>  cC.  XXII,  U.  Eœdeui  res  in 
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N.  T.  titeecvaiilur.  »  —  Pour  l'emploi  de   lùttiî  - 


To;,  cf.  PhBISWBRK, 


Ajoutez;  pour  le  Wminin.  Etther.U,  22  :  t3(i).w9ri  MapSo/alin  6  Xi^o:  xal 
■o^^liavev  'Eïfl^p,  xa"i  oùt^  iviçôvioiv  iiâ  pairiiEl. 

Pour  lo  neutre,  5  ff.,  XIV,  19  :  xat  o<»  Ifiasniuasv,,  iâoù  aùtà  itifati^ha 
iicl  9>exiau,  avec  aÛT9=  aÙTà  Ê<ni>,  d'aprè&  S4,  b.  Ou  a,  daoB  les  mêmes 
esempleB,  laO-rai  comme  au  V.  29  :  xsl  ivrîvia  S  èncfiiaiv,  oûx  li«ù  Tsûia 
•ftipaif,\),iia  iv  ^iSklio  tjfiav...  ;  —  Sccl,,  III.  14  '  ïrvuv  Su  nivia  Sua  cnoiiiiKv 
i  Bcdc.  aù:à  ^orii  tli  tdv  a!ûva. 

Mais  dans  un  eiemple  tel  que  L^ug.,  XIII,  1S  :  cit  t1  toûto  IpuTît  t%  ovspÂ 
[>ou;  xai  ait-ci  tiniv  ^x\j\iam6v,  le  piouom  Bi|Jet  est  emphatique  :  et  certa 
c'en  est  un  qtii  Ml... 

58.  Notons  y  P.,  Il,  ÏÏS-Si  :  3(  XoM!ipoû(ji.svoc  o-~  -,.>n«.v,.(,^L... 
rie  iviîvtY'it''  '^  tÇ  fffijjLUTi  olùtôo.  Quoii]u'on 
■ —  la  construction  n'en 


X    SVTÏ^OlSÔpEL 

8ç  TM  «|j.apTta(  ■}[|ju5'    ...  ,,   _,  ._     _     ._ 

e  douuer  à  aûtô;  son  sens  classique,  la  construction  n 
est  pas  moins  hébraïsante,  par  imitation  d'Esaïe,  LUI,  4  et 

(cf.  Mat.,  Vlll,  17).  Le  aujet  réel  est  3;...  «ùrsî  réunis  —  S;, 

par  suite  pour  L.,  XVII,  31  :  Se  înaa  int  toû  Siûtucta;  xal  lâ  «uù-q  eÙTaO 
iv  tp  «Ixla  |iri  vataSaTU,  il  faut  entendre  Se  ïv^ai  ^l  toù  iûiurni;  xal  (dû]  ta 
ostÛT)  aùtoD  Iv  ri]  oixfi  ÏTtai  (=  iav  iivoc  inl  :oû  Î(Û(mit«(  ïïïtoC  li  ffniui)  iv 
rj  ailla  ^,  |J.il  xaT(<6iTU)).  De  même  *  P,,II.  22  :  6î  à(iMpTfaï  ùix  inoInMvoÛÎ! 
iûp£flil  îflot  Év  îiS  oTiîiŒTi  aÙTOu  (et  cf.  Mat.,  III,  12). 

Le  grec  nous  oCTrc  deux  propoeilloos  sépiiréeB 
iDdépandaule',  tandis  qu'aux  yeux  du  Juif,  el  s 
penser,  elles  devaient  ^Ire  toutes  deux  relatives 

cr.  dans  les  LXX,  4  fi.,  X,  13  r  E;  aÙTd;    imiv  iiiûv  ™tt,p,  avec  b;  aùté; 
(=  î()  pour  sujet.  —  s  /?.,  VIII,  41  :  8ç  oU  ïoriv  iitô  laoQ  <m.j  oSïof,  aveo 
=  60  puur  sujet. 

Pour  la  Ihôorie  de  cet  hébraïsme,  voj'.  le  CompUmeni,  174  et  17S. 

.  D'un  autre  côté,  les  prouoius  démonstratifs  ùût^î,  plus 
râreiacnt  éxEîvoî,  sont  souvent  exprimt's,  sans  (lu'il  y  ait  néces- 
sité de  mettre  lo  sujet  en  reliel',  ui  môme  de  l'exprimer  : 

Mat..  V,  19  ;  XVIII,  4-S  :  5-rttî  oiv  TOLTUiwWt:  Îolutov  ««  tô  TtwSi'ov 

I  toOto,  oÙtoî  iartv  o  [Aîf^iuv  tv  tv|  pBoiXeicf  tiùv  oùpaviùv'  Mai  3ç  tïv  oé;T|tai 

[  !v  icaiSiov  T&ioiiTo  èni  tiô  ôyi^^ti  n'-u,  ÈfiÈ  ôg^ctuc.  Exprimé  dans  le 

}  premier  verset,  siui»  utilité,  le  pronom  ne  l'est  pas  dans  le 

secood.  —  L.,  IS,  ii  .  5t  ^kp  Sv  diX/i  -ri^v  -^u^tjv  «Otoû  ocôsai  àitoXsssi 


la  eecoQdf  semble 

/anL  BiL  manière  de 
coordonnées. 


I,  78.  7.  .Maie,  HULvaalDO 
[ijclion  il  la  manière  di 
I  lirutsnule  â  celte  conalrucliOD, 
II)  vnleur  puremenl  grecquf 
crsittiie  pour  i'inlelligt 


<li< 
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aùriîv'  3î  5  '  iv  iTtoXÉoTi  tt,*  '^<jyi\v  aùroîl  Ïvekiv  ia.r,û.  oitos  tftiim  aùr^v. 
Le  pronom  ne  se  trouve  pas  dans  Mal,,  XVI,  25,  et  Mar.,'^ 
3S.  —  L.,  VIII,  28  :  Ht  ti»oç  àîtXipoî  iîio9ivïi  î/wv  Yu^stï^t*  n*l  ovto( 
«Tïitvoï  r,,  et  cf.  Afar.,  XII,  19  :  «v  tivoî  àStXçbc  iTtoSivr,  ««1 
xaTo^fiTTi  Yuvarxa  >tal  ui-r,  âyï,  téxvov.  —  Pour  ixiivot,  l'usagc  ii'cxiste 
guère  que  dans  Jean.  ï.  18,  33  ;  V,  Il  ;  IX,  37  ;  X,  1  ;  etc.  Ce 
proDom  ainsi  employé  est  rare  ailleurs.  Mat:,  VII,  20; 
2  Cor.,  X,  18,  et  dans  ces  deux  derniers  passages,  son  caractère 
oratoire  est  bien  marqué'. 

Il  faut  donc  disliiiguer  l'emploi  de  ces  pronoms  comme 
simples  sujets  de  leur  emploi  oratoire  signalé  plus  haut  (S3j, 
quoique  la  construction  reste  la  même.  Leur  fréquence,  comme 
simples  sujets,  s'ajoute  à  la  fréquence  du  pronom  personnel, 
employé  aussi  comme  simple  sujet. 

Dans  les  I.XX,  ùStoî  s'emploie  comme  simple  sujet  :  IJe.,  XXIV,  s  ; 
(  Paralip.,  XI.  12  13  :  xx\  [iet'  aCiTÔv  ■E*t«;àp  ulo(  iwîai  i  'Xv^xi,  oOto;  r.ï 
iv  Tof(  Tpiiji  Suvaroïc  oitù;  v  l"t=  A«uiî  ii  *«9i)î«[ifv,  et  V.  22-2J  :  «al 
Bavais  utbc  'lutai  utb(  àtiftn;  Suvatoû,  KoUà  îpfa  aùieù  iiK£p  KipCasB^' 
oucoc  hâraEt  toÙc  tin  'Aptiii.  M»<ig,  xni  aùiet  xaT^Ei)  xal  hiâ»ït  ibv  Xi«vis 
iv  Ta  )LiKXw  iv  TitUpi  ;(idva(,  xxl  auTo;  inàTaïi  tâv  âvEpi  tôv  Aiyùmiov.  — 
Toft»*,  XII.  0  :  iXETKioffvvii  -jip  tx  Bavirou  p-JtîBi,  lai  œûtï)  ino/.aBïpieî  nïoi» 
ittapîiav.  -  y'rov,,  X,  21;  ;  *  *ac..  Vil,  48. 

60.  Le  pronom  personnel  ou  démonstratif  peut  être  exprimé 
et  servir  de  sujet,  en  remplaçant  en  même  temps  le  verbe 
copule,  comme,  J.,  I,  23  :  k-jia  ifdivf]  poiùvro;  tv  -^  £f^u.4i,  =  êyti 
ti|jii,  cité  des  LXX,  Es.,  XL,   3.  —  L.,  il,  36  :  xal  ^v  "A*v« 

Tupoip^ÏTiç,  OjyiTTjp  "tavouTii,  £x  çuî.TJi;  'Air:r,p,  aux'ri  7upo6E6ï|XUÎa  iv 
î][j;épaiî  JcoXXaïs,  CT|Ça5a  [ieti  ivopbç  ïtt,  ÉTTri  iitb  rî^î  TTïpOEvfaç  «ùri)s 
xal  aÙTT]  7_i^pi  Ëi"î  ÎTfùï....  =  xal  kiItt]  :^v  /ijpa... 

C'est  une  constnicliou  tieliriiï^>anle.  Gen.,  XXXV,  Il  :  i^ù  ù  liEd{  sav.  — 
Voï-  les  exemples  uites  plus  haut,  srt,  b.  pour  Dcut.,  X,  17;  i  H.,  XVII, 
U;  3  R.  XIV,  IQ;  et  cl.  eu  qui  est  iIlL  plus  bus,  2'in,  b.  —  t:r.  Piihiswbbk, 
45S.  a.  —  Tour  cet  emploi  si  particulier  ilu  pronom,  voyL'z  encore,  par' 
exemple,   Tobie,  XIU,  1-4  :  cJXo^TiTbi  4  Qed;....  Ôii  iûtô;  [Lamifoi...,  ùtfwSn  ' 


:'  xi9dt 


i   Bcbc   a 


1.  Pour  Jfor.,  XIV,  8  :  a  ïiij[vi  iitolTiOTv.  nponafiEv 
[Dv  ivcafiao|>iv.  l'usage  cluBsiqup  (lirait  dcmanilâ  aÛTij.  i 
JCXVl,  12  ;  paioJsi  yàp  aCni  to  fiûpsy  toûto  ini  toû  at 


EXFBB8S10N   DI]  SUJET. 


51 


61.  Il  faut  remarquer  aussi  qno   le   pronom  personnel  nii 

\  démonstralif.  seul  oii  préciidé  de  icaf,  avec  ou  sans  éotCv,  prend 

I  la  valeur  de  S?  (Èari,  yivI,  ottu  [îml.  ?v],  ou  d'une  propoaitiou 

parUcipe,  dans  une  proposition  incidente  détachée  (11).  Ainsi  : 

aj  L-,  XIX,  i  :  iSo'j  àv-ijo  ôvojjiari  xaXoùpLtviiï  ZïxyaTot,  Jia!  aùti;  ^v 

àp/tTEÏiônTiî  xil  lùri;  ^t^iï'jiiioï,  avec  Kïl  iÙto;  ^v  ^  3î  Î|v  âp/iT£XiivT|Ç, 

et   avec  xai   aûret   (îî.    ^.    xal   -^v)   irXoiJo-iOî  ^  xxl  oç  ^v  TuXoûnityç.  — 

'  y.,  tli  2  :  syo|isv  irpiç  tbv  nïtépi  'I'f|9o3v  XfUTOV   3:xïti)v,  xi!  ttithi 

lïmT|«<l;  tfftiv  itipi  Tiùv  ipiaptiiùv,  =  B;  iXiTtidï  ïotiv,  OU  (Xaa^iî  wv, .. 

/,..  Il,  36  cilo  pins  liant  (60),  s-llrr^  =  *|  tiv.  —  Vil,  12  :  i-sxo- 

E'iulïtTO  T(9vT,xoj;   iMVtiyeri\t  uîô;  t^  [J^HTp!  *Ùto3,  xa'i  aÙTT|  »iv  /_r,pï,  xi'i 

I  S/Xoï  TÎjç  îe^Ieoi;  rxivbï  ^v,  ;=  ^  ijv  /^P*  "I  ?^P7  oûo-c,.  —  VlU,  41, 

lui  oitoî  (t.  /.  aiwd  ^  oï.  —  XXIÏI.  51  (et  cf.  A.'.  VIII.  26).  — 

]   /  Cor.,  Vil,    12-13   :    tt  n;  iSsiipi;  fuvaîxi   Ë/ïi  âitiTrov,   xal   auTT| 

oxtC  aïxtiv  futT*  ïùtoO,  [*■»)  ô^istm  «ûrijv'  xai  yvi-i]  ^'cn  ï/_ti  5vopa 

I  tticiSTt^v,   xii  &Ïto;   auveuôoxsf  oÈxEfv  [lît'   oLiÎTfiî,  ut)   Ô^iÉtiiI  Tin   ivopa, 

I  avec  x«l  aiJTr,  z=  'il  ouveuSoxeï  OU  luviuSgxoûvctv,  et  xol  oStd;  (tuveuSqkeÎ 


Il  ne  parait  y   avoir  que  ces  exemples  dans  le  N.  T.  ;  li'S 
I  exemples  avec  oJth;  uo  se  rencontrent  que  dans  Luc  cL  Paul. 

6)  Pourquelques-unsdc  ces  passages,  la  couslruolion  dnil  élro  bObraï- 
X  tante,  el  elle  se  retrouva  dans  les  LXX,  tfen-,  XIV,  7  :  ^ifiov  titi  ttiv  ihiitiv 
WTifi  xp{in«c,  a-jii)  i<rt\  Kâi>]c,  xsl  Katixo'fiKv  teîvtk  toÙ;  Sp/avTn;.  —  XIV,  8; 
Bjuf.,  vu,  l  :  xïi  inpBpioEï  'hpoïiaSi,  aiiiiç  éiii  rEStiiv,  x»!  nâ;  à  )««  |ie:' 
'  '  —i  H..  XIV,,  2)  :  «al  ïkièi  tiïî  b  laôf  'loùBa  tov  '.Mïpfa»,  mi  airi; 
Lvib;  fxxBÎicxx  i-.ùrt,  x«i  ÈSa^iU-ja-av  awide,  OÙ  l'un  a  -xal  BÙt(i(  =  û;  t,ï  od 
■  vUv  ôvra  ixxaiiExa  iïtov...  —  f  l'nral.,  Xt,  4  ;  inopcûfli]  d  fja(ri).>ii(  xal  uî 
l^svSpEt  avcDv  tic  'lEpou«alri|ii,  a-JTi]  liSoù;,  xal  ttiC  et  'Iifîauiraloi...,  ni)  l'on  n 
Ï«3t7)  =  î,  ioTi  ■IeSoÛ;.  —  XI,  B;  XI,  12,  20;  llah..  II,  a. 


-  Ces  Cl 


•  le  neutre. 


62.  Tout  oc  qui  prt'cède  sert  à  expliquer  la  multiplicité  et 
Iraocuiuulation  des  pronoms  sujets  ou  se  rapportant  au  siijet 
Edans  le  grec  biblique,  et  particulièrementdans  celui  des  LXX. 
liCes  pronoms  paraissent  toujours  mettre  le  sujet  en  relief  ou  en 
lactUbèsc,  comme  en  grec  classique.  Mais  les  cxplicatious  prc- 
KCédentes  montreot  qu'il  est  loin  d'en  être  toujours  ainsi,  et 
f  que,  dans  bien  des  cas,  il  oefaut  pasiiresserlesensdu  pronom. 
-Cf.  261,  c. 


.  l.ft  lendancu  à   eïpri/iipr    le  proiinm    fujel    Uvui  a   plu^ 
l-causes.  Klle  est  licbrai-aiite.  Le  Juif  iiimo  à  mouLioiiuer  uxpresâc 
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les  personnes  et  les  choses;  ce  qui  donne  au  style  du  relief  et  de  la 
vivacité.  Dans  le  grec  biblique,  rexpression  du  pronom  met  le  sujet  en 
relief,  mais,  souvent,  par  imitation  de  Thébreu  seulement,  et  non 
parce  que  la  pensée  Pexigeait.  Car  le  Grec,  qui  ne  pense  pas  comme  le 
Juif,  ne  Taurait  pas  fait  dans  certains  passages  ;  et,  pour  la  môme 
idée,  l'un  des  écrivains  du  N.  T.  supprime  le  pronom  sujet,  que  Tautre 
exprime. 

Puis,  le  Juif  aime  à  détacher  les  idées  et  à  les  exprimer  séparément. 
De  là  la  tendance  à  donner  un  sujet  à  chacune  d'elles,  et  à  employer  le 
■pronom  personnel  ou  démonstratif  comme  simple  sujet.  Voyez  21-26. 

D'ailleurs,  lorsque  les  idées  se  suivent  ainsi  détachées,  le  sujet  peut 
changer  brusquement  d'une  proposition  à  l'autre,  et  la  clarté  peut 
exiger,  dans  certains  cas,  Texpression  du  sujet  pronom.  Voyez  21-26. 

A  rinduence  de  Thébreu,  il  faut  ajouter,  sans  aucun  doute,  rinlluence 
de  la  langue  familière.  La  langue  de  la  conversation,  plus  vive,  aime  à 
bien  désigner  le  sujet,  et  comme  souvent,  elle  passe  brusquement  d'un 
sujet  à  un  autre,  elle  sent  alors  la  nécessité  d'exprimer  le  sujet.  D'ail- 
leurs, même  eu  hébreu,  l'expression  fréquente  du  sujet,  et,  par  exemple, 
du  sujet  [)ronom,  doit  être  regardée  comme  un  caractère  de  la  langue 
familière,  populaire. 

Cf.  Thibrsch  (p.  98)  :  «  Porsonalia  sœpe  superflua  verbo  propos! ta  et 
hebraïsmum  produnt  et  sunt  loquelœ  parum  accuratœ  îndicio.  » 


Répétition  du  sujet. 

64.  Le  sujet  peut  être  répété  : 

a)  Pour  la  clarté,  Mat.,  XIX,  28  (Ojxeîç..  xat  Ojjlsiç);  L.,  III,  19  : 

b  ô£  *npcp87|ç  6  TeTpaxp/7|ç,  eXeY/d|jt.evo;  Otu*  aÙToO  Tiept  'Hpcootâooç  Tf,ç 
yuvaixbç  tou  àoeXçou  auToO  xal  Trepl  woLvtcov  cLv  67roiT|«7£v  7rovT,pcov  b  *IIpip- 

ô7|ç,  Tipod^OrjXÊv  xai  toOto  £7ut  ttStiv.  —  Au  style  iudirect,  /.,  IV,  1  : 

lûç  ouv  eyvw  b  Kuptoç^Ti  i^xoixrav  ot  4>api(iaioi  ô'ti  *Ir,<ToOç  TuXeiovaç  [AxOT^Taç 

Tcoiei  (on  a  dit  aux  Pharisiois  :  'lY^doCiç...  tcoisî). 

b)  Par  emphase  oratoire,  dans  des  propositions  coordonnées, 

etc.,  /.,  I,  1  :  ev  ap/r,  r,v  b  Xdyoç  xai  b  Xdyoç  t^v  Tipbç  tov  Oedv,  xai  Oeoç 
Tjv  b  XÔYo;,  et  V.  10  .'  ev  t<o  xÔ(T{X(o  r|V,  xaî  b  xd«7[xoç  oi*  aùrou  eyévcTO, 
xxt  b  -xÔtixoç  auTOv  oOx  eyvco.  —  V,  36   '.  Ta  y^p  '^PT*  ^  oéoojxév  }xot  ô 

TtaTTip  VvX  TeXtKoTO)  xÙtX,    XUTX  TX   épyX  X  TTOUO  {JLXCTUpSÎ  7C£pi   è|XoO. 

c)  Par  négligence,  semble-t-il,  comme  dans  le  langage  fami- 
lier, y.,  XII,  1  :  b  ouv  *Itj<toû;  Tcpb  e;  TjjJieptov  toO  7cx<T/a  tqXOev  eî; 
B7|6av(xv  0710U  Tiv  Ax^xpo;,  bv  rJYeipev  ex  vexpoiv  '1tj<tou;. 

d)  Cf.  dans  les  LXX,  Gen.,  XXXVI,  6-8  ;  Josué,  V,  12  :  èv  TaÛTti  t^  ^iiÉpx 

i\k\\.Tzz  TO  (làvva  (iSTa  to  psÔpwxÉvat  avroù;  ex  to*j  (Titov  ty,;  yf^;,  xal  oùxéti  V7rr,pxs 
Toî;  uloî;  'lapocV.  iiâvva.  —  XXll,  22;  5}  H.,  XVII,  14;  Michée,  VU,  Il  :  ripiépa; 
àXoi^Y^C  itXivÔoy,   e^àXei^t;   aou  tj   r,{jtépa  èxetvT),  xxi   à7roTp('|/eTat  vôjjLniâ  <rov  f, 
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»j(tipa  éxsîvY).  —  Daniel  (LXX),  III,  2  (cf.  avec  Luc,. III,  19)  :  xal  Na6ouxo6o- 
vo«rop  pa<7iXeù;  pao-iXltov  xa\  xvpiEucov  xr^ç  otxou{iLév7)ç  SXtj;  aTréareiXev  auvayaTeiv 
irivTtt  ta  ÊÔvr),  çuXàç  xal  Y>(o<r<r3tç...,  èXÔeîv  elç  tbv  rfxaivKrjiLbv  Tf\;  elxdvo;  rn; 
Xpvfrriç,  r,ç  ^(mj(re  Naêoy^oôovdTOp  ô  pataiXeO;. 

Ailleurs,  le  substantif  du  sujet  complexe  peut  être  répété  sous  une 
forme  différente,  comme  Gen.,  XVII,  14;  Lév.,  XXII,  3  :  tcîç  avôpwTcoç  o;  av 

itpofféXOr,  àîco  Travtbç  (TuépiiaToç  Ojaôv  Tcpbç  xà  ayia...,  xal  i\  àxîiQapo'ta  aCitoO  eu* 
a*JTô>  Tj,  £^oXoOpeuOr|(TeTai  f,  'Vy/'n  sxe(vy).  —  Deui,,  XXIV,  7  :  éàv  Ôà  àXài  âv6pci>7roç 
xXéirrcov  4''-*xV  £*  '***^  àôeXçôiv  aùxoû...  xal  xaTaSuvadTeûo'aç  aOtov  a7coSâ>Tat, 
àTroOaveîTat  ô  xXéTCTT);  èxeîvo;.  —  Do  môme,  Lcu.,  XX,  2  :  èàv  tiç  àub  Ttiiv  uîrov 
'lapatjX  r\  aTib  tcôv  Y£Y£vr,jj.£V(«)v  TrpooTjXvTtov  èv  'lo-pa-riX  Ô;  àv  fio)  xov  OTrépiiaTo; 
«Otow  apxovTi,  Oavàtw  Oavatouo-Od). 

«)  Cf.  ii'x.,  XXXIV,  29  :  xaTaêa^vovro;  ôè  aùrou  éx  xoû  opouç,  M(i)y<jf,;  oùx 
•Ç^ei  OTi  6£S(5^a«TTai ,  aOtoû  et  MwudTJç  sont  le  même.  —  Es.,  XVII,  13  :  ôd; 
•jScup  TToXÙ  ÊÔvr,  TcoXXi,  o>;  ySaTo;  tcoXXoù  piâ  9£po{iLévov,  des  peuples  nombreux 
sont  comme  la  vaste  mer,  comme  tjnand  la  vaste  mer  est  violemment  agitée.  — 
Cf.  dans  le  N.  T.,  A.,  XXII,  17  ;  2  Cor.,  IV,  17-18  ;  et  ma  Syntaxe  des  pro- 
positions, 329-333. 


CHAPITRE  VI 


Suppression  du  sujet  (avec  un  verbe  ordinaire). 


Suppression  du  pronom  personnel  sujet, 

65.  Classiquement,  le  pronom  personnel  sujet  se  supprime, 
«  en  règle  générale,  et  il  en  est  de  même  dans  le  grec  du  N.  T., 

mais  bien  moins  souvent,  comme  il  a  été  dit,  56-61  et  cf.  50-55. 

66.  La  proposition  principale  et  la  proposition  dépendante 
ayant  le  même  sujet,  le  pronom  sujet  de  l'infinitif  se  supprime 
en  grec  classique.  De  même  dans  le  N.  T.,  L.,  XXII,  34;  Ph., 

II,  6;  2   Th,,  III,   14  :  toOtov  GT|(JLeioO<y6e ,   |jl7|  (Tuvava|xÎYvu<TOai  auTco 

(=  |X7)  (juvavaatYvuffOai  0|xaç).  Et  très  souvent.  —  Avec  une  pré- 
position, /  Th,,  III,  10  :  oedfJievoi  el;  xb  toeîv  Gjjioiv  to  TcpôdcoTiov  (=  el; 

Tb  îoerv  |jLe),  et  cf.  Mat.,  VI,  1.  —  Avec  un  attribut,  ^1.,  XVIII, 

2-3  :  TtpoffTjXOgv  aÙTOt;  xal  oix  to  bjJioTe/vov  eivat  eixevev...  —  Remar- 
quer ApOC,  XI,  19  :  xal  BaêuXwv  tj  {xeyaXTi  e(xvY^(j0Tfj  evioTciov  toO  OeûO 
ooîjvat  aÙTrj  to  TuoT/jpiûv  (=  oxitê  ooiivai  rbv  Os^iv);  d'ailleurs.  le  passif 
est  hébraïsant,  =:  6  Oebç  ê(xvyj<TOTj  Ba^uXwvo;  TTjÇ  (jL6YaX7|;  ooOvai  auTti. 
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—  Cf.  plus  haut,  bl,  a,  el  ma  Syntaxe  des  proposUiotis ,  250,^ 
•269-283.  —  Mais  ^,,1,3;  nïpîïTT,«v  ÉiJTiv  ;avTa  [ietx  t-î  mfttî 
«ùîriv,  non  classique;  cf.  48  6  cl  51  c. 

Dans  les  I.XX.J  fi,  VIll,  23;  23;  31  ;  Sag.  Sal..  Xll,  16:  ri  rip  lo^ù;  v 

Si1txi«rrJvi'i:   àp^i^.  x>ï  ià  tiÎvtuv  vc  iion^ïiiv  niviwv  çcCSEodai  nDiEÎ.  Le  Stlloï 
oE  de  ÎÈ<nrii:(iv  sert  ausai  [wiip  îtlEweai.  —  Jér..  XLII.  8,  9,  11  :  Ei..  Vlll,< 

—  Cf.  EWALD,  303,  b,  (1). 

67.  Lorsque  le  sujet  des  deux  propositions  est  (Jifféreut,  i 
est  exppimi?,  s'il  est  utile;  voy,  plus  haut  St. 

11  est  supprimé  comme  eu  grec  classique  (et  cf.  nia  SffntOi 
des  projtosilions.  2.52}  : 

a)  Lorsqu'il  se  supplée  facilement  de  la  proposition  ptinci 
pale  où  il  figure  comme  complémtent,  L.,U,  26  ;  A.,  XI, 26;  It,2 
1,  28  :  7(3ptOMXEv  «iJTO'Jt  ô  Oeô;  e'ii  àJa'xi^ov  V9Ûv,  notEÎv  tx  jxii  HxSijxf 
(=<^(rt£  jtoiEïv  aùteùç...)  —  Avec  une  préposition.  Mat.,  XX, 

b)  Surtout  lorsque  l'infinitif  est  accompagné  d'un  attribi^ 
qui  indique  le  sujet,  L,,  1,73-75;  H.,  II.  10,  où  ctyxfiv-cu  suggèn 
«ùtôv,  sujet  de  Tï),Ei<ûffai.  la  même  personne  que  litip,  —  f  P., 

1 1  ;  IV,  3.  Cf.  '2  P..  III,  1 1  :  Totiruv  outio;  ■rtivr 
OEÎ  ûjtïp^eiv  [ûjiâî]  ïv  àytaii;  ttv».0Tp6fa(c. 

c)  DaoB  les  LXX,  la  suppression  du  sujet  est  très  fréquaule;  elle  s 
fait  avec  la  plus  grande  liberté,  el  souvent  le  eouteite  seul  indique  q  m 

est  le  Bujc-t,  J  ft.,  VI1],18;  ;(6  ;  îi^oiic  lûroî;  t^v  âîôi  tiiv  âïci^*  uopsOt*"' 
Èv  «ÙT^  (^  ôiatE  nopsitaflai  «ûtoûc).  —  VIII,  52;  S7-!i8  :  \i.rfi:  ânovtpË'J'Bito  ^|d 

Éjllltïïvai   KipîlB;  »l|ll»ï   in"    «■ilôl    TOÛ    lUOpEjEilOsil    iv  Ttil 

imxHvai  lûiôv  xipiia;  >i|i,wv,  el  ûvic  napsuEiiBai  >!!''$:}-  —  VIII,  t9,  S4. - 
EtUter,  VI,  1  :  eIhi  tû  iiiamiâXiii  «ùtoû tloç ipEiv  fp^P-tiaii  (ivimdcuvBtûv^ 
■vaY'xûmtciv  oiÙtû.  —  Pi.,  CIII,  27  ;  nivTS  npô;  tri  npotiSaxâsi,  Seûvai  xifi  i 
BÛTOÎ;  {{^KKtpov  (=  irpïi<  ii  ioûvcci  OE...)  —  Ei.,  V,  '1  ;  ffÛTEUsn  ï|ini\«v  Supi] 
Knt  ^xoS^tiKlo-a  nùpfov  iv  lUiria  aùiaù...,  xal  fp^ivi  csû  noi^i^ai  vtiful^v, 
sujet  de  itoiJiirai  est  tôv  à[iittlûva.  —  Cf.  SI. 

Cet  emploi,  très  libre  et  Irôa  varie  do  l'inllaltir  sans  aujel  exprima  tf 
dans  toute  espËcc  de  consinittiona,  est  une  des  carauléri6it(|ues  du  g 
t>iblique;  elle  doit  <^lre  due  surtuiil  à  l'inllueuce  de  l'hobrcu,  et  a 
eu  partie,  â  colle  de  la  langue  populaire. 


Changement  brusque  de  sujet  el  suppression  du  sujet. 

68.  Il  arrive  Irès  souvent,  dans  le  N.  T.,  que  le  sujet  chaogl 
brusquement  d'une  prupusitiou  à  l'autre,  sans  que  rieo  Viisj9 
dique.  Il  eu  est  aîasi,  parLiculiëremcul,  lorsque  les  ccrivaiBi 
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[  du  N,  T.  expriment  .les  idées  dans  ime,  série  de  propositions 
MndépeodaDtes  coordonnées  on  non  (lU  et  22),  Le  sujet  est  à 
Lsuppléer  de  ce  qni  précède  immédiate? aient,  ainsi  : 


(1).  . 


I  Uat.,  XII,  3-1, 


.  le  ^ojcl  lie  [ 


;,  c«tul  de  îfafùy.  ~  \IV.  l9--2n  :  ïiDiitiv  loï:  |uiSiiTa£:  tbÙc  spïout,  ni  £i 

i«v  x).3»ii4tmv.  U  sujet  (Ig  J,pav  eal  ol  imUritaf.  et  cf,  XV,  Ul^aT.  —  XXV. 

2«  :  «EpioTtuaiiffKai •  iMiurraiL  avoir  pour  sujet  i  ï);<.iv.  —  Mar.,  I,  ^2  ;  »al 

fjBu;  is^XOtï  ii:'  avro-j  ïj  îéwpa,  mi  inaOîpiïfli]  (o  iiiipi().  —  V,  8-l(>,  'Iijijoti; 

cat  le  sujet  àe  Uey"  cl  do  infjpià:!,  cl  4  S»|j.iivi;^|uvac  celui  de  napniXti. 

-  VI,  31-3-2,  igùxaipguv  el  ânfiÂtiov  uni  |>Oiir  BllJQl  d1  àn<i>iT'iX«l.  —  VI,  A3. 

I^^av  a  pour  sujet  oi  àndoioXot.  —  VIII,  6-8  :  %a\  ittio\i  to[;  ]i.iir,Ti\i:  aùraû 

s  icapatiOiûiTiv  kxI  napiSrixav  tu  ti'/^'!'-  -x«l  '^X°"  Ix^iiitit  àllYa'  Mai  t-JXaYr|9ac 

iià  £*Hrev  «ai  laùta  icïp»;iBJvai.  ïal  £fBï«v  n-nl  ë-^oprirrtr|ff3v.  xal  %»v  mpio- 

LV|iiti  x)iia|ii:'><M  Imi  a^uotSa:.  ?|S9iv  ïi  ù>;  TtTpa>L(ir20.ioi.  xaliirc).u<ïtvaÙTiiuï... 

loi  |>36T,taf  cxt  lemljet  rtenapÊ^iixav,  (lyav  cl^psv  ;  ai  f!-/}.'"  le  BUJel  de  ï^sy^^i 

ÉÉXoftitrtiiïa*  el  r,afi.  —  XVI,  il-7,  «ÛTiS;  C^oo-JO   esl  le  «ujel  de  npoxi». 

'   XV],    18,  fTi<0*|tJouaiv   a   pour   Mijet   ni  itmcÙEiiivTi;,  et  ol   appuoTot   ettt 

le  sujet  de  stouotv'.  —  /...  IV,  3Q  :  «al  immàa  âiiâvu  aùrfi;  im^i^rflsi   -.<à 

nupETui,  val  àfT|X[v   aùn^v  napaypTi|ui  El  àvaarSaa   i(T|XÔvci  a-j-roî^.  Le  si^Qt 

de  âçijittv  eal  d  irjpiTiic-  —  VIII,  29,  i  "Iiiooù;  est  le  sujet  do  nnfiftcllct. 

'l  iai|>dviov  de  auvr|p;HixEi,   et   i   Jxi|J.tivi;ditïvo;   de  li!V|icûiTD   et   tjl.iuvcto. 

r  —  XI,  M,  «  af|i«  du  V.  SO  est  le  sujet  de  éïîiiTiiWiOTîai.  —  XUl,  19;  XV, 

■  15,  Im^it-t  a  pour  sujet  outo;  i  iTQ^fni;.  —  XVII,  2,  xal  (auTo;  A  Mpuicac) 

ilEppi^Tnii.  —  XXIV,  9-11,  (aiTol)  i,^i<n<,w.  -  J..  I,  32  et  cf.  v.  33.  —  XVII,  2. 

JJ(ù<ni  a  pouf  sujet  a-JiJ;  (le  même  que  o^JTijj).  —  XIX,  31  :  ïti  xiTtaTiSfTiv 

V-tâ  mtEXi),  xal  àpOûiriv  (li  uùtiata).  —  A,,  III,  2't  :  nit-ztt  ol  irpafTJiai  xt)..  (et 

n  iau)  est  le  sujet  de  xar^YT"^'''.  <^'  X3.i=^atiut.  —  V,  14.  npoiTETiSivTo 

B  pour  sujet  siirrEÙovCE;'.  —  VI,  S-G  ;  ^pio-Ev  i  X^T^C  tvùniov  savcô;  to-j  tt^v 

ul  i£ili(iVTa  ÏTéfavov...  xal  Nixiliov  irpou^iuTOv  'Av^io/éa,  oùî  ïffTTiçaï 

i«iDV  Tâv  àitoir:A).wv,  xal  i[pDiiEu(i)i£vai  èitfSFjxav  aÙToî;  tÎ;  jEîpi;.  Le   BUJel 

e  tUUfavtn  est  ^à  n).iil>a(  ;  ol  iKimalat  est  celui  de-  iicÉerix».  —  IX.  27  : 

(  it   inilaS^luvat   aûtàv  '^T'T'^  xpà;   toû;   âxairtdXou;  xai  EtiifiiiTaTa 

hÙT4t(  liât  tv  rq  6S^  [Un  tôt  xupiov  xal  Eti  j^iIti^cv  aitîji  xxi  niâ;  iv  Ai|ianip 

i  Dvditaii   'lT|<iaC.  xal  ^v  )iei'  aùtâv  iI«naptud|Lcva;...,  Hip- 

bdl^ï  est  le  sujet  de  itTj^iiiraTo  ;  Ilaûloâ  (aùtdi)  de  tUtt,  tnappTia-iiffato  el  r,v  : 

Kvpiftï  de  ili^iiDii.  —  XVI.  10,  i;T|ir,iia)j,Ev,  la  première  personne  upparail 

Bbrusq  lie  ment  pour  la  première  fols,  sans  doule  parce  que  l'auleur  a  été 

'ûis  lors  acteur  dans  les  ûvénements  qu'il  raconte.  —  XVI,  37-39,  oî  <npa- 

ttrrfai  est  le  sujet  de  ISaliv,  iKËiUauinv,  itfaeifirflxi.  —  XVJl,  S,  ol  itùli-afX"' 


..  Cf.  B 


r  1B94. 


n  Eiwi  : 


r  ta  syniazt  des  voir.  49,  d,  dans  lï  Heviie  de  Philulogie, 


2.  Le  morceau  ajouta  pour  remplacer  la  fin  âe  snint  Mare,  aujourd'hui  perdue, 
Iverail  de  la  niain  d'AHstion,  disciple  de  JâsuB-CIirisl ,  suivuat  l'indicalioti  dunniie 
lie  Iraducliop  arm^aleaDe  de  l'Ëvangile.  Voy.  CoMmuAnE  dans  VErpotilor, 
[Oclobre  1803. 

itgSse  i)rtiîniiir«  ;  il  serait  plus  régulier  de  regarder  npovnfflti»  camtre  imper- 
Kinaoel  artc  sujet  iadéCnt  tivî;,  el  niaTcJovT:;  comme  attribot  du  ce,  sujel.  comme 
Wliar.,  Il,  3  {90,  a]:  comme  Mnl..  V.  Il  (III,  n)  ;  ek.  ;  nl^Dri  etl  up|>ow  »u  sojH. 
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•lifVieDl  le  sujet  de  *«6iivî«...  ànùvaai.  —  XVIII,  3.  i,p-!iXf.-i  a  poop  sujet 
'Ax-JliK,  Ilpf<ni).Xa  et  naûkot ,  IptiU^a  (u.  <■)  aurait  pour  sujet  IlauL<i«  ;  li 
sujet  de  V»  eal  'AxuXac  et  XlploTuni.  —  ft-,  IX.  1Vt9.  i  is6i  est  le  sujet 
de  Uyo,  des  verbes  du  v.  13,  iH  de  |ii|ifErai  du  y.  IS.  —  l  Cor..  II.  S,  i, 
coiDpléinent  de  illci  et  î.xouoiv  devient  le  sujet  de  «vieij  iHf().  —  VU,  17 

cl  (tii  ixâari,!  û;  |L!t*'piXEv  t  nùpioc-  ExnAov  &(  xéx).T)»v  i  dedc.  aCtni;  mptKsiirnd 
(îmoTii;).  —  B  Car,,  III,  13-1(1  :  xi),up,pia  âirl  rT;v  xopîfav  aùiûv  xitTai'  '^vïfs  îi 
lÂv  fnia-tpt<|ii]  Rpàt  Kupiov,  nipionpilmi  -rà  xs^uit^,  le  sujet  de  fni«Tp£i|>);  est 
Jl  «ipïia  «iîûv  (W).  -  VI,  1-2,  A  6i4!  est  le  sujet  de  V-fa.  —  VIII.  6,  le 
sujet  de  npaE»JipïaiD  et  ônTiXtor]  est  T!to(.  —  Col..  I,  19,  (iZ^ïrion.  a  pour 
sujet  5  XpiTTiJ;  suivant  les  uns,  ^h  7ri^p(0|ia  suivant  d'autres  ;  moins  pro- 
bablement 4  'liii,  suivant  d'antres.  —  H„  X,  38,  îiitoirTslXriTai  a  poor  sujet 
i  Sixaio;  ix  RCmcu;.  —  f  Tint.,  III,  W,  si  nous  avons  six  xûXa  d'an  hymne, 
le  sujet  Se  doit  slgnitler  :  e'etl  lui  9»),  et  servir  pour  tous  les  verbc&  qui. 
suivent.  —  VI,  2,  itcXfol  eloiv  a  puur  sujet  0!  tcoitdiai,  comme  icivrsf  tûn* 
a  pour  sujet  ol  icmtéziii  a\  tt.(...  —  *  J..  V,  U-16  ;  aît^  ÈoiW  ri  nappiivCa  r/i- 
Exol'.î''  npô;  aÙTJv,  on  iii  t(  ai:iû)uBa  xnTa  :d  llflT]|ia  aùraû  âxeùsi  f,)iâv... 
Tii  fir,  TÔv  â£E}.fnv  aÙTOÛ  àiiapcîvovca  i^ftlai    ^i\  npoc   OivaTOV,    al'ïiimi. 

iûsEii^Tùfr^v.  Si  l'on  fou  du  V.  tn  le  parallèle  du  v.  U,  Il  fa  a  t  entendra; 
alT^oii  lôv  Otiv,  xai  4  fltôc  î<o5ti.  Sinon,  4e  sujet  de  aîr^Bti  sera  aussi  1b 
sujet  (le  ôiuvii  qui  prendra  le  sens,  peu  probable,  de  procurer.  —  Apoe., 

IX,  îi  ;  «ai  iîfSdi]  a-J:ar(  Tva   ni,  ànoxTEfvoioiv  aiio-j'î,  âli'  îva  paoaviwflr|irevTai 

nijvaç  néïiî.  Le  Sujet  (logique)  de  iîiOi]  est  Xva  —  oùtoû(,  celui  de  ànoxnf- 
vuCTtv  est  «îtai  {les  mêmes  que  a-Jiafcl,  et  aitoi  (les  mflines  que  aÙTov<;) 
est  le  sujet  de  paoïvioeVovrai.  —  IX,  H,  a-kd;  (le  même  que  aûrù)  est  le 
sujet  de  if^ei. 

I>)  Arec  rinflllitir,  A .,  XXIV,  23  :  aûiÔv  (tbv  naSlov)  est  le  sujet  de  mptîatei 
et  ïïiiv  :  t'gv  ixaTftVTÔpyiiv,  celui  de  xoiiuiiv.  —  Apae.,  XI,  13  :  xal  ti  Wnij 
ilpfiirfliiaav,  xai  r|19tï  t)  ôp-j-n  oou  xal  S  xaipâ(  tftï  vtxpûv  xpi6f,vai  xai  ibûvdt 
tbv  jiK^e^v  Tol;  ÏDuXot;  sou,  'coù;  VExpoù;  est  le  sujet  de  xpiïf,vii  et  ibv  6t^' 
celui  de  isùvii. 

c)  A  remarquer  :  les  coustruelions  où  le  pronom  et  le  participe,  ^=  toi 
sujet,  sont  au  génitif  absolu,  comime  Mat.,  1, 18;  Uar.,W,  22:  dodk^t 
rf|î  flMYatpô;  a-JToiJ  'HpcoîiiSo;  xal  ôp^ijoaiiéïTjî,  T,pEiiEv  t^  'HpipSn-  —  Re- 
marquer l'exemple  si  dur,  A.,  XVII,  S,  xa^à  l\  m  eIuiHô:  '.k  tlaûliy, 
ilsS^xeiv  npb;  sùtoùe,  OÙ  A  IIiûXoE  est  le  sujet  de  eItt^Uev. 

il)  Le  sujet  du  participe  au  génitif  absolu  est  souvent  supprima  quand 
il  est  facile  &  suppléer  du  contexte,  Mat.,  XVII,  14,  iltijvTuv  a  pour  sujet 
'ItjitoC  xai  Tùv  (laflv"^-  — XVII,  26,  tijtiviroi  a  pour  sujet  ToS  Dhpou,  —  L., 
XII,  30,  aSdvTo;  et  xpoùoavtoî  ont  pour  sujet  taZ  xupîoM.  —  A..  XXI,  lOj 
XXV,  17  et  cf.  au  contraire  X,  10  et  XXVIII,  17. 

t)  Le  brusque  changement  de  sujet  peut  d'ailleurs  être  amené  :  par 
le  style  indirect,  comme  A.,  IX,  27;  XXIV,  2,'t,  cités  plus  haut  (a  et  b) 
—  par  le  mouvenieut  oratoire  et  la  vivacité  de  l'émotion,  comme  Mal., 
IX,  4-7  à  comparer  avec  Mar..  II,  8-12;  Mat.,  XXIII,  14-33,  h  comp.  avoc 
t..  XL  39-,12. 

60  (2).  Le  sujet  peut  êlre  à  suppléer  d'un  mot  qui  précède,  i 
par  exemple  d'uo  collectif,  d'un  terme  général  oti  abstrait,  etc., 
comme  ; 


I 

-    I 
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Mat,,  IV,  23-24  :  xod  TrepiTjy^^  ^v  ôXrj  T>i  FaXiXafa...  xal  âir^Xôev  ^  àxoTj  aÙTOû 
Eîç  oXyjv  rîiv  Supiav*  xal  itpoen^vsYxav  avTb>...  Le  SUJet  réel  de  itpo(nîvEY>tav 
est  01  TT,;  FaXiXatac  xa\  xr\ç  Svpt'aç.  —  IX,  i-2  :  xat  TiXOev  eîç  rrjv  lîiav  776X1V. 
xal  tSoù  npoacçepov  aÙTû...,  sujet  icoXitaî  xive;.  —  Mar.,  I,  21-22  :  xal  eùôùç 
Toî;  <iio6a<Ttv  eî<reX6a)v  eîç  tyiv  «luvsYWYTiv  è5i5a<TXEv.  xa\  èlETcXriaaovTO  êirl  Tyj  fitSax^î 
otvTOÙ,  le  sujet  est  oî  cv  t/j  (ruvaYtayô  àxoûovxs;.  —  />.,  X,  8:  xal  si;  tJv  av  TcdXiv 
£Î<Tép-/r,<T6£  xal  SéxwvTat  {»|x5;  (ot  V.  tO),  le  sujet  de  fis/covrat  est  TcoXirai.  — 
J.,  VII,  51  :  {JiT)  6  vdjjLOÇ  r,|jLc5v  xp(vEi  Tov  avOptoicov  Èiv  (iti  àxo;!ia-iQ  t{  tcoieî*. 
Suppléez  de  6  v6pLo;  le  sujet  ô  xpirr,;  de  àxojffY;.  —  XII,  5  :  8ià  t(...  to  iiupov 
o'jx  EirpiÔT)  Tpiaxoairov  GT)vap{(ov  xal  ÈodOr,  itTW/oT;  ;  (=  xal  toCto  to  âpYvptov 
il6^...).  Cf.  Mat.,  XXVI,  9;  3/ar.,  XIV,  5;  et  >!.,  V,  3-4  :  Sià  t£  ÈTrXr.pwaEv 
6  l^aravâ;  Tf,v  xapScav  dou...  voa^îo'aoOat  àub  tî^;  Ti(if,;  to'j  '/(optou  ;  ov'/l  jiévov 
<Tol  E^iEvEv  xal  TcpaÔEv  Iv  T/)  <5r^  È^ouffia   uirf,p-/ev  ;  Le  sujet  de  jjtivov  EjievEV  est 

TO  x*»»pî<>''>  Gt  le  sujet  réel  (exprimé  par  TrpaOiv)  de  Û7rr,p/ev  est  to  toû 

îcpadivTo;  -/roplou  àpvûptov,  et  IV,  35,  de  Ta;  Tiiià;  suppléez  to  àp^ûpiov 
devant  oieSiSetoî.  —  J.,  XII,  5  et  A„  V,  3-'i  et  IV,  35,  voy.  5,  f.  —  R.,  X, 
1 '1,  le  sujet  de  xrjp-j^wo-iv  (et  àiro<jTaXw«Tiv)  est  ol  xtïp'J(i<tovte;,  à  tirer  du 
terme  général  x/ipvao-ovToç  (5  (/).  —  Gai.,  I,  22-23  :  »î|JLr,v  Ss  à^voeûfiEvo;  to} 
Tzpo'jbd'itM  Tai;  £xxXT|<7fatç  Tf,;  *IouSa(a;  Taîç  èv  XpiaTôi,  (j.6vov  lï  àxoûovTEÇ  Ti<yav 
(01  Twv  êxxXtjiiwv).  —  //.,  VII,  8,  suppléez  àvBpwiro;,  de  avepo)7roi,  avec 
pLapT*w>pov(iEvo;  et  I^f,.  —  Apoc,  XVI,  10  :  éy^veto  r,  paaiXE^a  aÙTOÛ  £o-xoTa>(i.évY], 
xal  £pka<7à)VT0  TÎ;  YXeoao-a;  aÙTwv,  le  sujet  de  èjAaatovTO  est  01  ty^c  ^aaiXeCac. 


70  (3).  Le  sujet  peut  être  à  tirer  immédiatement  de  l'idée 
même  : 

A/rt<.,  XXII,  29-30  :  oute  YajiLouffiv  oO'te  Yap^^îJovTai.  Le  premier  se  dit  des 
hommes   et   le   second   des   femmes.    --    XXIII,   37  :  «odàxic  rfiélr^voL 

êTTKTyvaYayEÎv  Ta  Tlxva  ctou...    xa\  o-jx  rjOEXT^daTE.    Le  sujet  de  rjOEXrjO-aTE,  ce 

sont  les  Juifs  assemblés  îi  qui  le  discours  s^adressc  subitement,  et  cf. 
L„  XIII,  3^1.  —  XXIV,  38,  suppléez  oî  avepwiroi  avec  rî^av...  —  XXV,  28  : 
apaT£  ouv  au*  auTou.  C'est  un  roi  qui  parle,  et  le  sujet  du  verbe  est 
ooûXoj.  —  XXVII,  15-16,  le  sujet  de  t.ôeXov  et  de  eI/ov  est  o\  *Iou8aioi.  — 
Mar.^  VIII,  14,  suppléez  ol  jiaôrjTal  auToû  devant  èiiEXàôovTO  et  eI/ov.  —  J., 
XIX,  29,  7ipo<jTfivÊYxav   a   pour    sujet  ol    (rpaTiûTai    (cf.  V.  2o).  -—  XXI,   24, 

ot8a|AEv,  le  disciple  de  Jean,  auteur  de  ce  verset  et  ses  condisciples  à  qui 
l'ouvrage  est  adressé  (XX,  31).  ■—  -4.,  XXVII,  1  :  à;  8è  èxpfOy)  toO  àiroirXEîv 
T,{i.a;  eIç  tt|v  'iTaXîav,  TcapsS^Souv  t<5v  te  IlaCXov  xaf  Ttvaç  éTépouç...,  TrapEStSouv  a 
pour  sujet  réel  les  agents  chargés  d'exécuter  Tordre.  —  4  Cor,,  VII,  36  : 
t\    ti  Tc;  à<rxTjfi.ovEÎv   etcI  Ti\'^   irapOévov    avToO    vofj.t2^£t...,    0  ôéXEi  irotEfTco*    oO^ 

à|i.apTâvEi*  Y«|4E^fâ)aav.  Ce  dernier  verbe  a  pour  sujet  la  jeune  fille  et  son 
fiancé.  —  X,  20,  il  faudrait  suppléer  Ta  ïb^r^  devant  O-jouaiv,  si  on  le  reje- 
tait du  texte.  —  Gai.,  IV,  17,  avec  îr,Xo\Jaiv  et  6éXou<jiv,  il  faut  suppléer  ot 
'Ioy£aroi  5iSà<jxaXoi,  et  cf.  I,  7  et  V,  12.  —  4  P.,  I,  4,  suppléez  devant 
$e8cupif)Tai  le  sujet  'ly^aou;  de  1^  6£(a  6uva|At;  auToO,  sujet  de  8E6ù)pY)|A£vr,;. 


1.  Présent  d'habitude,  du  style  direct. 

2.  Forme  po9t-classique  populaire,  semble-t-il. 


Rft  SUPPRESSION    DO    SnJET   (AVEC    CN   VRRBB   ORDI!«\inE>. 

71  (à).  Quand  il  s'agrit  d'une  pos^iession  df^mouiaqn^,  le. sujet 
change  brusquement,  suivant  que  l'acle  est  attribué  par  l'auteur 
à  l'pspril  possesseur  on  au  possédé,  et  cette  altribiition  de 
l'acte  varie  d'un  évansélisle  à  l'autre  (5  b)-. 

Mar.,  V.  3-12,  i  SoiiiioviïA^Hot  est  le  sujel  de  I!(iï..,.  Hyu:  th  Kaipiit» 
celui  île  iraptxiÏEi;  et  ta  a«iii4vi«  nelUi  de  napixiltoov.  nf.  Mal..  VIII,  ! 
32.  et  L-.  vni,  26-33.  —  IX,  lS-27  :  xol  «Ttou  sàv  «Itôy  in«ï46n(rf 
xa\  àçpf^ci  xat  ipU;»  loùc  ÂE^vtk;  Koit  (•tpalviiai...  xil  Itùv  aÙTtn 
tMù;  a-jvioTtipaEtï  airo'..  «al  maiv  (ni  tîk  -fîîç  (xtiKtio  ippfÏMv... 
esl  le  SHjet  de  p-iitint,  «t  i  GciiioviMiiivo;  celui  de  ^pfCci,..  ïiipahm 
aussi  celui  do  lUv  et  de  ixjWtro.  Cf.  Wo(.,  XVII.  t4-ai:  I...  IX,  37-W.  - 

A.,  VIII,  7  :  nsXlial  yif  tbîv  {^fJviBv  itvidiiata   àx&iafrs    ^sûirca   fMvi)   tXT*^ 

l^PïavTo,  OÙ  nvE^oiTa  devient  brus<7ncmeTit  lesiijetde^aâvn...  i!^px«*t^ 
et  cf.  Uar.,  IX.  9G  :  xal  xpâ^ac  lal  noUâ  incapciEi;  iEJ,l9£v.  —  Cf-  oneoi 
Mar..  1,  23-26  (et  t.,  IV,  33-35);  III.  11  ;  ,4.,  XVI.  IS-19;  XIX,  15-lB. 

72  15).  ParFois  le  sujet  est  à  suiiplëiT  de  ce  qui  suit  immédiatemenlj^ 

A..  11.  3  :  «.al  rà'fSiiiTav  a-lTûft  !iaiitpiîd]iEVŒi  flfinnai  ùioeI  KupiSi.  xal  ixiOioiv  ^^ 
«va  «xaTîo.  «iTÛv.  Suppléez  xal  iifa  iïiimi  JxâfliOEv.  —  R.,  VIII,  2*  [W.  H.î: 
ttnis  81  pititoiii"!  aOx  ïnr.i   Èlni'c"   S  ^àp   Siiitti.   iU  ÈliJEfïti  :  t=  tl(  Ot^i  i 
pWn£.:),  tandis  que  Tiach.  Ut  :  8  yip   plémi   ti;,   t(   xal   iXit(Ui:  — 
XIX.  9,  xa't  >Éïii  |iQi  (bit)  a  pour  sujet  la  vision  qui  parle  et  qni  ( 
anRe  d'après  le  v.  10  (à  moins  que  te  sujet  ne  soit  i  âirT<lot>  de  XV] 
SI).  —  Le  Kujel  est  dëj&  dans  l'esprit  de  l'auteur  quand  il  écrit  le  verti 
(4).  -  Cf.  L..  XVI.  4  (TSI- 

73  (tî).  Avec  u»  mot  partitif,  le  sujet  grammatical  est  à  anppléer  dn 
contexte,  c'eBl-à-dire  de  la  locution  partitive,  Mat..  XXVII,  9;  J..  I.  2i  : 

xal  àitEoraïniyoi  V"''  Êx  tmv  *afia-a((i>ï.  suppléez  tivJç  fx  tSy...  :=  (e'èlaient) 
tUt  Pharisien»  (gut)  araient  fU  envoi/is.  —  VII,  Wl  ;  U  '.av   Ûxiiv  ovv   iia-li-  _ 
ffavrtî  ïùv  Ji^ruv  Touthrt  Ëitrov.  ^  irtèî  ix  loû  oxXou.  —  XVI,  17  :  slitav  a 
Tûv  |i,aSi)TÙ>v  aÙToÛ  jipà;  aùrdi,  :=  |ia!li]csl  Tivc;  clnav  (comme   ilfil..  XXVItJ| 
9).  —  A.,  XIX.  33,  Ix  Toû  i'/î.i>o  est  le  aujel,  et  non  le  romplëmer: 
•TuvceiSatrav.  —  XXI,  16:  't;'*».,  XI,  9  :  pXfna-jmv  ix  -Ht  Àaûv  xal  fulÂn 
peupi«f...  vointl. 

Au  sinKillier,  4..  XIX.  27  :   )iiXl:iv  ti  xal  xaSaipiIiiSai  ^(  v.rfal.u6i 
aù-:^:,  avec  le  sujet  de  VïnGliMt  t/uelque  ehotr  (tO  dt  ta  grandeur. 

Voy.  43  bis. 


74  {7).  Assez  frcqucmmcnl,  lu  sujet  doit  être  repris  d'asseaJ 
haut.  Ainsi  : 

Mut.,  m,  IS,  âfiiioiv  a  pour  sujet  i  U  du  v.  14  —  XXVI,  50,  n| 
MëiYoi  a  pour  sujet  'leCia;...  xal  |ut'  aùiaû  à  a)r),o(  jioii;  du  v.  47.  —  Mar.f 
I,  £■,  t(E).DivTE;  r^lSav  (W.  11.)  aura  pOUr  sujet  'Iiiimûi,  SC|irDV  xal  'Avlpù 
de  1,   16-21.   —   m,   2,   napiriipEiuv  a  pour  sujet  ol  4apiaaToi,  du  II,  24.  - 
XJ,   IS   et   ty,   ïp^ovTai  et   iUnapeûovTg   ont  pour  ËUJet  4  'I>]aiiÛt  lurà  Tftt 
twiExa,  des  vv.  Il  et  12.  —  t..   Vil,  42,  iyapfaata  a  pour  sujet  A  Gavu 
a  suppléer,  d'nprCs  le  conteil«,  du  v.  40.  —  XXU.  S'i,  suXXïSévrM  " 
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1  pour  SQJI'l  i,  ù-f)j,i  ï«i  4  ),£-(6[iEyo;  'IdÙSk,  llll  V.  47.  —  J.,  X.  10, 
E2»<nv  h  jiour   Riiji'l   li    itpS6aTa,  rlu  V.   8.    —    A.,   T,  23-341  :  toiiioav,  tWti 

pt  Bnixav  ont  pour  Bujcl  o!  à.iù.jtl  (lu  v.  ï5  (rappcJô  par  touti-v  an  v.  22), 

—  Vil,  4-3.  [(«(iximv,  KwxEv,  el  ÉxinTiftato  onl  pmir  sujel  4  Bii;  (lu  V,  2. 

—  XXI.  29-30  :  iflai  el  îiH).ai;«tuvai  iiXïdv  odI  pour  sujet  ai  'louZÔttoi.  el  la 
foule,  d'après  les  vorfets  pré:' é dent».  —  J  Cor..  XV.  'Jï-27,  Xpioiis  esl  le 
suiet  «le nnpaîiiii,  B^,  ijtfTuUv  l'I  triri].  —  XV,  42-53,  <nrt(p£iBi  ol  «TifpEMi  onl 
pour  Mijel  omjh  liés  vv.  m-il.  répète  au  v.  V:  —  II.,  I,  !i,  a.  7.  13,  les 
verbes  dntv,  ViT"  "^l  Eipiixt»  ont  pour  sujel  t  SsiJî  du  v.  I.  —  II,  12, 
tKSKrzùvnoH  il  pûur  sujet  6  àïiàtwv  (lu  V-  11.  —  X,  3.  Itïti  a  pour  sujel 
Xpiimiî,  d'après  IX.  24  el  28.  -  ï  Tim.,  IV.  3,  iviîovTtt.,  etc.,  a  pour 
sujet  oi   Mpunoi,  dont   il   a   été  question.   111.  2  et  13.   —  Jae.,    1,   1g. 

ic»ÙT|nv  a  pour  sujet  i  e:d;  (lu  T.  13  [rappelii  par  loû  niTpdk  du  v.  17]. 
-  IV,  6,  iiïEi  a  pour  Bujut  +,  Tpaçr;  du  V.  M  {l'I  iiiuuiv  a  pour  sujet  lii 
viù[jia).  —  .<poc.,  XXII,  I,  KiiEiv  a  pour  sujet  i  ï^ï'''''!,  à  re prendra  do 
[  XXI.  9  et  13. 

Avec   riuUnlIlf  ;  Moi..  XVUI,  25,  àitoôftO^vai  ii  pour  sujet  wOpia  t-ilaïT», 
du  ».  24.  —  A..  V,  la,  ixçÉpiiv  Q  pour  sujet  tov  >«iiv.  du  t.  14.  —  IX, 
\   43,  lârtïai  B  pour  sujel  lôv  nhpav,  des  TV.  40  et  41.  —  (  Tim.,  III.  7  :  ï/iiv 
wiir  sujet  ■:'',■>  ÉitloxoROï  (lu  v,  2.  —  Avec  le  {larllclpe  :  A.,  XXIV,  2;i, 
T«îàtt;«(i:  S(!  riifi|iort«  ù  4  *r;»iE. 


Sujet  mental  à  suppléer. 


75   la].    Daiia    les    exemples   [H-écétlfuts    {HB-l't),    lorsque 

l'auteur  écrit  le  verbe,  il  a  présent  dans  son  esprit  le  sujet, 

qu'il  ne  sent  pas  le  besoin  d'exprimer.  Ce  sujet  metUat  est 

encore  employé  d'une  manière  particulière  dans  d'antres  cas, 

1  lorsqu'étanl  détermiut^  par  lui-même,  il  a  dû  se  présenter  à 

F  l'esprit  du  lecteur  comme  à  celui  de  l'auteur  '.  Cf.  4.  —  Ainsi  : 

a)  Mat.,  V,  ll-12:)iiixipi'>l  iiTT{5Toii  «viiSI^iimtiv  -ûiiï;...  -jjsIpETE  xal  ifaXiiâaOc.., 
,    O^m;    -yàp     iifuiEav    tsuc    npaç^,Ta(  tdu;     npb     ûu(ûv.    Le  SUjel    dO    iflbi^av 

L  se  suggère   de  lui-atême  À  l'esprit   de    l'auteur,  al    'louialat  ai   nilai 

■.pour  iil<a%ai.    el    dI   vûy    pour  iiniiotoen.    —    XIII,    47-48    :   i^aia    fsriv    i\ 

idiXifa   tCiv  0*jp3viAv  o-^i'iivTi  ^),7]9Ei(ri|  cU    d^v    Silasa-av  xnl  (x  irsvib;  itiouf 

«Oiayovor;"    *,■*  Ôte  iTiVripiiir,    iiva6i6àoavïî;    inl    tôv    bItuiôv  xai  Kaa(a«ïT«( 

fétt^iû^iv  tÏ  xiXà  ci;  a-fY^.  I.e  ▼■  47  a  suggéré  ol  ilitï;  sujet  de  àvifiiSioavTcc... 

nuïav.  —  XVII,  12,  le  conteste  suggère  tiérode,  sujet  réel  de  hailTtiny, 
■et  cf,  XIV,  1-10.  —  XXIV,  ;«  :  Jioiiv  ipiifùiTt;  B  pour  st^el  ol  S-ûptuitiii 
f»«gger6  par  le  v.  .17.  —  i,,  V,  4   :   înavà-fiY'  '«  ^ô   8^"':  »«'  X"^'"*"' 
.  ûiiiiiv.  Le  pluriel  -^aXî<7aTE  a  pour  sujet  Simon  et  ses  aides. 

-  XVI.  4  :   lïVBiv  if  'nriff\fria   fva...    îéî'iivTii    (u    tl(    to'j;    ofxov;    tauiwv  xal 
;aipaax«Ua3[uvDï   svi  êxïordï   tiûv   ^pw^iXEriiv...  Celui  nul  parle,  en  disaul 


i,  In  sujRl  mentnl  e. 


m.  i7,  its,  qunnd  o 
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ûéÇwviai,  a  déjà  présent  dans  Tesprit  oî  -/p«o?tXéTat  de  la  phrase  suivante. 

—  J.,  1,  9,  le  sujet  de  f,v  doit  c^tre  6  Xôyo;,  sujet  général  qui  domine 
tout  le  passage  1, 1-13.  et  qui  est  toujours  présent  dans  l'esprit  de  Tau  leur. 

—  XVII,  13  :  TaOrot  Xa/.ô)  èv  to»  xôapiw  iva  ëy/ixriv  xr,v  */apàv...  "E^woiv  a 
pour  sujet  01  (ixOr.Txi,  dont  Tidée  est  sans  cesse  rappelée  par  ce  qui  est 
dit  aux  yv.  0-12.  —  A.,  X,  39  :  ov  xal  àvsD.av  xpE|i.i(j-avT£;  £icl  ^vXou.  Le 
sujet  était  dans  Tesprit  de  tous  les  auditeurs,  et  cf.  XIII,  28-21),  où  il 
en  est  de  mome  avec  le  mftine  sujet.  —  XIII,  3,  les  mots  iitiOÉvrec 
•/Eîpa;  indiquent  comme  sujet  o\  7rp£(i6jtcpoi.  —  XIII,  2;i  :  -i  èiù  CitiovosÎte 
iivai  ;  o'jx  eîjjî  z\'iô'  à)./.'  îooù  sp/ïTai  {jl£t*  â}il  o-j  oùx  eljil  a^io;  rb  CicôSr^iix 
Tftiv  7:o6o»v  >.J<7ai.  Le  sujet  de  àp/stai  osl  6  Msd'Xîa;,  dont  Tldée  est  déjà 
dans  ce  qui  précède.  —  XIII,  28-29,  voy.  X,  39.  —  XXVlI,  13,  edçavw;, 
apavTE;,  îraps/ivovTO  ont  pour  SUJOt  ot  vaOTa-.,  dont  Tidée  est  déjù  dans 
Tesprit  d'après  ce  qui  a  été  dit  aux  vv.  9-10,  et  cf.  v.  27.  —  i  Cor., 

X,  8-11  :  o'j'A  at07'-ivOr,<jo(iai,  iva  ixrj  oô^w  o>;  iv  ixfofiÊÏv  OjJLâ;  Sià  ttiv  émaTOÀfaiv' 
oTi  Al  iizifj-r// Tii  |i.£v,  ^r^rsi^s  (^apsîat  xxl  t<y/*jpat...  Touto  >.ovi*é«T6ci>  ô  toio-jto;  oti 
oîoî  £/T|icv...  L'auteur,  en  écrivant  ^r.Ti'v,  a  déjà  dans  l'esprit  Van  d'enlrc 
vous,  (pril  désigne  ensuite  par  ô  toiouto;  ^exemples  de  ce  jjienre  chez  les 
classiques).  —  2  7Vm.,  Il,  10  •  ta;  6e  (ierir,).©'-»;  xsvo^wvta;  TTcptioraffo*  £itl  Ttî-siov 
vàp  Tçpoxé^o'wCTiv  àrrîocîa;  xal   6   /.dvo;    aÙTrùv...  Le  sujet  de  irpox<i'J/o\/<7iv  CSt 

bien  connu  de  l'auteur  et  du  lecteur  de  la  lettre  {4  Tim.,  I,  3-7),  et  suffl- 
samnient  rappelé  par  xtvoyoïvfa;.  —  /l/>oc.,XX,''»  :xxl  eïoov  Opdvou;  xxl  éxzOïaav 
ÊTc'  x-JToO;,  xxl  xpfjxx  sôôOt,  a*jTOÎ;.  Le  sujet  de  £xâ6njav  est  oî  xpicxC, 
personnages  pré.seiits  aux  yeux  «lu  Voyant. 

//)  l'our  //.,  X,  1,  ou  lit  (W.  IL)  .*  «ix-.àv  yàp  k'xwv  ^  vôjJLo;  twv  (jleX/.^vtwv 
â*;aOfov,  oùx  av»TT,v  tt,v  îIxovx  Tfitv  TrpxYjiaTwv,  xxt'  èvixutov  txi;  aùiaî;  0\*<rtai; 
aç     TrpoTçÉpo'jTiv ,    £Î;     to     6iy,v£X£;     o-JOcTtotî     oCvxvtxi     tou;     TrpootpxojJiévo'w»; 

-zkiiMdOLi  (TiSGU.,  al;,  et  ôCvarxi)-  Ce  texte  peut  ôire  accepté*.  Kxz* 
ÈvixuTôv  est  le  complément  de  Tipo-rçépouaiv,  en  antithèse  avec  eU  -rb 
oir(V£x£;,  complément  de  oûvxvtxi  TsXE'.cô'Tai,  et  irpoCT^épovCTiv  a  pour  sujet 
01  t£p£î;.  On  devrait  avoir  régulièrement  ojvxTxt  avec  vojxo;  pour  sujet. 
Mais  l'idée  de  ot  tspEi;  a  remplacé  vôjxo;,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  loin 
(V.  9  :  Ou<Tta;...  aiiivî;  xxtà  v6(iov  TrpoCTçipovTxi}  ;  en  d'autres  termes,  les 
prêtres  qui  oirrent  les  sacrifices  de  la  Loi  ont  remplacé  la  Loi  elle-même 
dans  l'esprit  de  Tautcursous  riniluence  de  7rpo<Tfipou<Tiv,  et  sont  devenus 
le  sujet  de  oûvxvtxi  ;  cf.  l'explication  du  passage,  vv.  8-1 'i  et  surtout 
V.  11  ;  puis  cf.  vv.  10  et  14,  où  la  sanclifloation  complète  est  attribuée 
au  sacrifice  et  au  Prr^tre  .«sacrificateur.  —  Pour  uu  accord  de  ce  genre, 

cf.  LXX,  h'sa'ie,  VII,  23  :  /.al  :<7Tai  cv  t?,  r,(i£pa  £X£ivr,  ttî;  t^tto;  oZ  Èàv  coat 
■/•).ixi   à'iiTCîÀoi    yùiuiy    (Tix/.wv,    £•.;    X£p0"0v    sctovtxi   xxl    Et;    à'xxvOxv.    "AfjwrEXoi 

exprimant  une  idée  très  voisine  de  tôtto;  a  pris  sa  place  comme  sujet 
de  èVovTxi.  —  Pour  le  passage  d'une  idée  à  l'autre,  cf.  J.,  VII,  5i,  et 
vov.  plus  haut,  i>. 

c)  Ujuis  certains  cas,  le  sujet,  substantif,  se  supplée  mentalement  de 
l'adjectif  epithète  ou  attribut,  J.,  IV,  Oo  :  ï-.i  rcTpâar.vô;  £<T-:t  (ô  -/^pà^oz).  — 
A.,  XIX,  38  :  xYopaîoi  ù'yov-xt  (xî  r,{x£pxt).  —  Ce  sont  des  expressions  toute^4 
faites  du  langage  courant.  Seuls  exemples  dans  le  N.  T. 


1.  W.  II.  cniietil    qu'iiiinirii'  il«»s   lirons    ;i(fu|»lr«'s    n'i-st    t'x^Mnptt»    ilt'    faute:   cf. 
vol.  Il,  Af)fii'ntiice,  p.  l'iO  spq. 
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76.  [WJ.  Il  exisic  une  cs^ièci:  de  sujet  meiiLal  [larticutier  au 
I  N.  T.  Lorsqu'il  a'iigit  d'i^véueTneDts  de  l'A.  T.,  ces  évéuements 
E  soat  supposés  coDuus  du  lecteur  ou  de  l'auditeur,  invité  à 
f  suppléer  mentalement  le  sujet  du  verbe  : 

A;  VU.  10  :  xal  ^v  i  Ocîk  lui'  aùioû...  xai  Itioxiv  aùtù  ï^fiv  nal  TO^bv 
■vavTfiiv  iPapabi  paoïViMt  Aif-jniov,  «ai  K«tl(rt»)aîv  a\nii  +,fo-j[i.ivov  tir'  At^uTtrov 
luii  SlevTQv  QÎxov  aÛToQ...  ^spaiû  devient  brusquemeuLlesujeL  île  xc>TÉani<nv, 
l'.d^prts  LXX,  fïeii.,  XU,  i\  seqq.  —  /t..  IX,  Il  ;  fiiiiùi  ^i|,  YfvvTgeivTuiv  iltiSé 
■  KpotâvTuv  Ti  â'yatl'tv  ^  <paû).ov.  Le  sujel  îles  participes  esl  Jaaob  et  Ètaii, 
L  d'après  Gea..  XXV,  22  seqq,  —  //..  IX.  19  :  la6i>v...  ipivtiatv  a  pour  sujet 
P«  MwuiT^:,  rt'après  Ex.,  XXIV,  3  suqq.  —  X,  1  :  x«r'  iviaviiv  rai;  «irarî 
I  4uv(a(<  fit  tipooîspouffiv  tlt  tb  înivtnic  oùiiirort  îi1ïïvt«i...  I.O  fiujel  oi  Aturtmi 
^■ei  t  ipz"?'"!  "»'  connu  «i'avauce  d'après  Lèv.,  XVI  (et  cf.  U..  IX.  C-IO). 

-  XI,  fl-lï  :  iii  xal  iç'  Évbt  iïtïïiîSïioav,  xal  taûi»  vivexpwiiiyou.  «alliiî 
i  ïoipa  TOÛ  o-Jpav«û...  T«  Sujet  est  ùI  ulol   'Aepaâ|i.  it'aprfts  Ofh,.  XVII  et 

\  XVIII.  —  XI.  sa  :  icfiTiEi  îiiËnoa-.  nju  'Ep^lipiv  Wiïaoaav,  Sujet  oi  'lupiiitiTai. 

^  d'après  fia:.,  XIV. 

77.  (10).  Il  exisie  encore  une  aulre  espèce  de  sujet  meulal, 

j  particulier  au  N.  T..  et  voisin  du  pi/'ctSIent.  Dans  les  citations 

[  que  renferme  leN.T.,  le  sujet  manque  souvent,  aussi  bien  pour 

le  verbe  qui  annonce  la  cilatiou  que.  pour  le  verbe  de  la  citation 

ellc-m^ine.  I^  lecteur  est  supposé  connaître  le  passade  et  est 

invité  à  suppléer  le  sujet. 

a)  Pour  les  verbes  qui  annonceal  ta  citation,  on  a  comme  eujels  : 
AStii*,  ^.,11,  I7:4T[pDifiiTTi:,  ,^.,VII.  18;ia'jïK,  fi..IV,  G;  Mi-.ufffic,  R,X,  19; 
•Hoalaî,  n..  XV,  12;  *,  ïpif^.  Gai,,  IV,  30. 

L/Orsque  le  verbe  n'a  pas  de  sujet,  te  lecteur  doit  le  suppléer  men- 
lalemeut  : 

,4.,  XIU.  3-i,  35  :  ofltwî  Etpinev-el  xal  iv  t-ip<f  U-jti,  sujet  i  fliii;  d'après 
(LXX),  Es..  LV.  3.  et  /■*..  XV,  10.  —  H.,  Xv',  10,  «■iiiï  Xiyz<  [l.  Mcoar,;). 
d'après  Deu(..  XXXII.  ^3,  —  Eph.,  IV,  8,  Ufn  (4  Oiil;  ou  iauïiî),  d'après 
Fi;  LXVn,  19.  —  V,  H,  Sib  XÉ-fu.  Ceux  qui  regardent  le  passage  comme 
imite  ou  cité  partielleinenl  de  l'A.  T.  donnent  'lloafai  comme  sujet  & 
iiyti.  d'après  El.,  LX.  I-a.  Mais  si  l'on  regarde  ce  passage  comme 
I  contenant  des  %aya  d'un  liymuc  primiiir  rimitaiion  dlEsale],  il  Itint 
(uppléer  comme  sujet  ti<,  ou  dit,  on  chante  (96,  o).  —  //.,  VIII,  3.  çtiOi'v 
I  C*  I>"(1  d'après  Ex..  XXV,  .1(1. 

Pour  //..  II,  G,  on  n  :  i.E|iipi-jpaTti  Si  noO  ti;  ^^.l^<a■^  devant  une  citation  de 

l'A.  T.  tirée  de  Pi..  Vlli,  3  seqii.  —  Pour  //.,  X.  3,  la  ciiation  de  l'A.  T. 

mise  dans  la  bouche  du  Christ,  et  le  sujet  mental  i  Xpisr^;  est  à 

I  suppléer  d'après  tout   ce  qui  précède,    tandis  que  dans  l'A.  T.,  Ps.. 

XXXIX,  7,  c'est  le  Psnimiste  qui  s'adresse  u  Dieu. 

b]  Pour  les  verbes  de  la  citation  elle-même,  il  faut  se  reporter 
au  passage  do  l'A.  T.  cl  eu  mi>m''  temps  consullcr  le  coulexte 


K*       soWresbws  no  bcipt  («tft  tft  tïrré*  '^ 

dans  le  N  T.;  car  l'écrivaiu  »  pu  appliquer  le  passage  à  un 
nouveau  sujet;  ce  qui  arrive  quand  il  regarde  le  sujet  du  verbe 
dans  l'A.  T.  comme  la  figure,  le  type  du  sujet  nouveau  du  çerbe 
dans  le  N.  T. 


Mal.,  III,  3,  le  nouveail  sujat  do  JToi{iàiTa:E,  nniEicc  est  ni  'U-jïalei  al  vûv,    I 

tandis  que  Es.,  XI.,  3,  s'iutrcsse  à  ses  coulera porni us.  —  XII,  18.  r/ft-naa 
a  pour  sujet  i-iù,  û  Bt-i;,  J'après  f*.,  XLIl,  I  {ol  ili-  m'orne  XII,  7,  d'après  ] 
OEir.  VI,  6).  —  XIII.  U,  ÂKaj  àxoiinii  (ÛimîîoI  ■UjÔaîot). 'l'après  f*,,  VI.  9. 

—  •/.,  VI,  31  :    xal)iJ);  linn  yltpaiitiivav  "Aftov  ix  toû   oùpivoC  ïîwntï    aùtol; 

ç«T'l"'  Le  sujet  de  Kuwv  osl  «  fci!;,  d'aprèB  /'i.,  LXXVIi,  24.  —  XII.  «, 
d'après  E*  ,  VI,  10.  —  I  Cor.,  IS,  'J  :  »»ani;  -ftYP*"'"'   'Ewipmotv  îSuiccv   I 
:ar;  n£vr,(nv  xiX.  Lo  BUJCt  ext   i  <^iiSiiùiiEva;  ivpiov,  d'aprèH  Px.,  t:XI,  1  et  9. 

—  Eph.,  IV,  a,  âvii6à(...  ■^■/fiai-ântjai''  .1  pour  ftUjcl  KilpiK  iBtJc  <Ians  ft..   j 
LXVIl,  19.  ot  i  'VoCc  zpioTi;  dans  le  N.  T.  —  H..  X,  S,  fOjXtiMt  ele., 

a  poui-  aiijelViî  (lou  dans  TA.  T.  (P*..  XXXIX,  7}  et  dans  ]o  N.  T. 

(-)  De  mémo,  daiis  quelques  ci  talions  de  l'A.  T..  le  participe  paraît  ne 
se  rapTWrter  &  rien,  parce  que  la  cliallon  est  încompléie.  Le  sujet  est 
fi  siipplûer  des  I,XX  ou  lie  VA.  T,  que  le  lecleur  est  loujour^  ceiisé    I 
eonnailre  (76).  Ainsi,   f  Cor..   IIl.   Ifl  :   ïf-rpanrai  T»p  "O  Ëf,xlt1i^a^ae  toîi; 
iTojûù;  Il  lii  itavoup7(«  a^t&y.  Suppléez  le  sujet  ô  i1e4;,  d'après  LXX.  ./ot. 

V,    13,  qili   porte  4  xsua).an6â»iuï  o-o^où;  êv  t^  îp<iï:^r»ti.  —   De   in^uie    pour 

//.,  I.  7.  (i  itot.iï...).  d'après  /'s..  CIIl:  4.  —  Cf.  aussi  //..  VIII,  10  et  X,  16 
(îiôow...)  avec  Jàf.,  XXXVIIl,  î). 

78.  Tous  ces  exemples  de  cliaugcment  brusqua  el  de  suppression - 
du  sujet  révèlent  une  grande  mobllilc  d'esprit,  beaucoup  de  rivacltê 
d'imagination,  une  certaine  insouciance  de  la  cooittruction  complète, 
claire  et  harmonieuse,  des  phrases  et  des  propositions.  Cotte  manière 
de  développer  l'idée  est,  en  grec  classique,  une  exception  (Madvio.  S6), 
et,  dans  le  grec  biblique,  une  habitude  qui  le  caractérise;  c»  Icw 
exemples  on  sont  innombrables.  Nous  reconnaissons  là  un  caractère  de 
la  langue  ramiliëro  et  populaire. 

Ce  carnclére  ciisle  dans  l'hébreu,  qui  aime  à  juxtaposer  les  idées,  ea 
passant  d'uu  sujet  à  l'autre,  et  gui  est  une  langue  essenliellement  vive 
et  ramillëra.  I.e  principe  est  le  vuiTant  ;  Lo  sujet  peut  (tre  supprimé  : 
1*  Quand  le  lecleur  peut  le  suppléer  d'un  mot  qui  précède,  ou  du  con- 
texte en  général  ;  2'  Quand  l'auieur  n'aime  pas  à  le  nommer,  ou  que  ce 
qui  est  dit  suClit  pour  ea  suggérer  l'iiléc  nu  lecteur  ou  k  l'auditeur 
(EWALD,  Ï94  ;  303,   6.  (1).  Dhitbb,  pp.   ITl.  0ht.  I  ;  p.  173  (7),  in  /*..  XL, 

22).  —  Cf.  es. 

Voici  mainlenanl  l'usage  daa  LXX  : 

79  (cf.  08).  Le  sujet  change  brusquement  sans  èlrc  Indiqué,  Jomé, 

111.  I   :  Kil  tlipepiaïU  'IrifTOÙt  -o  r.piai  xa)  <tiif,p[v  Ëx  £a:Tiv'  xaî  F,),l}onv  liât  tni 

'lopiivD-j.  Le  sujet  est  ai  'Iiip3r,lc<Tiii,  k  suppléer  du  chap.  l.  —  i  Parai,, 
VII,  22-23  :  T|16i>v  aï  àitXfoi  aÛTOÛ  xnû  RapKxaïfoai  >ù:dv.  x>l  [taf,Xer>  «pic  t}|« 
Y^valui  aÛTBÛ,  x>l  Q,aEiv  Iv  yaorpl  xat  îtvutv  uldv,  val  éxsXgvi  ta  S-iapa  etùroû 
Htpio,  Sti  'Eï  jiaïoïs  i-jlvtxn  ivgtxu  ^o^l..,  Le. père  est  le  sujet  île  ii<T^liS(v  et 
lie  IxiUni  :  i,  j^ir,  est  le  sujet  do  ÉlaBtv  et  ï«xev  :  cf.  plus  loin,  US.  pour 

lïÉviîo.  —  S  Bt'I..  VI,  1 1  ■  ai;  ïvOpiniio;  C;  àWiïîi  ;■>  pjiiui  t'/Ûto.  iitsiptBiiinTat 
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E-JÂov  £K  îii;  olïiai  riioi,  xai  lopSojitivo;  itl'j-filiTi'r»!  h'  aùtoû.  —  ./rMlilA,  V,  8, 
l£iea).av  a  [lOtlf  sujet  on  =  oi  ^(alEaEai.  —  Etlher,  II,  22  :  iîiiXwflï]  MipSo^ado 
ô  Xti-sai,  ml  i<7iituiv(v  'EaBrip,  ks)  oiùtti  iveçivim  riji  ^bviXiÎ...,  i  Mipi«):>(o; 
esL  le  sujet  de  laf)\LX'itt.  —  Vl,  1-Z  :  i  St  xùpia;  injarrioi  tôv  Okvov  ànà  toû 
paot^iw:  ti]V  V'jxii  ixE(vi)v,  xal  clnc  tù  StaK^vw  aùroû  GÏofipEiv  YP>l''l'>f 
ti.vi||i4aviia  tûv  Ji^cpûv  ivaiivi^miii  aù^iû.  tvpi  £k  li  ypà|itia:3  là  ')-pafi''^B 
IKpi  Slipioxai'"'  ù;  àK^TTO^-'  ^'l'  Pa<".Ut.,.  Le  SlljcL  dit  ilici  et  du  e-^ps  est 
4  ponltuï;  celui  de  iirf,fti\U  est  4  MapEooIo^Dc'-'—  VI.  8-1),  iviiniza-mv  o! 
«olict  Tov  pioiJtwt  inoiTi*  puinjjïiiv..-.  xai  Bijtm  ivl  iùï  çttiiiv,  <(  qu'on  (=;  lî; 
Tiûï  Ttaiîwv)  rfoime.  —  Pi.,  XXI,  'J  (cité  N.  T.,  Mat.,  XXVtl,  13)  :  f,Uiif. 
inl  xOpiov.  puvôvfibi  aùiijv,  ouo-iiu  aÙT^v,  Sri  BÊ>.ii  aû;i)v.  Le  sujet  <lo  punânBui, 
ffunÔTu,  ÏOiEi,  est  6  Kûpioç.  —  CXLVlil,  tout  le  psaume.  —  Eacl.,  I,  10  :  î; 
IkAliiiaEi  xat  (p!{  *Ii!  toÛTo  xaivov  ioTiv,  tjGii  ïifbvtv  iv  :aï;  aïûai  nîc  t^vo|i£voi(. 
LO  sujet  de  ïl-fBVEï  est  Toùîo  îô  xaiviv,  —  Uiilhée,  V,  1  :  vÎï  i^pa/9r>ï;at 
Sv^ÏTiiB  i[i;paY|ij;1|  (ruvo/v^v  ï'CcEiv  <f'  û|>àE,  iv  pâGSui  KaiàïouTiv  inl  triaYiiva 
-ri;  fulàï  Tou  'l^par,!.  Le  sujet  de  ctaEtv  seiulilo  bien  être  t  T.ùpui:; 
icaiiiouaiï  a  pOur  sujet  on  et  d'une  manière  précise  ol  noXimiDi  suggéra 
par  ce  qui  préccde.  —  Jèr..  XXI,  2  ;  inepiûrriasv  ittpt  f.jiuôv  tôv  xupiov  ïii 
^avi>fii{  Baa-jJ.iôvoç  éjiijmwv  tj'  f,[iâ(,  eI  not^i'Tti  xùplOî  naià  nivta  li 
Bauiwioia  airiiù,  xai  inEltuoiisn  à?'  *ip.wiF.  Le  rternioi'  Terbe  a  pour  sujt-t 
ptoiiiEÙi  Baeu^ûvQ;. —  l.I,  20  :  où;fl  ;eC  Du)j,ii)ia-4i  ou  iSetiiisaTï.-.  Êpi^^T, 
xvp»;,  xat  âvi^Ti  Ènl  -niv  xapSfoiv  aÙTsC*;  le  sujet  dn  àvi6ri  est  tovia  rà 
«p3-[|>a.  —  Éiieh.,  XLIII,  19,  23.  24,  25,  26.  —  Daniel.  V,  20,  tvé3-jo«v  a 
pour  sujet  on  (=  loiloi)  ;  ix^puh  a  pour  sujet  &  %i,fA-  —  f  AfoO'.  VII,  i\- 

47  :  ûc  it  ûiei  ^  napc|iSa}î-,  lùcaû  Sri  liiVK  Nixzvwp,  pf'[iBv;c;  :i  unÂi  aù^ùv 
SfV'fov,  xai  xai[if(DX«v  avTsu;  iîàv  T||icpa<--  xai  iaxXnisav  iRloui  aùrûv.,., 
u1  iCf.XSov  ÎK  naaûv  :ûv  xu|iûv  -cï,;  'loijSaCac  x;X...  Le  sujet  réel  do  ïfMfav 

I  est  t>l  rfjï  napE|ilt«]i4i;  orpariûrai;  celui  de  yaniiuxov  et  ivilitiaav  est  oi 
•Ii>u8«i04  ;  celui  de  èÇfiXflûv  est  t.vk,  etc.  —  XIII,  17  :  xil  ï^v.,..  Sfiiuv  Sri  îiiu. 
laXoSvi  npb;  aùtdv,  xai  r^|ir(1  :à  àp^ùpiov  xal  tè  naiiâpia  |iiiicoTt  ï^Spav  cEpri 
(KY^Xqv  np«;  T<rv  ),a(iv  liyiai  an  oûx  àTCCOTEi).!  aUT'^  t'o  àpTuplQV  xai  Ta  iralSâpia, 
Mtt  aiciiXim...  x«)  BxfarEiye  ri  naiixpia  xai  :£  UaTÔv  -cxXavTX  xil  Sie'^E'^a'aio 
xsl  aux  i^iti  làv  'luvaOiv.  xal  |i«tâ  laû^a  t.XOc  TpOsiuv...  ï)f|ibiv  est  le  sujet 

I    dâ  KÏiim  et  du  iiAvnilt;  les  envuyiis  de  Tryphon,  celui  de  laloûvi; 

,  TpH^wv,  celui  Ue  Spr,,  de  iiv^tvti-:o  et  du  à^xE  ;  'luviSiv  celui  de 
nûltïo.  Puiii  Tpùïuv  esL  ex|irliuû,  el  pour  une  coastructiûD  de  ce 
genre  et.  N.  T.,  1  Coi-.,  XV,  aB-M. 

80.  La  Buppressioti  du  sujet  du  participe,  facile  fi  suppléer,  existe 

BUhsi  dans  les  LXX.  s  li..  Xll.  SI  :  ï-it<:.;zai  iyf,azi-jn  vi%l  MniE;... 

SI.  (et.  61^].  Le  sujet  se  supplée  d'un  mot  iiiil  précède,  comme  d'un 
collectif,  d'un  nom  de  pays,  d'un  terme  genériil,  etc. 

i/udilh,  V,  1 1  :  inaviin^  aùioî(  à  ^airiliMi  AiyvTnou  xa'i  xa:EiTo;iiTavTq 
b-ûtqÙc...  xa)  ÎScvro  a-Ji^ùc  cl:  îaûïouc-  Le  sujet  rcd  de  xaKvofliivTa  et 
ïtivto  est  ûl  Al-fùntiïi.  —  V,  20,  4|i«pTïvo-J9iï  a.  pour  sujet  i  laôî  oiro;.  — 
Aww,  VI,  10  :  x»i  ipiï  :«f!  np^e^ttiK^ïi  ti,s  o!x(a;  Eifci  tiaip^et napà  irai;  xal 
lf([  OÙK  ÏT(.  Le  second  iptï  a  pour  sujet  râel  tU  tiùv  iipbe(fttixbtuiv  (et  cf. 


1.  Pour  BvaYiiuîvxti 
•BtUdn  tli  là  âvayiv 
■  S.  'Avrtji  XTl.  r'St  u 
a  l'ttprit  de  ifiicUpi'i 


joHnitir  linal  (cf.  mii  tijfntaj't  Jet  propoait 


»,  263-267). 


ipnillr-  que  (rt  peinte  d'une  fhote  i 
(  !..  VII,  Ï3),  n  u. 
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d'ailleurs  mi).  —  Uab.,  I,  6-7,  de  toûc  Xaliaiout  tÎ»  fftvoc  supptéei  6  X«]i3c!oi 
on  i  >aô;  oÛtoc  sujel  de  ;oScpb;..,  ivtlv. 

82  (cf.  70).  Le  sujel  esl  &  suppléer  immc<liatemcni  de  l'idée  : 

I  Parai.   VUl,  Il  :    où  xa:»ixr,«ii  tj  yjvii    jiou    tv  udki  AaulS  toS   ^xvOiwi 
'lapariX.  6ti  ï-rii;  iTtiv  où  iiaT|).(ln  iitï  iifiMTÎic  n-jp(«v.  [,e  SUJel  de  iyiii  brcn 
e&l  i  [diTo;.  —  '  Etd.,  Ilti  13  ;  lal  Sri  ilTiTipti;  t  ^ai)(ù(,  IsCjvte;  in  Tpîm» 
Eiuiav  i-JTâ.  Entendes  ol  ÎqùIoi  laGivn;.  — MA.,  IV,  II,  suppléez  tr;Éiu«tat. 
_  Amoë,  VI.  9-in  :  éàv  gire>cif(lâ>n  iitt  cKEpi^  ji  aUCx  |ii&  xa4  linoSnoCyrat  x 
'jmXi-.ftffl^t':^!  oX  I1ITÎX411101.  xiil    X^'txiiiji    al   alxtiai    nûiûv   xsl  «ipafti&in 
nû  ÈUvipiai  là  èvri  a-JTûy  ix  :oû  oUou'  xai  ipciTift  npoevTTjXâai  tti;  oixiss  Et< 
viiap^Ei  nips  voi;  Kal  ipEÎ  Oùx  ëti  xal  ipit..,  I^  sujet  de  inoeTvoùvcat  « 
nvl;  Tû>  eix>;  celui  du  prvmitir  tptt  cal  on  =  ik;  celui  de  ':>npx»  et  de 
DÙx  lii  est   (tT£i)ti  ti  ou  teOvtixû^  ti(.  —  Habaeue.  I,  14-IS  :  xal  ireiiinK  t 
ivflpiÙnou;  i(  toiiî  i^Wat  1^4  9»ii«9flc..-.  (nivTi).eia¥  it   ■txloïp'ii   ivimimot  xsl 
irixu<7!v   a-liàv  iv  à|ifiS>^<rtpu>.  Le  sujet  esl   i  âluù;.  —  fi.,  XVI,  5  : 
iiopSfaSii^itsi    p.ci'    iliDU;    BpdvD;,    xal  xaSiEt^ai  in'  a-jioû  luiî    i>,iv''"Xî... 

merilion  de  ïpivnc  suggère  celle  de  A  pimXEÙf  xaeniiai. 

83  (cf-  72).  Le  sujet  se  supplée  de  ce  qui  suit,  ou  esl  exprimé  plus 
lotB  : 

Pt..  LXXXV.  9  :  oLx  «mv  Snoiiie  na.  iv  fltoiî,  xa"!  oûx  Ion  xari  Ip^a  « 
Le  sujet  réel  eEl  «ùx  Eotiv  M:  n:  5|uii»ï,  el  oùx  Ëo:tv  ïpyov  -n  xcEiâ... 

fi'.,  XXXIV,  t-4  :  x>t  ÉXâEEuoi  iùo  lAixai  IiOivnc  xaSinip  xal  al  Kpûmf 
xxi  Dp6plgac  M»>u<tt,(  cnfg))  tic  tô  «Tpa:  ib  Xtvâ.  -r  Eccl..  V,  IS-18;  Sng.  Sal., 
S,  1-4;  llabacuc,  II,  1-2;  *  i/ac,  XI,  t^;  XllI,  lU-Sf)  :  xaî  ânioruli  i 
naildipla  xaî  lâ  Ëxatôi  TiXavi»;  xal  BiE>}pECoaTO  xal  oix  «fflxi  «v  'Iwvativ,  k>1 
(uxà  Taûta  r,),(iE  l'pu^iuv  toû  {[lEaccûaai...  ~f|iii>v  usl  li!  sujel  de  àxioTCtli; 
Tpûfuv,  celui  de  îu-yc-Luatt  el  de  àfr,«E. 

84  (cf.  TA).  Le  sujel  grnmiaiiLlcaL  réel  est  à  supplâcp  avec  le  gâniUf 
partitif  : 

&U  pluriel,  9  Btd.,  11,  6S  :  xaV  nirii  ip/(SvTu>v  itaTpiùv...  f^xouoKlioixvio  df 
oixov  TOÛ  Bto-J.  —  vu,  7  :  xai  ivdSniiriv  inô  uîiSv  'Iirp«>iX  xal  BiA  i 
Uptwv...  xa\  ol  Sîoïw  xai  al  itulwpoi.  -  Atëc  J..  1,  24  cf.  Nih..  V.  5  :  «al 
tWv  ânô  SvToripmv  ^p.û>v  xaïaî'Jvaartuôiievai,  il  !/  o  rfil  no*  /fite  fin '«OiM'. 
CJCfaHO!.  —  Pan.,  XII,  3  :  xai  ânà  tiûv  Stxiluv  iii'iv  7iay>.<i~iv  lût  oi  àoHptt,  = 
xai  ?,i*a.ai  oCx  ôifïOi  i'aovta.  OU  XâinJ-ouoiv  «;...  —  (  Mae.,  X,  36  :  Xa\ 
Kpa-!pafi'!''i'rx^  lûv  'lauiaisiv  ti;  ^SE  Suvà|ui;,  çu'o»  rni'dfe  rf«ï  Julfu...,  Cl  Cf. 

dau5  le  N.  T.  A..  XXI,  16. 

Au  singulier,  Liv.,  VI,  27;  X,  18  :  où  yàp  eia^jffti  toû  afiiato;  aÙTOO  île  ïô 
âviov,  on  ')'•*  p<M  ap^rli!  de  wi  €ung.  —  Deul.,  XXIII,  2  :  avx  EÏatlicûiKTBi  Ix 
nôpvriE  lit  txxXTiiiiay  xupi«u,  =  perionne  d'iitu  d'itm  proMiluée.  —  (  B„  XIV, 
4B  :  îij  xOpioc,  it  moEÎTal  Tpizôç  "i;  XEÇaJîJ!  aiiaii  inl  tT|ï  yf,ï,  el  Cf.  I  lî,, 
XIV,  il  :  Ï5  xùpiot,  tl  nï«iT»i  àrb  t^?  -fi/hf  "^  "'"J  <"■'■  —  *  «-.  IX,  33;  X. 
10  :  où  nwtïiai  ànô  toC  p^p,ato;  xuplou  t!;  rr|ï  yiiv.  —  E».,  XXXVIII,  lï  ; 
iU'.ttf  "  ï^î  mjTïtvsfa;  ^ou. 

Cf.  Etther,  VII,  2  :  xal  fnu  itoe  eu;  r^iiitrau:  tï,;  ^a^iXtia;  |iou  (eluplol  rare 

el  non  classtiiue  de  eu;,  cf.  Druost.,  Coron.,  lOS,  documenl  cita;  Drob. 
Sic.  I,  27.) 

85  (et.  Tl).  Le  sujet  est  A  reprendre  de  plus  haut,  Pi.,  CXXVI,  1-i  : 

îàv  jifi  KÙpiO;  çuXiî^  niliï,  eIj  (litr,»  TiTpûmijaiï  ô  juyiiKjiov,  tl;  iLaniV  ÛiEÎv 
tirrlv  rb  6p9pi;Eiv.  tftipî^flai  lutà  to  xafliiTflai,  i]  ïrfouTt;  ïpTov  ôS'lvi)!,  Stav  Eu 
Tol;  iianTirgî;  bùtsû  'J7tv«v.  Suppléez  du  V.  1.  xùpio;  devant  i'à.  —Habaeue. 
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I»  9,  a'jvdiÇei  a  pour  sujet  fb  ëôvo?  OU  ô  >.ab;  t<ov  XaXoa^wv,  du  V.  6.  —  /  Jl/ac, 
XI,  /•  :  éve7rjpi(j£v  a  pour  sujet  'IwvaOàv  qui  se  trouve  X,  84,  et  au  v.  sui- 
vant, XI,  5.  —  XIII,  17  :  S-rt...  apr,  a  pour  sujet  Tp\i^wv  qui  se  trouve  au 
V.  1^. 

Il  faut  remarquer  en  particulier  que  dans  les  Psaumes,  les  prières,  etc., 
les  mots  ô  Ô£4;,  6  Kûpio;  peuvent  être  exprimés  au  commencement,  et 
que  le  lecteur  doit  les  avoir  présents  dans  Pesprit  de  manière  à  sup- 
pléer Tun  d'eux  comme  sujet  devant  chaque  verbe  (lui  suit  et  qui 
exprime  un  acte  divin;  Ps.,  VIII,  XV.  XVÏ,  XVII,  LXXI;  Cf.  Sag.  Sa!., 
VII,  21-VIII,  1;  VIII,  38;  X,  1M1. 

Avec  rînfinitif,  S<^(j.  Sal.,  XIX,  2  :  ott  a-JTot,  è7rt(TTpé'|/avT£;  toj  àrsîvai  xal 
[Lt-zoL  TîTOuôr,;  irpoiréjri^avxe;  aO-roû;,  liuylo'jGt,  Ic  SUJtît  de  cÎTcsivai  est  tbv   twv 

*Eopaîwv  ).a6v,  à  reprendre  du  chap.  XVIII,  et  remplacé  ensuite  par 
aOtoCç. 

86  (cf.  75).  Le  sujet  peut  être  mental,  quand  il  est  présent  dans  Tes- 
prit  sans  (Hre  exprimé,  Deut.,  XI,  10  :  èirl  i-àp  r,  yfi...  oO*/  waTrcp  yf, 
A'Y^uTou  l«jTtv,  56cv  ÈxTTEiK^prjaOs  èxeîOev,  otav  (nre^phxri  tbv  andpov  xa\  iroT^^axTi 
Toîç  troalv  a{»TO)v  axxel  xf,7rov  ).a*/av£tac.  Le  »  auditeurs,  sortant  de  l'Egypte 
avaient  dans  l'esprit  ot  AtY-j7:-iot  sujet  de  mzdptûtri,  iio-zi^uxji.  —  Joh, 
XXVIII,  3,  9,  10,  11,  le  sujet  mental  réel  est  6  à'vOpwTio;.  —  Ecol,  V,  15- 
17,  6  i'vôpwTTo;,  l'homme,  est  le  sujet  de  noLpzyhtxo^  àneXeûasTai,  {loxôei, 
îio-/6>i,  et  les  considérations  développées  par  l'auteur  ont  dû  suggérer 
ridée  an  lecteur.  Le  sujet  est  exprimé  ensuite  au  v.  18  (Tiâ;  avOpwTco;).  — 
Sag.  S^l.,  XIX,  1  :  toîç  Se  ào-eêéfrt  p^'/pi  tcXou;  àv£X£r,|X(i>v  Oy[j.b;  è7i£«TTr/  iipor,$£i 
vàp  a-JTwv  xal  ta  îié/lovra.  Comme  il  s'agît  de  la  colère  divine,  les  mots 
âve),£r,{i(i)v  Oupibç  èizéfjxTi  suggèrent  ô  Ocf^;  comme  sujet  de  îrpor.îei,  sujet 
présent  dans  l'esprit  de  l'auteur  en  écrivant.  —  Michre,  V,  2  :  xal  «rù 
rir,0A£2(i  oixo;  'EçpàOa,  èXt^oorb;  £Î  toO  £tvai  év  -/iXiiaiv  *Io'j6a*  èx  <toO  jioi 
é^£Aev<T£Tai  ToO  filvai  eI;  ap'/ovia  toC  *I<Tpar,X,  xal  ï^o^joi  a'jtoO  in  i?"/^tî  ^5  r,|jL£pïov 
aîtrtvo;'  Sià  toCto  ôrodci  aÙTOv;...  Le  sujet  de  èU^e^^rcxai  Ct  de  fitadfii  est  dans 
l'esprit  de  celui  qui  parle  et  qui  décrit  ensuite  ce  sujet.  Cf.  Daniel,  XI, 

7  :  àva<rrr,<T£tai  éx  tov  avOoy;  tt,;  pt^rj;  avrf,;  rr,;  éTOi|jLa«Tta;  a-I/Toû,  xal  r,|£i  -jrpbç 
TTjv  Sûvapiiv  xal  elvù.zxitjtzai...  et  cf.  Daniel  (LXX).  —  Ilabacuc^  II,  1  :  éirl  Tr.ç 
9u>.axY|;  jio'J  orTy,(ro{jLai  xal  â7rt6r,TO|iai  ètiI  Tcirpav  xal  à7C0(TX07r£V(j(o  -zl  Xa).y,(T£t  èv 
èjiof,  xal  Tf  aTcoxpiOoi  éirl  tbv  D.Ey/dv  (jlov.  Le  sujet  dc  ).aXr,(r£i   est   6   xvpio;, 

présent  dans  l'esprit  du  prophète.  —  Do  même  6  xCpio;  est  le  sujet  de  ô 
xaTé-/a)v  dans  £^5.,  XL,  22  et  il  en  est  ainsi  plusieurs  fois  dans  les  Psaumes 
comme  Ps.,  CIIL 

87  (cf.  76).  Quand  l'écrivain  mentionne  un  fait  déjà  raconté  ailleurs 
et  supposé  connu  du  lecteur,  le  sujet  peut  n'ôire  pas  exprimé;  Ps., 
LXXVII,  18,  19,  suppléez  o\  *I<rpayi).£rTai,  et  cf.  Ex.,  XVI,  XVII.  —  Sag. 
Sal.,  XIX,  3,  01  AiY^iTTioi  est  le  sujet  de  £7C£<ni«(javT0,  é^éoaXov,  èGÎ(i>xov.  —  Etc. 
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CHAPITRE    VII 


Suppression  du  sujet  (avec  un  impersonnel). 


88.  Le  verbe  est  employé  impersonnellement  quand  son 
sujet  est  inconnu  ou  indéterminé,  ou  considéré  comme  tel. 

Nous  traiterons  :  1®  des  verbes  employés  impersonnellement 
avec  un  sujet  logique,  ou  avec  un  sujet  vague  tel  que  ToOTo,TotuTa, 
exprimé  ou  à  suppléer  du  contexte;  2°  des  verbes  employés 
impersonnellement  avec  un  sujet  indéterminé  (~  le  français 
on,  etc.),  exprimé  ou  non;  3°  des  verbes  employés  imperson- 
nellement sans  sujet. 


Verbe  impersonnel  avec  un  sujet  logique f  ou  un  sujet  vague 

de  choses. 

89.  a)  Le  verbe  impersonnel  peut  avoir  un  sujet  logique 
représenté  par  une  proposition  :  dépendante  affirmative  ou 
interrogativc  ;  linale  ;  conditionnelle  (ou  temporelle)  ;  infiuitive  : 

A.,  IV,  10;  XXVIII,  22  :  YV(i)G"rbv  thiiv  èa-rlv  on  7cavTa*/oC  oL^zOÀ'^iTXi.  — 
1  Cor.,  VI,  7;  i  /'.,  III,  îi;  L,  XXII,  24;  A.,  XII,  18. 

J.,  IV,  3i  :  ê|jLov  ^pCo\j.'x  £<TTiv  iva  7toir,(T«o  TÔ  Oi).r,pLa  toù  Tréji'^avTÔ;  |ic.  — 
/  Coi*.,  IV,  2-3  :  o)5e  >.onrôv  J^r^TeiTai  èv  toI;  oixovôjioi;  iva  ttitt^;  ti;  evpeQr,, 
i[Lti\  oà  eî;  è).a)(i(TT(îv  èttiv  iva  O9'  'jjiwv  àvaxpiOro.  —  Apoc.»  VI,  4,  Il  ;  IX,  4,  î». 

4  Cor.,  vu,  8  :  xaXov  a-JToï;  âàv  piEtvojaiv  w;  /.àydi. —  IX,  11  ;  5  Tor.,  XI,  I0. 

/?.,  XIII,  11  :  wpa  r,or,  CjJLâ;  é^  Cuvou  ^èvepOf,vai.  —  /  Cor.,  VII,  1  :  xxXov 
àvôpwTTo)  Yvvaixb;  |ir,  aTiTETÔai.  —  XI,  0  :  alaxpbv  ^uvaixi  tb  xei'pxo-Oai.  — 
L.,  XVII,  l  :  àvévSexTÔv  èttiv  tou  ta  axivoaXa  |it)  èaOsîv.  —  >!.,  X,  2o  :  wç  6à 
EY^vÊTO  Toû  eîtreXOeiv  tôv  IHtpov. 

A.,  VII,  23  :  àvéôy,  êtiI  Tr,v  xap&iav  otJToJ  £7ri«Tx£'{^aT0ai  tou;  àoeX^oû;,  i7  ^«t 
viiif  à  rrsprit  de...  Cet  emploi  iiii personnel  de  àviSr)  est  un  hébraïsinc 
pur,  qui  existe  aussi  dans  les  LXX,  Jcr.,  III,  IG  :  oOx  àvaor.iETai  êTrî  xap- 
oiav,  et  cf.  LI,  21.  —  On  dit  classiquement  :  èTifiXOev,  £t<Tf,Xôév  Ttvt  ou  xiva, 
avec  Pinflnitif. 

Une  partie  de  cet  emploi  de  la  proposition  dépendante  comme  sujet 
logique  est  une  particularité  caractéristique  de  la  langue  populaire.  — 
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Les  autres  coDstrnctions  sont  classiques,  et  nous  ne  faisons  que  les 
indiquer  ici,  pour  être  complet.  Voy.  ma  Syntaxe  des  propositions,  2î)6-2»6. 

Il  en  est  de  même  dans  les  LXX,  où  Thébreu  favorisait  ces  construc- 
tions, Gen.,  XLI,  13;  Nom,,  XVI,  3  :  ê'/^tw  OpLiv  Ôti  tzolg*  f,  c^yxfoiyri  Tiàvre; 
afioi,  qu*il  vous  sulfisc  queK..  —  Deut.,  XV,  18;  2  R.,  XVIII,  3  :  xal  vvv 
à-yaÔbv  Ôti  ï<rf\  tjjjlÎv  èv  xr,  TrdXei  por,0£ia.  —  XXIV,  13  :  exXe^ai  asa'JTO)  ^evÉTOat, 
£Î  e>.6rj  aot  Tpi'a  ctt)  Xiixb;  êv  T;p  y^  *^*^'*'  >  'i  'P^îc  P'-^'iva;  çî'jysiv  (je  ejAT^pOTOev  toiv 
é'/Optûv  dou  xal  ^CTOVTai  Ôtwxovri;  as,  f,  yâviiOai  Tpcî;  Yjixépa;  Oàvatov  év  t:^  yip  <to*j. 
Les  sujets  lo^^iques  de  Y£v£<rOai  soûl  st...  y^^  (tou.  —  EccL,  VIII,  12  :  è^rtlv 
à-yaObv  Toîç  çoSoyiiévotç  tov  ôâbv  ÔTifo;  ^oriiiWTat  ànb  TrpoTtoTiov  avTOÛ.  —  1  fi., 
XXVIÏ,  1  :  oOx  ïoTi  jioi  à^a'^bv  èàv  pir,  «jfoOoi  si;  yfiv,  et  cf.  «/o6,  X,  3;  Lament., 
III,  27  :  àva^v  àvopi  otav  apr,  ^u^bv  év  v£ÔTr,Ti  aOroCi  (et  cf.  Esthev,  V,  13\  — 
Josué,  XXIV,  15  :  ei  Ô£  iir-j  àpédxst  C^iiv  >.aTpev£iv  xupio>,  et  i  /?.,  XIV,  32  : 
ây*^^'^  V-^^  "k*  elvai  âx£l.  —  l*rov.,  IX,  10  :  rb  vàp  ^^tovai  vôjjlov  otavota;  sitiv 
àyaOTl;.  —  F*.,  XLÏX,  6  :  (xéya  <toi  è'tTi  toû  xXy)Oy,va{  <t£  naïôi  jiou,  et  souvent 
(MichéCf  III,  1,  etc.).  -T-  Cf.  ^  iV/ac,  III,  10  :  f,v  Sa  ôpwvia  tt,v  to-j  àpyispéfoç 
Ifiéav  Titptô<nt£«TOai  tV  oiavoiav,  il  arrivait  que  celui  qui  voyait  la  figure... 

Es.,  I,  12  :  èàv  çépTjTfi  aepiiSaXiv,  (litatov,  et  cf.  dans  le  N.  T.  la  construc- 
tion équivalente  Mat.,  XXIII,  16  et  18. 

Deut.,  XV,  18  :  ov  axÀrjpbv  éa^ai  évavrîov  ctou  ÈÇaTioaTeXXojjLÉvtov  aÙTciiv 
éXeuOéprov...  Le  sujet  logique  de  <TxXr,pbv  s^tat  est  éÇaTrooTsXXopLévcov  xtX.,  ^= 
ce  ne  sera  pas  mal  vu  de  toi  s'ils  sont  mis  en  libeiHé. 


&)  Au  lieu  de  la  construction  impersonnelle,  on  peut  trouver 
un  sujet  vague,  comme  toOto,  xauxa,  exprimé  ou  à  suppléer  de 
ce  qui  précède.  Comparez  entre  eux  les  exemples  suivants  : 

Mat.,  XVIII ,  19  :  èàv  Suo  auji^trtvyjffwaiv    èÇ  'jjjlwv  ètti   tt,;  y*?^;  ii£pi  îcavrb; 
izpiflLOixoz  0*3  èàv  alTTjffwvTat,  Y^vriafi^ai  aÛTOÏ;,  =  to'jto  (to  alToC{i£vov)  YevTQO-£Tai. 

—  XXIV,  6  ;  L.,  XII,  10  :  xal  Tiâ;  o;  èpsi  Xdvov  £i;  tbv  -jlbv  toO  âvOpwTrou, 
à^pfiOrjO-fiTai  aOtcô,  =  to'jto  (to  priôèv)  àf£6T^«T£Tai,  et  Tzâ;  o;  xt>..  est  un  casus 
pendens  repris  par  aO-rw.  —  7.,  XIII,  19;  XIV,  29;  XIX,  19;  A.,  I,  19  :  xal 
YvaxTTov  £Y£V£To  izôLvi  Toî;  xatotxoûffiv  *l£pou<TiXy)(x,  le  sujet  est  toCto,  c'est- 
à-dire  xb  xtTi«Ta«T6ai  avxbv  -/wptov  ;  et  cf.  IX,  42,  OÙ  le  sujet  est  tovto  et 
rappelle  ce  qui  est  dit  an  v.  /iO.  Mais  le  sujet  est  exprimé  par  la  même 
locution  impersonnelle,  XIX,  17  :  toCto  ô£  £Y£V£to  yv^ttov  u&div  *Iou5aioi;.  — 
XII,  15  et  cf.  XXIV,  9;  XVII,  11  :  àvaxptvovTE;  -rà;  yP*?»;  £t  ïyoi  -raCta  o'jcw;. 

—  /?.,  IV,  3  :  è7rt<rr£UT£v  5e  *A6paà|i.  to»  Os^i  xai  éXoYtaOr,  aÙTto  £?;  ôixaioo-uvr^v, 
=  xal  TO'JTO  (Tb  7rt«TT£U(rat)  ;  cité  des  LXX,  Gen.,  XV,  6.  —  :?  Cor.,  XII,  16; 
PA.,  I,  19  :  TO'JTO  jjLOi  âiro6r,G"£Tai  £t;  «jwTyjptav,  et  cf.  L.,  XXI,  13,  OÙ 
To-^ro  est  à  suppléer.  —  2  Tim.,  IV,  16;  Jac,  IV,  17:  £iSôti  o-jv  xaXbv 
TTOteîv  xal  (XTj  Tioio-jvTa,  à(iapTta  aÙTco  iortv,  =  to'jto  (tô  xaXbv  £i5£vai 
xal  (iT,  iioi£'tv)  àixapTi'a  ÈaT^v.  —  V,  15  :  xav  àpiapTiac  ^  ir£7coiY)xw; ,  àçîOrj^Tat 
a-JTw,  =  TO'JTO  (=  ai  apiapTtai  a-jTO'j)  ây£Or,«TETai. 

Le  sujet  toOto,  TaOTa,  est  exprimé  Mat.,  XVI.  22;  XIX,  26;  L.,  I,  43; 
A.,  II,  14;  VII,  1  ;  XVII,  11  :  XIX,  17,  27;  XXIV,  9;  Pli.,  I,  19;  Col.,  III, 

1.  Rmploi  impersonnel  de  é/éTw  îibsDluinent  propre  aux  LXX,  dans  le  sens  de 
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20;  1  Tim.,  II,  3  (où  toûto  =  toGt6  èwriv)  ;  V,  4  :  //.,  XIII,  17  ;  Jac,  III, 
10;  S  /*.,  I.  y.  —  Le  sujet  est  exprimé  pour  la  clarté  ou  pour  être  mis 
en  relief;  mais  Texpression  de  ce  sujet  Q*appartient  guère  qu^au  meil- 
leur grec  du  N.  T. 

c)  Dans  les  LXX,  on  peut  avoir  toCto,  TaCra,  et  aussi  to  pf,jia,  =  toOto 
par  hébraïsnie.  Comparez  entre  eux  :  Gen.,  XXI,  11-12  :  <rxXT}pov  os  ê^ivr, 
TO  pr,{jLa  (Tçdopa  Èvavttov  'Aêpa2(x  ncpi  xoC  u'ioù  avroO.  EiTce  oè  ô  6ebc  t«j»  *A6pai(ji 
Mrj  <TX>.r,pbv  eoTw  évavrtov  <tov  nepi  toû  Tcai^îov.  SupplceZ  :  toCto  £«rr«i>.  — 
/  /?.,  XVI,  h»  :  xai  £0":ai  èv  to>  stvat  Trvtvjxa  itovrjiiôv  èni  (roi  xaî  ^^aXeî  tv  Tr 
xivjpa  aùroC,  xal  àY^Oôv  «lot  k'itai  xal  àva7raO<T£i  <tc,  =  toûto  à^aObv  ïrrzxi  xai 
àvoi7ca*j<T£i  T£  *.  —  Eslher ,  V,  l'I  :  xai  TavTa  (lot  oûx  âpé^xei.  —  Cf.  EccL, 
I,  10;  ./cr.,  LI,  21  :  où/i  toO  Ou(ji(â(iaTo;  ou  £6u(iià*TaTe  èv  Taî;  icd>.£*jiv  'lovca..., 
£jiv"i^<T6r,    Kûpio;  xai   àvirjyj   èni   tt^v    xapStav   aÙToC  ;  =  xai  toOto  (c'cst-â-dire 

xb  Ou|iiâTai  ûjjLâ;)  àvioT)...  —  Dan.  (LXX),  II,  II,  oO.  —  On  trouverait  aussi 
Avec  Tb  pf.tJLa  et  Ta  pr,{j.aTa  des  LXX,  cf.  dans  le  N.  T.  a„  XIII,  12  : 

uapôxiÀouv  fil;  Tb  jXETa^u  (jâ66aTOv  >.aXr,Ôf,vai  aÛTol;  Ta  pr,(jiaTa  TaÙTa,  =  tsvtx, 
ces  choses,  les  matières  en  question. 
Cf.  aussi  Ps.,  XXXII,  9. 


VerJbe  [impersonnel)  avec  un  sujet  indéterminé 

ou  inconnu. 


90.  Lo  sujet  peut  être  indéterminé  ou  inconnu  de  celui  qui 
parle,  ou  biçn  celui  qui  parle  uc  ju^^c  pas  utile  de  le  désigner. 
Dans  ce  cas  : 

a)  Le  verbe  peut  avoir  comme  sujet  exprimé  un  mot  de 
sens  vague  ou  indéterminé,  comme  ti;; 

h  Le  verbe  peut  être  à  la  première  personne,  ou  à  la 
deuxième  |)ersonne,  suivant  que  celui  qui  parle  se  comprend 
dans  le  sujet  ou  y  cîomprend  celui  auquel  il  s'adresse; 

Cj  Lo  verbe  peut  être  à  la  troisième  personne  du  singulier  ou 
du  pluriel  ;  il  est  employé  alors  im|)orsonnenement,  à  Tactif  ; 

d)  Le  verbe  peut  être  à  la  troisième  i)ersoune  du  singulier 
du  passif. 

Nota.  —  Kn  français,  lo  siij<*l  d«i  verlie  »*>l  un  mot  vague  comme  :  ow,  qurl- 
qu'un,  une  personne,  une  chose,  quelque  ihose,  rien.  —  Il  s'agit  daus  i»»s  «quatre 
cas  précrdtMils,  de  verbe»  qui  s'emploient  iv^ulii-irment  avec  un  sujet  persounel. 


1.  Remarquer  quVn  vertu  de  68  et  70,  on  pourrait  aussi  entendre  toOto  à^abô^ 
<T0i  fiTTat,  xai  aùtb;  avaTiauvct  <t£. 
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Verbe  actif  impersonnel  (sujet  =  on). 

91.  a)  Lorsque  le  sujet  d  un  verbe  est  indéterminé  (=ow),  il 
est  souvent  exprimé  par  tiç,  comme  en  grec  classique,  Mar., 

VIII,  4  :  TTOÔev  toutou;  ouvrjtjeTai  tiç  coos  /oçTaaai...  ;  — J.,  II,  25; 
XVI,  30  ;  R.,  VÏIÏ,  24  (Tiscu.)  ;  H.,  V,  12  l'/psi'av  lyg-ce  tou  oioà<ix£iv 
ûp.aç  Tivà  Ta  «rroi/eTa  (el  cf.  au  contraire  /  Th.,  IV,^9).  —  2  P., 

m,  9. 

Mais  Ti;  s'emploie,  comme  sujet  indéfini,  surtout  après  les 
particules  et,  £àv,  jati,  etc.  ;  par  suite,  dans  les  propositions  dé- 
pendantes, on  trouvera  presque  toujours  cï  tu,  lav  tiç,  etc.  ;  ou 

bien,  (5;,  oç  iv,)  ootiç,  offTiç  av. 

De  même  dans  les  LXX,  Gen.,  XUI,  16  :  eI  Ôvvata^  ti;  l^api8(iy^Tai. 

6)  Au  lieu  de  ti;,  on  peut  trouver  àvOpwno;  :  t»  dans  les  paraboles, 
comme  Mat.,  XIII,  31  :  ...x6xx(i>  (jiyinzuiç,  ov  Xa^ùv  avOpwno;  eaneipev  èv  toi 
àypô»  avToC.  —  XIII,  44  ;  XXI,  28;  Mar.,  XII,  1  ;  etc.  ;  et  même  avOpwitd;  xt; 
dans  Luc,  X,  30  (et  cf.  /?.,  X,  5).  —  2»  Dans  les  affirmations  générales, 
R.,  III,  23;  ^  Cor,,  IV,  1  :  ourcoç  Tijxà;  Xoyil^éaOw  avOpfOTro;  w;  yuripéTa;  Xpioroù. 
—  GaL,  II,  16  (où...  avôpwTTo;,  =  oùSet;)  ;  VI,  1  et  7. 

L'emploi  de  aveptonoç  rend  Pidée  d^une  manière  moins  abstraite  ;  il  ne 
paraît  pas  être  classique,  et,  pour  le  grec  biblique,  il  est  certainement 
hébraïsant  et  populaire.  Dans  les  LXX,  Lév.,  I,  2  :  àvepwTco;  èÇ  Opiœv  èàv 

wpOdayàYr,  SrÂpa  ko  xvp(fi),  ino  twv  XTy)V6>v...  7rpo<rof<T£T£  Ta  Sb>pa  O|icov,  =:éàv 
TIC  è^  CpLcôv  (et,  pour  un  exemple  de  ce  genre,  cf.  dans  le  N.  T.,  Jac,  II, 
16).  —  XX,  9  :  avOpeoTco;  avOproTco;  o;  àv  xaxru;  eiTirj  t'ov  iraTcpa  auTOÛ...  Oava- 
tou«tOo),  où  avôpwTTOç  avôpwTio;  =  Tia;  avOpeoTio;,  r^So-Ti;.  —  fi"*.,  VII,  21  :  Opé'j/Ei 
avôpwTto;  Sa(JLaXiv,  =  on  ou  ti;. 

c)  .\u  lieu  de  àvepwTroç,  on  a,  dans  le  même  sens,  'j/u-/^,  Lév.,  IF,  1  :  èàv 
de  «V^x^  TTpoTÇEpTj  dfopov  G'j<Ti'av  tïô  x;jp^  (jejxfîaXi;  ^«jTat,  =  èàv  Si  tiç.  —  VI  ï, 
17,  cité  dans  leN.  T.,  A.,  III,  23  :  Tiâda  'V^x^  ^«"^^^  *^  P"-^  àxoûar,,  =  o<iti;  av 
|iT|  àxo'jTr,.  —  De  là  aussi  : 

H.,  XUI,  1  :  iiÎTa  'J'yx^  è^ouTiai;  'JuepexojTai;  uitoTaaaéaOw,  =  navTc;  utco- 
T0t<j<jé(j6o)aav. 

rf)  L*emploi  de  àvy.p*,  dans  un  sens  voisin  de  celui  de  à'vOpwTco;,  est 
très  rare.  B.,  IV,  8  est  cité  des  LXX,  Ps.,  XXXI,  2  ;  Jac,  I,  12  :  |i.axàpio; 
âvljp  o;...  (et  cf.  III,  2,  et  LXX,  Prov.,  III,  13).  —  Dans  les  LXX,  Prov.,  VI, 
12;  VIIJ,  32  ;  XI,  \2  :  jjLuxTTjp^iJît  TioXÎTa;  èvôsTj;  9pevd»v,  àvT)p  Ôè  çpdvijio;  f,(rjx^*^ 
avei  (adjectif  sans  ti;  dans  le  premier  membre  de  la  plirase,  et  avec  àv^p 
(=  Tt;)  dans  le  second). 

f)  Classiquement,  le  sujet  indéfini  de  personne  (mais  non  de  chose) 
se  supprime  régulièrement  avec  Tinfinitif.  Il  en  est  de  même  dans  le 


1.  EwALD  (p.  125,204,  à,  (2)  remarque  que  le  mot  hélireu  correspondant  n'a  pas 
le  s€ns  affaibli  de  man,  ni  de  onCy  ni  de  notre  on. 


I 
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N.  T.,  Mat.,  XV,  20;  1  Th.,  IV,  9,  etc.,  tandis  que  le  sujet  est  exprime, 
4  77t.,  III,  3  :  TÔ  {jLTjSiva  /raîve-rOai,  et  //.,   V,  12  :  Xp^^*'^  *^X"^  '"*'•'  ôiôioxew 

Le  pronom  in<lélliii  de  choses  est  supprimé,  Mar.,  V,  /i3  :  xal  eluEv  5o6f,vit 

Cf.  dans  les  LXX,  Gen.,  II ,  17  :  àno  oï  toO  ÇÛacu  toû  ytvcoonstv  xa).ôv  xai 
7tovr,pôv,  l'avbre  par  lequel  on  jteul  connaître...  —  Xlll,  10  :  £&>;  éXOstv  et;  Z6yop», 
jusQuà  Vendroit  où  l'un  arrive  à  Zogora.  —  5  /?.,  VIII,  6-'!  :  rb  0'j<ni'TTr,piov... 
(itxpôv  toj  ^ir,  oCvaiOa'.  Tr,v  oXoxa'jTwaiv...  uTrevEY^sîv,  Irop  f>e/i7  pour  qu'un  pût 
y  apporter  * . . . 


f)  Remarquons  que  les  verbes  post-classiques  ne  s'emploient 
pas  régulièrement,  avec  un  pronom  indéfini  comme  sujet  vague 
de  personnes  et  au  sens  où  l'on  pourrait  avoir  une  construction 
impersonnelle  (cf.  de  même  95,  c).  Voici  tout  ce  que  Ton  trouve 
avec  les  verbes  de  celte  catégorie  :   1  Tint.,  VI,  3  :  el  ti; 

£TcpooiôaTxa/£i.  —  VI,  10  :  r^;  Tivk;  opsYÔjxevoi  à7r£7tAavr|0T|<Txv  àrb  tt,; 
Tr(ffT£(o;  xaî  kocuTOj;  :r£pi£7rc'.pav  ooùvaîç  TroXXat;.  LeS  deux  CXeniples 

sont  dans  Paul.  —   'ET£pootoa<>)caX£tv  est  propre  au  N.  T.  et 
:r£pt7r£!p£iv  est  déjà  dans  Diodore. 

92.  a)  Une  particularité  flu  grec  des  LXX,  c'est  que  lo  sujet  iudéûni 
peut  être  exprimé  par  le  participe  du  verbe,  Deut.,  XXII,  8  :  xal  ov 
7roir,<Tei;  ^ôvov  iv  Tfj  otxt'a  dov  éàv  ^:i<Jr^  6  îittjwv  aTc'  aùcov,  pour  /e  cas  où  Von, 
où  quelqu'un,  en  tomberait. 

b)  Dans  certains  cas,  ixaTto;  tient  lieu  de  sujet  indéfini,  4  /?.,  IX,  <J  : 
xal  £pL7rpo<T0îv  év  *I(Tpar,X  tâôc  Taevev  £xa<TTo;  év  tw  TiopsvsfrOai  STrepwTâv  tov  6êov, 
c<  auparavant  en  Israël,  voici  ce  que  ion  disait  en  allant  consulter  (l'hébreu  a 
le  mot  correspondant  à  avOpwîio;).  —  Et  négativement,  Lév.,  XIX,  Il  : 
ojSè  <rjxo9av7r,rrei  exaiTOC  tov  ii).r,«Ttov,  persoMïie....  ne,  on  ne  calomniera  pas..  ; 
et  cf.  XXV,  ^li)  :  Exaoro;...  où,  =  personne... 

Nota.  —  ('if.  aussi  c«'  i|(ii  rst  dit  du    colUH'lif,  l'^*>,   et  dans  le   N.  T.   1  Cor., 

XI,  28. 

c)  Lorsque  le  sujet  indoliiii  est  pn-sunnc,  rien,  le  grec  des  I.XX 
aime  à  ne  pas  Texprimer,  Nom..  XX,  o  :  tôtio;  oj  oj  fmiipzzon,  odêà  <r;jxaî 
oCoi  aji^^^'^^^  ^'«'^2  poal,  oOoè  Cowp  ettI  tîicïv,  mu  ;«ij/i>  oj"(  /'«m  ne  sème  rien,  (où 
il  n'y  a)  ni  figuiers  ni  vignes,  [où  il  n^y  a)  ni  courants  d'eau  ni  eau  à  boire. 
—  liulk.,  IV,  4  :  oJx  ÏTT'.v  nipïl  loù  toJ  àY/iTTîjTa'.,  i/  ti'y  a  ftersonne...,  et 
ci".  J  /?.,  111,  16  :  oCx  ÏTT'.v  oJOîl;  jxsO'  r,ar.)v  ;Tapà;...,  —  *  /?.,  VII,  22  :  oti  ovx 
3TTIV  a>;  fT'j.  —  i  Parai.,  V,  10;  o-Jx  r;v  év  t/j  -/.ii^ui-ûi  7c).t,v  oCo  7r).âx£; ,  =  t7  n*»/ 
at'aif  r/en  (/an«  l'arche,  sauf  les  dei/j-  tables, —  Cf.  Sag.  Sir..  LI,  7  :  {i^to  r,v) 


1.  ('.oiiNlnicliniJ  lu'lu'aïsanlo  ;  littcraloment  :  idiifcl  rlail  petit  de  manière  qu'on 
ne  pouvait  //  apporter...  Cf.  ma  Sf/n/uje  des  propositions,  169. 
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éliêXéntov   el;  àvrO.rjji^l/iv   àvOptoirwv,  xal  ovx  r,v,  et  il  n'y  en  avait  point;  et 
Afnos,  VI,  10  :  xal  èpeî  Oùx  ext,  li  n'y  fn  a  pîu*. 

Cf.  encore  4  /?..  X,  10  :  où  TreTEi-rat  airo  -roO  pr,jiaTOç  xuptou,  t7  ntf  se  perdra 
rien  (aucune)  drs  paroles  du  Seigneur,  et  Ksthn*,  VI,  10  :  xal  [i-rj  Tcapa-ïiôtraTco 
<ro*j  A^yo;  Jiv  è>.âXr<<Ta; ,  avec  |ir,.-'  ^^Yoç  =  uiYjSév  (avec  neTûtTw,  forme 
alexandrine  =  ic£<t£tw). 

93.  Le  sujet  indéterminé  et  supprimé  se  supplée  facilement, 
quand  il  existe  un  mot  qui  s'y  rapporte,  comme  un  adjectif, 
un  participe,  faisant  fonction  de  sujet  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  40.  Ainsi  : 

Mur.,  IV,  22  I  où  yàp  sffTtv  xpuTTOv  éàv  {xy,  Yvat  ^av£po>ôyj  où8k  e^évcTO 
à':roxsii^ov  àXX*  iva  eXôr,  eî;  çpavepov  [=rr.  xp'jTTTOv  ti,  leçon  de  Tisch.), 

il  n'y  a  rien  de  caché  qui  n'apparaisse.  —  L.,  XIV,  8  :  [xt^ttote 

honoraUe  que  loi.  —  Cf.  Apoc,  IV,  2  :  iSoù  Opovoç  exeiro  ev  t(o 
oùpxvo»,  xai  èm  Tov  ôpovov  xaOVjuisvoç,  i7  y  avait  [quelqiCun]  d'assis , 
cl  cf.  plus  haut,  40. 

Celte  construction  paraît  peu  classique,  ou  du  moins  elle  est  rare  en 
grec  classique(cf.  en  effet,  Goodwin,  827,  a  ;  Isocratr,  XVII,  11  ;  Soph. 
Eleet.  697  {?). 

Elle  est  au  contraire  très  fréquente  dans  les  LXX,  sous  l'influence  de 
rhébreu  ;  cf.  les  exemples  cités  plus  haut  (40),  Job,  XXXV,  15,  Amos, 
VH,  7;  et  ajoutez  :  Josué^  VI,  1,  où  les  LXX  ont  xal  oùôe'i;  èUtiopêjeto, 
tandis  que  Thébreu  correspond  exactement  à  xal  oOx  r,v  £X7iopeu6pievo;.  — 
VIII,  22  :  £(i);  toO  jjltj  xataXeiçÔY^vai  aùxwv  GîTwdjjLévov  xal  Staue^euYtJTa.  — 
Lament.,  II,  22  :  xal  oûx  è^ivovro  âv  f,ixépa  ôpyT,;  xuptou  àvadw^dytevo;  xal 
xa-roXsXeiiiiJivo;,  il  n'y  a  eu  personne  de  sauvé  ni  d*épavfjnc. 

Avec  l'infinitif  impersonnel,  Mat.,  XIX,  3  :  el  KÇeo-Tiv  ànoXuaai  tY|v  Y'Jvaîxa 
aCrcoû  xarà  Tcôtaav  aîx^av*;  le  pronom  aùtoû  indique  le  sujet  indéllni  xivà, 
avÔpwTtov.  —  Dans  les  LXX,  Sag.  Sir.,  XVI,  3  :  xpeéaawv  yàp  eîc  r,  '/^-^O'» 
xal  ànoOavEiv  (xtexvov  y^  if/etv  xéxva  iaefir).  Suppléez  tiva,  OU  avSpa,  de 
l'attribut  acexvov.     - 


Verbe  actif  à  la  i*^  et  à  la  2^  personne  =  un  impersonnel. 

94.  a)  Lorsque  l'orateur  ou  Técrivain  se  comprennent,  eux 
et  leur  auditeur  ou  lecteur,  dans  le  sujet  indéfini,  ils  peuvent 
employer  la  première  personne  du  singulier  ou  du  pluriel.  De 
même, 

b)  Lorsque  l'orateur  ou  l'écrivain  comprennent  Tauditeur  ou 
le  lecteur  dans  le  sujet  inconnu  et  indéterminé,  ils  peuvent 
employer  la  deuxième  personne.  —  Cet  emploi,  classique. 
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existe  dans  le  ^roc  du  N.  T.  ;  il  est  très  oratoire,  et  coaforine  à 
la  vivacité  de  pensée  des  écrivains  du  N.  T.,  qui  aiment  à  se 
représenter  les  choses  sous  une  forme  concrète.  Ainsi  : 

Mut.,   VI,    1-2    :   TTOOTE/STS    0£     T'fjV    OlXllOffâvT|V. . .    ULYJ    ItOteîV.  . .    "OtIV 

o'jv  »oty,;  £À£Y,aocûvY,v,  [ay,  çaXTTiVr,;...  On  aurait  pu  avoîr  la  Iroi- 
sièm(*  personne  avec  ti;.  —  R,,  II,  t  ;  17  :  £t  ok  ci»    'Iouoxîo; 

£:rovoaâJl7|  xtX.,  =3  £l  o£  ti;  Mo'JoaTo;  £7rovo{xâÇeTat.  —  VI,  15-16  I 
àixapTrj<r(ouL£v  ot'.  oux  eculev  Otto  voulov  àXXà  6:rb  /iptv  ;  txT,  ^êvoito*  O'jx 
oïoxT£  oTi  (o  7:aptÇTav£T£  ÉauTO'j;  oouXcjç.  —  VII,  7  :  Tt  o'jv  Ipou^jLtv  :  ô 
vôaoç  iuLXSTia  :  jjlyj  vevoito  *  i/Xk  tYjV  ijxapT^av  oux  eyvwv  et  ;xt, 
oik  vôao'j  t/jV  t£  yxi  ÈTTîOjaiav  o-jx  y,0£'.v  Et  ulyj  o  voiloç  sXsYev  Oûx 
ETrtO'juLYjTEi;.  —  JilC,  II,  14  :  Tt  oïï/eXoç,  àosXçoi  aou,  êàv  icicriv 
ÀEyY,  Tt;  s/s'-v  £pY^  Ss  }*-^i  ^'/J(i  '-  •••  èàv  àoEXcpoç  r^  àosX^Ti  yuavot 
uTripyoxTîv    xotl    Xeittôulevoi    t/;ç    £cpY,a£poy    tco^y,;,    eÏTtY,    os    Tiç    aÙTOÎ; 

È;  Orxfov,  et  V.  IS  àXX  *£C£t  Tt;  xtX.,  et  V.  22  ÔXéTTSi;,   et  V.   24   ôsÎTS. 

'  i  •  i 

—  El  très  souvent  à  Tune  et  l'autre  personne. 

Cf.  (Ions  les  ÏjXX.,  i.cr.,  l,  2  seciQ.  :  avOpwTio;  èi  ujiôiv  èotv  icpoaayiyYj  ocûpx 
Tcô  y.*-»p:ti>...,  aTCÔ  t'ov  Trpooârwv  TipoToferSTe  rà  Sri'>pa  {i^.àJv...  "Apasv  Qt(ib>{iov 
7rpo<xi;£i...  xal  (T^3t;o'j(Ti  tôv  ji(5(T"/ov.  —  II,  1,  -'i,  îi  et  0,  H;  Ezéch.,  XLIII, 
11>  se(iq. 

c)  On  emploie  aussi  classiquement,  dans  certains  cas,  la  2*  personne 
(lu  singuli<*r  avec  av,  comme  tZpz;  av,  on  auraii  trouvé  (Madvig,  6,  c).  Ce 
tour  <le  la  langue  littéraire  n'existe  pas  dans  le  N.  T. 

Nous  ne  croyons  pas  nou  plus  qu'il  existe  dans  les  LXX.  L^emploi  de 
la  2*  personne,  au  sens  indéliui,  existe  bien  en  hébreu  (Prbiswbrk, 
597,  c),  mais  non  dans  des  exemples  correspondants  à  ceux  du  grec.  Le 
tour  classi(iue  atu'ait  pu  Atre  employé  2  Mac,  III,  16  cité  plus  haut,  89,  n. 

—  Le  Juif  ne  pense  pas  comme  le  Grec. 


Verbe  actif,  impersonnel,  à  la  3«  personne  du  plurieL 

95.  (Jlassiquenient,  la  3"  personne  du  pluriel  s'emploie  couram- 
ment, du  moins  avec  les  verbes  du  sens  de  dire  ei penser,  quand  le 
sujot  est  inconnu  et  indétfM'ininé,  ou  que  l'auteur  ne  se  soucie 
pas  de  le  nommer.  Il  en  e^t  d(^  même,  arec  tous  les  ve?'bes,  dans 
le  icrcc  du  N.  T.  Mais  il  faut  distinguer  deux  emplois  de  cette 
.>•  p(»rsoniie.  Dans  Tuu,  le  sujet  est  en  réalité  restreint  à  un 
groupe  de  personnes  ou  de  choses  que  l'auteur  ne  uommepas. 
Dans  l'autre,  la  pensée  est  entièrement  abstraite  et  générale,  et 
se  présente  parfois  sous  forme  de  maxime.  Ainsi  : 

a)  Mar,,  I,  45  :  xai  ^z/!^"^'^^  ~P^Ç  aÙTov  -avTÔOEv.  —  II,  3  :  xxl 

EpyovTXi  c^eûovte;  ::sô;  rjTov  TrasaÀÛTixov  alûoaEvov  Otto  tetcxswv,  et  cf. 
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Mùt.^  IX,  2  :  TTpoTecpepov  aùroi  TtapaXuxtxbv...  xai  ISwv  o  'Itj^ouç  ttjv 
TciTTiv   auTcov...,    ct   L.,  V,    18   :    xai   tooù   avops;  çpepovreç  IttI   xX^vtjç 

àv6po>7rov.  —  X,   13;  XVI,   6;  L.,  XII,  20;  /.,  III,  23  :  v  5e  xal 

[ô]  'hoavYjÇ  pa7iTiÇo3v  £v  Aivtov  Iyy^î  'f^'^  i^aXslji....  xai  TrapeYtvovTO  xai 
è^xTTTt'îovTO.  —  XX,  2;  A»,  III,  2  I  xa(  Ti;  àv/jp  /coXo;  ex  xoiXtaç  (XYjTpbç 
auTou  u7ràp/o)v  è^adràÇeTO,  ov  ertOcuv  xaO'  Tjixépav...  —  Vil,  6  :  eorai 
To  «nrépuia  auTou  Trapotxov  ev  y'Tj  iXXoTpia,  xal  oouXw^ouffiv  aùxo.  —  XV, 
2  :  sTaÇav  àvaêa^vetv  IIocuXov. 

I-e  sujet  restreint  peut  ftlre  exprimé  paravfipe;,  des  hommes,  comme  L., 
V,  18;  il  peut  ôtre  remplacé  unsuile  par  nn  pronom  comme  aùxeSv  dans 
Mut.,  IX,  2.  —  Il  pourrait  m^me  ôtre  suppléé  clans  cerlains  cas  :  comme 
A  ,  m,  2,  où  l*on  peut  suppléer  o\  fJaaxdt^ovTe; ;  comme  A.,  VII,  G  où  l'on 
|)eut  suppléer  oé  «rf.;  àÀXotpia;;  comme  A.,  XV,  2  où  Ton  peut  suppléer 
o'i  XÇ'^'T'ZKX'M  01  âv  *AvTioxta.  —  De  celle  façon,  d'après  les  principes  donnés 
plus  haut  (C8-77),  on  diminuerait  de  beaucoup  le  nombre  des  verbes 
employés  à  la  3"  personne  du  i)luriel  impersonnel. 

b)  M(li.\  IX,  16-17  :  oùSeU  oe  eTriCàXXei  eir^êXTjULa...  oûôè  pàXXouctv 
oîvov  V60V  et;  à<>xoi>ç  iraXatouç.  —  L.,  XII,  48  :  xal  <o  TtapeôevTo  iroXu, 
TteptffffÔTepov  atTT^crouciv  aùxdv.  —  /.,  XV,  6  :  eêX-jijOrj  e;w  coç  t6  xXiî(i.a 
xat  eçTjpxvÔTj,  xai  ^uvàyou^tv  auTa  xal  et;  t6  TtOp  ^BaXXoueriv  xal  xa^erai. 
—  ApoC,  XII,  6  :  xat  7)  yuvTj  ecpuyev  eiç  tt,v  epTijiov...  tva  exet  Tpéçpw^iv 

aÙTv.  —  XVIII,  14;  XXI,  26. 
Parfois  on  pourrait  suppléer  oî  avOpwTioi,  et  cf.  /  Th..  V,  3  :  orav  Xéyaxjiv 

Eipr|VTi  xal  àvçàXeia,  xôxe  ae^vtSio;    aùtoî;  £ir^(TTaTai    oXeOpo;...  xal   où  \Lr\ 

èxçÛYoxjiv.  Le  sujet  esl  wavTe;  ol  àvOpcoTioi  o\  ^-tj  TTKrreûovxeç,  remplacé  ensuite 
par  aÙTOî;.  , 


c)  Il  faut  remarquer  une  singularité  du  grec  du  N.  T.  Cet  emploi  de 
la  3«  i)ersonne  du  pluriel  ne  paraît  pas  se  rencontrer  avec  les  verbes 
post-classiques.  Voici  ce  qui  s*en  rapproche  le  plus,  £,.,  XVII,  26-27  :  xai 
xaOùç  éY^veto  èv  Taî;  f,pLlpai;  Nûe,  outco;  ^<jTai...  r,<r6iov,  ^mvov,  èY^liouv, 
i^aviC^ovxo  (ct  cf.  Mat.,  XXIV,  38).  Le  contexte  donne  le  sujet,  les  contem- 
porains de  Noéf  ol  xôxe.  —  i  Tim.^  IV,  3  :  ïaxoLi  ykp  xatpo;  ôxe...  éauTOÎc 
èiTKKopevffouviv  6(Sa<TxàXou;    xvrjOô^ievot   7y\'i    àxioi^v...   Le   verbe  £7ri(ja)peûci)  est 

post-classique  (Plut arque  et  Athénéb);  de  fait,  les  vv.  1  et  2  indiquent 
qu'il  s'agit  de  ceux  qu'évangôlisele  destinataire  de  la  lettre.  —  Cf.  plus 
haut,  91  /*. 

d)  La  3«  personne  du  pluriel  est  souvent  employée  dans  le  N.  T.  Cette 
construction  existe  en  hébreu  (Prkiswkrk,  597,  6);  elle  se  retrouve  sou- 
vent aussi  dans  les  LXX,  mais  surtout  avec  le  premier  sens  (95,  «), 
comme  : 

Gen.,  XXIX,  2-3  :  éx  ^àp  tov  çpéaxo;  exeivoy  èTidri^ov  ta  Ttotpivfa...  xal  (juvtq- 
yovTO  èxel  navra  xà  7roi(ivta,    xal   aTcsxvXiov  xbv   XîÔov    àizh    xou   (TT6{jLaTo;  xovi 
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9p£aTo;,  xal  tudtiîîov  ri  TTpôrîaTa,  xal  iTCcxaO'o-rwv  tov  ).{0ov...  I!  est  facile  de 
suppléer  01  iioijiévÂ;.  —  Deut.^  XXV,  2-3  :  iàv  a$io;  r,  ;r)T,yfaïv  ô  à<rEo(i>v. 
xaOiîî;  Tt-Jtôv  Hvavri  t'ov  y.piT'»)v,  xa'i  îJ.aG-TiyoWo'jitv  aCrov  èvavTtov  aÛTcûv  xatà 
Tr,v  àiiOciav  aCiToCI,  xal  àptO(xtj»  Tî'7rr£pâxovxa  jJLaTTiYtoo-o'JO-iv  otCtfîv,  ov»  irpocôr,- 
çojitv.  1,0  snj«^t  n^ol  est  ot  CîTripiTai.  —  XXXIV,  5-0  :  èTEÀe'JTrjO-E  Mwv^rf.;... 
xai  ïOïi^av  a^Tov  iv  Tai.  Le  sujet  réel  est  oî  ' ï<Tpar(>.£tTat,  —  4  W.,  XIX,  '2t  : 
T,f;MTT,ic  xai  eîîrz  Iloù  «aiio-^T,).  xaî  Aa'^io;  xal  siTrav  'looù  £v  NaudtO....  et  V.  23  : 
xai  izpo^r.Tî-jrrîv  ivojTciov  aCtàiv...  ctà  to*-ito  3).£yov  Kî  xal  SaouX  Èv  TcpoçTiTsi;  : 
Les  (IcMX  verbes  oiiL  pour  sujet  réel  :  les  gens  du  pays.  —  Mic/n*e,  V.  I  : 
é\^.^p:i'//}r^TZ'1'.  O'^vâ^r^p  £{ji^paY|i<o,  tjvo/t.v  Ëra^;  é?'  r,|i.â;,  cv  pâoofo  TcaTâÇo'jfftv 
Èul  Tia^ûva  ta;  ^u>.â;.  on  frappera  (cY'Sl-à-(îire  :  oi  i:o>i{iioi  oi  «r-pvé-jçovTâ; 
aC»TT,v  TzoL'-xlfj'j'jvf  ..).  —  Dan.,  II,  13  :  xal  o'i  toçoI  àîcîXTévvyvxo*  xal  èCT^,Tr,CTav 
Aavir.A  xai  Toô;  ft/oj;  aJToC  àvî/.îiv,  o>j  c/Krr/ia,  C*esl-à-dil*C  ic«  ti^f n/*' c/mr(;r« 
d'exécuter  l'ordre  du  roi  ckcrclif'rcnl  à...  —  Vlll,  10  (avvETràrrjcrav). 

^  Le  verbe  se  met  à  Li  3*  porsoune  du  pluriel  quand  on  ne  peut  savoir 
plus  exactement  qui  a  fAit  Tncte  et  combien  Pont  fait  vallcniaml,  man 
sagt:  français,  t>n  dit);  construclion  très  souvent  employée,  surtout 
parro  «pie  raclif  est  préféré  au  passif,  dans  tous  les  cas  où  il  peut  être 
emplove.  ^  Kwald,  'I9't,  h  {\)).  Mais  l'emploi  de  cette  3«  personne  pour 
exprimer  des  pensées  ^'éneralos  et  abstraites,  ou  des  maximes,  paraît 
rare  dans  les  LXX  ;  V(»y.  ]>ar  exemi)lc  Proverbes,  Ecclcsiasie,  Sag.  Salom.^ 
Saij.  Sir. 

c)  Avec  le  participe  pluriel,  f  Pdr^/.,  V,  9  :  izph^  âvaroXà;  xaTwxT,<y£v  em; 
£pyo{X£vfov  TT,;  £pr,|jLoû  (XTro  toC  TxoTajxov  EJ^piToy,  jusqu^i  ce  qu*on  ai*rive  au 
drscrl,  OU  jns<iH\)  l'nUrce  du  déserl.  Le  génitif  xf,;  Epr,|iou  doit  être  explique 
commeA'r.,XXXVilI,32,  cité  «lans  le  N.  T.  //.,  VIII,  9  et  voy.  ma  SiffUaxe 
des  Propositions.  3''îJ.  c 

Citons  comme  une  curiosité  des  LX.X,  Jcr..  VIII,  2-3  :  où  xo7rr,<7ovTai  xal 
o-j  tayriTOvrai.  xai  à'iovTai  îi;  Trapàot'.yjxa  £t:1  7rpo(Ta»7;o'j  tt,;  vf,;,  OTI  eiXovxo  tov 
Oivaiov  •r^  Tr,v  ^fi)T,v  xai  Trâ^i  xol;  xara/ocTrot;  toi;  xaTaXtiçOctTiv  à-irb  tt,;  Y^'^^â; 
èxîtvr,;,  h  TravTl  'Ôtzm  oZ  éàv  £^(o<rfo  a-jTûù;  £X£r.  Eu  hébreu,  pour  eîXovTO,  il  y 

a  le  passif  impersonnel,  et  le  sujet  réel,  celui  qui  a  fait  le  choix,  est  au 
datif  avec  une  préposition.  Les  LXX  ont  remplacé  le  passif  impersonnel 
piir  l'actif  E'XovTo  ;  mais  ils  ont  laissé  au  datif  le  sujet  réel  :  xal  izim  toî; 
xaTa/oiTToi;  ;  aussi  la  construction  =:  eiXovto  xal  7ràvT£;  xtX.,  =  ils  ont  pré- 
fère ri  loH.s  ont  préfère  la  mort.  —  Cf.  plus  haut,  /i7,  d,  et  plus  loin,  98. 
Mais  les  LXX  peuvent  avoir  un  autre  sens  que  rUébreu. 


Verbe  actif,  impersonnel,  à  la  troisième  personne 

du  singulier. 

96.  La  troisième  personne  du  singulier  peut  èlre  employée 
iinpersoiiuellenienl  comme  celle  du  pluriel*.  Les  exemples, 
dans  le  N.  T..  se  classent  ainsi  : 

l.  r.In*i<i(|uornrnt,  rominc  nous  l'avons  dit  01,  9'?),  le  pronom  sujet  indéfini,  et 
parfois  (i«''lini,  se  siipjjrirnc  avrr  l'inlinilif.  Il  [it^ul  arriviT  «Misuilo  un  verbe  ptTSi^niifl 
saijN    >uj«'t    r.xjjriiin',    mais  ayanl    juiur    su.ji'l    rot'l  l»?  sujet  de  l'inlinitif.  On  a  alors 
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o)  4  Cor.,  XV",  52  :  ...  Iv  tt,  aiXin-^-fi-  ijaXiti'çîi  -jâp,  xil  &f  vExpol 
èftpOî'TOVTai.  Classique  ;  suppléez  6  ««Xtïiyxtvîç,  et  peut-être  ici 
7|  (ri>7ttYÎ  gimpleineut,  —  2  Cor.,  X,  10  :  ut  tjrwroXal  [liv,  !pY|oiv. 
^iptt'ai.  Voy.  plus  haut,  75  ;  classique.  —  Éjih,,  V,  14  :  iiij  iéyti 
"KYEipï.  i  xaflilocuv...  Si  on  regarde  le  passage  comme  uoe  cita- 
tion d'une  lîymne  primitive,  il  faut  snppliîpr  6  miï|W|î.  on  sim- 
plement t(î  (=  le  poète  dit,  ou  l'on  dit);  l'exemple  aéra  ainsi 
analogue  au  pri'cMent,  et  cf. //■-,  n.  G,  avec  tiç  et  *  7Vi,,IV,  9, 
sans  Tivà  (levant  riulinitif.  Si,  au  conlrairc,  on  le  regarde 
comme  une  citation  ad  sensfim  de  l'A.  T.,  suppléez  b  Oeo;  ou 


Cf.  Dnn.,  V,  '29  :  lai  ii^puE"  ' 


tripi-ï  êï■lip^JSE.  Classique. 


&)  L.|  XXIV,  21  :  àilâ  yE  Kii  oJiv  itaffiv  ToÙToiî  Tpitiiv  TaÙTijv  i|[ji.ipaï 
âf  £t  àç  '  où  Totaia  if  «VETO.  Le  Sens  paraît  bien  être  :  voilà  anjoitr- 
d'/tui  trots  jours  que  l'on  passe  depuis...  Cette  parole  ayant  été 
prononcée  eo  aramécu.  la  constriiclion  n'est  pas  exlraordinaire 
comme  on  le  verra'. 


L*emplol  de  la  troisième  personne  du  singulier  Impersonnel  (=  la 

Iroïsiëme  personne  du  pluriel;  eat  un  bâbraïsme  cl  un  araïuaïsrae.  «  Le 

verbe,  dit  Ewald  (p.  124,  2a'i,  b,  (2)),  est  beaucoup  moins  souvent  (que  la 

troisième  personne  du  pluriel]  emploj'é  impersonnellemeul  au  singulier, 

I  parce  qu'il  est  moins  facile  de  penser  li  un  individu  qu'tt  une  raulti' 

I  mde.  uifjne  indéllnle.  i>  De  même,  *  le  pronom  indéflnl  on  s'exprime  en 

1  chaldûeii  (u'esL-à -dire  en  aracDËcn)  :  a).  Pat  la  Irulsième  personne  du 

Blngulter.  6»>..  XI,  S;  XLVIII,  1  *.  » 

LsB  LXX  ont  Imité  cetiu  cunalmcUon  un  certain  nombre  de  Tols, 
Em..  XXXVin.  12  ;  xkI  i-Ktii^at  (Be<7eXeJiX)  là  mcir^  ^,i  Tpani^iK  ii  n  rpuEMa 
«aU,.  Ta  vR^vIii.  iï  o((  amlm  iv  aÛToîi,  ■/.puwâ .  ave  laïqueU  on  fera  det 
litialioni.  —  Liv.,  XIII,  ^8-4a  :  xai  Itiati'u  îàv  fivijToii  àfi\  iv  oiTiû  Jfjtpaf... 
«ot  ■ftvijiii  l\  i^  -/^.laftKavm.,.,  âfT)  iljtfXi  tml,  xal  SeCEei  iiïi  tEpEr,  an  la 
monlr«ra  au  pi-ftre  (Cf.  Ewald,  p.  1ÏJ,  2H&.  [b)).  —  g  /?.,  XXI,  6  :  «tu  ^hîv 
fana  âyBpa:  ix  Tfiv  uiûiv  xal  iïr|)iiiivui|i.Ev  diCtou;,  que  l'un  nout  donne...  — 
f  Parai.,  VI,  6S  :  xal  Ëiuxoiv  tv  xX^pip  ia  fu]if,t  ulûv  'IouSb...  xsl  Ix  çuX^c 
ulfiv    Bivix|ilv    Tà(  ii^Ei(   laùtat  &i  ixâXcsrv  bÙtÎ;  in'  Avd|iaTD;,  fM  hraéiites 

tirtitnt  au  tort...  oe*  vtIJe*  qm  ron  avait  ditignéet  nominativement.  Et  pour 


rappftrcaiie  d'iiun  truisième  personne  du  singulier  imperaonoel.  Ainsi  Arist.,  Rhét,, 
H,  S  :  r,l^J  TD  aXeaixi  iE-JU<>fii<  ûv  Ëf  iciai.  Ce  n'est  pns  de  cette  eonstructioD  qu'il 
■'agit  peur  le  gnc  biblique. 

i,  J.,  VIII,  44,  ne  rentre  pi9  ici.  Entendra  âthv  b  lii.Sai.oii  àhX^  Tb  <|>cûio(,  l* 
•t&i  VUiav  yakA  6ti  à  toù  ijifûiiTou  nsTiip  xil  <t'''''mi<  È<n(v. 

!:  OainiiM,  Grairiin.  eknlil.,  4!l,  Il  ;  tl.  I'heiswrkk,  :i97.  4,  où  il  rcnvnie  \ 
t^,,  XVI,  'Xt.  —  Les  LXX  n'onl  ecnturvi^  le  tour  h61iraïque  dues  uucun  des 
possagis  ri  lès. 
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L  emploi 


impersonnel  de  IniUit,  cf.  encore  î  fi.,  KVIII,  Id  :  x«l 
Trfi't^t  Xsip  WCiaeaiini  éiuî  tT,(  t,(Upïî  T»irr,t.  —  Euha; 
\  [,  d-9  :  ivEYlÎTwaav  ol  nciîit;  toû  flaijMioi  mai.ii'i  puv«îvr,v  V  i  PavtXmc 
mpiSiyVciii  xal  îmmi  if'  an  A  paoïXiUt  iviUrtiict  xal  idru  i«i  nâv  fO-uv  »û 
GboiXiiuc  tûv  ivîAEuiv  a>l  oislioiTu  tAv  avSpuitDv...,  iju'on  la  dorme  à  Cuu  dtM 
ami*  du  roi,  cl  qu'il  en  rri'ert  cel  homme.,.  —  Job,  XXVlll,  3  :  tiEiv  au» 
«iiei  »al  iri''  irfpaî  «ù:ôc  iSnxpiCâttTai,  on  (c'esl-4-dire  T/iomme  en  rcallIA) 
a  «11»  une  limiU  uux  tênibitt  (EWrtLD,  p.  m.  291,  6.  (2)).  —  Pt..  CXLVIII, 
fi  :  npdoTBtiia  ÏStTO  k>1  où  KapEltûntai,  fe  Seigneur  a  itubti  un  prêceplr.  el  «H 
ne  le  Iranujn-itei-a  put  (EWALD,  p.  12S,  294,  b,  (?)).  —  Aliehée,  V,  I  : 
énïp«;(Wiiifiai  SirfiÎTiip  IttfpoiTiLû,  mw/piv  îixUv  if'  i,|i>!,  â»  piSt<;>  nsiàEMinv 
{ni  ma-)-''"  ^^<  Tu!«i;>  on  itablCt  un  n'^e  coitlre  nous,  on  /Vap^ied  la  joue- 
Le  singulier  ïtaEtv  et  le  pluriel  miTàïovoiv  sont  emploies  impcrsonnelle- 
meol  1*1111  et  l'aulre.  —  Amot,  Vl,  10.  le  premier  et  lu  troisième  ipti  uni 
le  sons  rie  en  dira.  —  È*.,  Vlll,  4  ;  ôi^ti  nplv  ^  fvûvai  vb  iia(i[«v  tikil 
n«Tip«  il  (nj^'p^T  iTili'Jiïtf"  î-jv«iuv  iaiiamioù,  on  «'emparera  de  la  jmiuanoe  de 
Dnmni;  XXI,  11;  XXIV,  II)';  —  OûiikI  (LXX),  V,  7  :  i  pa«înÙ(  ».i.i 
itpdrtaï[ui  ).ifiitv  IIâ(  âviip  fi:  kv  vrno3eîïi|  t4  aù-r'pili'  Tiit  ^paç^,  raïiiî 
lÛTÔv  nopipupav  xal  jiavixxiiv  jpuosûv  TtspiBi^iru  aÙTû  xal  iftS-^vccit  aûtâ  fEouois 
ToC  Tpiiou  (lipou;  cf,(  paailclac,  an  le  reuf'tfra  de  pourpre,  on  lia  j>a$tera  un 
coUia-  d'or  el  on  lui  donnera...  Cf.  V,  29  (le  roi  le  fit  revitir,  elP.),  et 
Oaniei  (Théodolion),  V,  7  et  20.  —  l  Mae..  VU,  16  ;  oirfxiiiviï  aiioi;  i* 
^|j.Epa  |t(ï  xiTà  TÔv  Xd-rou  Ëv  iypal"''  £ipKS<  islidv  g-o-j  xt)..,  d'ajirèâ  te  que 
Ton  à  A;ri(...  —  XIV,  28  :  iïvùpiTev  V'*.  ""  "oi"  a  fuit  Mvoir.  —  XV.  23; 
xal  ri  aiîi  ifYp«+i  Aj](iii]ip(ni,  on  écrivil  la  mfme  çhote...  —  Cf.  au  contraire 

la  troisième  personne  du  pluriel,  XIV,  27  :  xal  natiips^xv  iv  U1toi« 

^ilixaï:  xal  IBevto  iv  irr^Xii;  iv  Bpi\  Siùv,  et  XV,  2i  :  :à  ià   âv:(Ypafov   aura* 

tfpa'J'xv  S()iui>i  Tù  ^px'^P^i-  MbIb  le  pluriel  est  une  x.  l. 

d)  Il  Taut  remarquer  que  dans  ta  plupart,  au  molus,  «le  ces  exemples, 
le  sujet,  quoique  inconnu,  est  reslruioL  à  une  personne  ou  &  un  groupe 
de  personnes  que  le  lecteur  peut  s'Imaginer  à  son  gré  {cf.  Ewald,  toe. 
eif.).AInsi,  pour  Ex.,  XXXVIU,  12,  on  peut  suppléer  4  Uptûc  ;  pour  Liv., 
XIII,  49,  i  Impo;  ;  pour  ï  ft.j  XXI,  fi,  à  îoSXos;  *  Parai..  VI,  «6,  les 
foncllonuaires  cbargés  de  cela;  pour  £«(Aer,  VI,  8-9,  4  naf(  ;  pour /^  , 
CXLVIII,  G,  aJiâ  du  v.  5  ;  pour  Michie,  V,  1,  i  ii«U|iio:  i  i\i9piimiyi 
pour  Amot,  VI,  iO,  l'un  de  ceuKdout  il  a  été  question;  pour/Ja»ite(,  V,7, 
le  serviteur  chargé  d'exécuter  Tordre  du  roi;  pour  t  Mac,  VII,  G,  l'auteur 
du  livre  d'où  est  tirée  la  citation  ;  pour  Vlll,  22  et  XV.  23,  le  secrétaire 
chargé  de  la  correspondance  publique. 

c)  Parfois  cependaal,  le  sujet  est  absolument  général  et  indéteroilDé, 
c'eal  rhommr,  ou  leshommei,  ou  loul  le  monde,  etc.  Ainsi  pour  S  fi.,  XVIU, 
18,  le  sujet  est  :  tout  le  monde  {du  par/i)  ;  pour  Job,  XXVIII,  3,  le  sujet  est  : 
rhommr  (ailleurs  àvr,p  ou  aïOpioirot],  remplacé  ensuite  par  le  pronom  aùidî 
Pour  Es.,  VIII.  4,  lu  sujet  est  absolument  inconnu;  c'est  celui  auquel 


1,  Sons  doute  au»!  Éa.,  XXXIII,  19;  u  où  mitSovktvaata  DÙ£i  -flitt  poiTÛf«*m  j 
uni   )iî)  àxoûsai,  lab;  >itfaulia)iivuc  xal  oùx  Imi  Tû  âxoùoVTi  irùvin;.  =z  a 
n'a  pa*  délibéré  avec  ee  peuple  et  an  ne  savait  pas  >a  langue  iniHletligibte ,  dfJ 
aorte  qu'on  n'eiilendail  pat  (ce  qu'il  dinaii]  ;  peuple  tn^risabU,  el  celui  f   ~ 
l'écoulé  ne  le  compiend  pas. 
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pense  celui  qui  parle;  pour  f  Mac.,  XIV,  is,  le  sujet  est  indélerminé,  = 
on  aoai  a  [a' 


Il  en  est  de  même  dans  le  N.  T.  pour  L..  XXIV,  21  ;  le  sujet 
est  géaéral,  nn  =  ?wks  ou  tout  le  monde. 

Cet  emploi  Impereonnel  de  Ift  troisième  personne  OivorUalt  singuliè- 
rement l'emploi  lie  In  inSme  personne  dnns  cerloina  exemples  cllËs  plus 
haut  {fii-%1),  comme  J..  Vil,  !il  :  i^ti  '  vd|j.');  T^tûiv  xpiv^i  lôv  jfvSpunov  iki  (lt) 
àioù-TT,  npûmv  nsp'  aÙToû,..  ;  Celui  qui  parbit,  en  araméen,  n'avait  pas  à 
Glnquléler  réellemenL  du  sujet,  et  la  plirase  correspondait  exactement 
au  français  :  La  loi  eoy\damnt-t-elti  un  hotnmf  sans  VtntetMlre,  =;  sam  qu'on 
(=  Je  jugt)  Vfnlcnde. 


Passif  impersonnel. 


97.  Eolin,  quand  le  sujet  pat  indétiai,  on  emploie  encore 

impersonnellement,  dans  le  grec  du  N.  T.  comme  dans  le  grec 
classique,  la  troisième  personne  du  singulier  du  passif.  Il  en 
est  ainsi  très  souvent,  en  grec  classique,  avec  les  verbes  du 
sens  de  annoncer.  —  De  môme  dans  le  N.  T.,  iitxYY^^^Eulai , 
L.,  VIII,  20;  àitoxaùirtETSw.  /  P..  I,  12;  YP^Ç^flat.  Mnr.,  IX, 
12:  ÔTilcOirSai,  1  Cor..l,  II;  t^i^-tycniK^altu,  1  P.,  IV,  6;  XatîtrOoii, 
v4..XXII.  10  :  XÉfiîOiL,  L..  IV,  12;  liapriiistîoOw,  5  J.,  12;^avE- 
pûîffflix.,  *  /.,III,  2;  tâ-rdEoOa..  A.,  SXII ,  10.  —  Avec  le  verbe  à 
riafinitif,  /  Th.,  V,  1   :  itsii  !à  rùiv  /pivtuv...  ou  xf*'*"  ^X"*  "1*" 

Avec  d'autres  verbes,  L.,  XIV,  U  :  àvT«jto5o8:^«Tai  yif  toi  tv 
T-7j  «vairri«i.  —  MUf.,  IV,  12  :  [i:^  îiote  iiriTrpÉ'fumiv  xa'i  içîflii  «ûttirî. 
—  /,..  VI,  38  :  Èv  cû  yàf  |*"p<i>  [Affptttî  àvTi[i,îTpiiOi^5£TKi  ûy-h,  avec 
un  verbe  ]>ost-claasiquc  [Lucien,  Amor.,  19)  dont  le  passif  pa- 
raît propre  au  N.  T. 


iiippl.ié,  comme   Mat.,   VU.  7  : 


Parfois  un  sujet  restreint  peut  fitr 

E  xal  ia(l>imTai  Ii|iîv,  ()];[)«  xat  cûpi^aETi.  xpai 
Ksl  TÏ  oiTB-Jttivnv  SoSi^snat  0|j.Tv,   et    xal   f{    Dupa    r|   xpaua[i!vi)  âvoi-j^atTKi.  — 

Pour  Mal.,  XllI,  12,  et-  68  (I),  a,  note  t.  —  De  même  dans  les  LXX,  Pi., 

XXXII,   U  :  S;i   aviôt  iIicev    xal    ^y'^^^^'i"''-   aÙTÔ;   ivETtAiTo   ia\    ixiMi^irav, 
avec  Is  sujet  FÔel  ndivTa  Gsa  IvtztHaiTa  lii.iJfi-i\aa,v,  ixtMiiaav, 


Le  passif  impersonnel  existe  en  hébmu,  mais  il  y  est  plutôt 
rare  (Pheiswerk,  S»?,  c).  On  a  dans  les  LXX,  Oen.,  XLVIII,  1  : 


78         suppnESsioK  DU  eoisi  (avec  oh  ihpersokmrl^. 

xal  irniYïiXT,  -rii  'l-ucV,?.  —  Tobie.  XII,  4  ;  Daniel  (LXX),  11, 15  : 
Trepi  Tiv^î  5oYJ*«ïfï"«'  Tti)tft5(;  —  Avecrinfinilîf,  Ps.,  XLI.  4:  î»  -côi 
XÉytoOai  [101  xïfl"  Èxiïtiîv  'ijijiipcty  Hoiî  Îttiv  Îi  Sei;  ç&u; 

a]  Les  deux  conslructioDs  impersonnelles.  acUT  pluriel  cL  passif  sin- 
KUller,  peuveoL  se  Iroiivur  rËunies,  pnrco  (|ue  le  Juif  prtïférnnt  l'actif 
pa<ifle  fncilemcnL  ilii  piissilà  l'aclir(EwALD,  QUI.  b,  D.que  ces  ileux  Tnis 
Ruietil  employées  imperBonnellcment  iii  pcrsonnellenieiit.  Voy-  U-ti., 

XVII,  22  ;  XX.  18  ;  /...  XII,  ^8  :  stavTi  îè  il.  im-ri  noïO.  flo),ù  Iijtii^OLtai  Tiip' 
aùmC,  xal  ip  nipiSivTo  iralù,  ittpt<iB6-:tpoi  xlr^o-ousiv  aûrdv. 

fi)  Au  lien  itu  paasir  impersonncli  ou  peuL  avoir,  comme  en  grec  cfus- 
aique,  le  passif  persotiuei  «les  verbes  causalifs,  faire  tavoir,  eofmailre, 
ftnmUre,  etc.  Ainsi  Mar.,  H,  1  ;  *  Cor.,  XV,  12  :  !  Cor.,  III,  3  :  çavEpoûiwvot 
6ti  (iTTt  (niotoXii  Xpimoû.  —  //.,  XI,  4  :  îi'  fit  iiiapTUp^eï]  tlvai  Sîxaiai.  — 
IJ.,  H,  IB. 

Cf,  A..  XVI,  t  ;  Ëc  i|j.apîuptîto  ino  twv  èv  Aùurpon  avec  S  7..  12  :  AijiiijTpio) 
litHocpTCpi-,!»!  iito  nivT(»v. 

La  consiructioii  personnelle,  sjnlhélique  el  lllléraire.  paraît  très  rare, 
en  dehors  île  Luc  cHie  Paul;  cf.  ma  Syntaxe  des  prûpoiiliont,  ils.  diSSO.  e. 

Dans  les  LXX,  Job.  VI,  17  :  x*(liù(  (*,  xtùv)  Taxefira,  8ipfni;  ftvoiUvTn,  où» 
iitEfïiùofll  Sntp  î|ï.  —  £'*.,  XI.VII,  1  :  oinÎTi  npoffTESJioTi  k17]W|V«i  inoX^,  ^  on 
ne  continuera  plut  de  t'appeUi:  —  Let.  Jir.,  50  :  Inipxovia  ^ip  tOiiva... 
fïwirt^oîTai  |j.(ià  raCtï  Su  itr;!  ■tsuSf,.  —  Celle  eonslruction  parail  rare 
dans  les  LXX. 

Nota.  —  Lu  coiitilruction  impcrsonnelli!  pnrnît  fllre  romplncée  par  la  constnif- 
tlon  persunnelle  il.ina  t  /'.,  IV.  3  ;  àjiKETÔi  ^àp  6  napiilTj^uSù:  'f^çiioz  ta  ^oû)r,|t3 
xiii    Étviûv   naTfipYîwOai,    ï[Enopcj|j.Éïi»u!   «rt.,  ^=    apiCTÔV    fiç    â<mv    -Jiiâç    tôv 


98.  Notons  une  construction  parlicullôre  du  passif  impersonnel. 
■■  Généralement,  le  passif  limpersonnel)  ne  s'emploie  que  quand  l'nt^nt 
ne  doil  pas  êlrc  nommé  ;  autrement,  on  eiuploierall  l'actif.. .  Cependant, 
il  arrive  parfois  que  l'agent  dnlt  être  nomme  avec  le  passif;  dans  c<.> 
cas,  Il  est  réuni  au  passif  par  le  moyen  d'une  prépostllon,  c'esl-à-dire 
par  le  datif,  qui  exprime  simplement  la  relaiion  entre  les  deux  mots.  ■ 
(EWALD,  p.  129,  293,  c).  Cette  construction  a  été  imitée  par  les  LXX, 
dans  Eeel.,  V,  12  :  itlo-Jroï  çuiaoïriiievov  tû  nïp'  a-JTOÛ.  —  Sih.,  VI,  I  : 
»aSùi;  r.ïOiloO)]  tûi  ïaïaeaWâT,  —  Dan.,  VUl,  Il  :  xil  xiTEu<jfiulûr,  a™,  il  y 
eut  quelque  riiusile  pour  lui.  ^=  il  riiatil.  (Exemples  cités  par  Ewald).  — 
Nous  avons  vu  cette  construclian  plus  baul  avec  l'actif  Impersonnel  9S, 
«,  el  cf.  «7,  d. 

De  m^me,  (  Parai.,  Vil,  23  :  «ïi  ïtexev  ulôv  ml  i»iUit  t4  ôvoiia  aûioû 
Bipii,  Ëti  'Eu  xaxoif  Éf^veto  (v  ofxu  |i.ou.  Lo  Sens  du  grec  semble  ^tre  : 
a'eU-à-dire  (uti)  :  il  e*t  tU  dans  nia  maiion  au  milieu  da  maux  (79).  Mais  si 
l'on  interprète  le  grec  d'après  l'hébreu  actuel,  noua  aurions  là  un 
hébraïsmc  littéral  ou  ii  =  la  préposition  hébraïque  ci-dessus  men- 
tionnée \  le  sens  littéral  serait  :  il  y  a  eu  pnr  rapport  aux  ntaux  dam  ma 
nioûon,  =  il  y  a  eu  des  maux  dans  ma  maison.  (EwALD,  ibidem),  —  Cf.  les 
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locutions  suivantes  qui  Boat  de  mâme  nature,  *  R-,  XXIV,  3  :  lui  tqv 
SK|iôï  x'jpfou  V  iv  lu  'IftilSa  iuoTTfiiTiii  iiù'6t.  il  y  avait  à  Juda  par 
rapport  li  la  coUre  du  Seigneur,  :=  il  le  faisait  tenlir  de  la  colfre 
du  Seigneur  tur  Juda,  la  colère  du  Seigneur  tt  faitait  lenlir  sur  Juda 
de  manière  qu'il  t'éloignatl.  —  XXIV,  20  :  Énl  lôv  flu(i'nï  xupEou  ^v  inl 
'lËp»Uff«>.!i{i    »«(   (y   Tiii  'louîa    Ïiu4   «nippiifiEv  ayioû;    iim  npDaiôjrou  aùtoû.  La 

con&tmclion  est  la  même  que  plus  haut  ;  les  deux  compléments  inl 
'Ufitumi.f,p.  et  èv  lû  'loûî»  ont  la  même  valeur;  le  sens  est  :  la  coUre  du 
Seigneur  te  lit  eenlir  wur  Jérusalem  et  sur  Juda  jusqu'à  ce  iju'it  les  eiii 
reîfti».  (Pour  les  deux  exemples,  cf.  Ewald,  ibidem.) 

99.  La  troisième  personoe  du  passif  s'emploie  encore 
impersoDoellemcnt  quand  l'acte  seul  importe  et  qu'il  est  fait 
abstracUoa  du  sujet  d'ailleurs  iuconmi.  Le  passif  a  un  sens 
complet  par  lui-même.  Ainsi  : 

Mar.,  IV,  li  :  ii^noit  êniirtpi'{<ruaiv  «al  àîiAii  aviaîi.  —  IV,  24  :  èv  m  iiirpi|i 
(ut^eIie  [itTp<i(iT,(rtni  viiEv  xal  npootED^st-cai  v[irv.  —  i  Cor.,  XIV,  29-30  :  ...Èàv 
&  aiï'o  ânoxaluçWi  xi6»iiiÉvi;) ,  i  npiSTos  oiyarM,  *VI  y  a  une  rinilation  de 
faite  à  an  autre.  —  Gai.,  lil,  t'J  :  n-^pi;  àv  ïlfl^  sô  oitépiia  m  inT,ïTtX:ai,  fa 
génération  pour  laquelle  il  y  a  eu  une  promette  de  faite  (quoit]u'ou  puisse 
suppléer  r,  lna.-^fi\ix  du  V.  IS). 

Dans  les  LXX.  ûcn.,  X,  21-22  :  uaï  itô  SV  Ift^v^^l  ">>  aùi^...  àicy^ù 
'JâftS  Toû  |ui;dv«t'  rioi  Siitt...,  :=  H'jtut  auui  des  enfants  pour  Sem...  voici 
ettenfanlt.  —  S  Eidr.,  V,  S  :  xal  tdtc  àmsiàXii  t^  çopaydiui  vnip  lovrau,  il  ^ 
«ul  un  Tnesiagt  (ou  un  mecMp^r)  (Tenvotf^...  —  Tobie,  XII,  4  :  Sixaioûrai 
aÙTû,  c'Eft  agir  ;'iMlnnml  env«r<  lui  —  Daniel  [LXX],  II,  13  :  ntpl  thm 
io^\lx■ciit•!<^^  irixpû;  napâ  loû  ^flo-iléui;,  du  sujet  de  qui  y  a-l-il  eu  un  décret 
si  oruel  de  porU...,  et  et.  Daniel  (ThëodoLlonI  :  ncpl  cfvot  ii1i>.iti  f,  ^vû^i)  f, 
ivaiSr|(  ïx  Rpo9(ùiiiiu  toû  patriXlui;  ;  —  Daniel  (Theod.).  Vil,  2S  -  xal  Sod^o-iTa: 
il  -/Eipi  aviaû,  il  y  aura  un  abandon  de  fait  à  lui,  et  cf.  Daniel  (LXX)  : 
nipaioK^oiTai  nâvia  i!;  tàç  ït>P«(  auTOÙ. 


Verbes  impersonnels  ordinaires. 


Ces  verbes  sont  presque  toujours  les  mêmes  que  dans  le  grec 
classique;  mais  leur  emjiloi  otfre  des  diiTérences  importantes. 

100,  Le  yrec  classique  emploie  impersonnellement  les  verbes 
qui  expriment  lea  pb^oonièues  de  la  nature.  On  ne  trouve  dans 
le  N.  T.  qui  pfiytii.  surtout  post-classique',  Jac,  V,  17  :  oùx 
î^psUv  tTii  TÎjï  Y^jî  iviauT'jùç  Tpii;. 


I.  Se  trouve  dans  Téléclide, 
Mail  rmpUtyi  pereuuDullFmauI  o 
tul.  1.  p.  822,  fr-jf.  5. 

Bfi'fin   eal   iniiiers-mnul   l'Iiei    le«    t 
B/«c<„  [,  6,  Ï6;  ApopM!,..  liU  \  i/'n, 


i!.ic;ues,  l-hilau,  I,  40,  1ï: 
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Lp  grec  biblique  emploie  ces  verbes  persounellemeut,  Mai., 

V,  45  T  SîTutt  yivtiiic  til'À  TûO  MLTpûî  ùpiSiv  to3  Év  tiùpavorç.  Su  tôv  ■ijXiov 
aùroû  âvûitÉXXei  Ènï  7[0VY,p&ù;  xa'i  iyt.'itilii;  xx\  ^fiyti  îiii  Sixxfouï  xst 
àE(xou(.  —  Pour  i..  XVII,  29  :  vj  Bè  Tij^tp?  U'^iOEv  Aùit  àirt  SoSo^uo*. 
lëpE^Ev  Tcûp  xnî  OeîDv  cm'  oùpavtiij  xxl  àmùXcctv  nxviaï,  il  faut  (d'après 
76)  suppléer  le  sujet;  c'est  une  citalion  de  {LX\)Oen..  XIX,  M  : 
xnÈ  KÙpLo;  ÉlîpfUv  ÈTil  SciSo^a  x«i  rôjA^p^K  Oerov  xaî  -nùp  itafx  xupfou  Êx 
ToQ  oûpavoîl. 

Ces  verbes  ont  ainsi  le  sens  de  :  faire  pleuvoir,  faire  tonner, 
etc. 

DaOE  les  LXX.  Gen..  Il,  S,  où  ysp  iSptUy  i  4eci(  crI  tf^v  yf,v.  —  XIX,  24. 
—  Bx.,  IX,  1S  :  ISou  è^ù  {iu  iBut7)-i  rr)v  upav  a-ïpiDv  juliiEiiv  mXlriv  of  ASpa.  — 
XVI,  i  :  Uni  ifi.  Gw  C)il.  âpTou^  ii  toO  DÙpavaS.  —  Ps.,  XVll.  U  :  lal 
£ep4vT>iTEv  c(  DilipavDO  xuptsE,  cl  cf.  (  fî.,  II,  M);  2  R.,  XXII,  14;  Sag.  Hir., 
XI.Vl.  n.  —  Amo,,  IV,  7  :  ifù   dvÈozov  «  Ciiûv  lôv  ûetôv...,   xai  ppttw  inî 

L'cmp'ol  de  ces  verbes  avec  un  sujet  personnel  est  hébraïsant.  et  Uttul 
à  l'influence  exercée  |iar  les  Toix  hiphil  et  piil  do  verbe  hébreu  sur  le 
sens  du  verbe  grec'.  ~  ce  n'est  pas  une  réminiscence  des  locutions 
grecques  primitiTes  :  Ztù;  iJei,  etc. 

Cependant,  le  verbe  peut  être  employé  pereonnellemenl  ou  iniperson- 
nellemenl  quand  le  phénomène  n'est  pas  rapporta  à  une  cause  première 
extérieure.  On  a  Mal..  V,  ^S  :  ibv  fliio-r  aimv  iya-ilUti,  dans  un  passage 
où  le  raisonnement  exige' qne  l'acte  eoil  rapporté  k  la  Cause  Premiâre. 
Mais  on  a,  Mar.,  XVI,  %  :  àvaTtilmTo;  ™û  r,i.la\i,  comme  souvent  dans  les 
LXX,  Gtn.,  XXXII,  31  et  Job,  IX,  1.  —  Cf.  encore  Jug.,  XVI,  2  :  f»; 
iiaçaùtTT,  A  opBpo;,  el  impersonnellement,  XIX,  26  :  ém;  *Û  iiiçsunv.  —  De 
là  encore,  dansle  N.  T.,  Jac..  V,  17  :  irposiiùtaTo  ■ma  ^r\  ppiÇai,  avec  l'iiifl- 
nllif  impersonnel,  et  Apoe.,  XI,  6  :  ïva  nîi  ûtiot  fifl'Cj. 


I 


101.  Classiquement,  les  verbes  qui  expriment  laconvcuaace, 
la  possibilité,  la  suMsance,  la  possibilité,  l'opinion,  s'emploieut 
impersoDaellemenl.  11  en  est  de  même  dans  le  N.  T.  avec  : 
âvV".  Col.,  III,  18  (Paul  seul).  ~  i.::iy_n,  U  suffit,  Mar.,  XIV, 
41.  —  ipx<r.  Afa/.,  XXV,  9;  J.,  XIV,  8.  — 3ox£î,  L.,  1,  3;/.,  XI. 
S6.  —  Év3^//Ta,,  U  se  peiil,  L.,  XIII,  33.  —  ë;eoti.  Mal.,  xn.  2  et 
cf.  Mar.,  Û.  24.  —  xxUixet,  A .,  XXII.  -^2  et  R..  I,  28  (Luc  et  Paul 
seuls).  —  jtpimi.  Mat.,  III.  15.  —  Etc. 

Dans  les  LXX,  on  a,  f  Mac,  X.  42  :  S>i  tô  âv>ix!Lv  a-JTâ  :oïc  Uptûn.  — 
ipxftv,  Aowi.,  XI.  22.  —  Boxtrv,  itifAer,  I,  13,  etc.  —  3  Mac,  XI,  IB  :  £  Si 
V  ivît^Aima  -™Y£X<ip'i<rev.  —  tUoriv,  2  fsti-,  IV,  1'.;  lUihtr.  IV,  2.  -  U«niO  ' 
ÏX.rt,  JVom.,  XV1.3  (89,  a). 


1.  Vov.  mon  Etsui  sur  la  ayntaxe  dti  Vi 


u  le  grec  du  jV.  T.,  21,  H,  60. 
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102.  a)  ClaâsiqiiemeDl,  les  verbes  qui  indiquent  l'état  de 
l'esprit  on  d'une  aO'aire,  s'emploient  impersonnel Icmen t.  On  a 
dans  le  N.  T.  ; 

£»tu>  ié.  2  Cor..  XII,  16.  —  où  [jL^Et  roi,  Mat.,  XXII,  IG.  —  ittfi- 
iyii.  il  y  a  de  contenu,  il  se  trouve^  i  P.,  II,  6.  —  (tuvéSt,.  A., 
XSI,  35.  —  eî  Tii/oi  [=4'i  cela  arrive],  par  exemple,  si  l'on  peut 
ttitlst  parler,  /  Cor.,  XIV,  10;  XV,  37.  L'emploi  impersouDel  de 
ce  verbe  est  posl-cliissique;  voy.  ma  Syntaxe  desproposUions, 
1»4. 


t 


Dans  les  LXX.  i^Tti^.  Gm..  XXX,  34.  —  oi  [lilti  |ioi.  Tofcic,  X,  S.  - 
awiSaoE,  »  A/an..  III,  2.  —  ffï,,  Vlll,  1  :  itiptotiv  ïip,  c'eiKe  rnoment. 

L'emploi  des  verbes  imiiersonnuls  de  ces  deux  dernières  classes  n'est 
pas  1res  froquenl  daos  le  N.  T.,  cl  ne  paraît  pas  l'être  dou  plus  dans 
les  I.XX,  «nul  pour  quelques  verbes  d'un  usage  populaire  ot  courant- 
comme  ioEcï,  EUimv. 

b)  Classiquemoul,  on  trouve  le  eiut'ulior  iitipersonnul  io^iv  ôcc,  kWv  or 
{à  côlé  do  tioiv  oï).  CealoeullouB  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  N,  T. 

Dans  les  LXX  on  trouve  :  Let.  Jérim.,  VL  8  :  ï-jtiv  iè  x«i  ait  ûçBipoJ|isvei 
9^  UpiTc  (morceau  rédigé  en  grec),  et  cf.  Sag.  Sir.,  XXXVlIi,  13  :  loriv 

KKpb;  £;t.,,  —  Say.  Si''.,  XX,  Il    :  IToTO  £(    i'"^  Taneivtùtnuf  ripiv  xtfaï^v,  et 

ef,  XLIV,  8  ;  ilffiv  «ûiùv  oi  xoTiiinov  i'vo|i».  —  Les  coDsirucllons  de  ce 
genre  sembloni  rares  dans  les  LXX. 

c)  Deux  verbes  de  la  dernière  clas8e[a)  méritent  d'éli'o  traités 
séi)arément  et  eu  détail.  Ce  sont  eIvïi  et  YtvEoOai  dans  les  locu- 
tiODB  im|iorsonnellP3  hébraïgantes  :  xai  ënrai,  ia^m  5e,  et  ml 
iyivctt.,  îYsvîTû  5É-  Ces  locutions  subsistent  généralemeut  par 
elles-mêmes,  absolument  indépendantes,  et  servent  à  annoncer 
ce  qui  suit. 


103.  La  première,  k%1  im<u,  etc.,  sert  pour  l'avenir  [cf.  lOti): 
A.,  II,  17  :  xii  Ètrtai,  ïv  tttit  tit/««i<  T)|J.tp«iî.  ilyti  b  9(^5,  EX/tcô... 

—  II,  21  ;  III,  23  :  Ïotok  Si,  Ttiitx  ^u/y\  lîtis  «v  [».■)]  àiwijiiïi  tsii  jtpoçii- 

tou...  i(oioOptueV,«Tai.  —  fl.,  IX,  26^ 

Cette  roriuule  est  trëa  Tréquente  daua  les  LXX,  et  les  [«esages  du 
N-  T.  n'en  sont  que  des  clUlions.  Avec^..  II,  17,  cf.  Jorl,  II,  28;  avec 


Si 


sdpfuession  dd  sujet  (avec  OW  h 


A.,  ni.  2.1,  Deut..  XVIII,  19;   avec  fi-,  IX.  2G, 
Gen.,  XII,  12. 

Dans  ces  cou  s  Iru  cl  ion  s,  le  verbe  t!e  la  proposition  qui 
BU  fulur.  Cf.  Pbbiswsrk,  478,  S,  b. 


II.  in.  —  Cf.  aussi 

est  toujours 


104.  Examinons  maintenant  la  seconde  formule  et  ses 
quelques  variantes  :  ^ivExai,  <ûî  ou  ïte  èysvèto. 

Elle  ne  se  trouve  que  daus  Matthieu,  Marc  et  Luc.  Peu  fré- 
quente chez  les  deux  premiers,  elle  est  la  formule  favorite  du 
troisième. 

a]  Matthieu  l'emploie  afirèa  de  longs  discours,  comme  for- 
mule de  trausiUou,  pour  passer  à  la  suite  du  récit  : 

Mat.,  VII,  28,  après  le  Discours  SJtr  la  Montagne  :  x«i  ifivecj, 

5>5x/f,  ailToô.  —  XI.  1  ;  Xlll,  53  ;  XIX,  1  ;  XXVI,  1. 

On  lit  Hal.,  IX,  10  :  xi-i  tfhi-zo  airoi  ivaiuiiivou  il  îij  oiila,  «al  Uoù 
nsUai  tcXiûvai  xi\  n|iapTi,>).al  i),QdvTE<  ?vv3vixcivTo  Tui  'Ifjaeû.  C'est  le  seul 
eiemple,  duDS  Matthieu,  où  la  Farmule  serve  de  Iransilion  entre  deux 
récits  et  exprime  la  slmultanéitii  eutre  xal  i-jittto  aÙTOû...  et 
nûXlol  xiX, 


b]  Voici  les  exemples  de  Mai'C  : 

Mar.,  I,  9  :  xal  i^êvïTo  iv   ëxefvaiç  Taî;  -JiiM'paiï,  TiXOev  'IijooSf 

NoL^apèT  tTjç  r«liXa(«ç  xal  tëaTcrfoOTi  tiç  tbv   "iop5iïT|ï.  —  IV,  4 

ifévETO    h   ■Cià   TJTEl'fElV,    3    [1.EV    t^STEV  Ttipi    Tr(V    ÔÎOÏ    «ï!    "^XOeV    t4 


talx 


reipaYEV 


Dana  ces  constructions,  a  et  6,  xal  iyévi^o  siyoifie  ;  void 
maiJïtenant  ce  qui  s'est  passé.  Elle  indique  progression  dans 
la  narration  et  passage  â  un  nouveau  fragment  du  récit.  Ea 
m§me  temps,  elle  marque  la  simultanéité  des  deux  actes 
exprimés  daus  la  phrase. 

Mar,,  II,  1S  :  xxi  fivcTK  KaiixEriUai  >ùtu<  Èv  :ij  oltiri  a'ji«û,  lat  naXXo)  TtXGi- 
voi  xat  diuxpiuXel  quvkvêxiivto  :'û  'Ii^oaù  (cf.  JWul.,  IX,  1U}. 

rivitai  e»t  au  préseut  historique  (=  ifÉviTo).  La  formule  n 
valeur  que  précédemment  ;  uiaia  remploi  de  la  proposition  inOniliva  j 
donue  à  la  pbrase  l'apparence  d'une  construction  classique. 
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105.  Dans  Luc,  la  formule  sert  pour  toute  espèce  de  tran- 
sitions. 

La  construction  est  plus  variée  et  plus  souple  que  d.iiis 
Matthieu  et  Marc.  On  trouve  :  x«ï  ÈyiïETo,  èyéveto  3é,  iî  Se  kfkvt-to, . 
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St£  Sï  iyhe^'i,  et  la  proposition  qui  suit  prend  diverses  formes. 

A)  Z...  V.  1  :  êyÉ""!,  Be  Iv  tS  Tbv  S/_1qv  ÈmxeîiOtti  «Ùti.;.  xoci  ixoiJeiv 
tôv  Xiyev  toÙ  Obou.  xal  aÛTÔç  t^v  éffruiç  îtapi  tÏ)*  ifiivïjï  rïvvij'iaptT.  — 
V,  12  ;  xal  ifivttti  îv  Tcu  eivai  aÙTOv  èv  (j.iS  tcùv  ti'JXïiuv,  xal  J6où  avi^p 
^ivipïiî  À^7tp=«.  —  IX,  51  ;  XIV,  l;  XVII,  11;  XIX,  15;  XXIV.  4. 
15  (W.  H.  [xaf]). 

L.,  V,  17  :  xdi  iY^ïETO  iv  [11^  tEv  -ïiiiepcùv  xi!  aùtàî  t,v  qiBxsxwv.  — 
VUI,  1,2-2. 

Avec  la  constrtiction  précédente  et  celle-ci,  cf.  L.,  VI,  12  ; 
IX,  28,  el  Mal..  IX,  10. 

Le  verlie  i-rivETo  est  employé  perBoimellement,  À..  V,  7  :  èfivtro  Se  ûiî 


Dans  tous  ces  exemples,  ta  seconde  proposition  est  reliée 
à  la  première  par  xaf,  qui  équivaut  à  une  particule  temporelle. 

B)  Daos  les  exemples  suivante,  la  construction  est  la  même; 
mais  la  seconde  proposition  n'est  pas  reliée  à  la  première 
par  x.a(. 

L.,  II,  IS  :  xal  kflTi^-zii,  in  i.~7^\1»v  vu'  owTiSv  ïU  tôv  oùpctvbv  oî 
i'Cfù.ai,  oi  Tcoi{j.£Vï(  £lilouv  itpô;  àl>:^Xou!.  —  I,  23,  41  ;  XIX,  29.  — 
Cf.  J/a/.,  VII,  28. 

Zt.,  I,  b'J  :  xii  Èy^ïïto  Éy  T^i  '')['■£??  "^îi  oYÎtl'fl,  ■/|XO<iv  îiEpiTip-eEv  to 
jcsuaiov.  —  11.  1';  II,  40;  VU,  11.  —  (if.  A/ar.,  I,  9;  IV,  4  [avec 
riotinilif]. 

L,,  IX.  37  :  ifévtt-i  Sï  TYi  Êî-fic  ï-iiJ-tp?,  xi-e),9Ôvti.jv  aÙTwv  k-nh  to3 
3p<>«(,  auvr,vîï,«v  «Ùt.S  Ï/>î  TtoXii!.  —  XI,  14  ;  cf.  IX,  28  {W.  H.). 


t..  Il,  1-3  :  FtivzjQ  a  h  ^ali  T||iépal;  IXE^vai;,  lEi^XDeu  Gj^l^'  '^>P>  Kaf<npo( 
AÙTodnou  ^noTpBftirSai  nSoav  rriï  oixou(iiïiiv  (aîtij  àiwfpaçfi  npiitri  irivEto 
4|7t|i«v£Ûi>vrat  TÎjt  i)upii{  Kiipi)v(«u).  xxl  inopcùovio  hîvtgi  dna-fpâfcoOai. 

Si  l'na  supprime  la  purEiithéso,  la  phraiie  dnvicnt  seinhlabJii  &  tiesucnip  d'autres 
que  l'on  tronre  Jiii»,  b'.  Lhi:  [I,  41  ;  1,  59;  [[,  15-tS;  Vil,  11, etc.).  Mais,,  tel  qu'il  «st, 
ce  punge  nul  le  !;eu!  exemple  que  l'on  ait  dans  )r  N.  T.  de  ce*  constructions  «vec 
une  propotition  poreiilliâliquii  oxpIlMtivs,  iat^rcal^e  «tas  parliculu  udvertativE. 
Pouf  A.,  IV,  5-1,  lu  parunlWse  9'a):plic|UB  d'clla-iiifline ,  el  elle  eal  reliiSe  pur  xat 
■Tec  le  reste  de  lu  pbr«iie.  L»  parentUè»  de  £,.,  11,  1-3  âlonae  doue  4  lion  droit, 
Bl  DS  ptrall  pas  uu-dessus  do  tout  Eoupçon. 

L'tié^iae  du  texte  lui-mimo  confirme  ce  BOupçon.  En  elTet  :  i'  Pourquoi  men- 
tiocio»  ici  le  légal  de  Syrie,  puiaqup,  Euivaat  l'suleur  lui-m^uie  (I,  Si],  la  Judée 
devait  £lre  encore  suus  l'autoritâ  de  liérode-lc-Grand.  —  à"  Le  reeensRineal  ne 
ptr«n  pas  avoir  été  FaîI,  au  moins  eipressément,  par  (Juiriiiiiia  ou  sur  son  ordre  : 
«t  il  n'a  pas  Ëtô  fait  i  In  modo  romaine,  puisque  l'auLuur  dit  qu'il  a  ^10  fait  pur 
*l«6î  xal  RSTpix  (II,  i-S).  —  .l"  Pourquoi  le  l^gul  de  Syrie  e»!-il  oommé  ici,  quand 
il  ue  l'cbt  pas  111,  1,  daus  uoe  ëiiumérullon  o(i  nous  trouvons  le  procurateur  do  la 
Judée,  le  têtrarque  de  l'iturce  pI  Tmclionile,  et  celui  de  l'Abilènc  ? 
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Avec  la  construction  de  L.,  I,  S9,  etc.,  et  IX,  37,  etc.,  cf.  L., 
XI,  14;XX,  1. 

L.,  \,  8  :  eY^vcTo  oè  ht  tio  lepaxeuEtv  auTov  èv  zr^  xé!^t\  tî^ç  e^i^fjLeptOLç 
auTOu  evavTi  toO  Oeoîî,  xari  xb  eOo;  tt^ç  lepaxe^aç  Vktyt  roO  Ou(JLi8E9ae.  — 

II,  6  ;  IX,  18,  33  ;  XI,  27  ;  XVII,  14  ;  XVIÎI,  35  ;  XXIV,  30,  51. 

Avec  la  construction  de  L.,  II,  15,  etc.,  et  L.,  I,  8,  etc.,  cf. 
L.,  XI,  1. 

Dans  ces  exemples  (6),  la  seconde  proposition  commence  régulière- 
ment par  le  verbe,  sauf  /..,  XI.  27;  XXIV,  30;  XVIII,  35;  I,  8,  où  il  en 
est  autrement  pour  des  raisons  particulières  à  chaque  passage.  —  Cf. 
Jfor.,  IV,  4. 


C)  La  proposition  qui  suit  ÈYÉveTo  est  la  proposition  infinitive 
ordinaire.  La  seconde  proposition  (à  verbe  fini)  est  reliée  à  la 
première  par  xa^  (comme  dans  les  exemples  de  A). 

L,,  VI,  1  :  eyéveTO  Se  ev  ffaêêxTO)  oiaTTOpeueaOai  aùxbv  Six  (nroptfJKov, 
xal  eTiUov  ot  fJLaOrjTal  aÙTOu.  —  L.,  VI,  6  ;  yl.,  IV,  5-7.  —  Cf.  MOT., 

II,  15,  23. 

D'autres  fois,  la  construction  avec  la  proposition  infinitive 
s'étend  à  toute  la  phrase,  L,,  III,  21  :  lyéveTo  Se  £v  tô  pairrt<r67ivatt 

ûtTravTa  tov  Xabv  xal  'iTjffoO  pa7CTi<iôévToç  xai  7cpo<ieu)^o[xévou  àveu>}rOf|Vai 
Tov  oùpscvbv  xai  xocTa^vivai  to  7cve0|ia  to  otYiov...  xae  ^wvtjv  i\  oûpxvoD 

Yevé^Oai...  —  L.,  XVI,  22  ;  .4.,  IX,  32,  37,  43  ;  XIV,  1  ;  XVI,  16  ; 
XIX,  1  ;  XXVIII,  8,  17.  —  A„  IX,  43,  suppléez  aÛTbv  ixeîvac. 

Dans  certains  passages,  èYéveto  prend  un  complément  au  datif,  i4.,  XI, 

26  :  è^évexo  5à  autoïç  xal  èviauxbv  oXov  ovvaxOfîvai  èv  t^  éxxXv)o2qi  xal  SiSàÇat 

oxXov  Ixavdv,  /prjiiaTtvai  te  upcutco;...  —  XXII,  6.  —  Ces  exemples  sont  déjà 
corrects. 


D)  Les  exemples  de  C  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la 
construction  grecque  ordinaire.  Ceux  qui  suivent  sont  abso- 
lument corrects  dans  leur  construction  (quoique  peu  fréquents 
en  grec  classique)  : 

A.,  XXI,  1  :  toç  Sb  ^Yevexo  dva/OTjvai  "îjuLaç  àTcoTnaaOévTaç  aTc'  aurcov, 
eiOuBpoiiTq^ravTEç  YjXOofJLev  e?ç  tyjv  Kco.  —  XXI,  5  ;  XXVII,  44-  —  IX, 
3  :  èv  oè  T<o  Tcops'Jeo-Qai  ï^i'^zio  aoTov  i'^^C^zvt  Ityj  fAapLaaxio,  e^8(^vT|C 
Te  aÙTOv  7cepnr,<rrpa'|/ev  ^oi;.  —  Cf.  d'ailleui*S  V,  7*. 


1.  Pour  J.,  X,  25  :  w;  ok  evéveTO  toO  etaeXOeîv  tov  IIÉTpov,  «T*jv2tvtr,ffa;  avrû  6 
Kopv7,Xioc...f  cf.  md^  Syntaxe  des  propositions ^  271-279. 
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On  remarquera  que  ces  derniers  exemples  sont  tous  dans 
les  Actes. 

Remarque.  —  Entre  la  formule  xal  èyâvETo,  èyévixo  8é  et  la  proposition 
suivante  à  verbe  Ani,  il  existe  toujours  une  indication  de  temps  que 
cette  formule  introduit.  Cette  indication  se  fnit  :  par  Ôxe  dans  Matthieu; 
par  cî>c  dans  Luc;  par  iv  et  le  datif  dans  Marc  et  Luc;  par  une  construc- 
tion absolue  {L.,  IX,  37;  IX,  28)  dans  Luc. 


106.  a)  La  formule  xat  èyêvêto,  eY^veTo  U  est,  pour  le  passé, 
ce  qu'est  la  formule  xat  Ictcli  pour  Tavcnir  (103). 
b)  Comme  cette  dernière,  elle  est  un  hébraïsme. 

lo  Tantôt  la  construction  est  un  hébraïsme  pur,  extrêmement  fré- 
quent, et  rendu  littéralement  par  les  LXX,  Gen.,  XXIV,  30  :  xal  èyévsTo, 
Tjvfxa  elSe  xk  èvcotta  xal  xà  4^éXXia  èv  xaïc  )(sp<7l  rf\z  àSeX^fi;  aùtoû,  xal  oxe 
'yjxoixre...,  xal  TjXôe  irpb;  xbv  àvOptoTcov.  —  XXVI,  32  :  èyIvsto  ôà  èv  r^  TjjjLépa 
ixs.irr^j  xai  Tcapayevdiievot  o\  Traîôe;  *I<iaàx  ànri'^ytikoL^  aùxco.  —  XXII,  1  :  xal 
è^évexo  (lexà  xà  pr|(ji«xa  xaûxa,  à  0£b;  èireipa(Te  xbv  'Aêpaàpi. 

Au  lieu  de  èy^vexo,  on  trouve  èYevr,ÔT),  i  /?.,  IV,  1,  etc. 

La  construction  de  éy^vexo  avec  la  proposition  inflnitlve  est  rare  dans 
les  LXX,  cf.  Gen,,  XLI,  13. 

2»  Tantôt  la  construction  hebraïoauLc  est  plus  ou  moins  pliée  aux 
lois  de  la  langue  grecque  ;  voy.  les  exemples  cites  plus  haut,  105, 
C  et  D. 


CHAPITRE  VIII 


Principes  généraux  d'accord. 


107.  a)  Classiquement,  le  verbe  s'accorde  avec  son  sujet 
en  nombre  et  en  personne.  Si  le  verbe  est  au  participe,  il 
s'accorde  en  genre,  en  nombre  et  en  cas  avec  le  mot  auquel  il 
se  rapporte,  et  que  nous  appellerons  le  sujet  ou  Tantécédent 
du  participe. 

Cet  accord  est  aussi  celui  du  grec  biblique. 

b)  Les  anomalies  sont  assez  nombreuses.  Elles  s'expliquent 
ainsi  :  l'accord  du  verbe  se  fait  avec  le  sujet  auquel  pense 
l'auteur  en  écrivant  le  verbe,  et  non  avec  le  sujet  grammatical. 
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Dès  lore,  la  combinaison ,  l'accord  grammatical  des  élémeols 
de  ta  phrase  n'existe  plus. 

Ce  caractère  appartient  surtout  à  la  langue  familière. 

c]  Nous  traiterons  :  de  l'accord  du  verbe  en  nombre,  avec 
le  sujet  simple,  avec  le  sujet  complexe,  et  avec  le  sujet  com- 
posé; puis,  du  cliant;eœent  de  nombre;  enfin,  de  l'accord  du 
verbe  en  personue  et  du  changement  de  personne. 

Voici  d'abord  quelques  règles  générales  ; 

108.  a)  Le  verbe  est  au  singulier  :  1°  quand  l'écrivain  con- 
sidère plusieurs  objets  comme  formant  un  tout,  en  considérant 
d'une  manière  abstraite  la  masse  des  objets  ;  2"  quand  il  sim- 
plifie le  sujet,  composé  de  plusieurs  objets,  en  ne  considérant 
que  le  premier  ou  le  dernier.  Ainsi  : 

A.,    X,    12    :    ÈV    lû   ÙltT|pJfCV    HÏVTOt  li   TETfiT[65a   XlÈ    ÊpitSli  TÎ|t   ff^Ç   XtS 

Tt(Ttivï  ToO  oipivoO,  Sujet  totalisé.  —  /.,  Xll,  22  :  Ép/ettii  'AvSpÉw 
xal  *É).nnto!.  Sujet  simplifié.  —  Pour  J.,  S,  22  :  éyéveto  t^te  tï 
évxa{via  èv  rat;  'Upaailv-^xiiq,  le  mot  est  au  pluriel,  quoique  le 
sujet  soit  en  réalité  au  singulier,  la  fête  des  Encaenies. 

b]  Le  verbe  est  au  pluriel  quand  l'écrivain,  distinguant  les 
objets  les  une  des  autres,  les  considère  d'une  manière  concrète 
daas  leur  pluralité  : 

J.,  XXI,  2  :  T,5«v  6[jioû  Styiiov  néfpoî  xai  QtDjiîç.  —  ApOC,  IX, 
18  :  à7ueXTivlJT]aav  tô  TpiTOv  tùIv   âySpiÙTrinv,    —   XX,   12  :   xii  fitCUs    , 

c)  Quand  le  verbe  peut  se  mettre  au  singulier  ou  au  plurietlj 
il  se  met  plutOt  au  singulier  quand  il  précède',  et  plutCt  a 
pluriel  quand  11  suit  le  sujet  ;  le  principe  est  le  même,  d'à 
leurs,  eu  grec  classique.  Ainsi  : 

Mav.,  IV,   1    :   auv«Y«9Li  itpic;  «ûtov  5^Xm  TtXfïffroî...  x» 
S/Xos...   l:r[  TTÎî  Y^c  ^a<xv.  —  L.,  XXIII.  1  :  àvaoriv  Sitav  -cb  lù-ffit 

c^j  Quand  le  sujet  est  un  sujet  pluriel  neutre,  un  sujet  com-^ 
plexc,  et  surtout  un  collectif  ou  un  sujet  composé,  le  verbe  peuli 
être  au  singulier  quand  il  est  dans  la  même  proposition  qiiâl 
ce  sujet;  mais  le  verbe  de  la  proposition  qui  suit,  quelle qu'ellafl 
suit,  est  habituellement  au  pluriel  : 

Mar.,  III,  7-8  :  xal  ir^Xi  TX-ijOû!  iirô  Tiiï  raXiXotas  -^xeXaOftïjtft 
(TiSCH.,  ...  yjxûXoùO-fjoav)  ...  7i)lT|I)oî  tioIû,  ixouovîiç  4'oti  Ttoisï,  '^XOa 
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Tcpbç  auT<^v.  —  J,,  XII,  22  :  ep/£Tai  'Avoplaç  xal  ^tXiTtTcoç  xa\  Xeyouffiv 

TCO   *l7|ffOU. 


Nota.  —  Il  y  a  des  exemples  où  le  verbe  s'accorde  avec  Tattribut,  153. 

e)  Les  anomalies  de  raccord  du  participe  s'expliquent 
presque  toutes  par  ce  principe  :  Le  participe,  s'il  se  détache  ou 
8*éloigne  de  son  sujet,  tend  à  devenir  indépendant  pour  le 
nombre,  le  genre  et  le  cas,  partiellement  ou  complète- 
ment. 

Les  exemples  qui  ne  relèvent  pas  de  ce  principe  sont  ceux 
où  le  participe  s'accorde  avec  l'attribut. 

109.  a)  Enûn,  en  étadiant  le  groc  biblique,  particulièrement  celui 
de  XApocahjf^t  et  des  LXX,  il  faut  avoir  la  remarque  suivante  présente 
à  Tesprit  : 

«  Puisque  les  raisons  d^une  permutation  possible  de  nombres  et  de 
genres  peuvent  se  rencontrer  dans  un  seul  et  môme  mot  et  un  même 
sujet,  et  dans  des  cas  très  difTércnls,  ces  permutations  peuvent  se 
produire  dans  la  même  phrase,  E%,,  XXX,,  31-3?  ;  Jèr,,  X,  3  seq.,  etc.  » 
(EWALD,  319,  6).  Il  faut  en  dire  autant  de  la  permutation  des  personnes, 
et  même  de  celle  des  cas. 

6)  Les  principes  précédents  existent  tous  en  hébreu  :  dans  cette 
langue,  Técrivain  établit  Taccord  suivant  sa  pensée,  et  presque  au  gré 
de  son  imagination  (cf.  Ev^ald,  p.  179  seqq.  ;  236  ;  316  seqq.  ;  339,  c,  1  ; 
Prbiswerk,  467,  et  BtmarqMiy  1).  —  Ils  se  retrouvent  tous  dans  les 
LXX,  comme  en  témoignent  les  exemples  cités  plus  loin,  et  y  reçoivent 
une  application  extrêmement  libre. 


CHAPITRE  IX 


Accord  en  nombre  avec  un  sujet  simple. 


110.  a)  Le  gujet  simple  exprime  l'idée  unique,  complète 
par  elle-même,  d'un  objet,  ou  de  plusieurs  objets,  si  le  mot  est 
au  pluriel. 

Le  verbe  s'accorde  en  nombre  (et  en  personne).  Il  est  inutile 
de  citer  des  exemples. 
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b)  Bd  bébreu,  a  l'attribiU  (c''est-â-illre  It  verbe]  placé  au  commencement 
■le  la  proposition  se  présente  souveiil  sous  la  ToriDule  <lu  maseulin  sin- 
gulier, comme  étant  la  forme  primaire  et  la  forme  la  plus  usitée,  lors 
ml^me  que  le  sujet  qui  suit  est  im  pluriel  ou  un  féminin.  •  (Prbiswvrs, 
lllfi,  6  ;  W7).  En  aramôen,  «  le  singulier  du  verbe  se  joint  à  un  nom  au 
pluriel,  lorsque  le  verbe  sk  trouve  placé  le  premier.  ■  (Winbb.  Gramm. 
chald.,  49,  I,  2°). 

Kulln,  dans  la  poésie  grecque,  on  rencontre  parfois  le  verbe  au  singu- 
lier devant  itu  sujet  au  pluriel:  il  en  est  ainsi  avec  î,y  (KGsnrr,  3fi7,  I  ; 
37tl,  4;  I.IDDBLL  anrt  SCOTT.  illb  v.  ii^l.  A,  V;  Croisbt  ei  Pbtitjk*h. 
37y.  II).  Celte  construction  pucllquc  devait,  par  [k  même,  appartenir  à 
la  langue  ramiliëre. 

La  construction  de  l'hébreu  explique  la  variante  sulvaule  dans  Àpoe., 
VIU,  2  :  xai  tMT,att  (u,  l.  âîdOi)  iit-rà  oôiitiT-fEî.  1^  variante  marginale 
èSiSSi),  bien  autorisée,  est  a'imiasihle  dans  l'Apocalypse. 

Cf.  dans  les  LXX.  Joiué,  XIll,  28  :  ifffiBi  xaii  îï.jioi;  iùrriv  al  mXzK 
>ÛT&v  ul  ai  ËnasJXcif  aÛTùv.  —  -'>10.>  VU,  3  :  *al  i'oiazpe^ii  (v.  l.  SRCi7Tpâ^,iis<i} 
iwi  Tov  laoù  ttxooi  xal  iJo  ];i].iixiic  xal  iliia  ^iXiâEit  ÙTiïlelfdigvav  (pour  le 
cbangoment  de  nombre  dea  deux  «orbes,  voy.  108,  c).  —  t  R.,  XXI,  6  : 
dùk  ^v  5pToi  àW  fi  SpTOi  ToO  irpesiÛKou.  —  t  H.,  XXIV>  li>  :  itai  ânJS^vev  h. 
TDÙ  Xaaû  ànb  dàv  !»)(  li^faiCct  lESo\kfitLa\ta  x^^'^^'f  àvSpâv.  — S  R.,  V,  1S. 
-  Cf.  iiy. 

Le  verbe  au  singulier  suit  le  sujet  simple  pluriel  dans  Ei.,  XVII,  5-6, 
cltËIIS,  6. 


Accord  du  participe  en  nombre,  genre  et  cas. 

111.  a]  Si  le  verbe  est  au  participe,  il  s'accorde  en  nombre, 
en  genre  et  en  cas. 

Il  est    inutil*^    de    tlooner  des   exemples.    Notons  seule- 
ment : 

Mar.,  Vil,  18-19,  >taO«p(î<oï  s'accorde  régulièrement  avec  le 
sujet  de  li^ei  et  la  proposition  participe  esprimo  l'appréciation 
de  récrivain.  —  A.,  XI,  17,  Jtitnïiosoiv  pourrait  se  rapporter 
aussi  bien  à  «ùtoîç  comme  mot  principal  de  la  phrase  qu'à  -îjftiï, 
el  cf.  en  effet  XV,  8-9  où  l'idée  est  expressément  rapportée  à 
ceux  qui  sont  désignés  ici  par  «ùiorc.  —  XVIll,  18,  Ksipi[Mvoe 
se  rapporte  probablement  à  naij>oî  pour  la  même  raison; 
'AxûXotc  était  le  sujet  de  xîipi{ji.ivo<;,  il  semble  que  l'on  aurait  eu 
açIxefpaTo  ou  oÙTOî  Se  txtfpctTo,  laiidls  que  xtipi[itvcî  semble  bien 
continuer  les  participes  npoo;j.Efvac  et  âicoTa;«[j.EVQ(. 

U.  àl.yi  ««1  ïi-jX'-Vt'"»  '''  ï^  ^"f"'  EnleildL'Z  :  où  v-i-'H"  ii  ffoifluoitifSa,  bUl)', 
xal  auiOfiiAiiEda  Kau/ù|iG>si,..  Et  de  m^me  dans  d'autres  passages. 


i 
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Le  participe  peut  s'accorder  avec  lo  sujet  mental  indéflai  d'un  VLTbe 
impersonoel  à  la  iroiBiëma  peraouue,  Mat.,  V,  Il  :  [uixxpiai  âne  ôtiv  iinZl- 
irwaiv  l|j,ât.,.  nai  tritùnnï  jtîv  itoy»ipôï  «aS'  ù|tiiv  4'ei'6i|"voi. 

Il]  Dans  lin  certain  nombre  de  passages,  le  participe  se  rap- 
porte au  sujet,  mal^^ré  le  dt^veloppeineot  parentliéliqiii?  qui  les 
sépare.  Ainsi  li.,  XIII,  il ,  tiSdtci;  se  rapporte  au  sujet  de  lft().tTt, 
malgré  les  vv.  9  et  10  qui  forment  parenthèse,  —  3  Cor.,  I,  7 
(W.ll.),  tlZirti  BC  rapporte  à  -iitisî;.  —  V[,  3,  SiïivTEî  se  rapporte 
au  sujet  de  TiapixalûajiEv  du  V.  1.  —  VI,  9-10,  les  participes  con- 
tîntieot  ceux  du  v.  3  [et  cf.  xal  iôoù  Çû>[X£v  =  i;ùivTE«,  dissociatiou 
à  la  maaiérc  hébraïque).  —  VIII,  18-20,  çTEXXdfiEvoi  se  rapporte 
au  sujet  de  (TuvfTtépl'ap.Ev.  —  IX,  8-11, 13,  les  participes  îtX«vi^iJ- 
U.EV01  et  SiSiïovtti;  se  rapportent  au  sujet  de  itEpurirEunTE  du  v.  8, 
malgré  les  interruptions  des  vv.  9-10,  12.  —  Eph.,  V,  9-10, 
5(.xi[jiiî(ivT<î  se  rapporte  au  sujet  de  nEpnraTsÎTî.  —  Ph.,  I,  28-30, 
ï/_(ivTi(  fait  suite  à  nTupdf^Evci,  après  la  parenthèse  ti-^k...  Tràc/nv. 
—  III,  10,  (rj[Ltjiop(pi!;(i[j.evoi;  continue  ï/ujv,  —  Col..  111,1  (j,  fiiBàixovTtî, 
¥«u6rTo0vT«  sont  indépendants;  suppléez  ^hesOs  du  v.  15.  — 
4  Th.,  II,  11  :  (iixiti  |J.xpTupEï  xal  0  Se^c,  iù;  ôoi'u);  xttl  Sixetfui;  xal  â[i.t[i- 
nroit  û^îv  TFiîï  nivrciiouotv  ^y'^^^^I^'^i  KaOxncp  cTScrc  û(  Ivoi  i'xao-ctiv 
ù|Uûv  i!i{  fcxTTip  TÉxvec  ÊccutQÛ  xapaxoXDUvref  îi^tSa  xil  7iapa[Xu$iïujjLEvoi. 
Les  exégètes  eateudeat  XKOxnEp  oTSate  lû;  tycvtjOTKJ.Ev...  napotxa- 
Xoûvte;,  ou  bien  (xa63;rE3)  oISxte  iIiï  oStuc  {xoioù|xev. . .  nxpxxaXiiûvTtï. 
Ne  serait-il  pas  plus  simple  de  regarder  xiûântp  «Tôïte  comme 
une  pareuthèae,  de  faire  de  ojç  une  particule  explicative  et 
causale  introduisant  les  participes  et  de  regarder  ceux-ci  comme 
dépendant  directement  de  ii\i.iv  toTî  «[oreic-uaiï  éyf ¥t,Qii)[>;£v  9  Et 
pour  wç  avec  le  participe  causal  (fréquent  dans  Paul)  cf.  ma 
Syntaxe  ites  proposUlom,  304.  —  TU.,  II,  1-9,  itBpe;(diievM  se 
rapporte  à  où  St  WXei. —  Apoc,  XII,  1-2,  ë^duoz  se  rapporte 

pour  il.,  XVll,  le,  BeMpoûïto!  se  rapporte  rÉgulièremeul  à  oûtoû,  maigri 
aùrù  (complemeol  rcdoiiilant;  177). 


c)  Avec  un  sujet  simple  ordinaire,  il  n'existe  pasd'aiioinalies 
pour  le  nombre  ni  pour  le  genre. 

112.  Pour  l'accord  eu  cas,  il  y  a  plusieurs  anomalies.  Le 
participe  est  à  un  autre  cas  que  le  mot  auquel  il  se  rapporte  : 

fl]  Par  attraction.  A.,  XXVI,  22  :  oùôÈv  ÊxTàî  Isy'"*  ""^  "  ">' 
s[*^'^Ta!    £).i).ï|5îv    ;j.eX),iivTiuy    ■y'^soClai    xïi    Muiys-lic,  ^  toÙtiov    S... 
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utXX&vTï...   —  ApOC,  I,  10  :  ^x&uoa  Meta  jitxj  ç(uvï|v    fuyiXiiv  in 
sâXïiiYYCï  Xi^oûnTiç,  =  X^ycuTav.  —  IV,  1  ;  X,  8  ;  XVII,  8  (cf.   4  J., 
II.  25).  —  Et  de  même  eo  grec  classique. 
6)  Par  auacoliithc.  comme  eti  grec  classique  (Curtiub,  582, 

2,  Rem.),  Mar.,  VI,  8  :  îtafT^YftiXEv  aùroiç  ïva  fiTiOÈv  atjiiufliv  tU  6Stiv 
e!  |*.ï|  pàBBoï  ^vov,  [lï]  «pTM  [Aï|  Ttiipav  |j,*ri  sU  Ttiv  C(ûv/jv  ;faXxdv,  iÂÀi 
în[CiàES£fi.évou;  iTixvSaiXiii,    xoil    (i,r|    èvSûnzaClai   SÛQ   yiTiuvn;.  Les  verbes 

signîtianl  commander  prenant  dans  le  N.  T.  la  propositîoa 
linale  ou  la  proposition  iuGuttive,  on  a  ici  les  deux,  et  il  faut 
entendre  :  ÛTitiSEÔEfiÉvouç  eTvai.  — L.,  XXIV,  46-47  :  iflijiîvctt,  par 
transition  brusque  du  style  indirect  au  style  direct,  —  A.,  XV. 
22,  voy.  il3  bis.  d.  —  XIX,  34  ;  XXIV,  5-6,  on  aurait  dû  avoir  : 
(tÙTov  xa!  èxpaT^oafAEv.  —  Sans  doute  aussi  Êph.,  I,  17-18  :  î»!  & 

flcàt...  ScÛT|  ù[jLtv  T[VEtî[ji.a  ETGffoiï  xtti   aTHxtcXu'I'Eiii;    Èv    ÈniYviuafi    avTOÛ. 

HE^Mtl3|itV0Ut    TOÙï    âtfOï/U.(iÙî    Tlj;    XapSfaî,..     [Ùflfv...     ItEJlOTlBftévOuî), 

Le  participe  n'est  pas  encore  entièrement  détaché,  comme  il 
l'est  £pA.,  111,14-18*. 

A.,  XXtV,  2S.  l'iiuacolulhe  n'a  pas  changé  l'accord.  —  H.,  XH,  6  : 
T/avTc;  reste  seul,  parce  que  la  phrase  est  interrompue.  —  Xtl,  9seqq., 
les  participes  sont  des  propositions  indépendantes.  —  t  Cor.,  V,  6-6  • 
iTtpiiioiTEiû|uv  a  changé  la  construction,  et  le  participe  OappaCvTEc,  qui  corn.' 
iQBDçail  la  phrase,  est  repris  par  BappoOiuv.  —  3  P.,  1,  17  :  In  phraao  - 
commençant  par  \ii6iâv  est  inierrompuo. 

Remarquer  /.,  XXI,  12  :  dùitiç  JiiXiia  itûv  (laOuTcùv  lU^iam  aûtiv  Su  tIc 
cl  ;  ilSdic;  JJTi  i  KÛpidf  imiv,  comme  si  l'on  avait  la  couatructiOQ  bébnl- 

1.  Camparec  Eph.,  I,  ll-IS  ;  où  imimfiutvia.fivtCti  vnip  û|twv.-  Tva  6  iAi  e«Q   | 
xupfou  'f{(iûv   'li^voû  Xpiinaû,  b  nai*|p  tÏiC  Sdlfjc,  Sùfj  ù|i,W  :ivcû^s  (70fE>{   x^  ,| 
âii(ixaXu4icia(   iv  îni-j-'iûoii   bÙtdû,  nEfUTisiiivau;    lau;    ifOuliiioù:    if,c    upt' — 
ûpâv   e1;  tô  fliévui  ù|(îc  ^It  loriv...,   avec    III,   14-18  ;  xiitTiru  là  f^vaiâ  f 
npgt    ihi    xaTfpa...    tva    Sa   ù|iî«   %axk    to  nXaÛTd;   tî;;    idd];    bvidù    Buvj_ 
xpaTaioiOfivai   iià  toû  i7VEÙ|iaTac   bùtoû   cit  tdv   ïiiw  âvSpwnoii,  xamxTJovt   ti^  I 
Xpiniv  il  laî;   nupSiaiï  ûjuàv   Iv   à^éfn;'  ippiCw)jivoi  lat  iEfl£p:£},(utifvoi,  Tv« 
iïiT^voiitE  KatalaSia6xi  iruv  nàs-iv  talc  li-^iiKi  \l  tii  itXaia;...  On  a  au  itaiio|iai._ 
aùtnv  qui  répond  exactement    à   xà|iinia...  èv  iy&vr,.  Ensuite,  le  réiullat  de  ea  J 
qui    précède    est   indiqué    deiaH    les    deui    pisssges'   par    le   participe   ptrbit  v 
nEfuTiiriifvou;...   xaplia;  C)j,ûv   dans   l'un,   fppt^uiijvoi  val  xtDEiuXiw^vftl  du^ 
l'autre.  Ënlln,  In  conséquence  de  l'acte  exprimé  par  ces  deui   parraîts  e«l  lodiquél 
par   une   proposition  llnkle   dans   les  deui   passages,  eî;  l'a  EiEfvKi  C>|t5;  dui>  Ib4 
premier,  et  fvs   iXia^vay^ti  xaialaSfa^Eic   dons  le  second  (on  pourrait  sTOir  tOMt'l 
aussi  Lien  7v»  ùp,E[t  trîïiTE  et  tic  t'o  fïn^ûoni  v(»fi().  D*s  lors,  ncf airurpivoUt  dOB .  I 
être   considéré   comme  apposé    à    ce  qui  précède,  comms  ippifugiivoi 
détaclié  à  moitié  seulement,  puisqu'il  est  ii  l'accusatil  au  lieu  d'être  it 
Enlio.  la  proposition  finale  a  dû  eicHrcer  son  innuonce.  Ou  aurait  pu  iivoir  ;  ilc  t4 
tîSivii  G|iâ;,  infidTis|iivDU(  %-ù.,,  xli  imv,  et  de  mBme  tva   û|uîi,  ippi;u)i{voi 
xtX.,   i\vr/yirffli  xHia\«6JoBat.   L>onB  le  premier   exemple,  l'iccuflaUf  prépare  1* 
Iransilion   à  l'accusulit  aujel  ;  dnni  le  secouJ,   le  uomiaatir  prépare  ta  transition 


^ 
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sanie  si  rrAqueuLe  :  nivTsc  oi  jwOiiTal  o-j 
ment  du  participe  (112  bU)  ravorUait  le 
lions  analogues,  131,  df. 


Itii>,|i»v...  Miiii.  Cl  l'eloigrie- 
noniinalit  (et  cf.  les  r-onstruc- 


c)  Par  l'emploi  du  participe  an  gi^oitif  absolu. 

Nous  avoQs  signalé'  l'emploi,  au  génitif  absolu,  du  participe  qui  se 
rapporte  h  un  mol  de  la  proposilion;  cf.  tl'alUeiire,  Mar..  V,  2;  XI,  275 
A.,  m,  13:  dans  les  LXX,  Gen.,  XLIV,  l'i;  Ex.,  IV,  21;  XtV,  18;  Lév., 
XVr,  23:  0«i(..  XV,  10;  *  Mae.,  I,  8  :  Zitflev  aitott  ïi'iV  poio.leinv  aiioC  ïtt 
îwvTo;  aùîsO.  —  Papyrus  do  Turio  (Thierscli,  p.  103]  :  iiioloïtl  ■AmiDfivioc 
.-îoî;  itivTt  Xol/utaid  ioioikûijvtoiv  ttiï  a\itT,v  TtiXiï.  ouviî/uoflai  ai-JToi;.  —  Celle 
constntcllon  paraît  courante  en  grec  familier. 


La  coDstniclion  est  plus  dure  et  plus  étrange  dans  Aîtoc, 

1,15:  XCLI  (li  xiiSe;  auTCi'}  £[j.oioc  yikxo'kitiviu.  uiï  Ëv  xvjjifvco  nsTcupai^Évrj; 

(tf.  /.  K(ifjpio|A€Yoi),  com»ie  gii«î!(i  i(  rsi  embrasé  dans  la  four- 
naise. 

Cf.  danï  les  LXX,  Et..  XVII.  13  :  i>i  Jiup  ita),ù  ïSvt]  naUi.  cô;  OSaiDc 
iia).X«û  piî  fipi>[tiv«u,  t«x  pfuptM  font  comme  la  vaile  mer,  comme  qtumii  la 
vaile  mfr  eïj  agUct.  —  .X.XIIT,  3  ;  w;  iiiiiioù  jlffçEpa|Uvov  oî  ii£Ta6i),oi  tùv 
i6v<ûv,  catnmp  (fiiFint/  on  renlre  lu  motijan.  —  Et  cf.  au  contraira  XVII,  12  : 

ûî    (li>ïfi<7a  iiu(ia£vo'Joa    oûtiu    Tapaz'''î"'^'i    *"'   viûto;  ÉBvibï   eoXXmv    (li;  Gitup 


112*".  Eulin,  par  la  séparation  complète  du  participe  qui 
devient  indépendant.  Nous  nous  sommes  déjà  occupé  de  cette 
ciaiise  de  participes  [Syntaxe  des  j/roposilioits,  3H7  aeqq.),  en 
nous  plaçant  aii  seul  point  de  vue  Je  la  syntaxe  des  proposi- 
tions, qui  s'unissent  ou  se  séparent.  Ici  nous  eQ  parlons  seule- 
ment au  point  de  vue  de  l'accord. 

Tout  participe  ainsi  défaché  et  séparé  est  par  là  même  mis  en 
relief. 

Il  faut  distinguer  le  participe  sans  article,  et  le  participe 
accompagné  de  l'article. 

113.  Le  premierpeut  s'expliquer  en  suppléant  EÎvai ou 7(vê(rOai 
avec  lui,  au  temps  convenable,  iîn  réalité  :  1"  il  remplace  une 
proposilion  dépendante  circonstancielle;  ou  2"  il  exprime  un 
détail  dans  une  énumération  ou  um?  description.  Ainsi  : 

Â.,  X,  37,  où  ipîatisvot  =  i-KÛ  ^cîiTo.  —  Cf.  R.,  XII,  3-19.  — 
,3  Cor.,  VI,  I-IO,  =  Ï<JT£  BiSivTtî  ktX',  —  VllI,  18,  parenthèse  où 

p  Syniaxn  des  propniilions.  3iS  seiiij. 
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Ton  cl  :  où  |jLÔvov  0£,  àXÀi  XXI  /€ipoTovY,0£içO:cb  Ttov  èxxXT,(7t(Sv,  et  où  ron 
aiH'ilit  îllloiulll  :  oô  ou  aovov  ô  £T:aivo;  ettiv  sv  tcjj  sùavysXio)  otk  Tratatov 
TO)v  £xxÀY,<7i(ov  à/vAx  xx'î  3;.;  s/î'.poTovYjOy,...  —  Eph,,  m,  14- 18  (avec 
passajjje  îui  modo  liiii).  —  IV,  1-4,  =  àvE/oasvoi  Ytv£<TÔ6.  —  1  P.,  II, 
11-12.  —Cf.  /  P.,  H,  13-111,  i).  --2  A,' 11,  1-3;  ^î>oc.,  1,  12-16 
(xal  £/(.)v  =  xx\  ;,>  £/(ovj;  V,  6  [bis];  cf.  VII,  9;  X,  1-2;  XIV,  6-7; 
XIV,  14;  XVII,  3-4'(variaiite);  XIX,  12;  XXI,  10-12. 

Pour  Apoct  XI,  l  :  èGoOr,  pLot  xd().a(jLo;  opioio;  pdc6dri>  /i^wv,  le  participe  est 
au  nominal  if  parce  qne  Tccrivain  a  clans  l'esprit  à'cwxé  (n;)  iioi  xxXaiiov 
/i-^wv...  Cf.  2Ki,  c;  3n/|,  a. 

113*^'.  Il  faut  rcraarquor  les  oxrmplos  où  le  participe  se  rap- 
porte au  sujet,  exprimé  ou  non,  de  Tintînitif  (cf.  234).  On  a  ; 

a)  Aftit.,  XV,  31  :  (j)(tt£  tbv  o/).ov  6a*j(jLâ<r2i  piÉTrovra;  xcoço'jc.  —  A.,  XXVII, 

21;  1  P.,  IV,  3  en  suppléant  le  sujet  Ciiî;  devant  xaTgtpYaaOai.  —  Clas- 
sique. 

6)  A.t  XV,  2o  :  scoUv  r,|jLîv  ycvojjilvoi;  ôjjLoÛ'wjjLaoov  èx).£^a{iivotc  («.  /.  êx>c^a{i£- 
vov;)  avûpa;  TrifA-l/ai  irpô;  jpLâ;,  Ot  cf.  XV,  22,  cité  pluS  bas.  —  A.,  XVI,  21; 
XXVII,  3;  i  P.y  II,  21.  —  Classique. 

c)  Mat.,  XVI II,  8  :  xa/.ov  ao:  £ttiv  eiT£)Oîrv  eI;  Tr,v  st*>T,v  xv).),bv  r,  -/wXov,  r,  ovo 
TTcîpa;...  E/ovTa  [J/r/jî.va:  ii;  to  7:0p.  —  /,.,  I,  73-74;  A.^  XV,  22  (£x>£;ajiévov»;); 
XV111,3;"XXV,  27;  XXVI.  20;  //.,  H,  10.  -  Classique. 


d]  A.,  XV,  22  :  *£Oo;£  toî;  aTroiToXoi;  xa»  rotç  Trp£'7G'JT£po^;  dùv  oXy,  ty- 
EXXÂYTi'a  £XA£;a»jL£vo-j;  avosaç  s;  rjTO)v:r£a'!/ai  £».;  *AvTtoy£iav...,  vsa'J/ïv- 
T£ç  orx  /cicb;  aÙTcîiv,  conimc  si  WtU  îivail  £8o;av  oi  à7co<7ToÀoi... 
Ypài/avT£;.  Anacoluthe  (jui  s'expli(|ue  d'elle-même,  et  classiciue 
(ll2/>). 

c  /  P.,  II,  Il  :  à^xTrYTOt',  -aGaxaXco  (ô;  Trasoixo-j;  xat  :raoe7rioraouc 
aTTE/cTOai  T(uv  <7acxiX(»>v  £7:iO'jai(ov  atTivîç  «7TpaT£ÛovT0ci  xaTx  ty,;  'J/'j^TjÇ* 
TY,v  àva'jToo^YjV  O|ji.o)v   £v  Tot;  'ÉOvtciv    £/ov7£;  xa)vY,v,    iva...    ooïxctoci... 

Aiiacolullie,  et  drlaclir'incMit  conij)let  du  j)articii>e,  couinie  si 

l'ou  avait  àva-YTO'',  àzi/îiOî,  cô;  Tiasoixot...,  rtov  (yacxixcov  eziO-jixiwv, 

TY,v  àva-TTcccpYjV  'jjxôw  ï/cvT£;  xa/.Y^v.  —  11  eu  est  de  môme,  2  P,,  III, 

1-3  {^=   ÎXVyî(70Y,T£...    YlV<.'j'7X0VT£;    ,    ou    l)lulÔt  encore   :   Yva  fJLVY^çOYjTS... 

vivtoTxovTc;,  d'après  ci'  (jui  suit,  /';;  EplL.lY ,  1-3  (=  à;^co;  TTEciTra- 
TY'jatc...  avc/ôacvoi  .         Ci.   17. 

/')  C(>/.,  I,  9-10  :  o'j  TrrjojxâOa  Ottes  {»;a(ov -po^Eu^^ôjjLEvoi  xocl  atTO'JuLevoi 
Yvoc  7cXy,g(i)0?jTc  ty,v  ETriyvoiTiv  toj  OcXY^aaToç  aùroO  £v  Tri^/j  <705»tx  xal 
<7'jv£C£'.  TTVî'jaaT'.x/..  TrcC'.-aTYTait  i^tV);  tou  x'jsiou  eÎ;  7:a<Tiv  àpEaxiav  ev 
TiavTl    &PYW    àYxO(ji    xxsTro^popouvTcç    xai    aù;avo|jL£voi.    Les    participes 
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s'accordent  avec  le  sujet  de  7rXr|pa)6T|T€,  et  il  n'est  pas  tenu 
compte  de  l'infinitif  (=  et;  rb  Oji.aç  7tepi7taT7)<xai).  —  Et  ^  P.,  III,  1- 

3,  on  aurait  pu  avoir  de  même  tva  fiv7|<r07)T6...  YtvwaxovTe;. 

Cf.  aussi  les  exemples  des  LXX,  234,  a,  d;  et  avec  Col,  I  9-10  {f)  cf. 
Josué,  XXII,  12  :  avvYjOpo^crÔYjvav  TràvTeç  ol  ulol  ^IvpaYiX  elç  StiXo)  toore  ÂvaSàvre; 
éx'iroXepLfîvai  aÙTOu;. 

p)  Aux  exemples  des  LXX  cités  par  nous*  ajoutez  :  Michée,  III,  2  : 
«xoûaaTe  Sy)  Taura...,  ol  xaràXoiTroi  oixou  *Iapari)..  Où^  ^^Jaiv  èdxl  xou  yvcuvai  to 
xpl\Lx;  |ii<yo"jVTe;  xà  xaXà  xal  ÇTjTOÎîvTe;  xà  7tovr,pà,  àpTtdt^ovxeç...  —  Dan.^  V,  11- 
12  :  e<Txiv  âvTip  èv  Tfj  paatXe(a  opou  év  w  9cveû|ia  6eou...,  xai  à  ^aatXeù;  Nafiou- 
^oôovdaop  à  TiA-zrip  (tou  ap/ovxa  èTtaoïSeôv...  xaxéemriffev  aùxbv  Sxi  icveûpia  Ttspiaabv 
év  aÙT«i>,  xal  çpdvrjaiç  xa\  cruveaiç  âv  aOxcu,  a-jyxpîvwv  év^Tivia  xal  àvayYéXXeov 
xpaTov(Aeva  xxX.  —  Dan. y  VIII,  6  :  rjXôev  ew;  xoû  xpioO  xo'j  xà  xlpaxa  ^x^vxo; 
oy  tSov  éoTwc  evcoTCiov  xoO  Où6àX,  et  cf.  Daniel  (LXX),  8v  eîSov  àerrûxa  wpbç  xt; 
îTuXir). 

Avec  Apoc,  XI,  1,  cf.  LXX,  S  i?.,  XX,  9  :  xa\  èY^Ypa^TO  èv  xoî;  pi6X(ou 
Xiywv,  comme  si  l'ou  avait  :  èYe^pàçei  6  îsîva  Xéywv.  —  Cf.  Josuë,  II,  2. 


114.  Le  participe  avec  l'article  indique  un  détail  caracté- 
ristique du  sujet;  il  peut  toujours  être  remplacé  par  le  pronom 
relatif  au  nominatif  et  le  verbe  fini.  Ainsi  : 

Mar.,  XIÏ,  38-40;  Z,,,  VI,  23;  /.,  VII,  38;  P^i.,  III,  18-19;  Apoc, 
II,  20,  26;  III,   12,  21;  IX,  13;  cf.  XIV,  12  :  cooe  y;  OTcopiovYi  tûv 

àyiwv    EffTiv,   oî  TYjpouvTgç  xàç   evToXàç    tou   6eoO,  =  oï  eTi^pouv ...   Et 

comme  exemple  de  l'équivalence  de  l'article  et  du  pronom 
relatif,  cf.  Mar.,  XII,  38-40  avec  L.,  XX,  47,  et  Apoc,  XII,  9 
avec  XX.  2.  —  Cf.  302. 

a)  Aux  exemples  des  LXX  cités  par  nous',  ajoutez  Es.,  XVIII,  l  :  ov>a\ 
yf^ç  «Xoitov  îcxépuyeç  éTrexeîva  iroxapiûv  AlôioTcfaç,  ô   à7to<rréXX(i)v  èv  OaXia^nr),  OÙ. 

àiro<rrèXXa>v  se  rapporte  à  Y^c  et  AlôioTT^ac,  le  masculin  indiquant  le  roi  du 
pays. 

Et,  comme  exemple  général  de  la  manière  dont  le  participe  se  détache 
et  cesse  de  s'accorder  dans  les  LXX,  cf.  5  /?.,  XII,  9-10  :  x(  àîroxpiOô)  x<3 

Xaô  xouxo)  xoîç  'ki'{o\)(Ti  itphç  {lé,  XeY<5vx<«>v  Ko'j^ivov  àirb  xo*3  xXoiou  ou  iffiwxev  6  7taxr,p 
oou  èç'  ^i|iâ;;  xal  èXàXTjdav  Ttpb;  a*jxbv  xà  watôapia  xà  èxxpaçèvxa  {lex*  aùxoû  ol 
napeoryjxdxec  npb  Ttpoawnov»  aùxoO  XéYOvxeç  Tàfie  XaXTjereiç  xô  Xaô  xoûxcp  xoî; 
XaXrjo'ao'i  Tcpôc  vé,  XéYOvxe;... 

1.  Dans  notre  Syntaxe  des  propositions ^  loc.  cit. 

2.  Dans  notre  Syntaxe  des  propositions,  loc,  cit. 
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Sujet  simple  :  Pluriel  neutre, 

115.  Le  pluriel  nenlre  prend  souvent  un  sens  abstrait  et  se 
rapproche  parfois  d'un  collectif  de  sens  général  et  abstrait, 
l'accord  étant  le  même  pour  les  deux. 

a)  Classiquement,  le  verbe  est  au  singulier,  et  le  pluriel  est 
une  exception  (Madvig,  1,  Rem.,  1;  Gucuel  et  Riemann,  20; 
Gkoiset  etPETiTJEAN,  379,  liem.,  1). 

b)  Dans  le  N.  T.,  le  verbe  suit  les  règles  générales  (108).  Le 
verbe  est  au  singulier,  quand  le  sujet  est  considéré  comme  un 
lout  abstrait  (108,  a)  ;  ce  qui  arrive  surtout  avec  les  objets  ina- 
nimés. Il  est  au  pluriel  quand  les  individus  composant  le 
sujet  ^ont  considérés  dans  leur  pluralité  concrète  (108,  b).  — 
Le  singulier  est  plus  fréquent  que  le  pluriel  (cf.  Kogh,  §  69,  2, 
Remarque], 

c)  On  trouve  le  verbe  au  singulier  avec  : 

-zk  àYaÔà,  /?.,  III,  8.  —  Ta  ià-lyoLza,  L„  XVIII,  27.  —  arfiara,  Apoc,  XVIII, 
24  (TiSCH.)-  —  aÎTYjiiaTa,  P/i.,  IV,  G.  —  rà  àeîpaTa,  R.,  I,  20.  —  Ta  àp^aîs, 
3  Cor.,  V,  17.  —  Ta  à'r/r.fi.ova,  /  Cor.,  Xll,  23.   -  Ta  oi'yj'/%,  4  Cor.,  XIV,  7. 

—  vpi(i(j.aTa  {science).  A.,  XXVI,  2'i.  —  Ta  •j'eYpapLjiéva,  iL.,  XVIII,  31.  —  Zziu.i, 
A.,  XVl,  2t3.  —  Ta  ûtXTva,  L.,  V,  G.  —  èvxat'via,  •/.,  X,  22.  —  Ta  éx7rop£'jo|X£va, 
Mal.,  XV,  18.  —  Ta  àV/a-a,  Mut.,  XII,  \o  :  L.,  XI,  2G  ;  «  P.,  II,  :?0.  -  Ti 
e'jfr/r, (JLOva,  /  Cor.,  XII,  2'i,  —  sr,Tr,[iaTa,  A.,  XVIII,  \'ù.  —  ^il^àvta,  Mat.^ 
XIII,  26  {ail  V.  38,  clih  s'accorde  avec  oi 'jioO.  —  0-^jxiâ|jLaTa,  Apoc,  VIII,  3. 

—  i(jLiTia,  Mat.,  XVII,  2;  Mur.,  IX,  3;  Jac,  V,  2«  —  tx  xp-^TiTa,  4  Cor.,  XIV, 
2  4.  —  xC|iaTa,  Mar.,  IV,  37.  —  xôiXa,  //.,  III,  17.  —  Ta  >.i7:apà  xal  Ta  Xapirpà, 
Apoc,  XVIII,  14.  —  voV.iiaTa,  Ji  Cor.,  III,  14  ;  XI,  3.  —  TcaOr.jiaTa,  li.,  VII,  5; 
S  Cor.,  I,  y.  —  TTETSiva,  Mat.,  XIII,  4;  Mar.,  IV,  4;  i.,  VIII,  .*>  ;  XIII,  19.  — 
;:/ota,  Mar.,  IV,  3H  ;  Jac.^  III,  4.  —  Ta  «TaXevô|i£va,  //.,  XII,  27.  —  axâvSaXa, 
L,  XVII,  1.  —  axsOr,,  ^  Tim.,  II,  20;  ^^;.,  II,  27.  —  .jîtXàyxva,  y4.,  I,  18  ; 
2  Cor..  Vil,  lo  ;  Philcni.,  7.  —  TTor/Eia,  H  P.,  III,  10  et  12.  —  aTpaTsûjiaTa, 
A}).,  XIX,  14.  —  Tyh\Lxx'x,  f  Cor.,  I,  10;  Xli,  25  (TiSCH.).  —  T£Àr„  /  Cor.. 
X,  11.  —  TîTpâTTooa,  i4.,  X,  12.  —  uoaTa,  J.,  III.  23  {une  maase  d'eau); 
pour  AjJOC,  XVl,  4  :  6  TpiTo;  èU'/^-''  'V  Yt5iAr,v  aÙToC  el;...  xà;  Trrjyà;  Ttiiv 
•J^aTcov  xal  iyhi'o  {v.  L  Iyévovto)  a'fxa,  011  peut  eiUeutlre  xal  TavTa  ÈysvâTo 
aifia,  c//e6-  (ici'mrt'7if  du  saïuf,  se  changèrent  en  sang.  Cf.  plus  loin,  219.  — 
Ta  ÛTrap/ovTa,  L..  XI,  21.  —  çôôr/jpa,  iL.,  XXI,  11.  —  -/pripiaTa,  i4.,  XXIV,  26. 

—  -/(op^a.  A.,  XXVliI,  7. 

Cf.  Apor..  VIII,  7  :  iy^'^STO  /àXalIa  xal  îivp  jjL£|iiY{JLiVa  èv  aipiaTi,  xal  è6Ày,6r, 
îl;  TT,v  YT.v.  =  xal  TaCta,  (icjiiypLÉva,  èCÀr/Jr^. 

c/)  On  trouve  le  verbe  au  y)luricl  seulement  (sens  concret)  avec  :  piêXfa, 
Apoc,  XX,  12.  —  Y^'^^i,  '  Cor,,  XIV,  lU  :  To<TaClTa  el  tv/oi  y^vr,  Y'-^<y<yt»>v 
e'.tIv  £v  xÔT|X'r),  xa:  ovoiv  açtovov.  —  oixai(o|j.ara,  Apoc,  XV,  4;  mais  Cf.  aussi 

XIX,  8,  OÙ  le  verbe  suit  GtxaiwtiaTa  attribut.  —  ^wa  (désignant  des  per- 
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sonnes  rlistinctes),  Apoc,  IV,  8,  9;  V,  14.  —  iivrjjxsia  (objels  distincts), 
Mat.f  XXVII,  52.  —  opvîa,  Apoc,  XIX,  21  :  Tcàvta  rà  opvca  e/opTâ<T6riffav.  — 
•îptj,  Apoc,  XVI,  20  :  opr;  oO-/  S'jpé8r,(rav,  et  XVII,  9  :  éTCtà  opr,  eiaîv.  —  -rà 
7cpo»ta  (désignant  les  différentes  choses  énumérées  au  v.  3),  Apoc,  XXI, 

•ï.  —  «TxsXr,,  J.,  XIX,  31.  —  tsî'/T^n  //•*  XI,  30. 

e]  Avec  certains  noms,  le  verbe  est  tantôt  au  singulier  et 
tantôt  au  pluriel,  suivant  que  le  sujet  est  pris  au  sens  abstrait 
ou  au  sens  concret  par  l'écrivain.  Ainsi  : 

Ô2'.{i6vta  :  Avec  le  singulier  (sens  général  et  abstrait),  L.,  IV,  41  (r.  l. 
è;r,pxovTo)  ;  VllI,  2,  30,  35,  38  ;  X,  17.  —  Avec  le  pluriel  (les  démons  étant 
considérés  individuellement  et  dans  leur  pluralité;  actes  distincts),  L.» 
VIII,  33  :  éUXOovta  ùï  Ta  SaijJL^vix...  £t<rr,XOov  ec;  tov;  '/oipov;.  —  Jac,  II,  19  : 
Ta  oa'.jAovia  7:i«tt£jo*jtiv  xal  çptorao'jaiv. 

ïOvr,  (désignant  les  diverses  nations,  ou  bien  =  oî  eOvixoO  avec  le  pluriel. 
Mat..  XII.  21,  cité  des  LXX,  £'«.,  XI.II,  4  ;  XXV,32;  L.,  XII,  30;  A.,  XI,  1; 
XIII,  48  :  /? ,  II,  14  ;  XV,  12,  27  ;  4  Cor.,  X,  20  (?)  ;  (lai,  III,  8,  cité  de  Gen,, 
XII.  3  ;  Apoc,  XI,  18;  XVIII,  3,.23;  XX,  1-24.  —  Au  sens  général  et  abs- 
trait, avec  le  singulier.  II,  IX,  30. 

epva,  employé  avec  le  singulier,  J.,  III,  19,  20,  21  ;  VII,  7;  Gai,  V,  19; 
etc.,  sauf  /  Tim.,  V,  24-25  :  tivoW  àvOpcoTztDv  à(j.apTiai  -Kpôlrikol  siaiv...  xal  Ta 
{ïp^x)  aXXo);  à'/ovTa  xpuêt^vat  oy  fiCvavTai. 

ETTj,  avec  le  singulier,  Apoc,  XX,  3  ;  XX,  7  ;  avec  le  pluriel,  H.,  I,  12  • 
Ta  err,  <xo*j  oùx  éx).£i'|/ou(iiv ,  cité  des  LXX,  Ps.,  i'A,  28. 
xpiva,  avec  le  pluriel  (personnification  des  sujets;,  Mat, ,  VI,  28  :  xaTa- 

{laOsTs  xà  xp(va  toO  àypoO  Ttw;  au^âvou^TiV  où  xoTritôdiv  oùoè  v"ir,6ouaiv.  —  Avec 
le  singulier  (accord  ordinaire),  L.,  XII,  27  :  xaTavoi^ffaTe  xi  xpîva  nài;  aùÇàvçi* 
oC  xoTTia  o'joè  vy,Oct.  —  De  même  pour 

x-vvâpca,  Mat.,   XV,  27  :  Ta  x'jvàpia  saOïÊi ,  et  Mar.,  VII,  28  :  Ta  xuvapta... 

ÊO'ôîO'JfflV. 

|iéÀy„  ;idéc  de  totalité,  ou  sens  abstrait)  avec  le  singulier,  R.,  XII,  4; 
1  Cor.,  XII,  22,  26  (6/.s).  —Avec  le  pluriel  (idée  d'agents  distincts),  1  Cor., 
XII,  25  :  To  a-jTO  Citcàp  àXXif^Xtrtv  {jLcpijjLVfôai  Ta  (XcXr,. 

ôv^piaTa.  (sens  abstrait;  nom  de  choses)  avec  le  singulier,  Mat.,  X,  2; 
L.,  X,  20.  —  Avec  le  pluriel,  Apoc,  XI,  13  :  àTCEXTâvOyjaav...  ôvô(iaTa  àvOpci- 
itcDv  yi/.tâof;  é^Ta.  Sujet  périphrastiquc  (hébraïsant)  =  avOpwTioi  ;  cf.  43,  b. 

Tiaiôîa,  avec  le  pluriel.  Mat.,  XIX,  13;  et  avec  le  singulier,  //.,  II,  14. 

uvE^ixaTa,  avec  le  singulier.  Mat.,  XII,  45;  L.,  XI,  26;  4  Cor.,  XIV,  33. 
—  Avec  le  pluriel.  Mur.,  IIÏ,  11  ;  V,  13  ;  -rlpoc,  XVI,  14. 

TcpooaTa,  avec  le  singulier,  J.,  X,  3,  4,  12.  —  Avec  le  pluriel.  Mat.,  XXVI, 
31,  et  Mar.,  XIV,  27,  cité  des  LXX,  Zach.,  XIII,  7;  J.,  X.  8,  27. 

pr.ixata,  avec  le  singulier,  L.,  I,  05;  ./.,  X,  21  ;  XV,  7.  —  Avec  le  pluriel, 
L.,  XXIV,  11  :  ê?àv7i«Tav...  {ùaù  ).f,po;  xà  pr,jjLaTa  xaCxa,  les  différentes  choses 
qui  viomenl  d'être  racontées. 

(nitieta  avec  le  singulier,  /..,  XXI,  Il  ;  A.,  V,  12;  i  Cor..  XIÎ,  12.  —  Avec 
le  pluriol,  L.,  XX ï,  25  :  £«TovTai  (Tr,(isra  év  r,).i(;)  xa'i  ff£).T,vr,  xaî  aixpoi;. 

(îTpsvOta,  avec  le  singulier,  .Mat.,  X,  29  ;  avec  le  pluriel,  L.,  XII,  (5. 

To>|ia-:a,  avec  le  singulier,  /  Cor.,  VI,  15;  //.,  XIII,  11.  —  Avec  le  pluriel. 
Mat.,  XXVII,  52  :  TcoXXà  «rajpiaTa...  £YcpOr,Tav. 
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Téxva,  avec  le  singulier,  /?.,  IX.  8;  4  Cor.,  VII,  14;  «  Cor.,  XII,  14;  i  J., 

III,  10;  t  J„  13.  —  Avec  le  pluriel.  Mat.,  X,  21  \V,  L  2icavaarn<rtTat),  et 
Mar.,  XllI,  12. 

116.  a)  Les  pronominaux,  comme  a,  anva,  àXXa,  ri  Ijjlx,  ow, 
TravTtt,  TaOTa,  etc.,  ont  par  eux-mêmes  le  sens  abstrait,  et  sont 
régulièrement  accompagnés  du  verbe  au  singulier  : 

Mat.,  V,  18;  VI,  33;  XI,  27;  XIII,  4;  XVIII,  18;  XXIV,  34;  Mar.,  III,  28; 

IV,  8, 11;  XIII,  4,  30;  L..  X,  22;  XII,  20,  31;  XIV.  17  (en  suppléant  le 
sujet  uàvta);  XV,  31:  XIX,  42;  J.,  I,  28:  X,  6,  25;  XII,  16;  XV,  6  (supplée» 
tavTa);  XVII,  10;  XIX,  36;  XX,  30,  31:  XXI,  Zi;  A.,  IV,  32:  VII,  2;  XI,  10; 
XVII,  20;  XIX,  21;  Fi.,  XV,  4:  /  Cor.,  III,  21;  X,  11,  23;  XII,  12,  19;  XIV, 
26;  XV,  27;  XVI,  14;  Gai..  IV,  24;  V,  17,  20;  Eph.,  V,  13:  /'A.,  I,  12;  III, 
7;  IV,  8;  Col.,  I,  16,  17;  //..  VII,  13;  IX,  22;  2  Tim.,  III,  11;  TU.,  III,  8; 
4  P.,  I,  12:  «  P.,  I,  8;  III,  4,  16;  Apoc,  XVI,  14;  XXI.  12.  —  Et  très  sou- 
vent;  particulière  meut  avec  Tràvta  (cf.  6,  Ap.,  IV,  11;  XXI,  5-6). 


b)  Les  exceptions  sont  rares,  et  ne  se  rencontrent  guère  que 
dans  Jean  : 

Mat.,  XI,  17  :  ratSioiç...  &  TrpoffçwvoCvra  toi;  ixépoiç  XÉ^ovcriv,  tandis  qu^on 
lit  :  &  X£y£i  (ians  L,,  VII,  32.  Il  s'agit  de  personnes.  —  J.,  VI,  13  :  èyéfitaav 
Scocsxa  xoçfvou;  xXaa|i.àTwv...  à  ÊTrepîaaevorav  toÎ;  ^cêp(i)xô(riv.  —  X,  14  :  yivaia- 
xou(t(  {xe  TOC  ètià,  =  mes  disciples.  —  XVII,  7  :  vGv  s'yvcoxav  ôri  Trivta  ôo-a 
ë6fji)xâ;  (JLOi  Trapà  <to*j  ei<yiv,=:  itavre;  ot  àvôpo)7rot  et  cf.  appendice  B.  —  Apoc., 
I,  l'J  :  Ypâ'!/ov  o'jv  a  eioô;  xal  à  eîoriv*  xai  â  {JiéX/st  '^ftveffôai  jieTà  -rav-a.  Le 
pluriel  vi(*iU  peul-(^lro  de  ce  que  les  év«ineiiienls  sont  considérés 
comme  présents  aux  yeux  de  celui  qui  parle;  mais  cf.  plus  bas,  117,  c. 
—  m,  2  :  TTr.pKTov  xà  XoiTrà  S  à'uLsXXov  àTToÔavciv,  le  reste  de  ceux  qui  allaient 
périr.  —  III,  4  :  è'/^'»  ôXi^a  ôvdjiaTa  év  ilipSidiv  à  oOx  é(ioXuvav,  ôvôpiaTa  = 
de«  personnes  (i5  /^  — .IV%  ô  :  xxt  éTr^à  XajjLTrxêe;...  a  eîacv  Ta  éTrxà  irvevjjiaTa  toû 
ôeou.  —  IV,  Il  :  (TV  exTida;  xà  TràvTa,  xai  ôià  xb  0£XT,|jLi  «jov  r,<Tav  xai  £XTto^r;vav, 
cf.  XXI,  ii-6  et  voy.  plus  bas,  117,  e.  —  IX,  20  :  ta  eiowXa...  &  ov/te  ^Xsiïciv 
Svvavxat... 


117.  Le  tableau  des  exemples  donne  lieu  aux  rennarques 
suivantes  : 

a)  D'une  manière  générale,  le  sujet  pluriel  neutre  est  accom- 
pagné du  verbe  au  singulier,  comme  en  grec  classiiiue.  —  Avec 
certains  substantifs,  on  trouve  tantôt  le  singulier  et  tantôt  le 
pluriel,  soit  parce  que  l'idée  réclamait  Tun  ou  l'autre  nombre. 


1.  H.  Weiss  [Die  Johnnnei- Apocalypse ^  in   lac.)  dit   :  «  liemarquez   le   pluriel 
employé  iutentioiinelieaieut  apr^s  le  sujet  pluriel  neutre.  » 
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soit  parce  que  réciivain  pouvait,  à  son  y:n*,  concevoir  Tidée 
d'une  manière  abstraite  on  concrète. 

&J  Toujours  avec  les  adjectifs  et  les  participes  et  presque 
toujours  avec  1rs  pronominaux,  on  trouve  le  singulier,  sauf  les 
rares  excej)tions  signalé(îs  plus  haut. 

c)  L'emploi  du  sin^mlier  est  habituel  chez  les  écrivains  d'une 
grécité  meilleure,  comme  Luc  et  Paul.  Il  souffre  des  e.xceptions 
chez  tous,  et  particulièrement  dans  V Apocalypse  (115,  rf,  e; 
116  h),  —  La  tendance  à  employer  le  pluriel  existe  aussi  chez 
les  écrivains  profanes  po.-t-classiques;  il  faut  y  voir  une  ten- 
dance de  la  langue  familière  à  assimiler  le  sujet  pluriel  neutre 
à  un  sujet  ordinaire  et  à  unifier  l'accord  (cf.  Winer,  58,  3,  &*). 

(i)  Il  faut  aussi  tenir  compte  des  variations  de  nombre  dues 
aux  copistes,  comme,  Mat,,  X,  21  ;  A/ar.,  IV,  6;  L.,  IV,  41;  /., 
VI,  13;  Apoc,  XXI,  4,  ctc^ 

Nota.  —  Il  «st  bien  enti'iidu  que  !e  singulier  du  verbe  ne  se  rencontre  qu'à  la 
3»  personne,  et  qu'on  a  toujours  le  pluriel  à  la  2«,  /t.,  XV,  10,  11. 

C)  Dans  la  proposition  qui  suit,  le  verbe  est  souvent  au  plu- 
riel, conformément  à  la  récrie  générale  (108,  d)  :  /.,  X,  4  :  ri 

rpô^ara  aurcS  àxoXouOsî,  6'Tt  oYoafTiv  Tr,v  (p(ovr,v  auToiî,   et  cf.  X,   16  J 

Àpoc,  VIIl',  U.  —  Cf.  L.,  VIIT,  27,  29  et  30  avec  31,  32  et  33. 

f)  W  est  impossible  de  connaître  Tusage  des  LXX.  On  trouve  le  singu- 
lier et  le  pluriel.  Ainsi  : 

Avec  des  nominaux;  le  verbe  est  au  singulier  :  avec  à5ixr,|i.aTa,  Jér., 
XVI,  17;  £"3.,  XXVllI,  15;  ypiiipiaTa  (le  décret,  la  lettre),  Eslher,  IV,  3;  IX,  l  j 
fevT.pLaTa,  Oen.,  XLVII,  2/i;  Ilabac,  III,  17;  Ezéch.,  XLVllI,  18:  Sîx-ua, 
Prov.,  I,  17. 

Il  est  au  pluriel  avec  :  Saiiiôvia,  Es.,  XIII,  21;  XXXIV,  14;  àpwixaxa, 
Cant,,  IV,  16. 

On  trouve  le  singulier  et  le  pluriel  :  à|xapTr,(jLaTa,  avec  le  singulier, 
Sng.  Sir.,   XXIII,  3;   avec   le   pluriel,   Es.,   LIX,  2  :  -rà   à|i.apir,|xaTa   OpLûv 


1.  V.  ViEREOK.  {op.  cit.,  p.  62)  dit  :  «  Notissiinam  legem  ex  qua  cum  subjecto 
Qoutrius  generis  numeri  sioguluris  conjungitur  a  Griccis  num»Tiis  singularis  verbi 
interpreU'P  romani  intrrdum  neglexerunt,  Xf,  18  :  &  aù-'ôv  £Y£YÔvei<yav,  XVI,  50  : 
T3tCTa  iràvra  xûpia  roiiv,  91  taCta  irdvTa  x'jpia  C7râp*/(0Tiv,  108  iva  taCTa  O'jtwc 
Yivo)VTai.  »•  El  il  renvoie  h  la  grammaire  du  N.  T.;  à  tort  «Widemm«'nt.  Dans  tous 
l 'S  exemples  qu'il  cite,  !••  snj«*t  est  un  pronominal  abstrait,  oi  :i"ns  avons  vu  que 
dans  le  N.  T.  la  r»''gie  était  d'employer  alors  le  singulier  du  v^rbe*. 

2.  (i»KEX  (174,  sitb  fin.)  remarqu»*  cjue  l'incertitude  de  l'u^agr  sur  c<*  point  A  été 
une  source  féconde  de  variantes,  et  qu'il  est  difticile,  imp(»>sible  mOme  de  retrouver 
le  l»*.xte  original.  La  difficulté  provient  surtout  <le  ce  que,  dans  plusirurs  cas,  l'écri- 
vaio  pouvait  employer  le  singidier  ou  le  pluriel,  au  gré  de  son  imagination. 
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iiisrûaiv  ivÈ  \tiaav  ûtiûv...  —  Sinatm^xta,  avcc  le  singulier,  Deul., 
H  ;  le  pluriel,  Pi.,  XVll,  23  :  ta  Sixaiù^snt  kùtoQ  oùx  iiUorntja;   âc'  j 
—  lOvri,  avec  le  singulier,  Sag.  Sal.,  VIII,  14  :  I9vt|  ùnata-rritmal  )ui,  et  1« 
pluriel.  Cm.,  XXV,  23  ;  XXVI,  '•  \  XXVIl,  29  ;  Sx..  XV,  H  ;  iVom.,  XlV. 

15  ;  Deut.,  Xn,  30,  eL  très  souvent,  —  ErSu).s.  avec  le  singulier.  Dan.,  Vl, 
■21  ;  *  M-tC.  XIII,  47  ;  le  pluriel,  Es..  VI.  G  :  ouvTpie^oovui  li  Efîuia  l[ui*, 
ei  cf.  £.et.  Jéi-.,  21  et  W.  —  Cî«T»,  /d6,  XIV,  19,  avec  le  singulier  et  le 
plarlftl. 

Avec  1111  adjectif  on  un  parllcipe  ;  :è  iïaSà,  toujours  avec  le  singulier. 
Gfn.,  XLV.  20;  Job,  XX.  21  ;  XXI.  16;  I^roo.,  XIII,  21;  Sag.  Sal.,  Vil.  11; 
Sifl.  Si-:.  XII.  3;  XXXIV,  11  :  XXXIX.  25;  Jér.,  VIlI,  1S;  XIV.  10.  — 
iiaotddILiva  (tXaXi^Bï)).  Pi..  l.XXXVi.  3.  —  ta  ÎMïi,  avec  le  plurlol.  Deu^, 
XXXIII,  16  :  Kxl  zà  8»ià  x^  ifQi.cc  iv  ?$  pjiu.  n>Boi3av...,e[,  pour  le  sin- 
gulier, voj.  Es.,  LX,  1,  —  7â  tûnpcnf,,  ./ob,  XVIII,  13  :  xstanï&pr.TOvTii  li 
lijtptirii  aÙTOÙ  Otfiu.  —  MietUe,  I.   12  :  xaiiSii  laxi. 

Mélange  et  permulalion  du  singulier  et  du  pluriel,  i'i..  VI,  6  :  tî 
iii^iiiXà  àfavia(n^a£Tiii  Situ;  iloloSpcud^  là  Sua-iasTiipii  û|icâv  lat  iTUVTptfiT|<nkVTs 
li  l'îoi),»  C(iûv  m'i  £t«p6)j  Ta  Ttfuivii  û|j,tùy,  —  Daniel,  V,  3  :  x»!  i,iiri'it,tnM  ■:•. 
«t-i>l,  et  Daniel  (LXX).  vlx^n- 

Le  verlie  de  la  proposlUon  suiTaale  peut  être  au  singulier  ou  aa  plu- 
riel, Et..  XXXIV,  13  :  xil  âvsçu^'T'i  <';  li:  ■Ki'i.txi;  aÙ:Cdv  icxivSivii  \ii\a...,  xx)  J 
ï(rt«i  iniulit;  aiip'r,tiai,ttett  forétt  d'ipinet  leronl  laiUmewe...  — SB.,  X,  12;  f 

OÙX     iXT,XÙ9tl     TDIUÛIS    (Ùla    lIEllXTITà     (itl     TTiC    Xh(,    QÙSi     liî f  67] (TST. . .      ffnOCA,,  ■ 

X,  12. 

Le  pluriel  est  1res  Iréquetit,  sans  avoir  été  Tavorisë  pnr  Tliébreu  ;  te«  J 
LXX  paraissent  trahir  la  tendance  générale  du  grec  posl-classique  4  I 
mettre  le  verbe  au  pluriel. 

Mais,  comme  dans  le  N.  T.,  les  pronominaux  sont  génémlement  J 
accompagnés  du  verbe  au  singulier;  ainsi.  Gtn.,  VI.  17;  Ex.,  XXXIII,. f 

16  !  Jotui,  VII,  13  ;  !  fl.,  XXI,  1 1  ;  3  fi..  XI,  41  ;  XV.  23  ;  XSII,  3D  ;  S  Eri.. 
V.  4,  7  :  Tobie,  IV,   21  ;  Eslher,   V.   13  ;  Prov..  XVI,  33;  EecL.  X.  3;  So^.  1 
Sii:,  XVtl.  30  ;  XXVlil,  12  ;  Jir.,  XUl,  22  ;  Daniel,  IV.  2S-26.  Et  lire»  SOU-fl 
Tent.  —  Ènacli,  X.  12. 

Ou  rencontre  des  exceptions,  e  Parai.  IX.  Il  :  oùx  wîSr.Tav  i«iaOta.  - 
Es.,  XXXVIII,  19  ;  nxiSia.  TioiT,ai.>  i  i^x-jfiiaùai  d'.v  iiiamrr^vr.v  oou.  et  rf.  | 
dans  le  N.  T..  Mal..  XI,  16;  J*V..  XXIV,  2  :  rixuiv,..  i  oi  ppr-^TiTi 


Sujet  téminia  pluriel  =  un  neutre. 


lis,  a)  En  hébreu,  le  neutre  n'existe  pas;  le  fèmiuin  en  lieot  ] 
lieu.  U  existe  alors  pour  le  verbe  et  le  sujet  une  cens  truc  Lion  analo^s*  j 
à  celle  du  grec,  u  Puisque  le  réminiti  est  la  forme  propre  pour  le  nom  f 
abstrait  qui  s'applique  t  plusieurs  Itidivirlus,  tout  nom  pluriel  abstraitj 
de  Celle  nature  peut  ëlre  construit  avec  un  verbe  au  féminin  singulier^r 
[I  en  est  nliisi  surloul  avec  des  objets  Inanimés,  les  membres  du  carps,* 
W.a  individus  formata  un  corps,  parce  que,  alors,  l'acllvltû  propre  de  | 
chaijue  individu  u'apparaîl  pas.  ^  (Kwald,  p.  178,  317.  «  ,-  cf.  PrsiswbuKj  I 
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466,  6,  1.)  La  construction  de  Thébreu  est  exactement  reproduite  dans 
les   LXX,   Job,  XX,  Il  (u.  l.);  Ps,,  XXXVI,  31  :  oy-/  v7ro<rkcXi(TÔri(jsTai  ta 


b)  Ce  qui  précède  explique  le  singulier  du  verbe  dans  : 

ApOC.j  IX,  12  :  Y]  OOalïj  {/.(a  aTCYîXOev"  iBoù  epyeTai  êti  ouo  Ouat  [/.sTît 

TauToc.  —  Dans  l'esprit  de  Técrivain,  le  féminin  pluriel  équi- 
valait à  un  neutre,  et  le  verbe  est  placé  le  premier'.  Cf.  dans 
les  LXX  : 

Es.,  XVII,  5-6  :  xa\  ïa-zai  ôv  xpôirov  èiv  tt;  (T'•Jyx'{i^r^  ata*/*jv...,  r,  w;  ptî>v£ç 
iXaia;  Ôûo   îj   tpEi;  èi^'  axpoy  (UTecôpo'j  ij  Tlo-aapE;  yj  Ttévre  èttI  toiv  xAiccov  a'JTôiv 

xataXetçOTj   (sans  variante).  —  Cf.  plus  haut,  110,  b. 


Sujet  simple  neutre  .'  Accord  du  participe. 

119.  a)  Pour  le  nombre,  le  participe  qui  se  rapporte  à  un 
sujet  pluriel  neutre,  est  toujours  au  pluriel,  même  si  le 
verbe  fini  est  au  singulier,  Mat.,  XII,  4S. 

&)  Pour  le  genre,  si  le  nom  neutre  désigne  une  personne,  le 
participe  peut  s'accorder  avec  la  personne. 

Mur.,  XIII,  14  :  oxav  oà  TSy,Te  tô  pSéXuyaa  tyîç  epYj|xo)9ea)ç  é^TYjXOTOt 
OTTOu  oô  8eï,  et  cf.  Mat.^  XXIV,  15  :  rb  fiSéXuYJJ''3t  '^^i?  eprjixwffea);  to 

pTj6èv  oik  AaviYjX  ToO  Trpoçpr,Tou  eœtoç...  Le  masculin  ÊCTTYjXOTx  indique 
que  l'auteur  pensait  à  un  homme  ou  à  des  hommes;  cf.  5,  f, 
et  12,  h.  —  J.,  VI,  37-38  :  xav  ô  Stotoaiv  [jloi  6  TraTY,p  xpoç  ejjià 
Tjçei  xal  Tov  êp/ôfAevov  xpoç  (xe  où   «xt,  exêaXto,  =r  xaç  SvTiva  ,  d'oÙ  tov 

£p/0U.6V0V.     Eph.,    IV,     17      :     Ta    eÔVYj     TUeptXaTSl...     6CX0T0J|XÊV01    TYj 

ôiavo^a  ovT£ç...,  =  oi  eôvixoi.  —  -4j90C.,  V,  13  :  xïv  XTtfyjxa  ô  iv  tw 
oùpavoj  xat  àxl  tyjÇ  yT)?...  [e^tv]  xai  tx  èv  aùtoîç  ttxvtx  yJxojœx  XeYOVTx; 
(î7.  /.  XéyovTa),  =  irxvTXç  Toùç  XTiaôsvrxç. 

Dans  les  LXX,  i  /?.,  XXV,  14  :  à7rr,YY£i>.6v  Ev  twv  Tiaiôapicov  Xévwv.  — 
y  Esd.,  V,  69  :  xà  lï  eOvy)  rf,;  771;  é7r'.xot|i.(opLeva  xoî;  èv  tt;  *Iouôaia  xai 
icoXiopxovvTec. 

Pour  raccord  du  participe  avec  un  nom  neutre  de  démon,  d'animal 
représentant  une  personne,  etc.,  voy.  5,  /*,  et  plus  loin,  123-124  bis. 


1.  B.  Wass  {op.  cit.,  in  loc.)  dit  :  »  Lo  singulier  s'explique  par  ce  fait  que 
oùat  se  présente  réellement  comme  un  neutre  à  l'esprit  de  l'écrivain.  »>  D'ailleurs, 
Qjtxl  est  post-classique,  LXX,  Nom.,  XXI,  29,  etc. 
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c)  Il  faut  noter  dans  VAfX>cahjpse,  XVII,  'i  :  Tcorripiov  yÉpLOv...  (v.  l.  yé{xii>vl 
—  XXI,  i'i  :  xat  TÔ  TEÏyo;  rf,;  TrôÀsw;  £-/u)v  d&tiEXtou;  ScoScxx.  —  XXII,  2  :  ^vlov 
î^oif,;  TTotoCv  (r.  /.  Trottôv)  y.xp:to"j;  ctoCExa,  xatà  pLf,vx  exaffiov...  xTiodtSoCv  (r.  /. 

àTTooiûo-j;)  TÔv  xapTr'ov  aj-ro-^.  —  On  ne  peut  donner  une  explication  satis- 
faisante du  masculin.  Mais 

D'un  côté,  en  hébreu,  «  avec  un  sujet  féminin,  l'accord  (de  Patlribut) 
est  facilement  ncgli{?c...  S*il  y  a  plusieurs  attributs,  il  suflit  que  Tattribut 
placé  le  plus  près  du  sujet  se  trouve  au  masculin  par  une  espère  «le 
coustnictio  ad  sensnm.  »  (Prkiswkrk,  407,  1  ;  cf.  566,  2,  et  3,  6).  Il  en  est 
de  lucMuo  en  araméen  'G.  Winhu,  60).  —  D'ailleurs,  le  féminin  de 
riiebreu  correspond  an  nenfre  ^'rec,  comme  nous  Pavons  vu,  118.  — 
Sous  Pinflueiice  de  Théhreu  it  de  l'araméen,  on  pourrait  donc  avoir  un 
attribut  an   masculin  avec  'un    sujet  neutre  de  chose  :  to  reiyo;  '^•c 

TidXew;  r,v  E'/wv... 

Dans  los  LXX,  on  trouve  souvent  des  constructions  telles  que  la 

suivante,   fc's..  XIX,  18  :  Trévre  îtoXei;  èv   y^  Aly'-'TtTrii  >.a>.o'j«7ai  xr,  fXcoaTr,  tt, 
*/avaavÊÎTiûi,  xai  ôjjlvCvte;.  Et  cf.  l'appendice  B. 

D'un  autre  côté,  r.iutenr  de  VApocalypse  écrit  couramment,  IV,  8  : 
-rà  xidvepoL  ^mi  ev  xaO*  ev  aCrrôv  c'/cov...  —  V,  6  :  âpvt'ov  èTrr,xb;  {v.  l.  éorr.xto;) 
w;  ÈdfavpLÉvov,  Ë/wv...  —  XVII,  3  :  ...èni  6r,piov  xôxxtvov,  vguiovTa  ôvoftaxs 
p>.aa?r,(jLta;,  r/^*''  xE^aXà;  é^rat  *.  Etc. 

Une  construction  telle  que  Apoc,  XXI,  l'i,  nous  paraît  donc  possible. 
Cf.  10  bis. 

d)  Pour  raccord  en  cas,  les  anomalies,  s'il  en  existe,  rentrent  dans 
celles  qui  ont  été  énumérées  ll-2-l|/i. 


CHAPITRE  X 


Accord  en  nombre  avec  le  sujet  complexe. 


120.  Nous  entendons  par  sujet  complexe  :  l'*  une  périphrase  rem- 
plaçant le  sujet  simple;  2"  toute  expression  formée  d'un  déterminé  et 
iVwn  déterminant.  Cf.  /i3  et  43  bis. 


Sujet  complexe  :  périphrase  =  ud  sujet  simple. 

121.  Quand  le  suyd  est  périphiMsLiqtic,  lo  verbe  s'accorde 
avec  le  biijeli^^ratiiinalical;  uvxi<  le  participe,  drlach*^,  s'accorde 

1.  B.  Weiss  (op.  cit.  in  loc.)  lit  :  yijiov  rà...,  et  s/ov. 
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avec  le  sujet  logique  et  réel,  Jude,  16  :  tô  orojjLa  aùxoiv  XaXeî 

UTrepoYxa,  6auaàJ^ovT£ç  Trpodwira  (ocpeX^ocç  X^P^^>  ^^^  auTot  XaXoOaiv...  — 
CoL,  II,  1-2  :  tva  TcapaxXTjOcSatv  al  xap8iai  auTcov,  <ruv6t6a<rOévTeç  sv 
aY^TCTi,  =  ïva  ourot  TrapaxXfjôàiaiv   ev  raïç  xapBiaiç  auTcov...  —  Mais, 

2  Cor,,  Vil,  5,  0Xi6<î{jL£voi  commence  une  proposition  immé- 
diatement iuteiTompue;  autrement,  même  règle.  —  Cf.  aussi 
plus  loin,  122  seqq. 

Dans  les  LXX,  Gen.,  XV,  1  :  èY£vr,6r)  pfi|ia  K-jpt'ou  irpô;   'Aêpàjx  èv  ôpàpLaii 
>^y(iiv,  =  èXd(XY)(Tev  Kupto;  Xéfwv.  —  £'a5.,  IX,  7. 


Su/et  complexe  :  un  déterminé  et  un  déterminant. 

122.  Nous  rangeons  ici  toute  expression  enfermant  eu  elle, 
implicitement  ou  exj)licitemcnt,  au  moins  deux  idées,  dont  la 
seconde  complète  ou  détermine  la  première.  Le  déterminé 
peut  être  seul  exprimé,  comme 6  o/Xoç  =  b  cî/Xoç  tcov  àvôpwTcwv, 
Tûv  [xxOyjTwv,  t<Sv  àxouovTwv,  etc.  —  Nous  avons  donné  l'énuméra- 
tion  complète  de  toutes  ces  expressions  (5). 

Le  verbe  fini  s'accorde  régulièrement  avec  le  sujet  gramma- 
tical, sauf  cependant  pour  le  collectif. 

123.  L'accord  du  participe  présente  de  nombreuses  anoma- 
lies. Elles  tiennent  toutes  à  ce  que  le  participe  peut  s'accorder 
avec  l'une  ou  l'autre  des  deux  idées,  ou  bien  en  partie  avec  l'une 
et  eu  partie  avec  Tautre,  par  exemple  en  cas  avec  la  première 
(le  déterminé),  en  genre  et  en  nombre  avec  la  seconde  (le 
déterminant).  —  Exemples  : 

a)  Le  possesseur,  et  la  chose  ou  la  personne  possédée,  Màf\, 
111,  11  (v.  L  XÉYovTeç);  V,  lU-12,  XsyovTsç;  IX,  20  :  xxi  lodjv  aÙTov 
TO   7rve0j/.a   eùOùç   <ruve(j7iàpaç£v  auTov,    xai  Trsawv  km  Tr,ç  yy^<;  exuXîexo 

dcpptïa>v,  et  cf.  V.  26;  a!,  VI  11,  7. 

ApOC,  XXI,  y  :  eTç  ex  Tàiv  eTcxà  CLyyi\(x)y  t<j5v  èy^ôvTwv  raç  £7ctx 
<piaXa;,  tûv  vsjAovTOiv  tûv  é-Tx  7cXYjY<i>v,  tandis  qu'ou  devrait  lire  : 

b)  Le  cadavre  et  la  personne.  Mat.,  XXVII,  52-53  :  ttoXXx 

coijxxTa    Toiv  xexoi[jL7|[JLevojv    xyicDY    -JiYépÔYjTXv,    xxi     èîeXOovTÊç    Ix    T(Sv 

{JLVTJJJLSÎWV.  .. 

c)  Le  signe  et  la  chose  signifiée,  et,  par  exemple,  ranimai 
et  la  pey*sonne  qu'il  7^eprésenle,  ou  ranimai  doué  de  facidtés 

humaines,  Mai.,  Xlll,   19  :  oÙtôç  Iœtiv  o  7rxpxTr,v  6Sbv  airxpetç.  — 
Mar.,  IV,  18  :  xxl  àXXoi  elfjiv  ot  elç  Txç  xxxvOaç  TTreipojJLevot,  etcf.  //., 
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^  111,  11  seqq.  :  to  Zï  sic  txç  àxivOa;  TTETOv,  ouTOs  etctv  ot  ixojçavTîç... 

Kt  très  souvent  dans  r^xplicatiou  dos  paraboles.  —  ^1.,  XI,  5  et 

X,   11,  xaO'.£jjLÊVY,v  et  xaO'.£a£vov. 

ApOC,  IV,  7-8  .*  xai  TÔ  TçiTov  ^[(oov  e/(fjv  ft\  /.  e/ov)  tô  TrsoTtotrcv 

(ô;  àvOûo')-o'j...  xai  tx  Te-TTesa  îfôa,  ïv  xaO*  £v  aùriov  e/tov  ivi  -nrEcuvi; 

»  Il  »•  (I 

£;.  —  V,  H  Jet  S  :  -/cvi'ov  £t:y,xô;  't>.  /.  £(TT7,xo>;)  <oç  ÈaçaY;x£vov,  lywv 
xÉsara  Étttx  xai  ô^OxÀ;jloÔ;  iTirâ,  ot  îiç'.v  t^  [é-tï]  TiveutixTa  toO  Oeoj, 
aTrcTTaXaévo'.  ?\  /.  àTrcCTa/.aéva)  £?;  Triçxv  ty,v  yfjV.  —  XI,  4;  XIII, 
11-1'|;'XVI1,  3;cf.  XIX,  4. 

La  personne»  et  la  voix  (|ni  l'indique,  Aj^oc,  IV,  1  :  v;  tpcovr,  i 

ttsojtYj  y;v  yJxojtx  (Ûç  l'i/TriYV^-'^  ÀxÀo'jty,;  jx£t'  euloO,  Àsyiov.  —  IX.  13- 

15;  cf.  XIX,  1,  G.  —  Cf.  ma  Si/f^taxc  des i)/'OposUiO)is/SM,  h. 
d)  Le  contenant  et  le  contenu,  L.,  XXII,  2U  :  toOto  to  ttoty^pîov 

r  xaivY,  û'.xOy.xy,  Iv  toj  aV'jiaTi  ao-j,  tô  ûtteû  Ouloîv  âxyjvvoaEvov.  Ce  der- 

nier  participe  s'accorde  grammaticalement  avec  tô  ttott-siov  et 
réellement  avec  tô  alaa  qui  en  est  le  contenu.  —  Apoc.,\W,  20  : 

â^ÀYjOYjTav  oî  Ojo  £'.;  ty,v  ).;;jlvy,v  too  ■jt'jco;  ty,;  xa'.ou.£VY,;  Iv  Ôeuu,  et  cf. 

raccord  inverse,  XIV,  11»  :  ty,v  ày.vôv  toO  OuixoO  tou  0£oj  tôv  uléviv, 
et  cf.  XXI,  S. 

é]  Le  tout  et  la  partie,  L.,  XX,  27  :  :rco(y£XOôvT£;  o£  tive;  t(«v 
ilaooo'jxauov,  ot  Àeyovtî;  àvâTTX^iv  ar,  £îvxi  fcf.  MaDVIG,  176,  C).  — 
2  COV.,  XII,  21  :  'JLY,  TriÀ'.y  IÀOôvto;  uloj  TaTrc.vcoav.  [xi  o  Oâô;  ulo'j  ::gô; 
O'jiaç.  xat  Z£vOr'7(o  ttoXÀoj;  tôjv  7:coruLacTY,xÔTc»v  xx\  ily,  jjL£TXvoY.ffivT(«v 

ÈTTi  TV,  àxxOapTia.  11  faut  sans  hésiter  rapporter  aETxvoY.^avTtov  à 
Z')  Le  déterminé  et  le  déterminant  en  ^^Miéral,  Mat,,  VIII,  30: 

àv£ÀY,  /oiGov  T:o).).OiV  [ioTXoaivY,,  et  cf.  L.,  VIII,  32  :  iYÉÀY,  /oîco)v 
l'xavoiv  SoTXoaivY,  ;?\  /.  [ioTxoaÉvov).  —  .ly^OC,  111,  10  :  xà^o)  te  TY,pT,ç(o 
ex  ty;  (osa;  tovî  ttcîoxi'jloj  ty,;  •JLîÀÀojTr;   xs/etOxi.   —  XIX,    l,   10  I 

l'i  (k  'k  kir*  ' 

yxo'jtx    o*;   c;.(ovy,v    ovÀo'j    ttoÀaoj    xx\...    (ô;    vovy.v    Scovtwv    î7/'J0à>v, 

XeYÔvtov  ((*l  non  ÀÉvo-j^xv).  et  i*.  /.  X£YovTc^ 

Il  en  est  de  même  pour  le  participe  avec  rarticlo,  détaché, 
signalé  plus  haut  M 14;,  tel  cpie  Apoc,  XIV,  12  :  ojoe  y,  Ottoulôvt, 

T(ôv  x*'to)v  sTTi'v,  oi  ty.coOvte;  t7;  IvToÀà;  toO  OeoO. 

Cf.  j)OUr  le  colh'clif.  L.,  IL  13  :  -ày/jo;  ttcxtix;  ojsxvioj  xivo-jvTtov 
—  /.,  XH,  12  :  ô  o/Ào;  TToXô;  ô  £ÀO('.)V  sic  ty,v  Iosty//,  xxojîxvte;  ot*. 
£p/£TX'....  rAx^;ov  [ixlx.  Lt  cf.  plus  loin,  131-132. 

124.  Il  e.sl  évident  (jiie  Ton  imiiverait  cliez  les  classiques  quelques 
e\'empl«'S  sonil)lnbles  \\  i'jmix  fini  prccèdonl  omstvuclio  ad  sensum:  KOCH. 
Gy,  7).  Mais  il  i-sl  plus  iiiteri.'ssaiil  de  reclu-rchcr  Tusage  des  I.XX. 

Ku  lieluvu,  «  (|uan<l  plusieurs  iiunis  su  suivent  subordonnés  Pun  à 
Paulre,  le  verbe  est  régi  regulièremt'nt  par  le  preiuier  qui  esl  le  priu- 
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ci  pal,  el  quelquefois  par  le  second,  si  le  premier  est  moins  important 
que  le  second  et  n*en  indique  qu'une  propriété  ou  une  circonstance.  » 
(KwALD,  317,  c,  3;  cf.  Prkiswerk,  468,  a).  On  reconnaîtra  que  beaucoup 
d'exemples  cités  du  N.  T.  subissent  TinOuence  de  ce  principe. 

De  là,  ^  Parai.,  IV,  3  :  X3tl  6(xo:(o(xa  {a^t/wv  yiroxxTw  aÙTf|;  xûxXo)  xvxXoûfftv 
aC>rT,v.  =  {lOT/oi  ô{Jioiot...  xuxXouaiv.  Mais  micux  :  aOtr,;.  .xvXfo.... 

124*".  Avec  le  participe,  nous  retrouvons  en  partie  les  divers 
accords  signalés  plus  haut,  123. 

Gen.,  XLVI,  26  :  7:5<Tai  os  ^'^i'/C^i  ai  eîffsXOoOdat  jxETà  'laxùo  et;  AiYVtTctov,  oî 
éÇsÀOtJvTC;  èx  twv  |i.rjp<iJv  a-jToO...,  (=  oî  avOûwiroi)* 

Let,  Jér.t  38  :  toi;  ÀTih  toO  opou;  XfOoi;  û>(i.oia)|j.évoi  elfflv  Ta  ÇuXiva  xal  tôt 
î:îpîxp-Ta  xaî  rà  7:£piàpY''^pa-  I-G  masculin  se  rapporte  à  Osot  et  le  neutre  à 
erôwXa,  pris  Tun  pour  l'autre.  —  Dan.^  XI,  20  :  xal  âvaaTr,(T£Tai  sx  rfic  pt^T;; 
aÛTOÛ  yUTÔv  Tr,ç  {Saffi/eia;  i-nX  Tr,v  £T0i(jLaTiav  aOroG  7;apa6toâ^fa>v,  Tcpao-ertov  S^Çav 
^a<7(>.e{a;,  OÙ  çutdv  =  è7c;YOV<i;  ti;. 

Ocn.,  XLV,  10  :  xal  otEÔorjOiri  rj  çwvr)  si;  tov  oIxov  <I>apaM  Xé^ovre;,  == 
ôi£Ô4ir)(Tav...  XÉyovTt;.  —  Cf.  Enoch,  IX,  2  :  çwvr,  fJo(r>v  Tôiv  èTii  ?f|;  yt,;...  voix 
(d'/iommes)  ^u*  crie...(^.) 

4  Parai.,  11,  .Mb  :  TraTpial  YP^^IJLIAaTlwv  xatoixoCvre;  èv  'laôi;,  avec  le  cas  du 
déterminé,  le  genre  et  le  nonibro  du  déterminant.  —  XII,  23  :  xal  TaCta 

TÔ  ôv<$(jLaTa  T(i)v  àpx^vTWv  TT,;  a-TpaTiî;,  oî  èXO'^vxs;  irpo;  Aautô.  — Cf.  plus  haut, 
123,  /*. 

Y  3fa<r..  II,  U2  :  d'jvavwv^j  'Iojû^iwv  ler/upoî  (>.  L).  —  VIII,  18;  VIII,  27  :  èà^ 
k'Ovsi  'Io'Joaî(i)v  ff-jjxo^  :rpoTipoi;  TC'iXsjjLo;.  —  XI,  33  :  tôï  ^Ovst  twv  'lovôatwv 
yT/oi;  f,{i.(iiv...  —  Cf.  plus  loin,  I3i3,  e. 

125.  L'importance  de  l'accord  du  verbe  avec  le  collectif 
exige  (|u'il  en  soit  traite^  spécialement. 

Nou.s  distinguons  :  le  colloctir  général  indéfini  et  abstrait;  le 
collectif  général  défini;  le  collectif  partitif  et  le  collectif  modifié 
par  un  distributif. 


CHAPITRE  XI 

Sujet  complexe  :  collectif,  partitif,  et  distributif. 

Sujet  complexe  :  collectif  indéfini. 

126.  Il  faut  regarder  comme  une  sorte  de  collectif  indéfini 
des  expressions  telles  que  sT  nç,  xaç  oœtiç,  etc.;  telles  que  le 
nom  de  l'individu  pris  pour  la  catégorie  comme  6  àfxaoTàvcDv  = 


l 
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01  àaapTavôVTsç,  elc.  —  Cc  Collectif  indéfini  peut  être  remplacé 
par  un  i)lunel. 

Dciiis  le  N.  T.,  le  verbe  s'accorde  régulièrement  avec  lui. 
Le  verbe  de  la  proposition  suivante  peut  être  au  pluriel  d'après 
la  règle  générale  '108,  cl),  /?.,  X,  14- lu;  /  Tim,,  9-iO. 

\  Mois  on  a  dans  les   LXX,  Ex.,  XXX,  l'i  ;  tcî;  ô  7capairopeud(jLEvoc  eî;  tt,v 

è'7rt(Txe<]/iv  iiio  sixo^rastoC;  xal  67:àva),  o(o(ro'j(rt  "zr^y  ecafopàv  xupfcu.  —  Jxig., 
Vil,  2i  :  £6or,<T£  TCÎ;  àvrip  'Eqipai|ii  xal  itpoxaTsXatêovro  xb  Cltop.  —  4  Parai., 
X,  12  :  xa\  r,vépOr,«Tav  éx  ra).aà5  tcô;  àvr.p  Suvard;.  —  Ps.,  XIII,  i  :  einev 
a^pGDv  èv  xapot'a  a-jToO  Oux  scttiv  ôe^;"  StéçOetpav  xai  é<5Ô£Xv^6T)aav,  avec  açpwv 
==  01  à'fpove;  qui  devient  le  sujet  réel  do  fiilçOetpav.  -—  Jér.,  XXXVI, 
32  :  xal  oCx  ëiTai  aùrôiv  â'vOpo>To;  èv  jjiéffo)  'Jiiwv  tov  iSsîv  xà  àya6à  a  èyà) 
7roir,<To)  CjaCv*  oùx  o-^ovrai.  —  T.f.  EnOGH,  X,  14  :  xal  8;  «v  xaTaxa*j6^  xal 
à^aviaOfj  àTib  tou  vCv  {xet'  ccùtùv  6{ioC  d£Ûr|<TOVTa(  (le/pl  ifiXeicuo-Ecoç  feve&c. 
Voy.  plus  loin  149  seqq. 


Sujet  complexe  :  collectif  défini, 

127.  Nous  distinguons  le  collectif  employé  seul  du  collectif 
accompagné  d'un  nom  pluriel  qui  le  détermine.  Mais,  dans  les 
deux  cas,  le  principe  de  l'accord  est  le  môme  que  pour  le  sujet 
pluriel  neulie  '108,  a  et  h;  115,  h]\  le  verbe  est  au  siugulier 
quand  Técrivain  ne  considère  qu'un  seul  acte  attribué  à  la 
collection,  et  que  l'idée  devient  abstraite;  au  pluriel,  quand  il 
considère  les  actes  de  tous  ([>articulièrement  avec  des  per- 
sonnes^ et  que  l'idée  devient  concrète. 

128.  Le  colleclif  étant  seul,  le  verbe  est  régulièrement  au 
singulier,  comme  en  grec  classiciue  ( Madvig,  3,  a)  : 

Il  en  est  toujours  ainsi  avec  :  paatXEÎa,  }fai.,  XII,  25.  —  yeveà,  Afar., 
VIII,  12,  elc.  —  vévo;,  Mar.,  IX,  29.  —  of,(jLo;,  A.,  XII,  22.  ~  ôcoSexàçyXov, 
A.,  XXVI,  7.  —  £6vo;,  .\J(U.,  XXIV,  7;  Mar.,  XIII,  8;  L,  XXI,  10;  J,,  XI, 
50.  —  £xxXT.-7:a,  A.,  XIX,  'A2\  I  Cor.,  XIV,  o,  2.3;  Eph.,  V,  24;  4  Tim„  V, 
16.  —  'Upar.X,  n.,  IX,  31;  X,  19;  XI,  7,  26.  —  xeiapLo;,  J.,  I,  10;  III,  17; 
VII,  7;  XII,  19;  et  très  souvent.  —  Àaeî;,  Mat.,  IV,  10;  XV,  8;  XXVII, 
2i);  Mar.,  VII,  6,  cile  des  LXX,  £"*.,  XXIX,  13;  /..,  I,  21  ;  VII,  29;  et  très 
souvenu  —  oixia.  Mat.,  X,  l.î  ;  Mar.,  Ill,  25;  1  Cor.,  XVI,  15.  —  oTxoç,  A., 
Il,  36;  XVI,  15.  —  T,  oixouHiévr,,  A.,  XIX,  27.  —  7:6X1;,  Mat.,  VIII,  34;  XII, 
25;  XXÏ,  10;  Mar.,  I,  33;  A.,  XIII,  4'»;  XIX,  29;  XXI,  30.  —  (rrpïTe'Vara, 
Apoc,  XIX,  14.  —  'TTrlptia,  .1.,  VII,  6,  cité  de  Gen.,  XV,  13;  GaL,  III,  19.  — 
T(îiTo;,  Mar.,  VI,  11. 

129.  Le  collectif  est  accompagné  d'un  nom,  ou  d'un  pronom, 
au  pluriel,  qui  est  le  sujet  réel. 
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n)  Le  verbe  est  an  singulier  avec  :  àyi).?).  Mat.,  VIII,  30,  32;  Mnv.^  Y, 
11,  13,  /..,  VIII,  32  et  33.  -  âpiOnd;,  A.,  V,  '.^  ;  VI,  7;  XI,  21.  —  itXripw|i.a, 
/?..  XI,  25. 


h)  Avec  It^s  collectifs   suivants,   l'accord  varie   suivant  la 
manière  dont  Técrivain  considère  Tacle  : 

ox^.o;.  Sans  nom  pluriel,  et  verbe  au  singulier,  Mat.,  IX,  2.^;  XIII,  2  : 
TTOt;  ô  o*/Àoç  èîcl  Tov  aÎYiaX'ov  stTnr.xei.  —  XX,  20,  31  ;  Mav.,  II,  13;  III,  20, 
32:  IV,  i;  V,  21,24;  VIII,  1  (particip.) ;  IX,  2J5;  XI,  18;  XII,  37,  41;  XV, 
8;  L.,  V.  29;  VIII,  4  (participe),  40;  IX,  37;  XIII,  17;  J„  V,  13;  VI,  2,  5; 
24  ;  VII,  20;  XII,  17,  18,  34  ;  A.,  XI,  24  ;  XVI,  22.  —  Avec  TCAf.eoç,  Afar.,  III, 
7  ;  L„  I,  10  ;  II,  13  ;  VIII,  37  ;  A.,  II,  6,  V,  16  ;  XIV,  4  ;  XV,  12  ;  XXI,  36  ; 
XXIII,  7. 

Sans  nom  pluriel,  verbe  au  pluriel.  Mat.,  XXI,  8  :  ô  &à  7t>.Eî<rro;  6'-/>o; 
e<TTpto)ffav  éauTôiv  Ta  tpLXTia.  —  Afar.,  IV,  1  (cf.  Mat\,  XIII,  2)  :  Tta;  6  o)(Xo;  tcpo; 
rriv  QxXavaav  ïtzX  tt^;  y-ric  r,«jav.  —  IX,  15  :  icâ;  ô  0-/À0;  îôcJvts;  aùiôv  è^£0a{i.êr|07)a-av. 
—  L.,  VI,  19  :  xal  ttî;  6  o/Xo;  âÇritouv  aTrxsdOai  «Otou.  —  J.,  VI,  22  :  à  ô'xXo; 
ô  £OTr,xà>;  TTEpàv  TT.î  OaXaacY);  eïSov  (f.  l.,  coà>v)  oxi...  —  XII,  12  :  6  o/Xo;  tcoX'j; 
ô  êX6à)v  £i;  ?r,v  éopTr,v,  âxoOiavTs;  oti  ^p^etai...  ^^aSov  pata.  —  Pour  le  par- 
ticipe, Apoc.f  VII,  9  :  looù  o'/Xo;  7roX\j;...,  Içtcôtsc  èvwTciov  tou  Opdvou,  et  avec 
orpaTix,  L.,  II,  13  :  7i:Xy,0o;  orpatta;  ovpav^ou  alvouvrwv  tov  Ôeov  xal  X£Y($vtwv* 

Nota.  —  Il  faut  remarquer  que,  dans  ces  exemples,  le  verbe  au  pluriel  suit 
toujours  le  collectif.  —  En  grec  classique  aussi,  le  collfctif  peut  être  accompagné 
d'un  verbe  au  pluriel  (Madvig,  loc  cit.;  Kocn,  69,  7). 


Avec  un  nom  pluriel,  et  le  verbe  au  singulier  : 

«/.,  XII,  9  :  s'yvo)  o'jv  6  0^X0;  TtoXÙc  èx  tô>v  *Iou8ac(Dv  oti...  —  i4,,  I,  15  :  i^v 
TE  o-^Xo;  ôvojiaTwv...  —  Avcc  TcXfieo;,  L.,  XXIII,  27  ;  J.,  V,  3;  A.,  XXV,  24  : 
{v.  t.  évéTuxov).  —  Avec  To  TpiTov,  Apoc,  VIII,  7,  9,  11,  12. 

Avec  un  nom  pluriel,  et  le  verbe  au  plnriel,  /!.,  VI,  7  :  TtoXuc  Te  ô'x^o; 
T<ôv  t£plb)v  -jTnriXOuov  TTJ  it^TTsi.  —  Avec  7rXf,6o;,  L.f  XÏX,  37,  XXIII,  1.  — 
Avec  TO  Tp^Tov,  Apoc,  Vlil,  9;  IX,  18.  —  Classique  (Madvig,  3,  a). 


130.  a)  Le  verbe  se  met  ])lus  facllinnont  au  singulier  quand 
il  précède  le  collectif,  et  plus  facilement  au  pluriel  quand  il 
le  suit  : 

Cf.  les  exemples  où  les  noms   se   mélangent,  Mar.,  III,  7  :  xal  iroXù 

TÔSrfioi  ÀTzh  tt\;  TaXiXata;  r,xoXovOr,(T£v...,  7cXf,0o;  ttoX'j,  àxouovTe;  ciaa  notcî  f,XOav 
Tzpoi  «Ot^v.  —  IV,  1,  :  <rjyi^&xo:.i  Tcpo;  avTOv  o"/Xo;  iiXei!(jTo;...  xal  Tra;  6  o*/Xoç 
icpô;  Ttjv  OaXavvav  ènl  tt,;  y**!?  >î<''av.  —  J.,  VI,  22-24  :  ô  o'/Xo;  ô  éo-rrjxwç  Tiépav 
rfi;  6aXa(T<jT)ç  eiôov  oti  TiXoiaptov  oùx  ^v  èxeî...,  ot£  ouv  eUev  6  o)(Xoc  oti 
'Ir,ffov;  oùx  ^dTiv  èxeî  ovfià  ol  jiaÔrjTal  aÙTOu,  èvéêrjffav  aÙTol...  —  Apoc,  VIII, 
9  :  àtrettave   to  TptTOv  tûv  xTt<TjxaTa)v  èv  ty;  ÔaXâaox,  xà  ë;(0VTa  '^ux^Cï  **^  '^ 
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ipitgï  tiiv  5tWo)ï  îiifBâpTiaav.  —  Cela  est  bébraïsanl,  et  â  remarquer  pour 
plusieurs  autres  exemples  ;  cf.  103,  c, 

11)  I.e  verbe,  au  singulier  dans  la  première  proposition,  peut  Mre  au 
Biuguller  dans  la  seconde;  mais  il  est  le  plus  souvent  au  plurld 
(108,  rf).Cr.t.,  .\X,6(l32.a);A..  in.Q^EÎÏtv  nij  i  Xibc  «i-bv...,  iT^hf^mo'. 
£t  BÎTiï.  —  I  Cor..  X,  7  :  fxiOtsïv  4  XiÔî  jaTsiv...  «al  iit/rvriiBiV  KBÎ^ttv,  elle 
Iles  LXX,  Bx..  XXXII.  0.  —  (  Cor.,  XVI,  13  :  tOtn  t*|V  oUiw.  ETï^avi  Sti 
(■TTiv  inap/r,  tf.f  'A-/3(a(  xsl  il;  JuxùvJav  T*t(  àfloi;  ï'aîsiv  i«-jTov;.  —  Cf- 
/-..   VIII,  33   iivec   Mal.,  Vin,    32.  —  Avec   lo   participe,   Uar.,  VIII,  1  : 


131.  Le  participe  qui  se  rapporte  an  collectif  pread  les  oous- 
tructions  suivantes  que  nous  réunissons  toutes  ici  : 

I"  Le  participe  est  uui  au  collectif  et  reste  au  singulier  : 

a)  Le  participe  s'accorde  avec  le  collectif  quand  il  y  est  joint 
immédiatement.  Mat.,  XXVII,  25  :  xa!  i-^r^xoiiek  iziç  h  î.adf.  —  L-, 
I,  21:XVin,  3G;X.\1]I,  1. 

6)  Le  participe  précéda  de  l'article,  c'est-à-dire  employé 
comme  complément  distinctif,  et  joint  immédiatement  au  col- 
lectif, est  au  singulier,  même  si  le  verbe  est  au  pluriel,  J..  VI, 
'2"2  :  0  ZyT.tj^  Cl  iïTT|Kcuî  irépav  T'ij!  Oï^motji;  tISov  {V.  l.  ÎSiùv).  —  VU, 
49;Xiï,'l2:  ^.,  Xl,  21. 

2°  Le  participe,  avec  ou  sans  article,  qui  se  détacbe  ou 
s'éloigne  du  collectif,  se  met  au  pluriel;  il  y  a  accord  avec  le 
sujet  réel.  Il  en  est  ainsi  dans  les  cas  suivants  : 

c;  Le  participe  sans  arlicle,  détaclié  du  collectif,  passe  au  J 
pluriel,  si  le  verbe  est  au  pluriel.  Ma?:,  III,  8;  IX,  15  :  iti,-  6  ' 
ï;(loî,  JoovTïî  ttÙTiv,  è;e6ïii,6:^6ï,i7S¥. 

d)  Le  collectif  étant  seul  ou  accompagné  d'un  nom  pluriel,  le  j 
participe,  détaché,  est  au  cas  du  collectif,  au  nombre  et  au  J 
genre  du  sujet  réel  (nom  pluriel  exprimé  ou  non).  Cf.  5,  et  123.  £ 
Le  participe  est  toujours  tilacé  après  le  collectif,  et  le  verbal 
fini  peut  être  au  siugulier.  —  Ainsi  : 
Dans  la  même  proposition,  Mal.,  XV,  31  :  ùiate  tôv  5/iov  [v.  L 

Toù(  iy}>ti\i<;)  Oau|jii9'ai  jJXtn'jvrx;,  =  iugte  tov  tyXav  tùv  àvOpûniuv 
âauftâaai  plÉnùVTiî.  ^  Mai'.,  III,  7-8  :  7tV7,flot  jioXù,  incùoirti.  — 
L.,  II,  13  :  o^patTiâç  &ûpaï(ou  aïvoiivTiuv,  =^  oTpoLTiiç  sùp«ïi'ou  tiûï  «YY*'^^  J 
«ivcuivTfuv.  —  XIX,  37  :  ^ptavro  aTuav  to  ic),'rfioi  t<5v  (j:9i6r,Tùiv  /zifayrcc.J 
ai»*rvTbvetbv...  ■ki'(^vTCi.  ~  J..  XII,  12;  vl.,  V,  16;  et  cf.  v!  14. —I 
XXI,  36  :  ■;ixoit,ù9«i  Yip  to  itX^Soç  toQ  XmO  xpiïovrtî.  —  XÏV.  tiQ 
1  Coi'.,  1,   1-2  :  TÎ|  txitXTjffia;  ToO  Oeoû  t^  oB«|  év  Kopfvfltu.  7jY'<^o')4.tvoic  i 

Xpirriù,    xlT|T&rî   i^foU,    =:    T^     ÈXxXY|ff(QL  TÙV    KoplvUj'uiV -fjYiaOlUvOIÇ  JCtîk, 

—  Apoc,  111,  9  :  (Soù  SioM  Èx  rvit  ouïïyojY^!  toû  ïsTavâ,  Tùtv  ^cY^vtwv  1 
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—  T^î  m 


'Jï.  rmv  lEfôvct 


i(,  i^tfpifiTfiÉvûi,  avec  une  ap[)usilion 

;  nombre  indépendante  ==  éxativ...  j^iliâSsçaù-nTiv^iiav.  ttrçfïvn- 

Uvoi.  et  de  même  VII,  5,  8,  9  (avec  im^luuge  de  constructions 

tir  le  cas,  voy.  plus  haut  13-17);  VIII.  9  :  xi  rphov  tcSv  xtcïjiàTwv 

ï  il  TTJ  Oïî.i5o-j),  Tï  Ly&vTi  'j/u/aî.  —  XIII,  4  :  èOiujJïaDi)  oXvj  -Jj  y^ 
fjciain  Toù  Oïjpfou  nai  itp5(tsxùvT|0'av...  XtYovTtt,   avec  ï]   yï)  ^  le  sujet 

îéel  0(  àv9û(OTtOl,    XIV,    3    :    «î   ixBTiv   TSOOEpixoVTI  TîOliapEÇ   /llliÔSÇ. 

it  ■»)•]; op*oî(.iv«  àiti  rî^î  ^'Ô*'  —  XIX.  1;  6  (w.  i.  XIy&vtï;';  14  :  tx  orp*- 
lùjMiTa  T^i  Êv  Tcû  cùpvvâi  -^x^XoùQïi  zÛtiS  Ècf  '  ïxrt^ic  Xcùxoiï,  ÈvSeàujiiÉvb! 

teiijet  réel  &ii7ci«rî]. 

Dans  la  proposlUon  suivanu:,  oii  le  participe  passe  aa  pluriel  comme 
le  verbe  fini  : 

Afat,.  III,  5*C  :  i^inopE^ETO  np«;  aùinv  'l!foiT(iiu|iQ;  nal...  Tiàni  jj  î[!pi-/Mpo; 
toC  'lopïivou,  noil  i6aiiTl;ovio  sv  tm  'lapîiv»]  itoîaji'û  ùiu'  «Otoû  tîoiioloïo-jiiîïot 
■cà(  inaptias  aûtoiï  (sujet  réel  ;  ol  irpoocp/îiiEvoi  iE  'hpo9^X*j[ui  xtI.)  —  VIll, 
34  -■  itâo-i  J]  itiXit  iEijXIieï  eU  CitâvTïjffiv  :ffl  'tltaaû,  xal  1Mï«ç  aiiàv  itapEniî.eoav. 

-  War.,  Vnl,  1;  /..,  X,  13.  —  Cf.  Gai.,  1, 22  :  iitniï  il  àyvoc-Jiii'"'!  -"y  tpooiÛiiu 
hixXiloiïit  lie  'Iou8«!a(...,  jiivov  îè  ixD-Jov-t«  V««-  On  devitiil  avoir roît 
niBtv  [iiivav,  maïs  la  coustrucliou  inilêpciidanle  a  amcnû  le  rioini- 
t.  —  Cr.  108,  rf,  et  130,  6. 

132.  a)  Il  7  a  quelques  rares  exceptions  où  rncror<l  grammatical 
pcl  obKrvË,  Mal.,  VIII,  30  :  r^v  le  luixpâv  an'  a-jt£iv  à^ili]  yolpinv  xoXr.ûv 
"  wjiivii,  et  Cf.  Moi-,.  V.  il  ;  t...  VIII.  32  («.  (.  ?D«t,iiÉvo>v).  —  .^^c.  XIV, 
:  xal  |Iït'  h-jî6-j  ixareôv  lEo-oipixavT»  tiaiTapft  xil'»2i;  ï^outbi  li  ovona  aiioù. 

-  £„  XX.  6  :  i  XkÔ!  «TtK!  ïîlTïi.lOiTtl  flllâî,  BîBîlOîlivOC  -fip  titiv...  —  Cf.  /... 

irm,  33  {i^ini- 


-  Le  participe  (et  l'a'IjeiMiC}  attribut  est  jiâci 
(fléLiehâ.  et  au  pluriel.  Cf.  231,  b. 


b)  On  peut  trouver  plusiaiirs  conatrucLtons  dan'î  la   mi>iue  plirnso, 
,  VILM:  4  ô^).o(o«:oi;4|iiïmW»uvTbïvi[[ovêjtipii:a££Î<riv(131,&;232.6>, 

K^XII,  1!  :  i  ffxïot  moXù;  i  âXOiv  tiî  ttiV  éoprri-ï,  êxo*j'7aï«!  £ti  ïp^tTii,  tlaBoi 
>ti(t31,(>el'f). 

c)  L^aecord  logique  entre  le  participe  et  son  sujet  colleciir existe  aussi 
a  grec  classique  (Madvio.  3.  a).  Mais  les  coostruoiioufi  du  N.  T.  raon- 

snl  a^eo  quelle  tacliité  et  quelle  liberté  cet  aecorri  a  lieu;  ce  doit  être 
~e  la  langue  ramllière, 


$.  A  la  2"*  personne,  le  verbe  est  a>i  singnlicr  ou  au  plu- 
Hcl,  Afar.,  XIl,  29  :  «xouÉ,  'laftiX,  cité  des  LXS,  Detit.,  V[,  4. 

,  XII,    32    ;    |iJi     œCjSliS,     TÎ)     [AlXabï    TTÛlfAl/l'oV,     ÏTI     £u5ixï|II£V    Ô    TtaT'fjp 
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ûfitûv  SoQvcti  KiuXi.  —  A.,  VII,  42  :    O.T]  Vfifia  xal  Ouofn  icfomivÉTxiTi 
[«i...,  oîxûç  'Inpar^l;  cilé  de  ÂTiiOS.  V,  25.  —  Apoc,  XYIIl,  4  : 

134.  D'une  manière  générale,  le  verbe  rapproché  du  collectif  tend  h 
s'accorder  avec  lui,  et  à  prendre  le  singulier;  maïs  la  ten^lancc  eH 
contraire  toutes  les  fois  (|iic  le  verbe  se  détache  ou  s'éloigne  clii  collectif. 

135.  a)  Eq  hébreu  (et  en  uraméen),  quand  le  collectif  désigne  des 
indiridus  indépendants  et  agissant  réellement,  le  verbe  passe  fadlement 
au  pluriel,  surtout  s'il  s'éloigne  du  mot  sujet',  et  s'il  s'agit  d'êtres  animés, 
de  personnes.  Le  participe,  éloigné  du  collectif,  s'en  détache  et  passe  au 
pluriel.  Il  en  est  de  m^me  de  l'attrlttut,  surtout  s'il  est  aôparé  du  sujet 
par  d'autres  mots.  Le  genre  est  celui  que  demande  le  sens*.  Enfln,  les 
deux  nombres  peuvent  èire  employas  dans  la  même  phrase  pour  la 
variété  (EWald,  p.  179,  seq.  317,  b;  cf.  Pbbiswbrk,  Sa,  b,  3,  b;  Wikbb, 
Gramm.  chnld ,  611,  2).  11  est  Taclle  de  voir  que  tous  ces  principes  sont 
appliqués  dans  les  exemples  du  N-  T.,  m<^me  le  suivant  : 

b)  L'adjectif  (et  de  mf  me  le  participe)  après  un  singulier  collectif  se 
met  de  préférence  au  pluriel,  même  avec  un  substantif  féminin  de>i- 
gnant  des  hommes,  tel  que  serait  en  grec  ri  <nwa.tiayr\  ou  fxxXiiafoi,  )]  râliis, 
etc.  (Pbbiswrrk,  sa  6,  3.  6). 

136.  Voici  maintenant  des  exemples  des  LXX;  beaucoup  prësenlent 
un  accord  curieux  ;     . 

a)  Le  collectif  étant  seul  ou  accompagné  d'un  nom  pluriel,  le  verbe  est 
au  singulier  : 

Ex.,  IX,  24  :  ïEïivTiTai  en"  aùrfic  ïflvoc.  —  t  fi-,  XVII,  30  :  àitEKpIB.)  aùîia  i 
Udç.  —  i  H.,  XI,  5  :  TÔ  Tpltoi  il  ùiiû-  ûiMi-aa  rt  oo66«tov.  —Cf.  C.I.Qm 
Itl,  4362  (ALBI.  SÊvÈrb)  :  tô.xoivÔv  tîk  (nitpoxBiiiia;  Zopaouiivôiv  ïitiimv  ib 
pci:]iaiv(îiiv. 

I')  Le  collectif  étant  seul  ou  accompagné  d'un  nom  pluriel,  le  verbe  est 
au  pluriel  : 

f  R.,  XIll,  20  :  saTiiiivov  nâ;  'lapxijl  e1;  y'^v  E(l),ofU).uv  ^aliE^civ  Exuimc 
TQ  6£piSTpav  aùioC.  —  XXXI,  12  :  àviTTTjuav  us;  iv-rip  Suvà[U(ii;  xal  JmpiûSitvm 
■ù;.tc,  i4|V  vÙmi.  —  S  B..  111,  28  :  J  /t.,  Itl,  91  :  xi)  nSaa  Mois  ^xgugiv.  — 
t  Eid.,  IX,  4  :  xal  ^rv1r,■/^■t^m1  itpôç  [li  itS;  A  îitixuv  "KifW  fltoû  'lirpot^X.  — 
X,  U:  dmxpra^dM  nSaa  *|  iXïX-.]»(a  xnl  EÏBaï.  — /ïifA.,  IV,  13-16;  XIII,  5: 
«al  iYÏvtto,  û;  Tixouoav  lôv  li^Ji-i,  i^wptirtïiCTai  itï(  ijti[iiXTi)(  iv  'Inpa^X.  — 
XIII.  12  :  ni(  'loiÎB!  t,«ï«''-  ~  ^J'.  XXVll,  27  :  itàsa  iruï(iT»ï*i  «u  **  ^"f 

Ex.,  XVI,  1  :  JXOoTaï  irî'ja  iTuvayuï^  ulûiv  'I«pi)]l  £l(  ttiï  Epr||iov.  ~  (  Mac., 
Il,  42  :  ffviï^ï9»](riiï  npb;  «ÔTOUt  auvaTiufri  'AsiSaloiv  xri. 

o)  Exemples  du  verbe  passant  du  singulier  au  pluriel  ou  inversement, 
et  mélange  des  nombres  : 


1.  El  suplnut  iliins  In  |)»posiUon  qui  suil  celle  ait  ai  trouve  lecolleilif. 

2.  U  y  a  tpndaDce  tluus  le  grec  bitili<|iie  il  toiOoura  suppléer  le  gvuro  réel  dn 
Hiijel,  tvee  des  moU  tels  que  nilic,  ïOvo;,  ï^av  (deslgoanl  une  peraooae,  comme 
dans  \'Âpocal</pM),  elc.  Un  Iruuvers  cvt  nums  réf^ullËrement  siiiiia  de  niaaculliu 
nu  siogulier  ou  au  pluriel  (adjectifs,  pronoms,  pnrlicipeii)  dans  1,1  proposmon  suï- 
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Qm.,  I,  28  :  jtoi^rroiiiev  SvOpmnov...  xal   âpj;iT(.io«v 
Svtpw>cD(  est  lo  sujet  de  àfiitmaai),  et  et.  27-29. 

nitrï  i]  (nivnfUl-ri.  —  XVI,  19 


ï  Îx0ii<«v  (le  oollecur 
A'om.,  XIV,  l-a  :  x«l 

I  Xahi  £lr|V  t^v  vùxTOi-.., 
xai  tftsgev  fxano;  -rô 


'  mtptia*  KvTDÛ  x3\  inJOiixav  in'  sÙTa  it-jp'.  —  Dnut.,  XXVIII,  00  :  xgil  iiKiTTpÉ'j'ci 

itSvxv  rijv  âSiSv>|V  Ai-fûittou  t<]v  novijpiiv.  V  SiEuXaCoù  àno  npsoûnou  aùrûv,  xat 

xollinihid'ovcii  iv  o-al  (nîa-ai  il  oSuvai  est  le  sujet  de  xol).7;(l^savTai).  —  I  "., 

XV,  23  :  nïaa  t|  ^îl  ï()<sis  çuv^  )UY<il>]  xal  itîc  4  iaai  nnpnropEÛiivTa.  —  3  /t., 

'    VIII,  41  :  XII,  20;  t  Esd..  X,  I  :  aavix^ttam  npà;  afit'oi  ànb  'IirpnnX  ixxXii^ia 

■  ira).).^  dfdSpa,  iitpti  xal  Yuvalxi;  kbI  vEmlaxai,  S:i  tKlauoxv  A  Xko;  xal  Û'|iuite 

-  Sng.  Sa(.,  XV.  11-13  («.  (.);  /if.,  VI,  22  seq.  :  ISoù  !««  ïpxe™ 

Iliich   pappi,   xai    ïûv»]    ifCpB^ffETai  i:t'   ioziTou   ttiï    -fï^t-    tiEov    xal   îiSùviiï 

J«piT^»»uBiV    iia[id;  ÈoTi,  xai  oùx  âkcnosi'  çiiivn  aùroù  Ji;  Oilao--™  xu|ia(vouoa" 

al  âp|i«(rt  napBTàîiiai    is   irCp    tf(    irdJE[iov  îrpîit  (rf,  BùfatEp  BiB'V 

fipievoatiîv  rr|v  àxotiv   aùtfiiv  (les   verbea   revienrienl   au  singulier,  t/nt, 

Ôn|<ra-.,  Ttap«!iUvii  ;  on  a  le  pronom  «ito-J  et  le  pronom  oùtûv,  dont  le 

I  sens  est  le  même  ;  cf.  ewald,  lot.  cil.).  —  XXXVII,  8  :  jpdïo;  m^in 

vis,  xai  àiùi  toÛtou  aiuO^oEiai.  iv  t^  ^f^pa  ^xeIvti,  tlm  xûpisï, 
Jvtpli^io)  Tov  Xmi^i  ànà  toû  ipaxTi^Q"  aÙTÛv  xatl  tdÙ;  SEsiioùe  aùtûv  Stapp^Eo'i 

fùxTai  i-iîol  âWoTp!oi(  ('laxiie,  sujet  de  aïK^it-cn,  est  repris 
|<eUBuitâ  par  aÙTùv  et  aÙToL  ipYciiviat].  —  Et,,  X.1V,  Il  :  Stiu;  iiî^  n^iavïTii  E;i 
|l«  olio;  loC  "IcrpiJiX  in'  tt»»"  »"'  ï^"  l''l  ("lalviuïTai.  —  Dan,,  VII,  26  :  li 
,    «piT^piOï  îjiiOioî  xtti  r)]V  àpx>iv  nttaorriOOuiTi, 

BemaiHiuez  les  noms  collectifs  au  singulier,  cmame  SvOpwTio;  =  (m 
AomnMJ  ;  i  ci>X<JTpioc  (3  ^î.,  VIII,  41)  =  la  étrangers. 
Exemples  avec  des  participes  : 

O)  U  collectif  est  seul.  Ex.,  XX,   18;  XXXllI,  3  :  \T<:ixti  nâ;  A  Xa<>c 

(ntoTiE-^vTt;   fxna^OE-  —  XXXIII,  10  ;  xal   inivn^  nî;   d   Xio;  npao-ExùvTisav 

ïnatrtùc,  et  de  même  yurfilfl,  VI,  18.  —  Nom.  XXXII,  13  :  Euî  ifaviiJtiftn 

iiio-a  t,  ytitâ,   ol   icoioîï«;  Ta  itovjjpi.  —  *  fi,,  XIII,  IB ;  S  fi.,  I,  40  :  àviéi] 

lAi  i  laô:  diciou   kùtoû  xal  j](^peuav  jv  i^ifiK   xal  (ùçpaivit^voi   {ùfp«(rlvr,v 

L,|UYàX>)V.  —  5  H.,  V,  14  et  15  ;  ànfatiilcv  aùiovi  il:  t'ov  AlCivov,  Sina  ^''^'^^'^ 

T$  p^iivl   àllaaad|uvoi...,   xal  ?|V  -nji  ^BXto[tùtv  iSEsinîxana  yiliilEt  afpoviEt 

V,  comme  Oans  le  N.  T.,  Apoc.  VII,  4,  S,  8.  —  VIII,  63  :  iitai-tm  ïa).utiùv 

,v  ÉopTÎiv...  xal  itâ{  'lapaijX  p^tx'  aùioû,  ixx).T;irCa  tiE^àli)...,  ÉsOluv  xal  iiliuv... 

I  participe  qui  suit  au  singulier  masculin  est  remiirquable.  —  XII, 

4  H.,   III,    21    :   xai  nâoa   MuàS  {^xaudov    ii;i   iiltT,iai    al    ^asiXiî; 

I    a^DUC   xii   E(vE£6T|?av   éx   navilt:    mpiEÏniiriihai    E^ioitiv  (le   Sujet   de 

(iiflxv  iafiilioa\i.tyat   eSL   niaa  MNiàE,  ou,   si  l'on  veut,  aÙTol  à  suppléer 

"    -iî).  —   *   Parai.,  II,  53;  S  Parai..  IV,  4-5  :  it  OâXaToa   É«'   aOtûiï, 

:    inisflia    aûtûv    Eimi.    xal    tii    nixai    d'JTi^;   niXiisr:^^,    xal   là    x^'''°< 

fttOrîtï  &;  X*>Xoc  icorriplau,  Eia-rE^luii^ivi   pXaimiùf  xpivov,  X'^P"'^"»'  P'>^P1t>E 

Tpiv-/iX(au(  (xi^oc  doit  être  regarda  comme  uu  colleclif,  =  te*  hordi).  — 

XXIII,  12  :  ^xouaE  re()o),la  tt]V  ç»>vr,v  tdû  Xaoû  cpijiivTuv  xal  i^a[ioXoTDU|iiv<ov 
xal  «!vq«TUï.  —  XXXV,  18  :  7tî(  "louîa  xal  "Upiiii  à  lipEOïlî,  Cl  cf.  ï  Eid.. 
^VUI,  as  :  xal  ïtî;  'Iwpari).  ù1  fÙpi<rx*yiïo..  —  Eslher,  1, 10-lD  (orfd.)  :  bitfixH 
■,i  ïftve:  SIuuov  po6oijfiiïoi  li  iautiûv  xaxa,  xai  *|ToipJa<liio'av.  —  Ec,  XIX, 
i  itivTC  niXiic  iv  Tij  AÎYÙitT(j>  XaXoûuai  tij  YXiiffini  t^  xavaavkiîi  xal 


mployé  ailleu 
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iliKÙVTCï.  —  XXXII,  18  :  «il  o!itr,(T£.  i  ).«<•;  aÙToC  iv  5t««  «pTr"!:  «"■  ivwir.oî' 
ItiiKiStic.  «ai  àïBira-looviai.  —  ./A-, ,  Ll,  2-;t  :  nJXiiï  'loûîa...  Kopc-jSïvîic.  — 
LI.  19  :  nâc  i  Xaà;  dï  xuïrVvot,  et  U,  20.  —  Ll.  UT  ;  xit  iiXtt<Jn>uvi  itât  'Iftt:ïi, 
d1  xaToixoÛv«î  iï  Y>i  Atfijtîiii.  —  Daniel,  XI.  32  :  K»i  Jiaic  Tivrionoïii;  Siiv 
oùtoù  ««Tur^imiu»!,  el  Cf.  Daniel  (LKX):  xaï  4  Wiliot  o  -[iviioto™  taûta  ««n*- 
^ûqouoi.  —  I  Mac,  V,  2  :  àpai  rà  -rivot  'laxùiS  tavi  i-nti  iv  (ifaip  aùrâv. 
e)  Le  cotieciK  eât  accompagiiâ  d'un  nom  (ou  pronom)  pluriel,  fiih.,  IV, 

21  :  ii|i"u  «"jrûï  Kpaiovvic;.  —  f  Mac.,  II,  A2  :  liti  (ruiTixeriirav  irphi  aitovt 
mjï«f "rt  'loï'îaiuv  IirT^upol  [u.  (.)  iv> j[Ui  âirà  'lopa^l,  itî;  6  hi<nait^iffJvot  si 
ïdH<u.  —  VllI,  18  :  En  lia*  tïiv  paoïitfai  rûv  'Eli^vm  xaTaiaulnivilivB-Jt  tfc. 
■lapiilX  3oAt!av,  el  cf.  VIII.  27.  —  XI.  33  :  tû  ïflvti  tûv  "louiiiuv  çftoit  fpi»ï 
x«i  T\iïTiipoÛOT  Ti  npôî  *iiiâî  fixais  (xp(va|iEv  iYi6«itoi»|(iii.  —  Dana  lous  ces 
exetaplea,  le  parlicipe  est  au  cas  du  collectif,  au  gnuK  et  au  Qombro  do 
nom  pluriel  ijuisuit.  c'eal-à-dîre  du  sujet  réel  (cf.  plus  liaul,  124  bit,  et  S). 

Il  y  a  toujours  leodance.  comme  dans  le  N.  T.  à  supplijer  du  coUeciil 
le  sujet  réel,  masculin  pluriel. 

rtAux  observations  précédentes  (I3S,  a)  tirées  d'Bwald,  il  faut  ajouter 
encore  ceci  :  Uuaud  plusieurs  noms  se  suivent,  et  que  ]>ar  exemple  un 
nom  abstrait,  c^  un  adjectif,  précède  un  nom,  surtout  iia  nom  de  per- 
sonne, racoord  se  fait  généralement  avec  le  nom  de  personne  el  Don 
avec  Je  premier  nom;  ainsi,  la  muUitude  des  komnr*,  =  braiicoup  d'hom- 
met  (ËWald,  317,  c,  3).  On  volt  par  là  l'influence  qne  le  nom  pluriel  qui 
suit  le  collectif,  c'est'à-dire  le  sujet  réel,  exerce  sur  la  construction  en 
hébreu,  et  l'influence  de  la  conslruclioa  hébraïque  sur  le  grec  biblique. 
Il  en  est  de  même  lorsque  le  collectif  est  un  indéfini  du  sens  de  ait, 
tiât...  (EwiLD,  loe.  cit.).  Par  suite,  quand  le  verbe  est  au  pluriel  avec  un 
collectif  accompagné  d'un  nom  pluriel;  quand  le  participe  passe  au  plu- 
riel et  prend  te  genre  et  le  nombre  du  nom  pluriel,  etc.,  co  sont  autant 
d'exemples  qui  correspondent  a  l'usage  de  l'hébreu. 


Sujet  compïexe  ;  parlitU,  et  distributU. 


137.  (Juand  le  sujet  est  jiarlitif,  le  verbe  s'accorde  toujours 
avec  le  sujel  réel,  même  s'il  n'est  pas  exprimé,  /.,  XVI,  17  : 

—  Dans  les  LXX,  Es..  SJLXVIII,  12  :  Uil^Ev  èx  t^ç  ^rt^-^i^n 
jiQ!..  —  Cf.V2.  a.-84.  ^ 

Avec  le  (larlicipe,  2/.,  4  :  rîîpïjxa  IxTùvTExvmvtrouxïpnni'taiWTat' 
év  ilT,Oï(«.  —  Dans  les  LXX,  Néh„  V,  S  :  x«t  «alv  iitô  6uï«ip«OT 
ij[MDV  xaTa5uvxTr£ud[*,£vnL(. 

Cf.  dans  les  LXX.  /  Parai.,  IX,  28  :  x«i  il  aÙTôlv  titi  ri  oncûn^ 
Tf)c  XdToupY'W  (suppléez  T|(iixv),  et  v,  *29  :  xaJ  i\  bùtùIv  Kx-ttariiuvet 
£;ri  tÎ  antû-iii-  —  i  MuC,  X,  37  :  xal  xaTacrxO'^vtTai  i\  oÛtûv  êv  xt^ 


-h  Tpf;Dv,  enl  un  rulteclir 
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t  è/_up(û|i.ii[(ri. . .  *<ù  Êx  toÛToiv  X0LT«(rTû[Q»i«T«i  àirl  /ptiûv  lii;  [laoïitiaî.  Lc 
I  singulier  esl  remarquable  :  auppléez  [tipoc  coiome  sujet. 

138.  Lorsque  le  sujet  pluriel  eal  accompagnéd'uu  diatribulif 
comme  ImaToî.  iTî  Éxaurùi;,  lîç  xatieîç,  le  verbe  est  ;  au  pluriel,  si 
le  distributif  est  considéré  comme  l'attribut  du  Bujet;  au  singu- 
lier, s'il  est  considéré  comme  le  véritable  sujet;  ou  encore  s'il 
précède  (108,  c).  Ces  constructions  se  rencoatrent  eu  grec  clas- 
sique (Madvig,  S];  mais  elles  s'emploient  plus  librement  et 

[  d'une  manière  plus  variée  dans  le  i;rec  biblique  : 

Mat..  XXVI,  22  :  r,fliv7a  Xiysn  aÛTiû  lis  îxaotoç,  et  cf.  Mar., 
I  XIV,  19  :  ^"pîavTo,..  cîç  x«ri  tîç.  _/..  Vil,  5:t;  VIII,  9;  A.,  il,  G; 
F  XI,  29  :  Tùv  Se  ^aST,Tiûv  kkIIùi;  sînfifÛTi  Tt;  upisav  ikioto;  auTiTiv  lU 
iSwxoviM  itéfit^ai.  —  i  Cor.,  XIV,  31;  Eji/i..  V.  33  :  Û[**(î  oi  xaO' 
I  ïvtt  fxSLffTOî  TT|V  ÉauTûiJ  Yuvatxa  oijto>(  kyoLitiroi.  —  Apoc,  IV,  8  :  xa'i 
ÉatHp«  l^ûis,  Ëv  xxQ  '  Ëv  xùtiÙv  ï/iov  oivà  îTrÉpuYot;  I;,  xuxXoOev  xi.1 
I  Îbw8ev  y«1«'"T'^"  —  ^''l.  13i  21. 

Cf.  avec  â«Of(ou&î  =  îx-inraç,   1  Cor.,  XI,  28  :  àoxi^X,hb>  Si 
îvQpuvco;   éauTiv,   çiie   chacun   s'éprouve   lui-même...  (Emploi 
[  hébraîsant,  cf.  plus  haut,  92  b,  et  139,  &). 

139.  Les  exemptes  suivants  montrent  rinnuence  dos  LXX  sur  les 
I  conBirucUons  du  N.  T.  : 

a)  Gtn.,  Xllt,  )t  :  xal  Sie^upiTlhivai  clxaotcic  âtiô  toû  iScTifoû  aùroû.  —  Ex., 
\\,\:  fx«!no!  navûiKl  ait«v   Elo^lOoffav.  —  XKVIli,  51  :  al  WOsi  !in«<r«v  ix 
ivo)>diTUV  T&v  ulûv  'IvpsilX  iJxa  tua  xaxà  Tè  6vii|iaTK  sùtùv  '  -(tM^xX  o-f  pa^'iw 

■  Exaoïac  xatà  lù  tîva[ui  îuTbxrstv—  —  ^èd.,  XXV,  10  :  àntliEÙirEciii  cf;  l%a.atfii 
lie  TT|v  XTfja'iv  aùiDÛ  loil  (xav7Dï  li;  tÎiv  nnTpfSa  sùtoù  àm>EÛa'Eii6E.  —  ./oju^, 
IV,  &-6  :  npotraf^T'^^  ï|inpoii4év  [leu...,  xsil  àvcXdiuvo;  ^keïSiv  îxaoTat  XtSov 
âp3TU  tiri  tàv  ûp,uv  aijioû...  îva  ùitipxtootv  û|j,[v  oùtoi  <!(  ffT]ii£Îoï. 

Verbe  GL  patUcipe,  SafT'  Sul.,  XIX,  17  :  ÉnÀ-^fiiaw  lï  xa)  àopaTfi,  ùottip 

fai4fvoi  tit't  TSlEi  coû  £1x3(0»  Oûp3t(,  Ïti  à'^aviC  nipiSXijbtvn;  oxiStei  Exioto;  tûv  aùtoC 

[^Hpftv  T^ivîloîoviivii.-ZacA-.Vm,  15-16!Jft-.,lX,4;XXlll,27:XXXVIU, 

au  |if,  SiSâEwviv  IxiTcac  TQV   neUtiiv  aircoû  x*l   tôv  ài(^T«v  aù^sû  Viyuv, 

k  eitè  dans  le  N.  T.,  H.,  VIII,  1t  ;  et  cf.  Et.,  XLl,  5-e,  el  au  contraire 

|£a.,XXXIll,  3G. 

è)  Avec  àv^p  el  «EvOpbHiat  =^  ïxmot,  A^ffi-,  XIII,  10  ;  xal  ifù^oirav  aiviip  eU 
L«TP^^'^°''  "'  Atuîiai  xal  (li  nïavTEt,  eluf- A'oni.,1,  b2.— fis.,  II],  6  :  iRi^ii^Erai 
|(bepui»t  ïdO  âStXfDÛ  lOraù.  —  XIX,  2-,  XLVII.  1»;  CupugA,  II,  3:  tdC  fay^i^ 

■  "^in^t  avUpunov  lipxi;  utfiO   KÙtiiÛ    Kal   avâpiunav    o'îpKBt    bu^a^pà;  aûrDÛ,  fHiUr 

pie  nom  iiiangjio'U  ehueun  la  chuir  de...  —  l'uur  Urs  louutloas  CDOime 

KiB'  £«,  voy.  (  lisd..  I,  31;  fi-,  XX  VU,  12. 
c)  Avec  loéUluge  des  iiombrcE,  3  R.,  VIII,  38  :  iiv  -^iviiTai  navU  àvïpùicu 

Sic  Sv  Tvûiriv  Éxaino;  a^iiv  xipîfa;  aÛTOÙ  xa'i  £ianici>7>;  Tac  X<tp>c  aù':aû.  — 
[  VIII,  «  :  tUnii^aU  liv  iaov,  x«\  liisï^oi.  |P.  I.)  tôv  paaiXia,  »«t  ànf.ïOjv 
I  £iUi9T«t  tit  "à  ixriïii'i^aTa  aùioù  x"'pO*W!, 
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CHAPITRE  XII 


Accord  en  nombre  avec  le  sujet  composé. 


140.  Classiquemeot,  «  si  le  verbe  est  placé  en  tête  de  la 
propositioQ,  il  se  met  souvent  au  singulier,  même  avec  plusieurs 
sujets  dôsiguaut  des  pcrsoûDes.  »  Si  le  verbe  suit  les  sujets,  et 
que  ces  sujets  soient  des  noms  de  personnes  (faisant  ensemble 
l'action),  il  se  met  ordinairement  au  pluriel  (Koch,  69,  6).  — 
Cf.  108,  a,  &,  c. 

Quand  le  verbe  est  au  singulier,  Pôcrivaia  ne  considère  que  le  premier 
ou  le  dernier  sujet,  qui  est  au  singulier,  tandis  que  les  autres  peuvent 
être  au  pluriel.  Quand  le  verbe  est  au  pluriel,  Pauteur  pense  à  tous  les 
sujets.  Les  noms  peuvent  être  des  collectifs. 

141.  Dans  le  grec  du  N.  T.,  le  verbe  est  au  singulier  : 

a)  Quand  il  est  placé  le  premier,  particulièrement  avec  des 
noms  de  choses,  surtout  si  ces  choses  n'expriment  qu'une  seule 
idée  ou  sont  presque  synonymes.  Le  premier  sujet  est  alors  au 
singulier.  Ainsi  : 

Mat.,  III,  5  I  è;e7ropeÛ£TO  Tipoç  auTov  'l£po<ToXu[jLX  xcà  Trava  7)  'IouSa(a 
xal...  —  V,  18;  Vlll,  12;  XXVII,  61;  Mar.,  I,  5;  36  :  xaTcBtcoÇcv 
aÙTOv  v^pov  xal  ot  iict'  auToG.  —  III,  25;  VIII,  27;  XIII,  3;  XIV,  4, 
43  ;    L,,  I,    14   :  xal  e(rrat  y^api  xal  à^vXkloLaiç  (sujets  de  choses 

synonymes).  —  I,  64;  VIII,' 19;  /.,  I,  35;  II,  12;  III,  22;  IV,  53; 

XII,  22;  XVlll,  15;  XIX,  34;  XX,  3;  A.,  IV,  32  (à  comparer 

avec  L.,  1, 14);  VII,  11,  15;  XIII,  11  ;  XVI,  33  :  I6a7rrt<r07i  aùrbç  xal 
ot  aÙToO  aTravTEç.  —  XIX,  27;  XXVI,  30;  i?.,  XVI,  21,  23;  4  Cof\, 

XIII,  13;  Col,  IV,  10,  14;  i  Tim.,  VI,  4-5;  2  Tim.,  II,  17;  IV,  21; 
TU.,  I,  15;  Phil.,  23;  Jac.,  III,  10;  4  P.,  V,  13;  S  y.,  3;  Apoc, 
I,  7;  VIII,  7;  IX,  17;  XX,  11;  XXI,  27.  —  Etc. 

Avec  un  participe,  Mar.,  X,  46  :  xal  èxTropeuojiévou  aùroO  àicb 
*Iep6i/ù>  xal  Ttov  (jLaÔTjTûv  auTou  xal  o/Xou  ixavoO.  —  ^.,  V,  17,  29  ; 
àîroxptOelç  Xléxpoç  xal  ot  aTuoffToXoi  eTTuav.  —  XXV,  23. 
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i)  QiiaDd  il  est  placé  après  des  noms  de  choses,  comme  aoii- 
P*ent  ea  grec  classique  (Madvig,  2,  c).  Le  dernier  sujet  est  au 
l  singulier  (sauf  le  pluriel  neiilre  cité),  ^insi  ; 

Mat.,  VI.  19  ;  ttiC  xai  ^pùtri;  âçavfEei.  —  XXiV,  32  :  i  DÛpoivôt  <al  j)  y^ 
iptXiOmrii,  —Mar.,  IV,  M;  .4.,  III.  6    :    ôpïùpioï  itai  xpuo'o*   "ix   inrip-/" 

uao  seule  Idée  :  argcnl).  —  A.,  V,  IS;  Mil,  9:  tô -{lipOù  iiaixtuact;--' 

:r  Ti;  ti^pa  hrtiXj,,  It  tai  liit',.  tout',.  Bvax&raXnioÙTai.  —  /  Cor.,  XV,  U)  ; 
ip(  ml  af|jia...  où  îvvaTai  (une  seule  idée  ;  l'humaniti,  ta  natwe  humointj. 
Eph.,  IV,  31;  »n,  V,  23;  H.,  IX,  13:  «  ï">m.,  VI.  1;  Jac,  V,  3;  (  P..  I, 
■â:  I  P.,  I,  2;  a  P..  III,  10.  avec  un  pluriel  neutre  abstrait  :  x»i  t^  lal  li 
iv  avTj  ïpï«  lûpiO^nETai.  —  Jude,  S.  —  Etc. 

Avec  un  parlicipe,  Apûc..  IX,  18  ;  :oû  nupot  luni  toû  xan'-oû  xai  toO  (JeIo-j 
toù  iK«opiuD[itvoii  Ix  Tûï  iTToiiBTiflv  «ûiiiv,  —  Après  uii  DOm  de  personne 
eonsldéré  rximmc  principal,  et  un  nom  de  chose  qui  n'est  qu*un  accea- 

■«iM,  A.,  XX.  3Ï  :  xii  xupfb>  xi\  T^  Mv?  t^i  -xàp"0(  aÛTOÛ,  tiTi  EviiUxu... 

c)  Le  singulier  paraît  LMs  rare  après  des  noms  de  persounes  (au  sin- 
gulier), '  Cor.,  VII,  34  :  »i  tuv»)  ï|  ofoiio!  xal  »)  itapOivoc  y^piiivâ  ts  toû  xupfou, 
Ria  5  «t'»  (WU).  —  Avec  uiJ  parlicipe,  J.,  XIX.  20  :  'InooCc  olv  iîn.v  tV 

liipa  xal  TQv  p.a!ir,Tr|V  napiOTWTa... 


142.  Le  verbe  est  au  pluriel,  quel  que  soit  te  noDtbre  de 
chacun  des  sujets  : 
a]  Quand  il  précède  des  noms  de  personaes,  constructiou 
[ui  parait  peu  fréqueate  : 

Mar.,  III,  31  ;  xnl  Ëp-/oviai  f,  |i^Ti]p  sûtoû  xal  oi  àiEXfol  aù^oû.  —  X,  35  ; 
L,  XXIV.  10:^.,  XIX,  23;  XXI,  2;  A.,  IV,  27;  XVU,  14;  XVllI,  5  :  à(  iï 
•aar^m  àirô  tt|C  M»xEÎov!aî  i  te  Sfïac  xal  4  Tih^9eo;.  —  Atëc  un  participe, 
A..  XVIII,    26  :    ixoùoaïTEC  îà  aijroii   CpItnHXVa  xal    'Axiiiai  npootlàSovTo... 

A  er.  Xlll,  46. 

UaiS  L.,  Xl[,  H'3-  SiaïupiuflnTOVTii  nsTTip  iiti  uiù  xal  ulà;  inl  naipE,  le  sens 
Il  :  on  »  divisera,  pèrt  contre  ftU,  etc. 


bj  Quaud  il  suit  des  noms  de  persounes  : 

A.,  IV.  19  :  i  Èi   lIÉTpo!  xai    'l-iivr::   anoxpieévTîc  sijrav.  —   XII,   2S  ;  XIII. 
S;XV.  3S;  XVI,  25;  XSV.  13;  îTim.,  III,  8;  ^Ipoc,  XXII,  17. 


Il  en  esl  de  même  du  [Kirticipe,  Mal.,X\ll,  3;  L..  11.  33  ;  A., 

19;  XV.  12;  XSV.  13;  Jac,  II.  15;  Apoc..  VIII,  7.  —  Etc. 

c)  Quand  il  suit  des  noms  de  choses,  rarement  eo  deliors  de 

'Apocalypse,  et  les  sujets  soûl  an  singulier  (sauf  3  I'-,  III,  7)  : 
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/...  \\l.  33  :  à  oùpavo;  va!  r,  y^  nspci(ù«ivtBi.  el  cf.  le  BÎngullfir  puUT  k 

niôrni!  phrasL-,  «ai..  NXIV,  35,  cité  iW.  b.  —  Apoc.  V],  1i;  XX.)3,i;; 
X\l,  I.  -  Vùuf  S  P..  111,  7,  ïoy.  plus  bas.  147,  e. 

Le  participe,  qui  suit  des  noms  de  choses  an  siagulier  ou 
au  pluriel,  esl  régulièremenl  au  pluriel.  H.,  IX,  9  :  S<3pî  rs  ksi 
ûuoiai...  a^  Suïix|jLMcii.  —  2  P.,  III.  5,  (variante]:  III.  7;  .4;>oc., 
VIII,  7;  XXII,  lil.  —  Daas  Ica  LXX,  2  Paroi.,  XXXV,  26.  — 
Voy.  plus  loin.  147,  2". 

143.  a)  Dans  la  proposition  suivante  (108,  d;.  le  verbi- 
passe  au  pluriel,  y.,  Xll,  'i2  :  fp/tT«i  'Avàpinî  xai  'biïijmsî,  xii 
/ÉYiiuiriv  TiS  'lT,«)a.  —  XX,  3  ;  ^ .,  XXVI,  30.  —  Avec  un  paiticipe, 
A.,  XXV,  Ï3  :  Tï|  OUÏ  iTHtupîtiV  éÏ,9ovt&î  toO  'Ay^fïna  xa'i  ttjc  BipvftT,; 

Pour  ji;,oc..  VIU.  7,  voï-  llli,  e.  -  Pour  Xll,  7-8,  voy.  144.  r. 

b)  Le  vabu  peut  Éirc  intercale  apr^s  le  premier  sujet  avec  lequel  U 
B'accorilo,  et  il  doit  Ôlre  sug>plée  avec  les  sujets  suivanlB,  A.,  V,  3!  : 

xsl  inLili  iaiùv  tiâpTupc;  nûv  pr,iiiTUv  toutuv,  kii\  to  inïû|i«  lô  àyiav  Ë  IStaui 
&  Ihdî.  SuppluBî  [lipru;  iizh  avec  :b  jtvtûjti.  —  H.,  I,  20,  .Hp«.,  XXI,  22, 
etc. 


I 


c}  Plusieurs  des  règles  piécédeules  peuvent  être  applli|uéesi 
dans  le   môme   passage,   Mat.,   XVII,  3  :  xai  IÔûù  <ôçÛ'ji   «ùtoI 
Mu.u(ri5î  xal  •llX.fïï  suv^^aioùvTi!  (141,  a,"  142,  t>).  —  XXVII.  61 
.d.,  V,  17;  29  :  àit^xpiOEi,-  qï  Hirpoî  xai  oi  â;:53ToXoi  eîitiv.  —V.  21, 

144.  Ed  bâbreti.  «  le  verbe  place  devant  plusieurs  sujets  se  met 
génùralemenl  au  sinijulier,  quel  que  eoH  lu  uooibre  du  sujet  qui  suit.  > 
(KwALD,  p.  23ti  ;  339,  c.  1  ;  et.  Prblswubk,  468,  6). 

a)  Dans  les  LXX  :  Cm.,  XXXUl,  7-â  (avec  uu  sujet  pluriel  neutre}  : 

npoTrjfiiie  .\tlx  xai  là  tinv»  nùrfit  xai  npoiixilvuirav  ■  xal  lietà  ;aÙT«  npOT^rtioi 
l'a-^Tii  »ai  'loiir^,?  «ai  icpg^ixuMrioai.  et  cl.  8  P.,   III,  10   cité  plUB  liaul,  — 
Ex.,  I,  S^A'om..  Xll.  1  ;   *  fi..  XXVU,  8;  XXXI.  7;  )  Parai,,  XXXV,  8™ 
a  Eid.,  VUL23;  Nih..  II.  19,  20;  Jo6,  III,  5;  ZocA.,  XIII,  3.  —  ATM  1 
parlicipe,Jïf.,XXXVI,2;t6iX&6vti>t  "lezivlou  loG  paot)>i«î  xai  Tijï  panMin 
xai  tûv  lù'.oûxn'i- 

^)  «  Il  est  rarement  au  pluriel. 
Jug..  Vlll,  12-,  ï  Parai..  XI,  12  : 
XXin,  n  ;  Dan..  11.18.  39;  V.  2. 

Avec  un  participe,  G«n.,  IX,  23  :  xal  ).afiév7t(  £7111  xai  'JàfcD 
éjt«T|Xav,..  —  i'nocft,  XI,  1. 

cj  <  Uuand  to  verbe  suit  les  sujets,  il  est  hablluelleini.-nt  au  pluriel. 
(Ewald.  toe.  cl.  ;  cl-  Pbgiswbhk,  468,  a.}  —  Dans  les  LXX,  î  H..  XVli,  17  : 
xal  "luvifiav  xai  ".Vx-ini»!  ilirt^iiuaaï...  —  A'eft..  VI,  12;  &*.,  XXVIII,  7i   ' 
Jfr.,  27-2».  Etc. 


J 


Avec  lu  participe,  Oen.,  XVlll,  11  r 
■K(io6f«r,xiiTtî.  -  î  Parai.,   XXXV,   26   ;  m 

>to-:  ïE7paniiéïii  £ï  ïoiiù.  xuplou. 

d)  •■  Le  verbe  qui  suit  les  sujets  est  a 
!■>  Quand  les  noms  ont  un  sens  neutre 
(ËWALD.  toi;,  dt.).  On  a  dans  les  LXX  : 

Sx.,   IX,   19  :   TtivTt;  tif   ol    âvSpunDi   ïi 
jnffni  ul  1»!  lîoiyihr,  lit  oliliv,  ^Itij  ic  in'  ai 

neutre,  le  dernier,  rappelé  par  aù^i,  est  seul  considéra  ;  d'où  liUvrfiati. 
; —  XXI.  i  :  r,  t^-vii  xaL  ïà  Miîiî  ïirwi  i.p  xupf™.  Cf.  !  P.,  III,  10,  et  Oen., 
StXXIII,  7-8,  cités  plus  haut,  U1,  b  ;  144,  b.  —  XIX.  3  :  £iav  ai  f<"'"'l 
li  oiXsifi'e!  x«l  *|  itfiXti  iTiH^r,  à-iA  mû  i'po«(.  —  Nom.,  XIX,  S  ;  •/uo., 
3aX,  IB  ;  3  R.,  VI,  12  ;  Esthir,  IV.  Û  :  3}Xa6c<>  ^oiieiia  xal  inifin]  i!«ai  (sujets 
presque  s.vnonjiuca).  —  Jo6,  XV,  24;  Ps..  LIV,  6;  ficci.,  1X,6;  Pi'ou., 
XXV,  10  [6m)  ;  Zuch.,  VII,  7;  Danid  [LXX},  IV,  33:  Han.,  V.  II  ;  Vil.  27. 
2*  Ouoiid  l'ut)  des  sujets  est  considéré  comme  principal  et  que  le 
verbe  s'accorde  avec  lui  seulement  (Ew&ld,  ibid.).  ~  Dans  les  LXX, 

XIX,  9:  Kv^TCTi  i  âviip  t«û  Tiapeudrivii ,  bùtoe  xal  r;  tisIXiixti  aùioû  xai  i 
VMviac  BÙtqC,  —  Sséclt.,  XVI.  4S  :  e!  irE7i«iV|X£  SsEoiia  aùdi  xai  al  SuYot^pit 
tÙT*ic  Sv  Tpiirov  litoiViff»;  irù  ml  «1  Ûuiaïiptî  oou,  —  De  même,  Prou,,  XXV, 


«}  U  faiil  appliquer  ce  priucipe,  pour  le  N.  T.,  à  Apoc.  XII, 
■7-8  ;  imi  b  Spâxoiv  ÉTt&Xî|j.T,5£v  icai  oï  iy-jâds  auToD,  )cai  oûx  Toj^uffEV 
(tJ,  l.  ïo/uoav),  (lùS'e  t^toc  Eûptfrii  aÙTiùv,  le  singulier  ïitx""*  s'accorde 
«vec  le  sujet  principal  b  Spâîtwv.  —  Cf.  J.,  XX,  32  [141.  6). 

^j  Dans  la  proposition  suivante  (143,  a),  le  verbe  est  au  pluriel,  Wt^'t-, 
1,  ie  :  Daniet  iLXX),  IV,  5.  —  Mais  non  Prou.,  XXV,  9  :  ii  îè  p.i.jii  rrou 
ai  f,  Ï^Apa  (jo-j  àniaiai,  ôWà  l'u™  toi  t^ï]  Qttvî-:-,.,  cf.  plus  liaol,  d,  2". 

145.  Quand  le  sujet  se  compose  d'un  nom  singulier  uni  par 
w>y  OU  [MT«  [^=  «»(]  à  UL  autre  nom,  le  verbe  peut  être  au  pluriel 
içn  grec  classique  (Madvio,  3,  c).  —  Dans  le  N.  T.  : 

i"  L'acte  est  attribué  au  premier  sujet  qui  est  le  principal. 

Uat.,  XX,  20  '.  7Tpoaf|X6eï  auT'ïi  ï]   u^iÎTiiip  TùJv  uiûv  ZtëeSai'ou  [icrà  tiùï 

V  aùr^ç.  —  Mot.,  m,  7  :  h   'I-nutiDî  [iîTÎ.  tùIv   ihOtjtûJv  aÙTùû  àvE- 

tûp.sw.  —  L.,  XXIIl,  11  ;  A.,  V,  1  ;  XX,  36  :  OeU  tj  fovata  bÙto3 

îtafflV  KÙtOÎî  TIpO8T|Ù5»t0-    —  XXIV,  1, 

"  Le  verbe  est  placé  le  premier,  Mar.,  XI,  4  ;  ù>^^i\  aÙToii; 
"IGtfas  eùv  Mwuntï  xa'i  -fiOKv  ouvXoXùijvTEs  tiù  "Ivinoù.  —  Les  sujets 
Sont  égaux. 

3*  Dans  les  exemples  suivants,  le  participe  est  au  singulier 
tour  être  placé  devant  et  ne  s'accorder  i|u'avec  le  premier; 
e  verbe  qui  suit  est  au  singulier,  parce  que  l'acte  n'est  l'ait  que 
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par  Je  premier  sujet.  A.,  Il,  14  ;  ffraOelç  SI  ô  ni-rpoç  ffûv  «îc 
cvScxa  éitTJpev  rijï  (pu>vT]v(^7rivT£î  ÈoTiOiiffav  x«i  &  H^poï  îiriipïv...)  — 
m,  4  ;  V,  26  :  iit£X6ôiv  i  orpaiTTiYSî  oùv  toÎ;  ÙTciipÎTxiï  ti^ïv  sûroûc.  w< 
[Xtri  pi5(,  içofioilvTO  yip  tôv  lïbv  [x^i  Xtûasfliuoiv  ■  àYaY<ivTeç  Si  aùrdùç 
ëimitiiiv  Éw  Tùj  (TuvEÔffu)  (tiy£v  sujt  la  fègie  de  1"  ;  É^iîfioavro  cl  éffrïimt» 
ont  pour  sujet  6  irrpan'iYoç  xai  oî  Ù7rT|pÉTai).  —  XXIV,  24. 

4*  L'emploi  d'un  vârltabln  siijel  composé  avec  irùv  ou  (uti  ne  se 
rencoulre  guère  que  dans  les  Aeiet,  donl  la  gnjcitâ  est  meilleure;  11 
lend  à  Sire  acandonné  dans  les  autres  livres,  où  l'on  trouve  itai. 

Dans  les  I.XX.  fiai.,  XV.  19  :  lUWhvt  rimoî  "topaù.  oùv  âpiiiiri  kbI  iva«iTïi; 

sic  OiUffoov.  —  G.  I.  G.,  4;-83  ;  Aùp.  Safiivoî  llÛEtpavô;  5^la..-  uioùi  «irov  li 
(ivr]|i.Elov  Éïiiosï. 

146.  Classiquemeiit,  c  lorsque  les  sujets  sont  joints  par  la  . 
particule  ^,  le  prédicat  s'accorde  régulièrement  avec  le  siyet  le  1 
plus  rapproché,  et,  quelquefois  seulemcût,   avec  les  deux. 
A-vec  \ — \,  oÛTE— ouTE,  le  prédicat  s'accorde  presque  toujours 
avec  le  sujet  le  plus  rapproché  seulement,  u  (Madvig,  2.  d. 
Rem.  2).  Dans  le  N.  T.,  le  verbe  ne  s'accorde  jamais  avec  les 
deux  sujets  :  R..  VIII,  38-39  :  oûrt  9dv«T0(  oûts  Cw-î)  oùte  î^y^^»'  <" 
àpj^cti...  oÙTE  Tiç  KTt'aiî  ÉTÉpK  5uv^r,(reTai  7)|jiâç  yiopi'ffoii.  —  Eph.,  V,  S  ; 
Tcaç  Jirfpvo;  T)  âxiÛapToi;  î^  hXeov£xtt,î,  q  Èotiv  eÏSoiXdXxxpTiï,  « 
xXTipo*o[<.f«v.  —  Mat..  V,  18;  XH,  25;  XVIII,  8;  L..  XlV,  S;  A.. 
'  XI,  8;  V  Cor..  VU,  15  ;  XIV,  7,  24;  Eph.,  V,  3;/ac..I,  17;  D. 
15;  Apoc,  XI,  4.  Etc. 

Il  ne  paraît  pas  y  avoir  d'exception. 

Dans  les  LXX,  Sag.  Soi,,  Xil,  14  :  o'jts  Êmltù;  ij  lupav^o;  ivroçB«in^ffiM 
Suv^aital  SOI. 
Mais  le  participe  est  au  pluriel,  Jac,  II,  15  :  ikv  àStXfà;  f|  àlù.^  T^t^Ml 

CiTcdpXuaiv  taX  XEin4|j,cvoi. 

Cr.  les  LXX,  Deut.,  XXII,  1  :  ISùv  tdv  (ido^ov  toû  â£!X(p(iI>  odu  i)  ib  npdCcrov.i 
aÙTOÛ  nXaviiiiEV»,  el  V.  4  ;   oÙk  S't'j  tiv    ovov   toù   «SeIçoù    aou    ij   tôv  |ida;(«i«.^ 
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Sujet  composé  :  accord  du  participe  en  genre,  et  en  cas. 


147.  Olas&iquemtiul,  quand  les  sujets  sont  de  genre  dilTéreal,  j 
le  participe  s'accorde  régulièrement  avec  le  sujet  dont  le-j 
genre  l'emporte,  s'il  s'agit  de  noms  de  personnes.  Avec  des-l 
noms  de  choses,  le  participe  se  met  régulièrement  au  aculre. 
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et,  moins  souvent,  se  met  au  genre  du  sujet  le  plus  rapproché. 
Dans  le  N.  T.,  on  trouve  les  exemples  suivants  : 

1®  a)  Avec  des  noms  de  personnes,  construction  classique, 
L.,  II,  33,  48;  /.,  XIX,  26;  Jac.,  Il,  15;  Apoc,  XIX,  4,  et  cf.  20. 

b)  Mais  le  participe  s'accorde  avec  le  dernier  sujet  dans  Apoc, 

XIX,  19  :  To  ÔTjp^ov  xat  toÙç  padiXstç  ttjç  y^ç  xat  rk  dTpaTeujjLaTa  auTûv 
<TuvTr|Y[i.éva  (avec  accord  contraire  à  XIX,  14  :  orpaTeûfiaTa...  êvoeou- 

jxévot).  —  Peu  classique. 

2®  c)  Avec  des  noms  de  choses,  Apoc,  Vlll,  7  :  kyévtTo  /àXaÇa 
xal  TcOp  {ie[i.iY[i.éva,  et  cf.  XXII,  19.  —  2  P.,  III,  5,  pour  la  variante 
<njv€OTcSTa.  —  Classique. 

d)  Mais  le  participe  s'accorde  avec  le  dernier  sujet  (comme 

plus  haut,  1®  b)  dans  //.,  IX,  9  :  ScSpà  te  xal  Oudtat  7cpo(T<pépovTai  [JLTj 
8uvx(xevai.  —  2  P.,  lU,  ^  l  oùpavol  T^dav  ex?raXat  xai  yr^  e?  liBaroç  xal 
ot'  uSaxoç  (n»vs<Tr(5(ja  (v,  L  ffuvetJToiiTa).  —  Moios  classique. 

é)  11  h'accorde  avec  le  premier  dans  2  P,,  III,  7  :  oi  8e  vOv 

oûpavol  xal  tj  yf^  t<3  aÙT(o  Xc^yt})  Te6T|aaupi<j[i,6vot  etcrlv  irupl  TVipoufiievoi.  — 

Hébraïsant»  d'après  ce  qui  suit. 

148.  En  hébreu,  «  Padjectif  (ou  le  participe)  qui  se  rapporte  à  deux 
substantifs  de  genre  différent  préfère  le  masculin.  »  (Prbiswbrk,  556, 4.) 

Dans  les  LXX,  on  trouve  :  Gen.,  XVIII,  11  :  'A6pao((i  tk  xa\  Sàppa 
npeffCurepoi  irpo6e6ir)xdtec  T;^épu)v.  —  Zach.,  VIII,  4;  Dan.,  V,  19. 

Mais  Daniel  (LXX),  VII,  14  :  xal  wàvra  ta  eOvT)  Tf|ç  yfiç  xatà  y^vtij  x«l  «o^a 
26^a  Xarpeûouaa,  comme  plus  haut  {h),  Apoc.^  XIX,  19. 

Puis,  $  Parai.,  XXVU,  7  :  o\  Xoi7co\  Xd-yoi  'Iwaôàji  xal  ô  7cdXe»to;  xal  al 
ispàltiç  avToO  l8où  YeYpa|X|xévoi...  (147,  f). 

Et  9  Paral.j  XXXV,  26  :  V«v  o\  Xowtoi  X^yoi  'Icoafou  xal  ^  èXicl;  aùtoiî 
7eYpa(i{Liva  êv  véjicû  xupfou.  —  Sary.  Sa^,  XVII,  17-18  :  et  tc  Tcvsvtia  aupéCov, 
T|...  ^x^c  eù|&eXiQC,  ^  pu6(ibc  ûSaxoç...,  {)...  Ovip^wv  çwvt],  {)  avxavaxXcoixivT)...  Y)^(d| 
irap^Xvaev  aùroùc  èx9o6o{ivta,  =  xaura  icapéXuaev  èxçoêoûvxa,  et  cf.  plus  haut, 
-4;»c.,  VIII,  7,147,  c. 

Cf.  maintenant  «/o6,  VI,  16-17  :  cocnrep  xt^v  t)  xpû<rroiXXoc  mirr\yd>ç'  xaOùç 
Taxetaa  Oip|&T)c  yivoiUvriç  oûx  éicEYvt&vOir)  5nep  t)v  I^e  participe  ittnr^ytâ^  S^ac- 

corde  avec  le  dernier  sujet,  tandis  que  Taxeicra  s^accorde  avec  le  premier 
(xwiv). 

Nota.  —  Les  anomalies  pour  l'accord  en  cas  du  participe  arec  ce  sujet  composé 
ont  été  signalées  plus  haut,  ili-lli. 
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CHAPITRE  XIII 


Changement  de  nombre. 


149.  Uu  changemeut  brusque  de  sujet  ou  dMdée  peut  amener 
un  changement  de  nombre. 

à)  Lorsque  Ton  parle  d'une  catégorie  d'individus  ou  qu*onlul 
parle,  on  peut  penser  à  tous  ceux  qui  la  composent,  avec  le 
verbe  au  pluriel;  ou  à  l'un  d'eux  seulement,  qui  la  représente, 
avec  le  verbe  au  singulier.  La  catégorie  peut  être  à  déterminer 
d'après  le  contexte  : 

Mat.,  II,  20  :  TeôvT^xadtv  yàp  ot   ÇriToGvTeç  tTjV  ^u^V  "^^^  TcaiStou, 

avec  ot  Çtjtouvteç  =  Hérode  et  ses  fonctionnaires,  quand  on 
aurait  attendu  b  Çtjtwv  d'après  le  v.  13.  Cf.  XVII,  12  :  YiôéX7i<yav, 
quand  on  attendait  le  singulier  d'après  XIV,  1-2.  —  iJ.,1: 

TCoXXot  irXavot  è^-i^ôav  elç  tov  xo(T[j.ov,  ot  [jltj  Ô[j.oXoyouvt6ç  'IifjffoîJv  Xptorov 
£pyo[i,evov  èv  (japxt*  outoç  eo"Ttv  ô  irXavoç  xat  b  àvT^ypiffroç. 

L'auteur  se  délache  de  sa  classe,  dans  Ph.,  111,3  :  T)|ieîc  y^p  é<rpcvf, 

irep(TO|xi^,...  oùx  èv  aapxl  neTcoiôdTe;,  xadiep  iytm  ex(<>>v  nEiro(0/)(Tiv  xal  iv  aopx^. 

b)  Lorsque  le  singulier  du  nom  est  employé  au  sens  abstrait 
et  équivaut  ainsi  à  un  collectif  indéûni  (126),  le  singulier 
passe  facilement  au  pluriel  dans  la  proposition  suivante  (1U8,  d)  : 

/?.,  III,  1-2  :  Tt  O'jv  To  «epio-ffbv  toC  'lovSafou,  îj  t(ç  r,  côçeXi'a  ttî;  itepiiovi'^c  ; 
TcoXÙ  xatà  iràvia  xp^Ttov"  irponov  (aÈv  f^àp]  oti  èiri<iTeû6r)(iav...,  sujet ol 'louSsiîot. 
—  4  Cor,,  VII,  3(i,  cf.  70;  4  Tim.,  II,  13-15  :  *A5àpL  oùx  f.iraTr.Orj,  ^  ôè 
Yvvr,  èloLitOLxrfieïfTa,  èv  7rapa6â<rEt  Y^T^vev.  a(i>Or,<reTac  ôà  ô;à  Tf,ç  Texvo^ovfaç,  èàv 
|xe{vo><Tiv  èv  7zi(rzti  xal  àyaTrif)  xal  à^iota^o  \izxol  «T(«)çpo<rjVTjc,  =  yj  ^wt)  acoOriaerai..., 
càv  al  y'j'fOLÏY.tç  pLefvoxriv.  —  Àpoc,  XX,  6  :  {xaxàpioc  xal  aY*oç  6  ï'/^to^^  (lipoc  év 
Tyj  àvadiiTei  ttj  icptoTr,"   ètci  tovtcov  6  ôeviepo;   Oàvaxo;  oùx  ë*/ei  è^ov(T(av,   àXÀ* 

E(TovTai  lepEî;--  On  a  to  jtcov  et  ecrovxai  coiumo  si  Ton  avait  eu  auparavant 

o\  ^-/ovTe;.  — Cf.  09. 

cj  Avec  le  participe,  1  J.,  V,  16  :  èàv  et;  îSr,  tôv  àoeXçbv  aOroû  âixap-divovTa 
a^tapT^av  |i7)  7:pbc  OàvaTov.  alTr,(TEi,  xal  C(i>(76i  aùxo)  Cc^riV^  xoic  âftapidivouaiv  lit) 
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.ï  qui  repreud  aùioi,  c'eal-à-dlre  fû  inap- 


-Cf.  A.,  m,  12  Cl  IV,  1. 


Cfbe  avec  ud  colleclir  imlénoi,  136. 

)  Pour  la  possession  démoniaquo,  le  nombre  change  suivant  que 
icte  est  attribue  au  possédé  ou  aux  esprits  possesseurs  (123,  a),  Mar.,  V, 

i  :  xai  imptuiJiii  aitov  itoXlà   fv»    l>t|    a-Jtà    ima<rtc.n.r,    î^ia    tf|(   X'"P''!--i 
taptxiïlaav  aûrbv  li-jaVTeî. 

150.  a)  Parfois,  le  pluriel  se  rapporto  fl  une  seule  personne  déler- 
iplnée;  Il  est  oratoire,  A..  VII,  3S  :  loCrcv  ib.  M.-u<ri=,v  Bv  V^^Ît""  eini^iK. 

't  cf.  ï.  27  :  i  Zi  àSixrr,v  «y  «Xn-fi^v  iTt».rniio  aôrbv  =lTt.iï. 


6)  Il  eu  est  de  même'poiir  la  U"  personne  du  pluriel  =  la  1" 
lersoQDe  du  singulier,  comme  /.,III,  11-12;  X£,  1-2'  ;  A..  XI, 

1  (».  l.  -^[iTiv)  ;  R.)  I,  1-8  ;  naùXoc  Boûlo;  'I-riToÛ  XpLtrroiî...  Si'  ci 
liëftjJiev'  ;^ipiv  xil  iTToiJToiTiv. . ,  npiTj-ov  |iiv  eûj^opmtS,  —  2  COï*.,  I, 
;  Oal..  I,  8-9;  77-,  XIII.  18-19;  etc. '—  Cf.  Col..  IV,  3-4. 

c)  Eu  particulier,  quand  celui  qui  parle  s'associo  dans  sa 
"pensée  son  entourage  ou  ses  auditeurs.  Il  en  est  de  même  en 
grec  classique  [Madvic,  1,  a,  3,  Rem.,  3).  —  Ainsi  : 

Mar..  IV,  30  :  xa!  IXiyti  U».i  6|j.oici(iu)[*Ev  TT|V  pi!7i),£(av  toQ  fleoû  ; 
■  et  Mat.,  XI,  16  :  tfvi  Zi  6|isi(ûo(u  rj]v  ■(nti,t  tc[iJtt,v  ; 

d)  Le  participe  peut  être  au  pluriel,  en  ne  se  rapportant  qu'à 
a  personne  qui  parle,  et  il  peut  y  avoir  chaDgement  de  nombre, 

I  C07',,  XI,  5-6  ;  XoY'''^l**'  ï"?  [iiiBiv  ùoreffixÉvai  tùlv  ùwtpXfav  àno- 
ITiiXtuv'  it  Zi  xal  SStcÙTTj;  tiS  Xd^iy,  àXX'  au  tt]  "pûaEi,  à).X'  Iv  uavtl  oxve- 

MaffavTtt  iv  Ttàaiv  tî;  û|x5:.  Le  participe  f  KvtpoiisavTïï  se  rapporte  à 
6^10,  sujet  de  Xo^ft^n-^"  et  de  lï.iii  iSnir-rjî. 

e)  A  la  %•'•  personne.  Mat..  V,  21-27  :  •^«"""'^^  ^''f'  Èppâeiri... 

IV   TtpOTtpEpïlî    TÔ     Sipdv    (TOU...     "lufll     EUVOÙiv    Tiji    «VTlSfjtuI     50U... 

tïIx&ûffZTt  Sti  ÊppifliT),  —  VI,  5-7  :  Stxv  irpoonijjïidOï,  oûx  ËffEoflE  un  o( 
ïJxftTcti...  £ù  Eà  ÔTotv  vfoaEÙj^T^,..  ■nptiacuy^iy.pioi  Bà  [(.■»)  partodoy^ otite. 
~,  lll,  11  :  à|XT|V  ipi-Jjv  Xifio  ooi  Bti...,  xol  ttjv  [xap-cupiav  T](«ôv  où 


1.  /.,  XX,  1-2  :  Mapla  ■)\  ,MxyinXi\iT\...  ïp^tTXi  Kph(  £I|j.ti>va  ÏHipat  xal  icpb: 
(h  âXX«v  |ii6ilT7iV  6v  ÈffXci  A   'Iijvaût  xat  Xii;s'  a-JTOÎc  'Hpav  tbv  xùpiov  1%  toû 

UviitMi«u,  xal  OUI  atiaiuv  noû  ïd^xav  aûiiv.  Oo  pf  ut  faire  oTSa[ii>  ^=  olSa  ;  luaia 
Tt  pluriel  semble  indiquer  plutôt  que  Msrie  de  Magdala  a  déjà  parlé  à  d'autres 
KraODoes  qui  no  snvaïenl  rien  dod  plus  (ou  encore  qu'elle  pense  i  ses  compagaea, 

ftor.,  XV,  tO),  et  qu'elle  se  les  isaocie  daus  sa  pensée  r  aOx  a!Sa|uv.  —  CI.  aussi 

SX,  13,  où  l'oa  a  oùx  olSa. 

V  s.  Oo  pourrait  eoteodre  ;  moi',  el   les  aulrea   qui  prMienl  comme  moi,  aux 
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Xa(ii.€divETE,  en  passant  de  aoi  à  ù|i.EÎt,  oî  'IquSccTm,  «Û  Xx;/€xv(tc.  — 
Gai.,  IV,  6-7;  VI,  1  :  tiv  x«cl  upûXïjiiçOf,  ivflponrocëv  TiviTcaparmûiMm, 
ûjieïî  ci  7tvEU|xaTixoi  xaTaprii^tTe  tàv  toioûtov  iv  TtvEÛftiTi  icpainiTtî, 
«oncùv  acauTÔv,  (AT)  xa\  où  ïuEtpiaSîi!.  —  JoC,  II.  20,  22,  24. 

Mais  les  moU  ïti  (et  !Eou)  et  difc  : 
invariables  dans  Mai.,  XXVI,  06  :  Tî, 


151.  Le  grec  classique  offre  des  exemples  de  ces  change- 
ments de  nombre  (MADvrc,  6,  Remarque),  et  particulièremeot 
avec  T!(,  tï  Ti(  (LlDUEL  aad  Scott,  sub  verb.  tu  A.,  Il,  2);  les 
derniers  paraissent  moins  littéraires,  plittût  familiers.  Mais  la 
fréquence  de  Ions  dans  le  N.  T.  et  lu  vivacité  qu'ils  donnent 
au  style  sont  à  remarquer;  ce  ne  sont  pas  des  accidents  de 
grammaire;  ils  forment  une  des  particularités  de  la  langue 
familière. 


152.  LTiébrea.  d'ailleurs,  langue  esBenUellemeiil  familière,  les 
faTorlBait.  «  Oq  peut,  ne  nommer  qu'un  individu,  au  lieu  de  uonamet 
tous  ceux  de  sa  classe,  et  alors  [e  discours  passe  au  pluriel  qui  est 
également  correct  ;  et  ioverseouenl.  —  Il  en  est  de  môme  quand  vout  et 
lu,  quand  lu  et  on  permulenl,  eu  ayant  le  même  seos.  »  {EwiLD,  p.  183 
seq„  318  a,  3).  —  Dans  les  LSX,  on  a  : 

a)  Job,   XXIV,   IS-tG  ;   i;i&aï)i&i  |i.oi]((iC   ëpùXxE;   tnàti';,,,,   laX  ânoxpuGii* 
npiMninou  IOsto  .  Siiipuîcv   tv   oxijtei    olxfac,    ^iiEpa;    la^piyiaav    tauTsùc,   eux 
iiriYv»o«v  çti(,  xiX.  —  XXVIII,  3-4  (cf.  DBlvBH,  p.  173,  7).  —  Amot,  VI,  10  : 
xal  tfti    ioE(   'Kfiza-n\Y.6ii   t^î;    oixli:  E!  2t(  ùnip^^i  laifà  irall  xal  ipÉt  Oui 
Eti.   —  Zaeh.,   Xlll.  4-3  :  xxTSLS'^uvfhnaBVTsi    al   npaffiiEK...,    xal    ivSùmvTai 
Wppiï  Tpi);(viiv   oïO"  (ùv  (iJ;£Ùoavto.  x«l  ipEÎ  Oix  e!^1  itpop/iTric  ij-ii,  =:  cAocun 
d'eux  dira.  —  Ei.,  V,  29-30  ;    ôp^Kâoiv   i!i(  ifovm,   TiapÉuruxav   tîis^  oxûtivAi 
ItoVTOï  '  xat  fniliip.ijiETal  xnl  p«Ti«ii  ù:  Oijpfov  x>l  ÉxSalLel,  xal  oûx  tatax  i  pudfmoCu 
aÙToûf  '  xbI  ^o^iTEi  ji'  aùraù;  t^  'hV^V'f  JXEfvri  w(  çuvi]  Sa).!i!riri];  xu(iaiva^«i]ï'  sid  |i 
k^Skl^ti'zai  de  TT|v  Y^v.  Le  suji^t  de  àpriâviv  et  napfrnjxav  est  al  saViinoi;  ■ 
ce  sujet  pluriel  est  ensuite  remplacé  par  nKno  -A  ISvoc  (sujet  mental] 
<iui  amène  le  singulier  pour  imlTlii'tiEiai,  ^ii\<it\,  ix&aXâ  et  ^aJiua,  singulier 
conforme  à  lliébreu  (et  peut-être  non  sans  inQuence  rie  l'attribut  sin- 
gulier, 1S3).  Le  pluriel  i|ifi).£'|'ovtii  a  pour  sujet  aÛTof,  ai  'louSofoi,  dâjà 
indiqué  p:ir  aitoÛ!.  —  .XXX,  31-32,  cf.  'ABdilpioi  et  aiiiif.  —  Jir.  IX,  7-8  t    ' 
(fù  icupipSim  aûtou(...,  fdXia  là  p^^jUTa  toû  iTcdiim;  aùcûv  '  Ta  icXlu^tn 
yiiiî  tlpuyiià  xal  h  £«UTôi  ï^ii  ttjv  ï^spiv,  avec  le  sujot  réel  :  cAoctm 
(aÙTâv)    dit  à  «on  piN>eAain...  —  X,  3  seq.  :  là  '•4)U|mi    t&v  iOvSu  |utTHM.ll 

lùlov   {STIV    ix    TOÛ    EpUtlOÛ    fxX(XQ{l[(jvov,    EpfOV     TcXTQTOC    Xsl    ^lAv(U)MI,     ÔpYll      ' 

xal    ifMvliii   xExa).Xb>iiio|i£va,    iv   ofùpai;   (Singulier   ip^ov    kt^>,    fit   ploi 
xixa>}.(dniotjiva].  —  £i.,  XLIV,  2S  :  ini  'l'uz'iv  svBpiJiTrou  aux  elnlEÛvovni  xvSj 
(iiavS^vai,    iïi  '   ti   inX    itaTpl...    xïl   tnl   «ÎE^çiS   a'jToû,  ii   o-j    ^(70 
jiio'^ffetai,  ce   dernier  verbe  et  ilsOEÙçoïtai  ont  le  même  sujet,  a  ( 


CHANOBUEm-  OS  .NOMBRE. 


as 


Ijnombre  différent.  —  l  Mac..  I,  29-35,  de  îiifltï  à  VixiioWiiiHrtv  les  verbes 
lonl  tous  ail  siagulier,  et  le  sujet  gramumllcal  est  i  S.ni»y;  ils  sont 
e  loua  au  pluriel,  et  le  sujet  est  alors  i  Hfx'^t  xai  aï  iirpaTiùivi. 
.  32  :  xsfliftt  tau(  ofiiout  ai-rri;  xal  Ta  îeIïi  aùriji  nyxlio  "  xal  ti-ifaXiâtt-van 
.  :;  Tuvaixit  xaî  ta  ifxva,  xal...  iK),)]pavij|»]iiiv. 

Et.,  LX,  21  ;  xal  i  iadc  mu  nÎ!  î!x«io(,  Bi'  «Iûvdc  «iTlpavofi^uouaiv  ttiv  y^, 
mat    tb    îûîtviia,    ïpya    Xtip"»    aiTOÛ    tic    Wîav,    avec    lai;    sujet    de 

oïoii^ffovn.v  et  (le  fAiaaioi,  et  avcc  tp-ja  apposé  i  la  phrase. 

')  Arec  un  sfugullep,  =  uu  oollectit  Indéfini,  Oen.,  I,  26-28  :  noiViauiicv 

,.  «il  ipibiàiaat.  —  Job,  XII,  6  :  (iii^dc  ninoiBiTu,  novT)pb(  uv,  àS^st 

a«Bt,  ïffQi  irepopfitouoi  ïiv  KOpiov,  —  Jér.,  IX,  5  (avec  fxaoroc))  XXII,  7  : 

~  u  Ifil  vl  âvipa  i).i>BpE-jovia  xil  lêv  rjIexuv  iûtoû  xsl  ÈxxA('(">o'i  làc  txloTi; 

u,  de  Sv3p«  tirez  outoi  6l  ï.ep£(.— XXXVI,  33.  —  Cf.  aussi  126  et  81. 

«)   Pour  Ift  1"  personne,  Gtn.,  I,  26  :  clnti   i  fli<Jî  noiVi-ii"  aïfltuonoï 

(pluriel  d'un  roi  parlant  au  milieu  de  sa  cour],  et  cf.  II.  16.  —  Etlher, 

VI,  3  :  iliti  Si  i  pamXcù;  TIva  ii|av  4]  ^^piv  JnoiT,aa^ïv  tû  Mapio'/alu; 

rfj  Pour  la  2-  personne,  Bx.,  XXXI,  13-16;  Uv.,  Xl'x,  9  :  où  m,.i.Wot« 

^  Oiptajiiiv  û|i£>u  TaC  BYpoù  ««u  jxttpivai,  %a.\  ta  ànonlnrovTa  Tsû  OipiiT|iaû  oou 
i  7M/XiÇEi(.  —  i)eli(.,  XI,  19  :  iitâUTt  aura  -[à  T^xva  ù|iwv  >a^clv  iv  aÙTBl;, 
Mi«n|iivou  sou  jv  «Txuj.  -  XVI,  !0;  XXII.  21-2°;  UaL.  II,  IS;  Ë'i.,  XXII,  1  :  il 
1  QTi  ïùï  iviSriTt  et(  ttûtiatoi  (uiTaia;  —  XXX,  12. 
e)  De  plus,  en  hébreu  el  dans  les  LXX,  on  trouve  employé  à  toute» 
a  personnes  le  pluriel  appelé  plurali*  majniaiictu,  exeelUntise,  s  pour 
nprimer  l'idée  de  dignité,  hatuew,  puisiance.  »  {Pbuiswbek,  326,  fc).  Ainsi, 
..  XIX,  i  :  napaSiûoii)  ATy^'^""''  'U  XS>P^(  àvOpunuiv  xupfuiv  oitïiipùu,  lal 
■o-ilitt  rxliipoi  KupLtûaDuiTiv  aÙTûv,  =  un  roi  dur  dominera  fur  tllc. 
C,Cel  emploi  tiébraïsant  du  pluriel  ne  paraît  pas  se  rencontrer  dans  le 


Accord  du  verbe  avec  l'attribut. 


153.  a}  Classiquement,  lorsque  l'altribut  précède,  le  verbe 
peut  s'accorder  avec  lui  (Madviq,  4).  De  même,  dans  le  N.  T., 
J..  VII,  49  :  6  S/_ioî  oÛTOî  6  iitj  fiviiojtiuv  tov  viixov  iitâpatoi  eioiv.  — 
Jac.  II.  13;  —  Avec  des  neutres.  /.,  VI,  63;  /  Cor.,  XII,  23; 
ApQC.  XVII.  12. 

Le  verbe  s'accorde  mfme  avec  l'attribut  qui  suit,  Mat.,  XIII.  38  :  tô  îi 
î^iïiâ  tioiï  si  viol  Toû  noïiipsG. 

I.e  participe  s'accorde  aussi  avec  l'attribut  ;  qui  précède.  Mat.,  XXVII, 
33  :  S  toTiv  KpaviQu  Tdno(  Xc-rd|icvac,  et  qui  suit,  Mar.,  XV.  22  :  tic  ràv 
roXysUôrr  :diiov,  £  (<niv  |uecp|ir|VCud|iEYOi  (ii.  I.  ^.^6tp|tl]vIu4)uvav]  KpaM(«u  Tjicù;, 

Nota.  —  Clamiqu émeut,  ••  tlaris  U  coDslruclioD  parlicïplale,  le  participe  du 
ri^rbe  lia  liaison  s'aecurde  en  ^enre  el  en  iKunbre  nvec  le  nom  atli'ibut  comme 
Tttucyd.  \,  i,  h  :  i^^aXap^eâvouirt  Hp«ivvia(  i»  tpu|>a,  Bricinnie  qui  est  un 
/«r(,  H  (KuGB,  6St,  8,  llemmiue),  —  Il  ne  doit  pea  y  uvair  Je  conalruclioD  de  ce 
içnnre  iliiasle  N.  T.  Ce  i|ni  e'en  rapproche  te  plus  est  .4..  V,  il  :  A  âp^icptùc  xal 
ItàiiT»;  o!  oùv  aÙT'î,,  *i  sioa  aipCTit  lûv  ilaBîoutoiiiuv,  lif.  !1Û,  a. 
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6)  La  construclion  classique  existe  aussi  en  hébreu  (Ewald,  p.  1^,319, 
c,  4),  et  dans  les  LXX,  Ks.,  VII,  23  :  n&;  t^tto;  ou  èàv  tinn  x^ciai  âé|iicE>oi 
XiXfwv  (T^xXfov,  et;  ^épdov  e«iov?ai  xal  et;  axavOav.  —  XVIII,  2-3  :  ol  iroTX(tol 
""ic  T"»!;  icâvTe;  w;  ycopa  xaToixou(iivv]  xaTOtxrjOr,ffeTài.  —  «Z^.,  XXXI,  36  :  îià 
toCto  xap€(a  toû  Mwàé  «i><ni£p  aOXol  po(L6r,<TOU(n.  —  Avec  un  participe,  Xèh.j 
IV,  18  :  xal  ol  oixo6d|ioi  àvr,p  popLçaéotv  aÛTOÛ  èscoa|jivo;  inX  tvjv... 

Le  verbe  s'accorde  avec  Tattribut  placé  après,  mais  le  plus  rapproché, 

dans  Ei.f  XXIX,  4  :  xal  ^aovToii  ta;  oi  çadvoOvte;  èx  tt);  yf,;  ^  çcoviq  <rov. 

c)  Mais  le  verbe  ne  s'accorde  pas  avec  Pattribut  dans  un  exemple  tel 

que  celui  du  N.  T.,  R.y  XII,  5  :  oi  iroXXol  ëv  tt&^éL  eàfiev  iv  Xpiorû. 


Le  duei. 


154.  Le  duel  n'existant  ni  dans  le  grec  du  N.  T.,  ni  dans  celui  des 
LXX  (ni  en  hébreu,  à  proprement  parler),  il  n'y  a  pas  Heu  de  s'occuper 
de  raccord  du  verbe  avec  un  sujet  au  duel.  Le  verbe  est  toujours  ao 
pluriel  (cf.  Thibrsgh,  p.  90). 

Le  duel  ne  devait  pas  exister  dans  la  langue  familière.  Pour  le  verbe, 
il  a  disparu  depuis  417  avant  J.-C.  (Mbistbrhans,  161,  9).  C'est  un  atli* 
cisme  dans  le  grec  post-classique,  par  exemple  dans  Lucien. 


CHAPITRE  XIV 


Accord  en  personne. 


Sujet  composé  de  personnes  différentes. 

155.  a)  Classiquement,  quand  les  sujets  sont  de  différentes 
personnes,  le  verbe  s'accorde  avec  celle  qui  remporte  :  la» 
première  ;  sinon,  la  seconde.  De  même  dans  le  N.  T.,  McU.,  IX» 

14  :  ôti  Ti  7j[i.£i;  xal  ot  <I>api(iaîoi  vT,<jT£uo[i.ev.  —  L.,  II,  48  ;  /.,  X,  29  " 
A,,  XI,  14  :  <i(oOrj(rrj  <jî>  xal  ::aç  6  olxoç  cou.  —  XV,  10  \  XVI,  31. 

Mais,  J.,  XV,  5  :  6   {livcov  èv  èpiol  %iyiù  âv  aÙTtîi,  outoç  çépei,  =  ô  {livwv  «■ 
ép.01,  èv  (L  xal  i^ùi  {jlIvu). 

6)  Avec  une  particule  disjonc tive,  on  ne  considère  que  la  personi 

du  dernier  sujet.  Gai.,  I,  8  :  èàv   i^[lEli   r,  ày^s^o;  èE  oOpavoO  eOaYYeXiffTl"' 
[v»liîv]  Tcap'  ô  eùr,YYe>i(Ti(i.EOa  OpLÏv,  àvaGepia  ettci). 
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Dans  les  LXX,  4  /?.,  IV,  7  :  xal  au  xal  o\  uloi  ctou  ;f,(Teff(»£.  —Jér.,  III,  25: 
Ti^apTOficv  Titisî;  xal  ol  Tcatépe;  tjixûv.  — Es.,  XVI,  48,  55;  Ortn.,  V,  23. 

Mais  Eccl.f  VII,  26  :  IxvxXaxra  èycu,  xal  r,   xapSîa  piou  toO  Yvûvat,  =  èorlv 


c)  Le  pronom  relatif  prend  la  personne  de  son  antécédent, 

•/.,  VIII,   40  :  C7i'?fiï*Ê  H-s   àiroxTeivat,    avôpcoTtov   oç  ttjv  àXiriÔetav   uutv 

XeXàXvjxa.  —  /!.,  X,  41  ;  XXII,  4  ;  5  Cor.,  X,  1  ;  OaL,  III,  27  ;  V,  4. 

Dans  les  LXX,  Ex.,  XX,  2  :  èyw  e!|ii  x-jpio;  ô  ÔEd;  <rou,  ôori;  èÇr,YaY6v  <r£  èx 
■YTjÇ  AÎy^'î'O'J' 


Changement  de  personne. 


156.  Le  mouvement  oratoire  amène  souvent  un  changement 
brusque  de  personne  : 

a)  Quand  il  y  a  passage  subit  du  style  indirect  au  style 
direct,  comme  il  arrive  souvent  dans  le  N.  T.  (Syntaxe  des 

Propositions,  368),  L.,  V,  14  :  aÙTOç  TrapT^YystXev  auToi  [i.Y|8evl  etiteîv, 
àXXà  àrEXO(ov  Bst^ov  (7£auT<îv.  —  XXIV,  46-47  ;  yl./l,  4-5;  XIV, 
22  ;  XVII,  3. 

Cf.  J.f  X,  36  :  Sv  ô  iratTjp  riY^ao^v  xal  àirloretXev  et;  tov  x(S<r|iov  ûiaeTç  XéYSte 
oTt  H).««7çrj(i,eï;,  oti  eiTrov  l'iô;  toO  Oeoû  et|x^  ;  On  devrait  avoir  ûTt  ouTOç 
pXa«T?T||X£f,  mais  on  a  la  deuxième  personne  pV^ao-çr] jjleî;,  au  style  direct, 
reprise  du  v.  33  ;  au  lieu  de  ôti  eÎTcev,  on  a  la  première  personne  eÏtcov, 
parce  que  celui  dont  on  parle  (ov  ô  TcaTrjp  xxX.)  est  le  môme  que  celui  qui 
parle  (6  *I7J(toOç). 

De  m(^me,  dans  une  citation  de  TA.  T.  a^iaptée  au  contexte,  J.,  XII, 

39-40  :  eItiev  ^McoLioLt^  TetvçXwxev  aùtrâv  xoùç  ôçOocXpiouc  xal  èTCcopaxrev  aùtwv  Tr,v 
xzpSéav,  tva  |it)  rScixrtv...  xat  (TTpa^ciâenv,  xal  ld((TO|xai  aOtoûç,  citation  ad  £en£U7/i 

de  Es.,  VI,  10  ;  Kûpio;  est  le  sujet  de  -etûçXwxev.  La  citation  faite  d'abord 
à  la  troisième  personne  TErjçXwxEv  revient  à  la  première  avec  lio-oixai, 
comme  dans  Toriginal  (sujet  :  i-^iù  à  Kûpio;). 

Il  est  évident  que  dans  les  citations  de  l'A.  T.  la  personne  peut  être 
gardée  et  ne  pas  correspondre  au  contexte,  comme  i  Cor.,  I,  31,  où  Ton 
aurait  dû  avoir  xau-zâTôs;  //.,  III,  7,  où  Ton  aurait  dû  avoir  àxov<ra)|i.Ev  et 
lion  0LY.o'J(TT^xz;  etc. 

Dans  les  LXX,  Deut.,  Ij  S  :  irapaÇiôwxsv  èvuiriov  ûpiâiv  tt-jV  y^v-  EloTtopsy- 
ÔIvte;  xXTjpovopLïiaaTE  rriv  yV  V  wV**^''*  "^^^Ç  Ttarpàaiv  ûpLciâv,  tû  *Aêpaà[i.  xal 
*I(Taàx  xal  'laxtôê,  5ouvai  aùroî;,  irapaôÉSwxev  a  pOur  sujet  ô  x-jpio;  dont  les 
X^aroles  sont  rapportées  \  la  1^»  personne  wpioaa.  —  Esther,  IV,  8;  J?«., 
-^IX,  1-4  :  x'jpio;  xà6r,Tai  èTtl  vc^éXr,;  xovçr];  xal  f,$Ei  eU  Aiyuktov...,  xa\ 
^arapa^uaci}  Aiyuittov... 

9 
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b)  Quand  les  trois  personnes  ont  le  même  sens  indéfini,  = 
on,  un  tel,  quiconque^  R.,  III,  17,  29;  IV,  1,  5. 

c)  Quand  celui  qui  parle  s'associe  à  ses  auditeurs,  4  Cor.,  X, 

7-11  :  jxTjSe  £($(oXoXàTpat  Ytveaôc...,  jxT,oà  Tropveucojjiev...  [Lrfiï  IxTrst- 
pàCcoaev  tov  xuptov...,  |XT,oe  yoYYÙÇeTC.  —  R.,  VI,  13-16;  VII,  4;  OcU., 

III,  14;  Eph.,  IV,  25,  et  très  souvent  dans  Paul. 

Dans  les  LXX,  Jéi\,  LI,  21  :  ov*/\  xov  6^>(iia{iaTo;  ou  £0;>{i(39a|jLev  év  tsiî; 
'ïi<5Xe<nv  *IouSa...  Ciiei;  xa\  ot  îtarÉps;  Cjiwv  y.x\  ot  paatXeîc  uiieâv,  avec  sOvtiii- 

rf)  Quand  ce  qui  est  dit  de  la  deuxième,  ou  de  la  troisième 
personne,  s'applique  tout  aussi  bien  à  l'autre.  ilfa^,XXIV,  15  : 

OTav   OÙV    TôYjTS    TO    (îXBsXuYH''*    TTjÇ    £CY,U.tO<je(OÇ...     STcbç    èv    TÔTTtO  «Y^V*   ^ 

àv^Y'-^^'^'î'^'»*^  voEiToj,  TOTE  0?  £v  TYj  'louoaî'a  ^EUYÉTuxiav...,  lo  sujet  de 
ïoY,T£  est  en  réalité  oî  £v  r/,  louoaia.  —  /.,  XV,  5  :  ô  jxÉvo^v  èv  £|iot 
•jLOL'^ùi   £v   auTo),    O'JTo;  ^epst   xapTrov  -rroXuv,  on   /o)plç  caou   où   SuvavOs 

Tîoieiv  o'jô£v,  les  mots  ô  îi£V(.)v  xtX.,  s'adressent  aussi  au  sujet  de 
ouvadOE.  —  Jac,  II,  1d-1G;IV,  11-12. 

157.  à)  Le  changement  de  personne  est  très  fréqaeut  et  se  fait  avec 
beaucoup  de  liberté  dans  le  grec  biblique;  c^est  une  particularité  de  ce 
grec,  et  de  la  laugue  familière. 

/')  II  existe  en  liébreu  et  dans  les  I.XX.  <•  Voin  et  lu  peuvent  permuter 
dans  une  proposition  générale,  où  les  deux  pronoms  sont  également 
possibles;  il  en  est  de  m^me  pour  tu  et  Us  =  on,  qiielqu^in^  qui  permu- 
tent avec  le  même  sens.  »  (Ewald,  p.  Ib'i,  319,  aj.  —  Dans  les  LXX  : 

Léu.,  Il,  6-8  :  xal  6ia6pv'{/si;  avrà  x>.à<7(i.aTa  xai  è-^rixEsf;  in  aùxà  e).atov*  Ovifftx 
ic'l  /.vpiw...  xai  itpoaoitjii  tt,v  8y<Tiav  t,v  av  Tcoir.Ty)  éx  to'jtwv.  —  Deut.,  XXII. 
21  :  '/ ihfjnrj}rao''jfji^  aùrr,v  év  Xt'Ooi;  xal  âiroOavsÎTai...,  xal  è^apsî;  tov  7rovr,pby  il 
{»|jL<i)v  avTuiv.  —  Tobie,  Xlll,  3  :  àîoiioXo^âtaOs  avTci»  oi  viol  'l9par,X  évcimiov  xwv  édvùv 
ÔTi  aJTo;  ciÉoTTEtpîv  T,pLa;  sv  aC-roî;,  Cl  V.  5  :  ovviUt  Tr,pLâ;  èx  navTûDv  Toiv  èOvûv 
0'3  éàv  Txop^rtffOf.TE.  —  i?*.,  VIII,  21  :  xaxw;  èpEtTE  tov  ap/ovTa  xal  Ta  raTpix 
xai  àvaCAÉ'I/ovxat  ei;  tov  oùpav<5v,  =  on  dira  du  mal..,,  et  on  f'rgardfra  an 
ciei...  —  x'iX,  l-.'i  (lo«.  a};  Jér.,  IV,  5-r>. 

c)  La  personne  change  aussi,  quand  il  y  a  plusieurs  personnages  qui 
parlent  comme  dans  certains  Psaumes,  le  Cantique  des  cantiques:  quand 
Torateur  s'adresse  à  quelqu'un,  par  exemple  à  Dieu,  A.am.,  11,  21-22; 
quand  il  fait  parler  celui  dont  il  est  question,  Jér.,  IV.  —  Tous  ces 
changements  sont  oratoires  et  se  comprennent  d'eux-mômes;  commer 
exemple  curieux,  voy.  Osée,  XIV,  en  entier. 


TROISIÈME     PA  RTIE 


LE    VERBE    ET    LE    COMPLÉMENT 


158.  Cette  partie  traite  des  matières  suivantes  :  1°  nature  du 
complément;  2®  expression  du  complément;  3°  suppression  du 
complément;  4®  établissement  du  rapport  du  verbe  avec  le 
complément;  5<*  variation  de  ces  rapports. 


CHAPITRE   XV 


Nature    du    complément. 


159.  En  principe,  tout  ce  qui  peut  être  sujet  (39-44)  peut  être 
aussi  complément  du  verbe. 

a)  Nominaux.  On  trouve,  outre  les  noms  ordinaires,  des  mots 
indéclinables  ou  invariables,  ou  des  locutions  formant  subs- 
tantif, ou  une  citation  : 

Afa/.,  XIX,  18  :  Dotaç  (èvToXa;);...  T6  OCi  çoveûerei;...  —  L.,  XIX,  48  : 
ovZ  »ivpi<ncov  ib  -ri  Troir.ffwaiv.  —  A„  IV,  21  ;  /?.,  XIII,  8;  i  Cor.,  XII,  3;  XIV, 
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16  :  Ttcôç  èpei  To  'Aiir.v;  —  «  Cor.,  IX,  4;  CoL,  H,  21  :  Tt...  eoY|jLaT{:£fr6e  Mti 
a'j/r,  (j.r,5è  Y^'-^^^i  M-T^i^à  OiT^<;*>  J'ourqnoi  vous  laissez-voîu  enseigner  (ceci)  :  ne 
touchez  ;>««...?  —  //.,  VJl'l,  13  :  èv  tw  Xl^eiv  Katvy.v  iteita).a(wxEv...  —  Jac, 
II,  11;  Apoc.f  I,  /i  :  -/«pi;  ^M-Îv  xal  elpr.vr,  â7:b  ô  a>v  xal  à  ^v  xat  ô  Èpxô{ievo; 
xa\  àitb  Twv  éTiti  Ttveujiàtwv.  —  IX,  11  :  xal  èv  t^  iXXyjvixÇ  ^vo(lx  e/si 
'AitoXXuwv.  —  Cf.  39. 

Dans  les  LXX,  Osée,  XIV,  4  ;  ovxéti  (ir,  ErTicopiEv  ôeoI  y;(i£>v  toi;  sp^otc  Ttûv 
'/eipcûv  r,{iôiv. 

Un  adjectif  OU  un  participe  seuls,  même  sansTarlicle  géné- 
rique et  sans  pronom  indéfini;  au  singulier  ou  au  pluriel  : 

/..,  XII,  20  :  oC2È  èXa/KTTOv  euvaiÛE.  —  J.,  VI,  7;  A.,  XIV,  21  :  iiaOr.TE-:- 
«ravTE;  îxavoC;.  —  /?.,  VI,  18  :  âvOpwîtivov  Àé^o).  —  Apoc,  II,  14  :  £-/ei;  èxî? 
xpaToOvta;  tt.v  ôiSat'/V  HaÀaotjx.  —  Cf.  ^lO:  I9.i. 

Il  en  est  de  même  dans  les  LXX,  AV/i.,  XIII,  15  :  eUov  év  'lovoa  TtaroCvra; 
>.r,vou;  EV  to»  <ja6ÔaT(i).  —  Joô,  V,  2  :  xal  yàp  a^pova  àvaipsî  ôpyr,,  9reTC>.avr,{iévov 
6s  Bavatol  ^v^î* 


&)  Pronominaux.  Tous  les  pronoms  sont  employés,  comme 
en  grec  classique. 

La  suppression  du  pronom  indéflni  amène  le  complément  partitifs 
comme  on  a  le  sujet  partitif,  Mat.,  IX,  Iti  :  arpst  ^àp  to  7rXr,p<i)pLa  aùtoC  ârb 
Tou  ipiaTio-j.  —  ./.,  VI,  51  :  Èav  ti;  ç^YT*  ^^  'ovto'j  toû  aprou.  —  Cf.  43  bis;  195. 

Il  en  est  de  môme  dans  les  LXx!  Ex.,  XII,  43  :  7^5;  âXXovcvYi;  ovx  Êeerai 
aTT^  aCtoCJ.  —  i  Parai. f  XXIX,  1,  4  :  èx  tojv  (j(oy  CEO(uxa(isv  aoi. 

Il  faut  remarquer  que  l'on  peut  trouver  comme  complément  Tadverbe 
qui  correspond  au  pronom  (ou  môme  à  l'adjectif),  dans  des  exemples  tels 
que  : 

Mat,,  VII,  12  :  Tràvra  o-jv  oaa  ààv  OÉ/.rjTE  iva  roiwTiv  i^ï^*  oi  avOpot)7cot,  oCrfa>; 
xa\  vjjLeï;  ttoisÎte  avTOi;  (oCtw;  =:  TavTa),  tandis  i]Ue  Pon  a  V,  46  :  ov/i  xai  oî 
ÈOvixoî  TÔ  aOrb  Trotoûffiv;  —  A/ar.,  II,  12  :  oCtoï;  ovoézotê  EiSajisv,  nous  n'avons 
jamais  vu  )MireiUe  chose.  —  L.,  XII,  38. 

Il  en  est  de  môme  en  hébreu  et  dans  les  LXX,  Gen.,  XXXII,  4  :  oOrw; 
EpEÎTE  'to  x*jp((;)  \Lo\t  'IliaC'  OCtw;  >.£y£i  ô  Traî;  ao'j  laxcuê,  =  voie»  ce  que  vous 

(lires...  Voici  ce  que  dit...  —  1  li.,  XXIII,  17  :  crû  pa<TiXÊu<i£i;...  xal  sv*.»  ^'^^l^»' 
<ro:  et;  îeOTîpov,  xal  ilaoùÀ  6  7:aTr,p  piou  ot^sv  o'jtw;,  5aû7  sait  cela.  —  J  /^.  I. 
3t>  :  xal  eÎtce  rivoiTO'  oCÎtm;  ttitt fuirai  xvpioç  ô  Osd;  <to*j,  outci);  =  tovto  (to  pT,|i.i 
GO'j).  —  Es.,  LXVi,  S  :  tc;  y,xo*>^(i£  toioOto  xal  ti;  ÉojpaxEv  ovto);  ; 

On  peut  donc  sans  scrupule,  dans  certains  cas,  donner  à  Tadverbe  le 
sens  du  pronom  correspondant,  comme  3/n/.,  XV,  28  :  Ye^^^^^n'^  o-oi  a»; 
0£).£i;,  =  qu^  ce  que  tu  désires  te  soit  fait.  —  XXVIII,  15  :  ot  èï  XaÔovTE;  âpY'jpia 
è7rocr,<jav  w;  è5i5âx0r,«Tav,  Us  firent  ce  qn*on  leur  avait  dit.—  Dans  les  LXX, 
Ez.,  IX,  Il  :  7r£7:otr,xa  xaOo);  vn-zùj»  {loi.  j'ai  fait  ce  que  tti  m'as  commandé. 
—  Cf.  2(33,  f,  d,  e. 

Voy.  d'ailleurs  Appendice  A. 
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160.  Le  complément  peut  être  exprimé,  comme  le  sujet,  par 
un  groupe  de  mots  plus  ou  moins  nombreux;  et  il  peut  être, 
comme  lui,  complexe  et  composé  (43-44). 

161.  Le  complément  est  complexe  : 

a]  Quand  il  est  exprimé  par  plusieurs  mots  ou  par  une  péri- 
phrase : 

L.,  XXIV,  35  :  IçyiyoOvto  ri  ev  ry,  ôoc«.  —  R,,  XIV,  19;  2  Cor\, 
l11,  d  .   '/.Tj  Tiç  etç  eits  Aoyi'jrjTai   u:rep  o  pÀETcei  as  v^  axous'.   e;   e|xou, 

qu'on  ne  m'atbHbice  pas  plus  que..,  —  Apoc,  VI,  G  :  vjxo'jdx  w; 

C'est  à  cette  catégorie  de  compléments  que  nous  voudrions  rattacher 
Apoc,  I,  13  eîôov...  Êv  (ii(T(o  tûv  Xy/vioiv  ô[i.oiov  ucbv  àvOptûnov,  Construction 
répétée  XVI,  l^i. 

Les  mots  o(xoiov  vtbv  àvOpbSTcou  ont  été  regardés  comme  inexplicables 
par  certains  commentateurs*;  d'autres*  ont  regardé  vlôv  àvOpwTiou  comme 
apposé  à  o(j.oiov,  et  le  sens  serait  :  je  vis  un  {être)  sfinhlabk  [à  nowi)^  un 
homme.  Nous  croyons  que  ©(lotov  signifle  quelque  chose  comme  et  qu'il 
équivaut  ici  à  w;  employé  ailleurs  dans  VApocalypsct  II,  18;  VI,  l'i;  IX, 
7,  S;  XXI,  11,  etc. 

La  forme  de  cette  construction  vient  de  ce  qu'elle  est  empruntée  à  divers 
passages  du  livre  de  Daniel.  Dans  le  texte  hébreu,  il  y  a  uil  nom  qui  par 
lui-même  équivaut  à  ô(xota>(jux,  mais  qui  en  réalité  a  presque  exactement 
la  signification  de  comme  (Ewald,  p.  18t,  317,  c,  renvoyant  à  Dan,,  VIII, 
ci,  où  le  grec  n'a  rien  qui  corresponde  au  nom  hébreu).  Dès  lors,  l'auteur 
de  l'ylpoca^j/psc  n'aurait-il  pas,  sous  l'inHuence  de  l'hébreu  qui  demandait 
ô(xotr.)iJLa,  et  du  grec  qui  demandait  b>;,  choisi  l'expression. intermédiaire 
opiotov,  qui  répondait  d'ailleurs  au  sens  du  nom  hébreu  et  de  l'adverbe 
grec,  et  qui  signifierait  un  cire  comme,  quelque  chose  commc'^.J 

b)  Quand  il  est  exprimé  avec  une  particule  dislributive. 
Avec  ivx,  Mal.,  XX,  i)  (et  v.  10)  :  sXaGov  àvx  ÔY,vxpiov,  ils  reçurent 
par  denier  (--  chacun  un  denier).  — /.,  II,  G;  Apoc,  IV,  8  : 


L  B.  Weiss,  Die  Johannes-Apokabjpse,  in  ioc. 

*2.  SiMo»x,  The  llevclalion  of  S.  Johuy  in  lor.^  an  commentaire  critique. 

3.  Cf.  Preiswbhk,  555,  lU,  1  :  «  II  (le  nom  hébreu)  est  censé  se  trouver  à  l'ac- 
cusatif adverbial  et  en  même  temps  à  l'état  construit,  et  doit  donc  se  traduire 
littéralement  :  par  rapport  à  la  similitude  de  »»,  et  cf.  003,  2.  —  Dans  les  LXX,  il 
est  traduit  par  èjxo^wjia,  o(j.oio;,  et  ô);;  Dan.,\[[,  02  :f,  opaii;  toJ  -sTapTou  6(jLo(a 
wifi»  6cO'j,  et  Daniel  (LXX),  III,  02  :  r,  opaii;  toO  TEiàpToy  ôp.oto)^.a  àyri/ov  bzoC. 
- —  Vil,  6  :  Orjp'ov  ETSpov  routl  TràpSaV.i;  et  de  mûme  Daniel  (LXX).  —  VU,  13  : 
idoù...  wç  ui'o;  àvOpcoTTO'j  ép-/<itJi.£vo;,  et  de  même  Daniel  (LXX).  —  X,  IG  :  l5où 
<o;  6(j.o^a>(n;  uioO  àvOpoJTroy...  —  Cf.  Es.t  XIII,  i  :  çwvt)  éOvwv  woÀXtiiv  éTti  Ttov 
d»pé(i)v,  6{ioîa  èOvtov  ttoXXwv,  et  cf.  XVII,  13  :  w;  'jÔwp  ttoXÙ  ëOvy)  TioXXâ,  w;  'Sô«to; 
TcoVXo'j  ptx  çepopiévou. 

r.lassiijiiement,  ou  a  les  roii>;[rurli<.ns  o|;.oto;,  ojxo'.ov  et  oaoîfo;  avec   ro;,  «iWirsp, 
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i 
£/tov  àvx  TUTÉpuyaç  e;.  —  AveC  xara,  A.,  XXI,  19  :  xxt  aTicx^xfiievo; 

a'JToùç  eçy^YerTo  xxÔ*  ev  exaaxov  wv  èiroÎTjorev.  —  Cf.  43  biS, 

Dans  les  LXX,  4  Parai.,  XV,  26  :  xal  EÔuiav  iv'  énToi  it^cr/ou;  xal  àv'  jicTi 

xpioû;. 

c)  Quand  il  est  exprimé  par  une  proposition  : 

Dépendante  affinnative  cl  mten^ogative.  A.,  IV,  13  :  xxtxXi- 

^ô{X£voi  oTt  àvOptoTcot  àYpaa|iaTot  etdiv.  —  V,  35  :  Tupodé/STe  exuTotç... 
Tî  txéXXsTe  7rpa<T(jeiv.  —  Cf.  Pli.,  Il,  11  :  tva.v.  izxtsx  y^w^^x  eçojioXo- 
YYjar,Taî  oti   K'jpio;    'iTjdou;  XptiTÔ;  et;  oôçxv  OeoO  Tcxrpoç. 

Finale  (-:  eoze?  propos^ition  infmitive),  Mat.,  VII,  12  :  itxvTi 

O'Jv  oça  iiv  OsXyjTs  iva  iroito^iv  Oaîv  ot  avÔpwTcoi. 

Conditionnelle,  Mat.,  XVIII,  28  :  aTroobç  et  ti  oçet'Xet;.  —  Mar., 

XI,  25  ;  /.,  XIII,  20  :    ô  Xx[jl6xvo>v  av  nva  irsuL'j^o)  ejjiè  Xx{JL6xvet. 

Relative,  4  Coy\,  XVI,  2  :  £xa«rro;  uuwSv  Trxp'  exiiTo>  TtdeTw  6y|0xupî- 
Jcov  OTi  eàv  e'JoowTXi. 

Inflnitive,  J.,  XVI,  2  :  Yvx  ttï;  ô  à:coxT6tvx;  [i»|xaç]  ooïr,  XxTpe^iv 
Tipodcpépeiv  T(o  Osco.  —  A.,  III,  14  :  y,Tr,(ja<r6e  àvopx  ^ovéx  '/aptaÔTiVii 


U'XtV. 


d}  Dans  les  LXX,  Dcut.,  XX,  20  :  àA).à  ^'^>.ov  o  éict<Tca(Tat  oTt  où  xapicôoputdv 
èanv.  —  3  /i?.*  XIX,  ^  :  y;Tr,aaxo  rr,v  4''«^XV  «*j"0*^  dcTioOaveîv.  —  Jcr.,  V,  1  :  à«v 
eCpr.Tc  £Î  £<TT'.v  7roio')v  xpf(jLa  xat  sr,Twv  ttiotiv,  xai  D.eu);  eaofiai  aÙTOt;  (SUr  ce 
pluriel,  cf.  120,  r^9).  —  /  Esd.,  III,  2*J  :  oO  (jLéavr,vTai  ot  etrpaÇav.  —  0<«e, 
XIV,  3  :  ciTcaTt  avTo»  otto);  (j.r,  Xâ6r,T£  dcoixfav  xal  >aêr,Te  àyaOsc,  xal  àvraitofico- 
o-opicv  xaprôv  -/îi/iwv  r,|i.c5v,  dites- lui  que  vous  ne  cofnmettrez  plus  te  ma(,  que 
vous  feres  le  hieii,  et  «  Aows  /c  rc/irfrous...  »,  avec  passage  du  style  indirect 
au  style  direct. 

Remarquer  4  Paralip.y  XXI.  3  :  Tipo^OsÎT,  6  KJpto;  è«l  ?bv  Xabv  «Otou  «; 
aÙTol  ÉxatovraTrAaTio);.  puisse  le  Seigneur  ajoutei'  à  son  peuple  des  hommes 
comme  ceux  de  maintenant  au  centuple!  c'est-à-dire  :  cent  fois  de  citoyens 
comme  il  y  eu  a  maintenant. 


162.  Le  complément  est  composé  : 

a)  Quand  il  comprend  deux  compléments  de  mêtne  espèce 

comme    Mot.,   XVII,    1    :    7:xpxXau.^âvei  b    'iTrjiou;    TGV    IleTpov    xx'î 
*ïtoxvY,v  TÔv  àSeXcpbv  aÙToO. 

Dans   les   lAX,  :i  Esd..  IV,  10  :  xaTmxiTEv  a-JToù;  iv  tiôAcO".   tt,;  So(Ji6p(i>v 
xaî  To  xa-raXoiTiov  TrÉpav  tov  7ioTa(ioC  [le  reste  U'eujL' ;  cf.  v.  17), 

bj  Quand  il  est  formé  d'un  premier  complément  auquel  s'en 
ajoute  un  autre  au  moyen  de  7jv  ou  [xi-zx  ^—  xxî;,  Mat.,  XXV, 
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27  ;  MCLV,,  VIII,  34  I  7cpo5xaXe<TX|ievoç  tov  o/Xov  (jÙv  toî;  {i-aOK^Taiç 
aÙTou  cÎTcev  xÙtoîç.  —.4.,  XV,  22;  XV,  25  ;  XVI,  32  :  eXàXrjdav  aÙTw 
TOV  Xdyov  ToO  Ôeoii  dùv  Trîfft  toÎç  èv  ty|  otxiac  aùroO,  ri  /î(i  et  (X  toute  Sa 

maison.  —  XXIII,  15  ;    4  Cor.,  I,  2;  2  Cor.,  I,  1  ;  I,  21  :  6  Sk 

[ie^aiûv  Tjtxaç  <rî>v  i»|Xiv,  V02<5  ^^  mOt,  moi  C0)7ime  VOUS,  —  Ph,,  I, 
l  ;  Col.,  IV,  9  :  Sv  e:ç€jx'];a...  ffùv  *Ov7|<it{JL(o. 

Un  véritable  complément  composé  avec  jxstx  (=  xaO  n'existe  peut-être 
pas  dans  le  N.  T.  ;  il  n'existe  guère  plus  d'exemples  avec  aCv  que  ceux 
que  nous  citons.  —  Cf.  145. 

c]  Quand  il  comprend  deux  ou  plusieurs  des  différents  com- 
pléments dont  il  vient  d'être  question,  qui  se  mélangent  ou 
permutent  : 

Mat.,  XVI,  9  :  O'j^ro)  vosÎts,  o'joè  [JLV7){i.oveu6TE  Toi>;  TrévTE  aprouç  Tt5v 
ZÊVTaxid/ îXuov  xat  Trodouç  xo^ivou;  eXàêsTs  ;  —  XXIII,  7  ;  Mar., 
V,  38  :  xat  ôecops!  ôôpuêov  xai  xXaiovTa;  xai  àXaXàÇovTaç  :ioXXx.  —  VI, 
43;  cf.  VIII,  17-20  (avec  Mat,,  XVI,  9)  :  où  iJLvrjfJLOveùsTe  ote  toÙ;  Trévre 
apTOu;  exXaaa  el;  Toùç  irsvTaxi<T/tXîou;,  tcôtoO;  xo^ivouç  xXaff|xàTwv  TrXVjpsiç 
•/;s(XT£  :  Xéyoufftv  aÙT(5  Acooexa.  "Ote  touç  éirTa  etç  Toù;  TSTpaxiayiX^ouç, 
TTOTwv  (Tcpupio(ov  TrXTjptojxaTa  xXa<T{/.âTO)v  TjpaTe; — XII,  38  :twv  OeXdvTwv  ev 
«TToXaî;  TrepiTiaTeïv  xal  à(T7ca(j[xoù;  ev  Taîç  iyopaïç.  —  L.,  IX,  19  .*  oioè... 
sî-itav  'IcoxvYjV  TOV  fiaTCTtffTTQv,  àXXot  oè  'I IXstav,  aXXoi  ok  oti  TcpoçpYjTYjÇ  Tt;  t(ov 

àp/a^ov  àvédTTi,  et  cf.  Mar,,  VIII,  28,  et  Mat.,  XVI,  14.  —  XXIV, 

19,  35;  /.,  I,  16  '  ex  ToO  7rXY,pii)jxaTo;  aùroO  7ju.£î;  Ttavre;  èXa^oasv  xal 
/apiv  dvTi  /apiTo;.  —  IV,  10;  A,,  XIV,  27  :  iLyftyytXkow  oax  £7:oiyi(7£v 
ô  ôeb;  tACT*  auTwv  xal  oti  v^voijev  toÏ;  éOvediv  ôùpav  7rj(jT£o>ç.  —  XV,  20  : 
àîiE/eaôat  Twv  àXi<TYY,jxaT(ov  T(«v  eiotoXwv  xal  tyjç  Tropve^a;  xal   ttvixtou 

xal  ToO  al'aaToç  (rem.  ttvixtou  sans  article  ni  prononi,  et  la  variante 

ToO  TTvixT'ou).  —  XIX,  24  :  o'j;  (juvaOpoî^raç  xal  toÙç  :icpl  Ta  ToiaQTa 
EpvaTaç.  —  4  Cor.,  V,  10-11  :  eypa^^a  uixiv  âv  ty,  £7ri<JToXYi  (jlyj  auvava- 
a^YviKïôai  iropvot;...  vuv  0£  eypa'^a  Ojxïv  [i.Y|  auvavajJL^yvudÔai  èâv  tiç 
àôcXqpbç  ôvou.aCo}X£vo;  >)  Trôpvo;  Yj  :rXeovéxTYjç...,  T<j)  TOtoÛTto  [L'rfiï  (juvsd- 
Oieiv,  avec  eàv...  nopvoç...  :=  :ravTl  Trôpvoj.  —  XII,  28  :  xal  o'jç  ja£v 
êO€to  ô  0£Ô;  £v  ty,  IxxXTjffia  7rp(oT0v  àTrocxTÔXou;,  0£ÛT£pov  TipocpYjTa;, 
Tp^TOv  otoaffxaXou;,  £7C£iTa  ouvau.£iç,  £7r£iTa  /ap^(j{xaTa  jafxaTwv,  àvTtXY|{i.- 

•]/£tç,...  yévYi  YXwffdàiv.  Cf.  XII,  7,  10;  et  voy.  plus  haut  5.  —  :^  Cor., 

XI,  19-20  :  àvÉ/edOe  tojv  àcppôvwv  <ppôvt|i.oi  ovtôç*  av£/£<TÔ£  yip  e^  "^iÇ 
Ojjiaç  xaraSouXo?,  ei  tiç  xaT£<TÔt£i  (twv  acppovwv  est  repris  par  eÏTiç...) 
—  Ph,,  IV,  8  :  o<ya  ecxTlv  iXrflri,  o<Ta  dsavà...  ocra  ejcpr.aa,  £Î  ti;  àpeTvj 
xal  £Ï  TIÇ  ÊTcatvoç,  TauTa  XoYîÇedÔs...  —  4  Th.^  III,  6;  /  Tim,,  I,  9- 
10  :  oixauo  vô'JLOç   où   XEiTai •    àvôaoi;  ok   xal   àvoTioTaxTotç...    vj/eùiTat;. 


ÉltlOpXOlî  Xli  £Ï  Tl   ETEfOV  TTi   ÙpaiVOÙST,  SlSotOX«X(«  ivTl'x[lTÏ[,    aVCÛ  tX  TI 
ëTiptiV.-.   ivti'xitTOll    ^    to'.Ç...    àvtIXCI[l.ÉVQ(ï.  ^. ,   Xlll.    17   l   ïvi    JAtT» 

j^apÏ!  TùÛTo  iTOiiùOLV  jta'i  HT,  (TTtvïïovtfî.  UVeC  [ii-ri  ;tapSc  ^  /ïi'p&vri;, 
—  ApOC,  II,  2  ;  oiîa  tÎ  ëpfi  tro'J  xii...  tt.v  ùnoixov^v  oûu  xii  6t[  «v 


Il  en  résulte!  beaucoup  <\i  variété  pour  le  «tj-Iu,  el  la  mise  ea  relU^tilii 
complëmeat. 

163.  a)  Les  complément N  peuvent  aussi  s'acctimuler  augrâUe  l'écri- 
vahi.  /î.,  III,  23-2fi;  XV.  o,  n;  XVI.  M;  i  rft,,  III,  7,  9;  S /»..  Il,  IS, 

6)  Le  couiplémeiil  comiiosé  peut  être  interrompu  cl  repris,  W.,  XVI,  3-S. 


Développement  du  complément. 

164.  Le  complémeiit  peut  êtie  développé  par  (les  apposition ~ 
explicatives,  des  complénieuts,  des  proposilious  de  loiile  espèce: 

a)  Mat'.,  X,  3'2-33  :  ■JjpEKto  kÙt&Ïî  \iytn  t*  [AÉliovra  x-ùrût  a-J^îsi- 
vtiv  Sti  'ISoÙ  iv!i62tvo|j.iv...  —  J.,  I,  16;  .4.,  IV,  9  :  àvïxpivV=0«  ènl 
£ÙepYEoiij  àvflpioirou  âoOivoÛt,  Èv  tJvi  oOtoî  «aiosTïi.  —  IV,  îl  ;  XXII, 
29;  iî.,  XII,  6-8  :  v/mxh;  ai  /apioiiiTii  kitï  tt,'*  /ipn  tT|V  SoSiîbm 
ii(iiv  Siâ^opoL.  tÏTt  Trpoç7,Tii([v  xaià  ttjv  âvoLioYfa»  îtjî  nfïTsais  tîw 
Siaxovieiv  iv  t-7|  Siax&vfx  iTtc  b  oiSsixuiv  iv  -t-/i  SiSxffxiXi'x,  t'iTi  ô  7ca^»«- 
liùv  iv  T^i  irapixl-i^oef  o  (leTaSiScùî  év  «u1ôtT|TI,  à  îtp6iffti[«ïOï  « 
oTTOuàfi,  6  èXeùIv  iv  iXap^T-riTi.  tj  âyaTiTi  ivu7t<ixpiT0î  xtX.  Le  COUlplétneUl 

■/ji.f(iji.Tt9.  Sixfopa  est  expliqué  et  développé  par  ce  qui  suit,  et 
d'abord  par  TtpotpT|Tt(«v  et  Siawvfav,  correctement  apposés  à  l'ao- 
cusatif.  Mais  év  tï;  Siaxovii  signifie  :  si  twîis  sommes  dans  le 
diaconat  [iv  tï,  Eiaxovia  ovtcç);  et  l'ou  devait  avoir  eusuita  tl« 
SiôaTxaXfnv  Éy  tJ,  SiEioxaifa  [soil  le  doil  d'etlseiSpUT  si  gitelqu'Wl 
est  dans  l'enselgnenient);  mais  SiSaffxaXfav  a  èlS  remplacé  par  le 
nom  de  l'agent  ô  ÔiSâtrxuiv  (de  même  que  t'un  aurait  pu  avoir 
auparavant  e"te  h  TtpoçTiTtiiwv...  titt  h  Buxoviiv).  A.  partir  de  « 
uiTKàiQoù;,  réuumératioti  dc^s  don»  cesse*,  et  l'auteur  indique 
comment  celui  qui  les  a  reçus  doit  les  exercer;  d'où  ô  u.ÉTaôiîoùî 
tï  à^ïXoTTiTi  (iiETaoïôoToj)',  elc. ,  j usqu'à  iXapôTT,Ti,  Enfiu  commeQCc 
la  description  de  chaque  vertu  à  exercer.  \  k-iiia\  àvuicdxftroc. 
etc.  —  Qal.,  V,  14  :  6  ^àp  nie  viitM  «v  ivi  Xôy'P  ïcinX-iipiuTu,  h  Tip 
'Ay*"'"!''*'!  xtX- —  ApOC.^  XXI,  10-12  :  ÉotiîÉv  {i.'>i  rr^t  itdXiv,  tJ|V  «y^w 
'hpomalT,]!.  KKTaGaivouaSLï  èk  toO  oupavoû  aTTO  tùîJ  9eo0.  Ë/ooiav  rJiv  S^^sv 


EXPRESSION    DU   COMPLÉMENT.  131 

TOU    ÔÊOD*   6  JpUXTTTjp    aUTT);  0[XO'.CÇ  Xl'ôo)  Tl{Xî(OTàTtO  (ô;  AtO(i)  licTzioi  Xp'JîTTaX- 

XtîJovTi'   6/0U5X  Teî/o;  (xéyQt  xai  6*]/-/|Xov,  e/oucra  TiuXàivaç  ocoosxa  /.tX. 

6)  Pour  le  complément  complexe  ou  compo^ié  el  le  développement  du 

complément  dans  les  LXX,  cf.  i  Es'i.,  III,  5-6  :  Sciast' aùtro  Aapsto;  6 

^xtjùs'Ji   6o)pcà;   (iSY»^a;    xal   sTiiv'xia  {isy^Xa  xac  irop;pûpav  TrEp'.oaXio-Qai  xal  év 

•/p'jtTcûixaTi  Tcivciv...   xa'i  appia  */pyo'0"/àXtvov.  —  III,  9  :  xal  ov  av  xptvyj  à  fiaTi- 

>.£'j;  xal  01  tpêt;  |jL£YiTTâv£;  rfj;  llsp/riSo;  OTt  oj  ô  Xr>Yo;  ajtoù  TO^wTEpo;  *,  aJTfi) 

ôoOr,TcTai  To  vCxo;.  —  IV,  "•  :  sàv  ôà  vt/r,(Tfi>Ti,  tïji    paTiXîï  xo(j.i!^o*j'ti  Travra  xa't 

Èàv  npovopLev^oJTi   xal  Ta  a/./.a  tcxvtï  (=  xa\  o  tt  iv  Tcpovoixs'JTuxTt).  —  IV,  43- 

Vi  ;   4'J-51    :    £Ypa'{^i...     Tuâiav    Tf,v    ytôpav  t,v    xparo'jTtv    à^opo>.<iYy,7ov    avToî; 

Crràp/civ,  xai  îva  oi  'Ioou{iaîoi  i^tôjJTi  rà;  x(o(JLa;  i;  oiaxpaToO(yi  twv  'lo'joaûov, 

xal    £Î;   TTjV    oîxooo(xr,v    roC    UpoO  ooOf,vat  xat*  èv.a'jtôv  làXavia  £ixoa'..  —  Kz., 

XXII I,  30  :  £7rofrj<T£  TaC-rà  «roi,  év  tm  Èxiropvftjo-ai  t»  ôtcio-w  éOvtùv  xal  éjxiaîvo'j  év 

TOtî  évOyjirjTa^Tiv  aÙTtov  (xai  è(JLla^^o•J  =  xal  év   Tfo  |jLi:tiv£a6at  <7e  ;  on  aurait  pu 

avoir  :    ot£   £;£uc>pv£UTa;  xxl   éjiiatvoj).  —  Daniel,  I,   2  :  xal  £û(oxî  xûpio;  év 

*/£ipi   a-JTov   Tov    'Ia)axsi(j.   ^avi/ia    lovoa  xal  aTt'o  |jLépo'-»;  t<ôv  (txeuôW  oixo'j  toj 

Osoù,  et   cf.    Daniel  (LXX)  :  xal  {lépo;  it  twv  axrjwv.  —  Daniel  (LXX).  IV, 

34  C  :  ^8oU  8é  jJLOi  à7coS£î^at  vjjitv  xal  toi;  aoçiaTaï;    0|X(ov  oTt  £<tti  Oco;,   xal  ta 

6av{ià<rta  a'JTOu  {xeyaXa.  —  /  Mac,  X,  20  :  vOv  xati£TTâxaiji£v  uz  <Tr,pL£pov  àp/Upîa 

Toû  ëôvo'j;  «Toy  xal  çîXov  ^aaiXâfo;    xa).£taOai...  xal  çpovâîv  Ta  r.jxcov.  —  XI,  27  : 

£<rTr,a£v  aÙToi  Triv  àp-/i£pa)<Tvvr,v  xa\  oia  aXXa  £r/£  Tt^ta.  —  XI,  57  :  r«TTr,{i.t  aoi 

TTjv   âp;ri£pu>arûvr)v   xal  xa6t<jTrjpLi   *t£  éiil   tojv   T&Tdàpwv  vô|X(i)v  xa\  £ivas  ctî  twv 

?t7.o)v  TOÛ  paiiXéco;. 

c)  Mais  rhabitude  de  l'hébreu  d'énoncer  chaque  idée  par  une  proposi- 
tion indépendante  empoche  généralement  raccuniulation  des  complé- 
ments, telle  qu'on  la  trouve  dans  les  Lettres  de  saint  Paul,  par  exemple. 
On  rencontre  cependant  des  accumulations  de  cette  nature,  surtout  dans 
les'  livres  écrits  en  grec. 


CHAPITRE  XVI 


Expression  du  complément. 


Complément  sans  verbe. 

165.  Le  complément  peut  se  trouver  seul  : 

a)  Quand  le  verbe  dont  il  dépend  est  à  suppléer. 

Mar.,  VIII,  20  :  ote  toÙ;  Itttx  et;  TO-jç  T£Tpa/i<TXio'j;...,  suppléez 
O'J  iivTjfXOvsueTE  OTS  Toùç  ïiz'coL  aoTO'jç   Ix.lxnx,  du  V.  11).  —  /?.,  XIII, 

1.  Mélaagc  de  :  xai  o*j  àv  xpfvr,...oTt  ô  lôyoz  avToC  ao^ioztpo^  et  ov  av  xpîvr,... 
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7  :  à::ôooTe  Ttaori  xiç   o^etXxç,  tw  tov   ^^pov  tov  ^((pov,  t<o  to  réXo;  tô 

TeXo;,  xtX.,  =  tc3t^v  çopov  aTcaixouvTi.  —  J?  Cor»,  VIII,  23  :  sïtc  0:rkp 

TtTOWjXoivwvo;  èiioç  xxtelç  0|xa;  (TuvepY<>»j— s^'s  U7:ip  TtTou  ypa^w  OU  Xf^w. 

/?.,  IX,  16  :  apa  ouv  où  to»j  OAovtoç  oùoe  tou  Tpeyovroç,  iXXx  to5 

ÈXewVTOÇ,   =  TOUTO  OÙX  ÊffTt  TOÛ... 

Dans  les  LXX,  Nom.^  X,  30  :  etne  icpbç  aCrév  Ov  icope*J90|iai,  dtXXx  es;  Tr,v 
YT,v  (j.o*j.  —  Ps.,  CIV,  8-9  :  ipLvr,<TOr,...  ota&r,xr,;  avtoiî,  Xdyoy  ou  èvETecXaro  et; 
*/tXta;  Y^^^^;,  ov  6téÛe7o  -ta  *A6pa2(x,  xat  toû  opxo'j  aÙToO  Ttj)  'laaxx,  =to*j  opxov 
ov  (l>(L0(7ev  Tri)  'lo'xâx. 

Cf.  *  /?•>  I,  26  :  xal  etirev  *Ev  £|iot,  xvpie,  =  écoutes-mot,  ou  je  vous  en  prie. 

Remarque.  —Le  verbe  peut  cire  à  suppléer  des  LXX,  dans  une  cita- 
tion, Mai.,  Y,  38  :  ôçOaXiibv  àv^l  ôçOaXfioO  xai  ôodvTa  àvrl  ô€<{vtoc,  et  Ton  a 
Ex.,  XXI>  23-24  :  ôcoerei  '{/•j'/V  àv?i  '^v'/'^i*»  ô?Oa>.(j,bv  àvtl  6f0aX(Jiov  x?X. 

&)  Par  anacoluthe  : 

/?.,  XVI,  25-27.  Si  Ton  admet  (ô  dans  le  tcxte^  tw  ôuvajjLévw 
reste  seul.  L'anacoluthe  provient  de  la  longueur  de  la  paren- 
thèse. L'auteur  croyait  avoir  écrit  quelque  chose  comme  zo, 

oà    ouvafi.évoi...    /3tptç    IdTto.   Il    écrit  ensuite   |xôvw   ao^cS    6eÇ    xtX. 

comme  apposition  au  datif  initial.  —  2  Cor,,  XII,  17  :  ultJ  nva 

tî>v  aTréTcaXxa  itpoç  0|xxç,  oi  *  auToO  6:cXeov£XTT,(ya  6|jLaç  ;  r=  \Lr^  tivi 
(à:ré<TTaXxx)    wv  àTrécrcxXxx  Trpb;  Ofxxç,   oi'   où  l:cXfovex7Tjax  ujix;  ;  — 

<T«/.,  II,  4-6  :  oix  ok...  '{/g'joxoAoo'jç  oVrive;  xtX.  reste  en  suspens 
à  cause  du  développement  donné  aux  idées  accessoires,  qui 
deviennent  principales  ;  suppléez  iqvxyxx^tOy,  Trep'.TfXYjOYjvxi ,  et 
plutôt  7r£pt£T|X7)6Y,,  il  s*est  fait  circoncire.  Puis,  au  v.  6,  xirb  oà 
Toiv  ôoxoùvTCDv  sîvxi  Ti,  devicnt,  par  interruption  et  changement 
de  construction,  le  sujet  oî  ooxouvte;.  — H.,  III,  15  :  âv  -zCô  X^ye^tôxi 
reste  seul,  parce  que  la  citation  est  arrêtée  après  xxpxTcixpx^rîJiÇ, 
dont  Tauteur  donne  le  commentaire.  II  n'existe  qu'un  lieu 
logique  entre  le  v.  15  et  les  vv.  16-18,  par  juxtaposition  de  la 
citation  et  de  son  explication. 

Cf.  dans  les  LXX,  /  Mac,  VIII,  1-9,  cité  plus  loin.  217,  6. 
Il  existe  des  anacoluthes  de  ce  genre  chez  les  classiques. 


Place  du  complément. 

166.  a)  Le  complément  du  verbe  e&t  régulièrement  placé 
près  du  verbe,  avant  ou  aprè.-,  Mal.,  I,  10,  20,  21,  23,  24,  25; 
A„  XVIII,  6,  8,  9,  13. 
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Pour  A.,  V,  14,  nous  croyons  que  tco  xupuo  est  le  complément 

de  TTidTeuovTe;  et  non  de  icpooreT^ôevTO  \ 

Dans  les  LXX,  sous  rinauence  de  l*hébreu,  on  a  régulièrement  le 
▼erbe,  le  sujet  et  le  complément  ;  et  sMl  y  a  plusieurs  compléments, 
ceux-ci  se  placent  dans  l'ordre  le  plus  naturel  (Ewald,  307,  a)  ;  voy. 
3  /?.,  VII,  34-36;  P«.,  XXV,  9  ;  /cV.,  IX,  20,  et  au  contraire  XII,  14. 


Complément  détaché. 

167.  Toutes  les  fois  qu'il  en  est  autrement,  c'est  que  le 
complément  a  été  détaché  de  son  verbe  pour  être  mis  en 
relief  (8).  Ainsi  : 

a)  Le  complément  peut  être  détaché  et  placé  le  premier  par 
emphase  oratoire,  J,,  XIII,  29  :  ...  tj  to?;  titco^toT;  ivx  ti  ow. — 

A,,  XIX,  4  :  T<j)  Xaw  Xeycov  el;  tov  £p^ô|X£vov  |X£t'  aùtbv  ïva  iridreuToxiiv. 

—  XIX,  11. 

Cf.  4  COT.,  XVI,  12 :7i€pl  oà  'AiroXXw  toO  àôcX(jpoO,  iroXXi  TrapexàXsda 
auTOv. . . 

Il  en  est   de  même  quand  le  complément  complexe   qui  suit   est 

annoncé  par   toOto,   TaOta,   J.,   XV,  8  :  èv  tovtw  éSoÇàerOr,   ô  Tcatrip  jxo'j   iva 
xapicbv  TvoXuv  çlpTjTe.  —  XV,  17  :  taOra  èvtéX^ojxai  Ojxiv  iva  àYaware  àXXiQ).oy;. 

—  Très  souveut,  surtout  dans  Jean. 

c)  Il  est  placé   après.  Th. y  11,  11  :  Tva...  Triaa  Y^wi^a  è$ojxo).OYy,ffyiTai  ÔTt 
Kvpio;    'Ir^voC;   Xpt(7TÔc    el;   Sd^ocv    OsoO   Tcarpd;.  Les   mots   et;...    TiaTpô; 

forment  le  complément  de  è$oii.oXoYr,(jriTai. 

11  faut  remarquer  en  particulier  les  constructions  qui 
suivent. 

167*^.  Ou  trouve  souvent  un  complément  complexe  ou 
composé  (et  simple  dans  les  LXX),  placé  le  premier,  en  relief, 
repris  ensuite  par  un  pronom. 

168.  Le  complément  et  le  pronom  sont  au  même  cas  : 


1.  *A>.X*  i^^iCk^^ii^  aÙToù;  ô  Xaô;,  [liXXov  ôè  KpodetiÔevro  TiiiTcûovTe;  tcii 
wp((i>  9cXr,6r)  àvèpcov  te  xal  Y'<>vaixà)v.  CoDStructioQ  oratoire,  tandis  que  la  coostruo 
t.ion  grammaîticale  aurait  été  {lâXXov  Se  irXiqBy)  avSprov  te  xai  •x'^'^cunLùi^  irpoaeT^OevTO 
-actaxeCovre;  tw  xypfœ.  Dans  la  construction  oratoire,  TtioTevovie;  est  un  complément 
<iu  sujet  indéfini  de  Tcpoo-etiôevTo,  comme  souvent,  et  irXr,6Tj  xxX.  est  une  apposi- 
tion. Le  sens  est  donc  :  bien  plus^  il  s'ajoutait  sans  cesse  des  personnes  qui 
croyaient  au  Seigneur,  des  multitudes  d  hommes  et  de  femmes. 
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MalllL,  IV,  16  (170,  a).  —  V,  40:  xx\  to,  ôeXovti  soi  xsiOy.vn  xr. 
Tov  /iTtîivâ  'TO'j  Xaêfitv,  a^s;  a-JTO)  xii  to  tuLatTiov,  ct  cf.,  ail  COQtl*aire, 
V,  42.  —  VIII,  23  :  xx\  âaCivTi  auTW  eîç  ttaoÎov  y;xoXo*JOy,(J3lv  a-jrS  oî 
fxaÔTjTal  a'jTou.  —  IX,  27,  avec  la  var.  aÙToi;  XXVI,  71  '  èçeX6ôv-i 
ô£  cl;  TÔv  TTvXoiva  slosv  aÔTOv  m-r..  —  ^.,  II,'22  ;  IV,  10  (5,  /^  ;  VII, 
33,  et  cf.  40  ;  XV,  38  :  tov  àTroTrxvTX  àr'  aOxcov...  |XT,  Ç!iV7capiXa»x6iv€».v 

TOUTOV.    R.,    XIV,     14     :     £î    U.Y,  T(j)  XoYlCojxévo)  Tl  XOÎVOV    ElVll  ,     èxEtVW 

xoîvov.  —  Pli.,  IV,  1>  ;  Jcœ.,  IV,  17  ;  Apoc,  I,  6,  après  nue  inci- 
dente '-  Toi  àvaTTôivTt  r'Ax;  xal  XuaavTi  TU-a;  ix  twv  âaxsTtôJv  ry.'xwvl  sv 
T(j)  aV|xaTi  ai'jTOu,  —  xai  èttoîYj^sv  7)|xaç  Jix'TtXctav...,  —  aùrio  ^  oo;i 
xal  TÔ  xûaTo;.  —  II,  7  :  to)  v'.xojvti  ow<to)  auTO)  ^zveîv,  et  II,  17,  et  cf. 

Aiioc,  il,  2G  ;i6D,  a).  —  VI,  4. 

Mais  non  /  Cor.,  III,  13.  où  aOtô  signilie  hd-mème. 
Le  complément  est  rejeté  ;\  la  lin  de  la  phrase  : 

A„  11,  '^  :  àTçjaXo);  oùv  Yivro^ntirco  7:a;  oixo;  'lTpar,A  oTi  xal  xvptoi*  a'JTOv  xa": 
XpiTTÔv  ÈTtot'r.iîv  ô  Ocô;,  to'Jtov  TÔv  'Ir,TO'jv  ov  Cjjleî;  èoravpuioxTc. 

Dans  les  LXX,  EccL,  X,  8  :  ô  ôç>-irrTtow  fj&Opov  s»;  avTÔv  £[i.rETeÎTai,  x*t 
xaOaipovvTa  9p»a7|xov,  or.ÇcTa:  avTOv  ô'çi;.  —  Dan.,  V,  23  :  xal  xov  Oâôv  o*w  r, 
Tîvor,  TO'j  iv  T/,  '/î'-pi  aC^oJ  xal  Tzâixt  al  dooi  «joj,  avTÔv  ovie  èûo;a9a;. 

169.  Quel  ([lie  soit  le  cas  du  pronom,  le  complément, 
placé  le  premier,  est  au  nomiwdlf  absolu  dans  les  passages 
semblables  ou  aiialojxues  qui  suivent  : 

ff  Mut.,  XII,  3<î  :  ::av  or'xa  àovôv  o  XaXr'70'jffiv  ot  xvOswro», 
à-ooi'j-io'j^'.v  TTîçl  auToJ  Àôyov.  —  (>('.  y.,  VII,  38  '.  à  ttittcÛcov  £î;  cjjié, 
xaOo;  cizîv  r    •'ca'v/,    "OTiaoi    £x   ~r;  xotXixç  auTOO  û£v<tou7iv.    —  J., 

iitti  4  •  l  ' 

XV,  2  :  T:av  x/y,[ji.x  iv  iaol  ;ay,   ^£pov    y.xpzôv,    x?p£t    xutô,  xxi  ::xv  tô 

xxcTiôv  'f'Épov,  xxOxicEi  x'JTo.  avec  zxv  xÀYjiLx  au  uomiiialif  repris 
par  XUTÔ  à  l'accusatir.  —  A.,  VU,  4U,  cité  des  LXX,  Ex., 
XXXII,  1.  —  Apoc,  II,  "20  :  xxt  ô  v.x<ov  xxi  ô  ty,çiov  x/oi  tâXo-j; 
Tx  ipyx  [/oj.  oo'iTfM  x'JTio  i^o'jTÏxv.  —  III,  12,  21. 

b)  Mal.,  X,  32  :  tix;  ojv  o<7tî;  ôao/OYyi<7£'.  £V  £j/.oi...,  bjxoXoY'î»*'» 
xxyc)  £V  xÙT(j>.  —  /. ,  VI,  3*J  :  tvx  ::àv  o  oiooxEv  ao».  jxy,  xttoXsiw  1; 
xOtoî»  xXXy.  àvx'7T/i7(')  xÔtÔ.  —  XVII,  2  :  Vvx  TTXv   0  oiowxxç  xOtcô  0<ÔT£'. 

xÙToT;  îtoY,v  x'c'iV'.ov,  avec  ttxv  repris  j)ar  xutoT;  (12<i,  12î>). 

C'est  une  construction  de  ce  ^^onro  que  Ton  trouve,  /..,  XXI,  6  '- 
'.y.\j-'x  7.  OîfDpiirî,  i'/iCiovTa:  r,;xÉpai  iv  a';  oO/.  i;p£0r,«7£îa'.  >.iOo;  £7:».  >.:Ofa>  ûce  o:^ 
oj  xa:a>.uOr,«7£Tai,  avoc  mos  =  èv  tovto:;  reprenant  taCra.  Il  n'existe  gnèr^ 
qu'un  lien  logiciuc  entre  la  premléro  proposition  et  le  reste  de  la  phrase- 

C'est  cette  nirnie  construction  (jne  l'on  devrait  aussi  adopter  en. 
écrivant  par  exemple,  4  Cor.,  XI,  \\-\ô  :  àvr.p  |xiv.  èàv  xoai,  àtt^ia  xl-ô* 

ÈTTiv.  Y'jvr,  ci,  âxv  xo|ià,  û6;a   av-rr,  £ttiv.  ICn  faisant  de  àvy.p  et  vwr,  le  SUJCt^ 
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grammatical  de  xojia,  on  régularise  la  coustruction  (oratoire)  en  détrui- 
sant le  mouvement  de  la  pensée. 

c)  Des  constructions  de  ce  genre  devaient  exister  dans  la  langue 
familière  grecque  ;  elles  sont  fréquentes  dans  les  LXX. 

170.  a)  L'emploi  au  nominatif  absolu  du  complément  placé  en  tôle 
est  un  hébraïsrae  pur  (Prbiswerk,  /iG4  ;  îJ38  ;  Ewald,  309,  6).  Il  se 
retrouve  fréquemment  dans  les  LXX,  Gen.,  XVII,  4;  XXVIII,  13  :  f, 
yf,  êç*  y,;  aC  xaOev^eiç  en  a*jTf,ç,  aol  cuiotù  aiJTy,v.  —  Ex.,  XXXII,  1  :  6  yàp 
Mo>*joT,;  ouro;  6  avôpcoiro;  o;  ilr,yoL'^e>*  T,(jLa;  èvt  yf,;  Aly^irioy,  oùx  oiSajisv  zl 
yéyovev  aÛToi,  cité  dans  les  /c^c«,  Vlh  /iO.  —  Lév.,  VI,  38;  Nom.,  XIV,  24  : 
ô  Ô£  Tracr;  (lou  Xa)iô,  on  èysvéOri  7rvs*j(j.a  etspov  èv  aCiToJ  xal  67ry,xo).ûC0y,T£v  {jloi,  tlax^o) 
a-jtov.  —  2  Parai,  VII.  21  :  xal  6  oix<k  o-3to;  o  v'|/y)).(5;,  7c5;  ô  Sia7rope\j<î|J.evo; 
aijTÔv  £x<r:y,/jeTai,  et  cf.  J  /?.,  IX,  8.  —  ^  £"56/.,  VII,  28  :  xai  wâ;  o;  av  jxti  -J  iroiwv 
vojjLov  ToO  Ôeoù...  éro^ptro^f  tô  xpt(j.a  s«r:at  yivôjievov  è^  avroG. —  A'c/i.,  I,  8;  (£*«.. 
IX,  2  :  oî  xaroixoCvTE;  èv  X'^P?  «^''-i?  OavsTo-j,  [çrô;  >.à{X'}/ei  £?*  Cjiî;,  est  changé 
et  cité  Mat.,  IV,  10).  —  -Oariie?  (LXX),  V,  7  :  ^i;  àv^.p  o;  av  ûttoSê^^y)  to 
^Oyxpijxa  xf,;  ypaçy,;,  <jto/.i£Ï  a-jTÔv  (et  cf.  Tbéodotion).  —  VII,  15  :  xal 
àxy,ot3(7a;  syw  Aavty,A  èv  tovtoi;  èv  ttj)  ipà^ia-ri  tt,;  vux-ufi;,  ÈTipaaTÔv  {jle  ot 
oiaXovKTjjLoc  {JLO-j,  Ct  cf.  (ThéodoUon)  :  k'^ptU  tô  rvECtiâ  {aov  èv  t/;  £;£i  l^o-J,  è'yw 
Aaviy,'/....  —  Cf.  7)^n.,  X,  17  ;  et  Pu.,  X,  4. 

Noter  2  /?.,  IV,  4  :  xal  T(j'>  *Io)vàOav  vuô  ilaoùX  vlô;  7r£7r).y,Yo);  tou;  iKÎSa; 
yib;  écaiv  irÉvTs,  xal  ovro;  èv  t<T)  è/.OîÎv  tyjv  àYY£''-3cv  i-aoùX  xal  TwvaOav  tou  vîoO 
avToC  è^  *I(ypay,).,  xal  y,p£v  aCrov  y,   TiOy.vd;,  avec  ovto;  au   nominatif  absolu 

détaché,  repris  par  aCtov. 

b)  Le  complément  est  au  nominatif  absolu  sans  ôtre  repris  par  un 
pronom  ;  il  n'existe  entre  lui  et  sa  proposition  qu'un  lien  lo^âque  :  Uv., 

XXV,  33  :  xal  o;  av  À'j'rpwaa(JL£vo;  irapà  toiv  A£v'.Tà)V,  /.ai  èU'SjffîTai  y,  StaTipaii; 
aJTcûv  otxtcbv  îtôXîto;  xaTa<r/éi£6);  avTtov  èv  t7;  âçî'crfit.  —  Tobie,  VI,  9  .'  y,  5à 
•/OAT^,  àvypiaai  avôpœirov  o;  £-/£t  >.£uxw(jLaTa  èv  toï;  oçOaXuoï;  xal  îaOy,»T£Tai.  — 
Daniel  (LXX),  II,  27  :  tb  jxu<TTy,piov  o  è(upax£v  ô  fJa<TiX£j;,  ovx  ^<jti  (ro^ôiv  xal 
çappiaxôjv  xal  ÈTcaoïSôiv  xal  Ya;;apy,vû)v  y,  Sv.foffi;,  et  cf.  Daniel  (Théodotion), 
OÙ  la  construction  a  été  régularisée.  —  (-f.  311. 

c)  Le  complément  est  au  cas  du  pronom  qui  le  reprend,  avec  ou  sans 
préposition,  dans  une  proposition  indépendante  ct  dans  la  proposition 
dépendante  (cf.  Ewald,  309,  a,  1  et  2  ;  311,  a  (1))  : 

Oen.f  II,  17  :  ành  èï  toJ  ^jXou  toO  yivwixEiv  xa/bv  xal  7rovy,pdv,  o-j  çayEcÔE 
it:*  a*jToC.  —  Lév.,  XIII,  48  :  xal  liia-io>,  èàv  yévrjtai  à^y,  èv  aÙT(î)  Xérpa;.  — 
XXV,  46  :  Tcâv  àSE/.çrôv  Ojiwv  xwv  vleiliv  'Iirpar,/.,  zxaTto;  tov  àoEXçbv  aÛToù  où 
xa-ra-Eveî  a-Jrbv  év  {jl(5-/6oi;.  —  Ps.,  XV,  3  :  xoî;  àyioi;  to?;  èv  t>5  yy,  aOtoO, 
é()a*j{LàTTa)a£  Travra  Ta  OEXy.jiaTa  aC-oC  èv  a-jTOi;.  —  Cf.  avec  le  prouom, 
£cct„  II,  15  :  xat  ye  èjxot  duvavTy.aeTaî  \loi  (EWALD,  311,  a  (1)).  —  Es.,  VllI, 
13  :  x'jpiov,  a'jTov  àyiaffaTE. 

Le  complément  est  détaché  en  tôte,  à  Vaccusalif  absolu,  et  repris  par 

un  génitif  partitif,  dans  fJv.,  II,  Il  :  Tra^av  yàp  ;jjxy,v  xa\  Tcâv  [Lilly  où 
•5rpo<To(<T£T£  ait'  OL\iXO'Z  xap7î(i5<Tai  xvpui).  Le  pronom  àir'  avTO-j  reprend  Çvjjlt^v 
ct  (léXi. 

d)  Le  complément  mis  en  tête  et  détaché  aii  nominatif  absolu  peut» 
au  lieu  d'être  repris  par  un  pronom,  être  répété  au  cas  demandé  par  le 

Terbe,  Lév.,  XX,  6  :  xal  'I-j'/j^  r^  èàv  è7raxoXov(0y,«rr,  èvyaTTpijJLvOoi;...,  ÈTriaty^^ra) 
■tb  7cp^(7a>?cdv  jxo'j  éiil  Ty,v  '{/J'/yiV  Èx£tvT,v  xal  àïcoX'o  a-!»Ty,v-  —  XX,  10  :  xal  yuvT) 
V»;  irpoaeXeyaetai...,  àiroxTEVEiTfi  ttiV  y^vaîxa.  —  XXV,  44  :  xal  :iaï;  xal  Tiaiûtffxr) 
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0(701  av  yévcovTa^  <70i  àrto  rûv  èOvâv  offoi  xvxXro  ao'j  elatv,  dur*  aûr&v    x7V;9to^ 

ûoO.ov  xal  6o'j>.r,v  (ces  deux  ilerniers  noms  répètent  iraî;  et  waiîfffXT,).  — 

Nom.,  XXXV,  30  :  ira;  irariÇa;  4A>yr,v,  Sià  {tapTupcov  çovsvoetc  Tbv  ^ovEvoavTa 

(ce  dernier  participe  =  tbv  watdÇavxa). 

f)  Josné,  XIII,  6  :  aï;  ô  xatoixûv  ?r,v  ôpefvr,v  àitb  tov  At64vou  sw;  MacspEfi- 
(ie(x^a>(j.2i{i,    'rrxvTa;    tou;   llIiSeoviou;.   èvb)   aÙTOv;   è^oXe6pe\S<rti>    âicb    npotrcAirov 

'Iapar,A.  On  a  en  tète  le  complément  détaché  au  nominatif  absolu,  repris 
par  un  synonyme  à  Taccusatif  tou;  SiSwvtou;,  les  PhénicienSf  repris  lui- 
môme  par  le  pronom  aC-roC;.  C'est  une  combinaison  des  constructions 
précédentes. 

Nota.  —  Pour  quelques  exemples  du  N.  T.  et  des  LXX,  on  pourrait  dire  qu'il 
y  a  attractioD  de  Tantécédent  au  cas  du  relatif.  Dans  ce  cas,  il  y.  a  emploi  d'une 
construction  grecque  répondant  au  tour  hébraïque;  cf.  Mai,,  XII,  96;  /.,  XVII,  2; 
dans  les  LXX,  Lév,,  XXV,  44.  —  Cf.  47,  c. 


c)  Le  pronom  peut  ôtre  le  premier,  remplaçant  le  nom  présent  dans 
Tesprit  de  Pauteur  et  expliqué  par  une  apposition  détachée  : 

4  li.,  X,  20  :  ovx  àTcévrr,  'loù  E(j.7rpo(r6£v  a'jTÛv,  %\  SapLsîXetc  fx\  ;(p*j<Tat  Iv 
Hai6r,X  xat  âv  Aâv.  —  Job,  XXV,  2  :  T{  yàp  irpooipitov  r\  9660;  ô  îcap'  avToO,  ô 
;:oi£)V  Tr,v  0"j(j.7ca(7av  èv  u'I/iataj  ; 

Cf.  Es.,  XIII,  2  :  ÏTz  ôpov;  ueîivoCJ  apate  ot,{i£Ïov,  C'I^taaaTe  ttiv  çci>vt;v  avTOî;, 

7rapaxa).£iTe  rr,  -/eip^  avec  a-jToî;  se  rapportant  à  ceux  qui  sont  dans  Pesprit 
de  celui  qui  parle  et  qui  ne  seront  nommés  que  plus  loin. 


171.  a]  Il  faut  ajouter  les  exemples  où  le  participe  au  génitif 
absolu,  détaché,  aurait  pu  servir  de  complément  au  verbe  : 

M(l(.,  VIU,  I  :  xaTa^àvTo;  Se  auTOu  kizo  tou  opouç  '/jXoXoo07|axv  «utù» 
o/Xoi  ttoXao',  et  cf.  XXVI,  71  ;  Mar.,  V,  18  :  xat  6|x€aivovToç  aûrou  £i<« 
TTAoTov  zxpexiXei  aùrbv  b  oataovtdOsî;.  —  V,  21;  IX,  28;  /.,  IV,  51; 
A,,   IV,    1    :   ÀaXoôvTojv   0£   auTtov  xpbç  tov   Xabv   eîceffTJfjorav   auToîç  oi 

àp/isps?;.  —  VII,  21;  f  Co)\,  Xll,  21.  Cf.  LXX,  4  R.,  III,  11;  elc 

Cf.  A,,  XXV,  25,  où  le  génitif  absolu,  non  repris  par  un  pronom,  auio^^ 
dû  servir  de  complément. 

De  même  genre  est  Mat.,  VI,  3  :  <toC  6è  ttoioOvto;  èXer,(io<rjvr,v,  pir,  yvci-^** 
r,  àpi'<TT6px  <T0'j  T^  iroiEÎ  f,  os^ta  «tou. 

6)  Il  est  rare  que  le  génitif  absolu  soit  placé  après,  J8  Cor.,  IV,  17-1 

TÔ  yàp  îTocpavTtxa  éXa^pbv  t/,;  O/.j'^ew;.,.  aîciviov  pipoç  5ôÇr,;  xaTepYaÇerai  f,|i. 
jjLTi  dxoraCvTwv  r,(xwv  -rà  pXeitt^fjLeva.  Cf.  VII,  15.  —  Cf.  encore  A.,  III,  12. 

Dans  les  LXX,  Deut.,  VI,  4  :  rà  xpîjiaTa  oo-a  évereO.aTO  x'jpio;  toÎc  vi 
'I<Tpar,X,  èUX06vTc«)v  aCT<ûv  ex  yf,;  AivvTrtov.  —  Et  très  souvent,  Gen,,  XVIII, 
Ex.,  V,  20;  3  H.,  XII,  9. 

c)  Cette  construction  du  participe  est  une  exception  rare  en  grec  cla 
sique  (Thucyd.,  114;  Lys.,  XIII,  16),  et,  dans  le  grec  biblique,  une  hab 
tude  ;  voyez-en  la  raison  dans  ma  Synicuce  des  propositions,  328  seqq. 

d)  Cet  emploi  du  participe  au  génitif  absolu  tient  le  milieu  ent 
Phébreu  qui  détache  complètement  le  complément,  et  le  grec  qui 
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•nnit,  au  contraire,  rigoureuaemenl  &  soh  verbe.  Il  a  dû  être  emprunté 
ir  les  écrivains  bibliques  â  la  langue  populaire  grecque. 

172.  Cf.  encore,  avec  ce  qui  précède,  des  constructions  ora- 
>irea  telles  que  : 

P/l.,  IV,  8  :  osa  ÈoTiv  àXrfif,,  iV»  li-J-vi..,  '>a  suifTiaa,  e'  ti;  ipeTTj 
tï  EÏ  Tiç  Ënatvoç,  laÛTi  X^y'-Ï^îiOî. 

Dans  Jea  LXX,  Ex.,  XXXII,  33  :  tX  tit  »i(»âfrixiii  iviiitniv  (lou,  lïaÀif'J/w 
û^ù;  in  TT,E  pffiJsu  iio-j.  avec  reprise  de  if  ne  ■JinàpTuiEv  par  aûtoi;.  — 
vul.,  XX,  19;  <  Mae.,  VIII,  1  :  xai  ôm  5-.  npo^ftOoioiv  cxÙtoEî.  l«Û<riv 
lk*t4nW3v(cr.l8û).  —  Maiscf.  Ghi.,  XIX,12;ïtrTivTr((roiief,ï«(i6pol  V,  wtol 
^lu-farfpCf  R  rf  île  ffoi  SUoî  SïtIv  Jv  t^  niXîi,  iEavaf  E  i»  «ù  idmow  toutou,  = 
'■Ivl  ooi  £lt...,  iE^Ta-Y'  >ùtoi!c. 

Avec  ce  qui  précède  (167-172),  cf.  pour  le  aiijel  33-!)S. 


Multiplicité  du  complément. 

173,  Les  écrivains  du  N.  T.  aiment  ft  exprimer  le  complè- 
tent soit  nom,  suit  surtout  prouuiii,  et  à  donner  un  mot 
jmplémenl  k  chaque  verbe.  —  Il  en  est  ainsi  ; 

a)  Lorsqu'il  aurait  été  facile  de  mippléer  le  complémeul.v 
!ot.,  XII,  25  :  EiSù,;  Zi  tiç  itin^k-f^Ttu  aùriSv  t'irtv  ttuTii!,  et  cf.  IX,  4  : 
à  tlSiiç  5  'ItiUoùî  t4«  ïv9u|j,i^ai(î  litHy  fljttv  "Iva  ti...  —  May.,  111. 
;  irafETi^fouv  aùriv  e!  twc  oàSSaoïv  8îpMtt-0«i  aÙTiv  ïvax«tr,T&p)îsu)civ 
rro3,   el    cf.   L.,  VI,  7  :  TtïpetTipoîJvto   Ss  ocÙtov,.,  si  iv  t<ù   iriÊSiTui 

ipwtùt,  {V.  t.  (JEpix:rcJ«.),  ïv*...  —  Mais,  t..  IV,  16 ':  ««k  t6 
wOôt  dÙTôî,  le  compléuioat  eat  néccasai  re  :  selon  sa  coutume,  et 
on  selon  la  coutume. 

6)  Dans  une  proposition  dont  le  pixrticipe  et  le  verbe  ont  le 
itëme  complément  au  même  cas  : 

Mal.,  XVIII,  2  :  Ttpoff!tïi(î«[*tV6;  ■swÀiii  Ëotïioev  aÙTÔ  Èv  tiÉaiii.  — 
'av.,  X,  17  I  TTporfpïfAÙv  eÎç  xal  ydvujieei^oaî  «ùtbv  iic^piura  aûrdï,  — 
.,  VIll,  16  :  oûÔtU  5È  ).Jx«>  Kfac  xoXiJïtTEi  «iiiv  ow'ùei,  —  i  />., 
t,  15-16  :  «aSùi;  xal  ô  àY<>^''l'<'iï  ^jxjiv  notûXot...  tfpgf^EV  ûfjitv  lu;  xal 
Tiioaiç  iniCTT&ïatî  XaXùiv  îv  «ùtafî  iripl  toût(uV,  :^  loc  xal  ïv  Tiâaaiî 
toTolaïî  ÎYf  =>'i"v  XaXSv  iv  aÙTar;... 

c)  Dans  des  propositions  qui  se  suivent  en  ayant  le  même 
)mplément,  mais  surtout  si  le  complément  doit  passer  &  un 
atre  cas  : 

MOf.,  I.  40  :  xai  Ëp/_;Tai  t.^'k  aùtèv  Xir.fCi  TcapzxaXiûv  aÙTÏv  [xal 
WwniTiv]    ÀÉ^iuv   auTÙi,    —    I,   43   :   xai    ÊiiÊo[a-n5«|jiEvo(  aÙTùi   eùOùî 


%    ■•* 
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e;é6aX£v  ajTov  xai  "ki^fv.  ajTw,  et  cf.  L.,  V,  12  seqq.  —  V,  23  ;  XIV, 
46  :  01  06  ÈTTÊ^aXav  Ta;  /£îp*ç  tjzm  xai  ExoaTTjdav  aùrcîv.  —  XIV,  65  : 
yjpçavTo  Tivs;  ItjLXTueîv  auToi   xat  :r£ptxaXuirT6iv  auTou  to  irp^acoTcov   xat 

xoXa&'Ceiv  aÙTôv  xai  )vÉyciv  aûxco,  et  cf.  au  contraire,  L,,  XXII,  63. 

—  XV,  41  :  aV...  YjXoXouOouv  aÛT(o  xai  oiYjXovouv  aÙTw.  —  L.,  XVI,  22  : 
âyeveTO  oe  à7roOav£?v  tov  Trxtoy'ov  xai  0L^zzyty^r^y7.i  aurbv  Oirb...,  et 
XVI,  2  :  oo)V7,<ra;  auTov  s^Trev  auToj.  ^ —  J,,  XII,  17  :  ots  tôv 
Axïaûov  £(jp(ovY,<x£v  £x  ToO  u.v7,a£(ou  xat  'r^'^t^Gt^f  auTov  ex  vexpcov.  —  XIV, 

2i  ;  À,,  VII,  21  ;  XXViil,  S;Apoc,,  I,  5;  XI,  7. 

Il  en  devait  ôtre  ainsi  dans  le  grec  familier  et  populaire.  —  Mais, 
(l'un  autre  côté,  cette  habitude  est  aussi  hébraïsante. 

d)  De  là  la  nmltitude  de  compléments,  noms  et  pronoms,  que  Yon 
rencontre  dans  les  LXX,  Uv.,  VII,  4,  8;  VIII,  7;  A'om.,  XVI,  17-18: 
XàfccTE  r/aTTo;  TO  Tfjpeîov  xai  6:rt6r,ff£Te  et:'  a-j^à  OupLtàiiaTa,  xai  npoordilsTe  evavri 
xvpfo'j  £xa«TTo;  to  Ti'jpîtov  aÛToC,  7r£VTT,xovTa  xal  6i«x4<iia  îrvpeta,  xat  «rj  xal 
'Aapti>v  £xa<TTo;  tô  Trupsiov  aCiToO.  xal  £>.a#3âv  exa<TTo;  tô  TvopEïov  aOtoO,  xal 
ÈW£Or,xav  ÈTc'  aJVà  Tivp  xal  àTiiéaXov  et:'  avTo  Ouji(a(xa,  avec  passage  perpétuel 

du  pluriel  au  singulier  de  la  catégorie  et  inversement.  —  Deut.,  -tt. 

19  :  oùx  £;oX£6p£v<j£i;  tÎ   oÉvopa   avTf,;   £7ti€a).£?v   etc*  auTa  o-î6y)pov,   àXX'  >\   à^* 

aCiTûv  çav^i,  a-jTo  gè  ûCx  £xx<î]/£i;,  avec  passage  du  pluriel  au  singulier  Ae 
la  catégorie,  aOToC,  ol<j'6.  -  Josuc,  II.  4,  0;  VII,  9;  XXIV,  20;  i  K.,    ^\ 
10.  —  Job,  XX,  12-13  :  èàv  vX'jxavÔr,  sv  (jT(5îxaTi  ajToC  xaxca,  xp*j4'£i  ayTTjV     •^'''*** 
TTjV  vAfjjaaav    aÙToC,  oO    ^£io"£Tai  aOTf,;  xal  ovx  syxaTa).£i^£i  avTT,v,  xal  (t^'n-»*-»''' 
aC»Tr,v  £v   KiidM..,  —  Ez.f  II.  2  ;   xai  y.ÀOEv  eu'  èjjle  7cvs'j(j.a,  xai  àvéXaSÉ  {i^s-  ** 
Ê$y,p£  ixî  xat  £<TTy,i3  \ii  éirl  toÙ;  7r(>oa;  (io*j,  xal  TjXOvov  ayTOÛ  Xa/.O'jvto;  wp'c^     *  ^* 
xal   Eias  irpô;   jii.  —  /  il/<u:..*\'III,  8  :   xal  ÀaCovTE;    avTi;  7rap*aÙToC   £5"    "^^^ 
avrà;  K-julévei. 


Relatif  complément  complété  par  le  pronom  personnel.       - 

174.  Le  relatif  complément  j)eut  èiro  repris  et  complété  P^ 

un  pronom  personnel  i)lacé  après  le  verbe;  ainsi  : 

.4.,  XV,  17  :  £5»'  o'j;  £T:ix£xÀT,Taî  to  ovoixâ  aou  ez'  auTOÛ;,  cité 
LXX,  A7nos,  IX,  12.  —  Apec,  111,  8  :  v  oùosU  ouvarai  xkm 
auT/jV.  —  VU,  2  :  ol;  IooOyj  ajTot;  àoiXY,<î3ti  ty,v  y*^,v.  —  VII,  9  (^ 

Ajoutez  A 2)00.,  XII,  14  :  àiroi»  TpscpeTX'  exeî,  OÙ  ^ttou  et  Ixsî^ 

forment  qu'un  seul  adverbe  de  lien.  —  XVII,  9  :  aî  ït^zt.  x£(p  ^'' 

ÉTTrà  opr,  EîTiv,  otto'j  T)  Y'jvy,  xxOYjTXî  Ètt'  a'JTcov,  OÙ  le   pronOm  Tél^'" 

se  compose  de  ô'ttou  et  de  It:'  aÙTtov. 

Les  exemples  ne  se  trouvent  que  dans  V Apocalypse,  sauf  la 
citation  des  LXX  dans  les  Actes. 
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i  des  cunstTiictious  Mies  que  Mal., 


Ailleurs  on  iil-  tn 
ai:.  I,  7;  VU.  25  ■. 
'Ki,t  «viCti»  àxidaprov.  —  /.„  IlI.  16. 17;  Apoc,  XIII,  12;  XX,  8, 
175.  Celte  conslrucUon  est  un  hôbraïame  pur'.  En  hébreu,  *  le  moi 
li  indique  ta  relation  a  la  Force  d'un  substantif;  il  est  placé  néanmoins 
lut  à  fait  séparément  dos  autres  mots  ù  la  lêtâ  île  la  proposition;  par 
ille.  il  apparaît  comme  une  conjonction,  et  il  n'n  ni  genre  ni  nombre. 
4acâ  ainsi  fi  la  tfite  de  la  proposition  d'une  manière  brusque  el  incom- 
11  doit,  comme  tout  autre  mot  ainsi  placé,  être  Indiqué  plus  clai- 
iment  par  un  pronom  personnel...  C'est  une  faiblesse  de  la  langue  qui 
e  peut  ainsi  combiner  une  phrase...  Le  pronom  relatif  n'est  lJU^ln  signe 
b  relation.  "  (Ewald.  331  (<),  I).  Voici  des  exemples  des  LKX  : 

Eie.,  VI.  4  !  iv  ^  K«l  Ttttpiàxjjiat  In'  aùtr,î.  —  VIi  M  :  oÏtoc  'Aapùv  ml 
JifucFfic  «Te  tlictv  a-Jiat;  i  Stà;  tlifeLytîv!  —  Léc,  XVII,  7  :  olc  a-jrol  ifnap- 
infTW  BÙTûv.  —  Deul.,  1,  22  :  tt|V  iBbv  li' î^i  _iixey\a6\u9x  Jv  sÙTp  xcti 
l(  uSUm  tic  i;  stoiroptuvdiuSii  i!;  >ÙTa<;.  —  XXVUI,  i9  :  m-'ti  à  (i>.  I.  au) 
Ht  éxaûoi)  T^s  îi"ï?(î  «ûtoû,  réunissez  £  et  «ùtoû,  —  Jo«,,  II,  If);  V,  15 
.  I.)i  Ju'g.,  XVIII,  8;  S  B«d.,  IV.  10  ;  t\  «Tàïnmoi  Mvûv  iv  «Tu-im^cv 
kooivvafàp...  4  dnio;  kbI  ïstioxioev  «iroUî  tv  iti).wi  rf|(  Eoiiipiuv.  —  V,  H  : 

NsSou^aGava^p  t%fiic'piii  iish  to-j  otxou  toû  fv  'IipowiraXriji  xal  «Tr^vîfxEv 
kâ  «tt  îàï  vaiv,  —  *  Parai.,  XXIX,  8  :  xai  oî;  lùpifli]  nap'  aÙToî;.  —  Cf. 
ip.  Sal.,  V,  10,  où  aÙTTi;  est  exprimé  dans  la  secoudo  partie  de  la  pro- 
Mllton.  —  Jir.,  VII,  11  ;  ^l.T,  (ni^).«ioï  iT,»î(ûv  4  ot«iî  [lou  oÛ  imxiïJiiTii  tô 
re|idc  |iau  !n'  aura  tuti  Iv^niav  û(iiov;  réunissez  ov  et  ixci  comme  dans 
'Apocialjpse. 

Unis  dans  Deuf.,  VI,  1  :  Sira  IviTEdaia  xupio<  i  Biâ;  T,|ibiv  EiEît»  ^|i^t 
»i(îv  oÎTCiit  lï  lij  y^  tic  îjv  {|(Liïc  (Iff^topiûtrfE  éxiï  »).»]poïii|iiioai  «-Jrriï,  8a«  est 

Fcomplément  de  îiîitai,  et  ^ioieIv  oû™c  est  un  Inflniiir  Hnal:  t!t  ï,v  doit 
tte  complété  avec  ixil.  et  xî.ijpovoii^i'jiii  oiiiv  e^t  un  InnuUif  Iln.il. 
a]  Le  pronom  personnel  relatif  peut  être  suivi  de  substantifs,  complé- 
lents  comme  lui;  iilnsi  Deat.,  XI,  û  :  oO;  ivoIEao»  i,  ■(■i,  n  or'iiia  xvrf.i 
tttiaiy  avtou;  xnl  tout  oïxou;  a-jiiùv  xa^  \i;  irxvivàc  aÛT£>v...  —  De  m'orne 
ftture  est  Dtut.,  III,  2i  :  fimic  noi'iim  xaflâ  iitalvinoit  où  xxl  xaià  -niv  Ia):Ùv 
n,  OÙ  vaSâ  est  continué  par  xal  xxTà  ■n\y  layûv  oau. 
A)  Apris  le  relatif,  au  lieu  du  pronom  personnel,  on  peut  trouver  le 
'  '  intécédenl  du  relatif  est  trop  éloigné  (Ewald,  p.  211,  331,  l- (3)). 
Insl  :  Otn.,  XLIX,  30  :  iv  îoi  <nrr,-i.3.i.f  tû  inéïavîi  MaiiBpii  iv  ïji  X«v«iv,  o 
■^•aw  'ACpKi[i  ti  oirfl)i«iov  nupi  'E^pùy  t6û  XtiTaUu  iv  xriiiTEi  (iviKiifou,  et 
*V1I,  9.  —  Nom,',  XXVI,  64  :  iv  tsiItou  *ùx  -tï  ^lySpuito;  tôv  ÎJH^xEnnivmï 
k  Ubu«t|  xal  'Aoip<A«,  aQ(  •mTX(<|avT<)  touc  uiouc  'lapxriX  it  tri  'f^ff  E'vî.  — 
,,  LXXVIl,  11-12  :  îmlisSaVTO..-  :ûv  Oaiu|laaiuv  bùtoû  ûv  Ultlltv  a^ol;,  Ivnv- 
I  Tfiv  «BTipwv  aù-côiv  S  éna()]TE  Saufiioin,  iv  y^  AI^Ùtitiii. 
ï)  Lorsque  le  verbe  peut  prendre  son  complémeiil  t  des  cas  diirérenls 
'ec  ou  sans  prépositions,  le  rotatif  peut  prendre  une  construction  et  le 
onom  personnel  pn  prendre  une  autre,  Ex.,  VI,  4;  Ps.,  LXVII,  17  ; 

<pa<  G  lùiJxqSEv  6  iiht  xatoixElv  Èv  a-Jt'A.  —Jèr.,  VII,  1t. 

1.  Dans  le  grec  biblique.  t\  quoiqu'on  trouve  des  eiemplen  analogues  cljez  Iva 
Ub  greti,  Nonnos  DiPiiys,  I,  1S7;  Cnllininque.  Epigr.  XLIV,  3  (Aiilh.  Palal., 
;  118).  Leaidileurs  oui  corrigé  les  eiemplescliei  lt;s  poètes  clatnquFSi  Sopliode, 
ilûcl.  3l5-3t<>;  Aristùfih.  Ujs. 
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Voy.  pour  le  sujet,  58,  et  cf.  Appendice  C, 

Parfois,  on  trouve  des  constructions  comme  Joh,  XXX,  4  :  ot  ncptxv- 

xàoCvte;  âX((ia  inX  v/0'^v?i,  orrivs;  â).t|Aa  r,v  aCrrfiiv  tsi  (tTts*.  Il  faut  réunir  oitcve;... 
a*jxb>v,  dont  la  nourriture  était  les  plantes  du  rivage.  —  Jér,,  XXV,  16  :  xaî 
oùx  taxai  eOvoc  o  o\ix  r,^e(  UtX,  Réunissez  S...  èxst  =  el;  Ô,  i7  n'  y  aura  pas 
de  peuple  au  Von  ne  viendra . 


Répétition  du  complément, 

176.  Le  complément  est  répété  avec  un  ou  plusieurs  verbes  : 
a)  Par  emphase  oratoire,  /.,  XII,  47  :  où  ykp  y,X6ov  cva  xp^vco  tov 

xôdjxov  àXX*  ïva  <;c6(r(o  tov  xot^iov.  —  Eph,,  II,  21-22  :  ev  cL...  gv  J»; 

mais  £v  xuc^o)  paraît  être  le  complément  de  ayiov  et  no  pas  répéter 

£v  J>.  —  Ap.,  XVI,  13  :  eiôov  èx  ToO  «rrouaTOÇ  tou  opàxovroç  xal  Ix  tou 
(TTOixatTo;  TOU  Ôriprou  xai  ix  toO  cTouaTo;  tou  ^5uoo77po^r|Tou... 

6)  Par  emphase  oratoire,  ou  par  hébraïsme  : 

Dans  les  LXX,  :?  R.,  IX,  10  :  sî(7ot<r£ic  tû  ulâ  roG  xup(o*j  o-ou  apTOUc  xal 
ëfifiTai  apTou;.  —  4  Mac,  VIII,  1  :  r,xoua€v  'lo-jca;  to  ovo(Aa  twv  Pdifiaccov  ott 
eiffl  d'jvttTol  t<r/ui,  xal  aùtol  £u£oxouaiv...,  xal  oti  tXnX  Suvaxol  (O^vV.  — Cf.  J9  /?., 
XVII,  5  :  xaf  y^  aùtoO,  /ni  au<<t. 

c)  Pour  Tutilité  et  la  clarté  quand  il  est  trop  éloigué  du  verbe, 

Eph,,  I,  10-11  :  r^v  TipoéOfiTO  ev  auTto  eiç  olxovo^i^av  tou  ?cXT|paîaaTOç  tûv 
xatpôSv,  àvaxecpaXaia><;x(rO%(  Ta  TràvTa  £v  toî  Xpicroî,  tx  iiù,  to?ç  oûcovoîç 
xai  Ta  £711  TfjÇ  Y"^!?*  ^^  awToi,  ev  tu...  —  II,  1-5  :  xal  ujjlxç  ovtoç  vexpoùç 

est  repris  au  v.  5  par  ovTaç  ^uaç  vsxpoûç.  —  PhiL,  I,  7  :  ujiaç.  et 

iràvTaç  u|iaç  ovTaç.  —  CoL^  II,  13  :  u[iaç  vexpoù;  ovTaç...  ufJLaç  ffùv  qiÙtw. 
Afar.,  XIV,  19  et  A/ar.,  VI,  Al,  to'j;  ap-rouç  est  répété  pour  être  distingué 

de  toùc  d'jo  {y^^^C- 

<i)  En  grec  classique,  le  complément  se  répète  quand  le  mouvement 
oratoire  ou  la  clarté  l'exigent;  mais  cette  répétition  a  lieu  avec  plus  de 
liberté  et  de  négligence  dans  le  grec  biblique;  c^est  un  trait  de  la 
langue  populaire. 


Compléments  redondants, 

177.  Les  écrivains  du  N.  T.  aiment  à  exprimer  des  complé- 
ments inutiles  pour  le  sens  comme  pour  la  clarté;  les  uns  sont 
descriptifs  de  l'acte  (cf.  G  et  7);  les  autres  paraissent  dûs  à  la 
négligence  de  la  langue  populaire  (hébreu  et  grec).  Ainsi  : 
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a]  Mat,  IX,  4  : 


iv0uutTs6£ 


01  Wî    U[J.lIi 


;  les 


mots  ly-lfi^v  sodI  ÎDuttles  et  ne  figure  ni  pas  Mat.,  1,  10;  A.,  X. 
19.  —  XVIII,  i'I  :  wf-r,ati  là  tveviïx&vTa  tv-vi»  «ri  ti  îf/].  ces  deroicpa 
mots  sont  descriptifs.  — Mar,,  m,  6  :  (ru|xëoù)iiov  é3(56uv  ««t' 
tiù-oû  Sitw;  aùtbv  ànoXéoM(7iv,  les  mots  xar'  aûtoù  sont  iniililes  el 
cf.  Mat..  XII,  14;  XXVI,  4  et  SXVIl.  1.  —  L.,  V,  35  :  Usùwvrai 

ÉxiivaiçToir!  r^Épïiç,  ces  derniers  mois  ne  sont  pas  dans  Mat., 

IX,  15.  VIII,   5   :   ÈV^XOiV    h    STtei'plUV    T6U    TTUEipai    TOV    (TTCÔpOV    aÛTSÛ, 

et  Mat.,  XÎII,  3  :  it¥|Xe(v  &  «mtipuv  roQ  o-ntiptiv.  —  IX.  45  :  ci  Se... 
i^d&tiiirtd  ÈpoiT^oîti  ctiVrôv  -sepl  toij  p-^fiaTOî  t'jÙtûu,  et  MU7'.,  IX,  32  : 

xai  ÉçûÊûûvTO  «ùtov  licepiutijoai.  —  XXI,  4  1  '^-<n  ix  toù  ^itpwiTtildVTOî 

aÙTcr;  ïëal&v  sic  tî  Stôpa.  avec  aÙT',fî  inulile.  — /.,  V,  42  :  tt.v 

«yinTlv  T(.5  OeoQ  oûx  ÏX"^  '^  îiutoTî.  —  XIII.  27  :  x«i  u.ttï  ri  >j;o.[/.iiiv 
î.it(   ti!r7,iS«v   £1!  Uiivov  i   EsTavàç.  —  XVIU,  4  :  1t'   i^rdv.   —  A., 

IVU,  54  :  BitTTpfovTo  TOLiî  xapSfaiî  aÙTiSv.  et  cf.  V,  33  :  îitTcpfcvto  seul- 
r~  X,  17  :  i«(  51  iv  ittutfô  Biï|itipti  b  IT^Tpnï.  —  Et  passitn. 
^  t)  Il  en  est  de  m^me  dan»  les  LXX,  par  liébraïsme,  Cm.,  VI,  S  :  nii 
k(  SiivocTiai  it  T^  xapllx  aùtoû.  —  i/(MU^,  XXIV,  22  :  [làpTUpct  ù|ieii  latJ'  ù|iûv 
ftt  i^'i  lWi.tiaa9t  lupCiu  ).iiTpi-JEiv  aÙTû,  avec  reprise  de  xupliu  par  a-jTù 
||70.  e).  —  i  tt..  IX,  7  :  al  ipi-pr,  Sptov  ini  tf,;  Tp«n£;r,(  lisu  lia  TravïiJc,  le  sens 
RBt  simploment  mander,  et  cf. ^  R.,  XX,  2â  (^aTih  seul),  el  dans  le  N.  T., 
Mar..  tll,  20.  —  2  Parai.,  XXIX,  IS  :  xil  iitU'J-i^iicw  &i  l%a,'Av  Ksl  'piixovTS 
JTûv  iv  :rà  ;il(u-âv  aÛT^v.  —  Dan.,  V,  <J  :  xxi  i,  |X4ppîi  aÙTOÛ   Ti),Xa»i6v].  iv  aviû 

Les  complémciilB  redondants  sont  une  paTticularilé  de  la  laoKim  popu- 
laire, et  Irablssent  l'innuence  de  l'bébreu  dans  le  grec  du  N.  T. 


KL  p)  Le  complément  redondant  de  même  sens  ou  de  même 
radical  qne  le  verbe  se  rencontre  dans  le  N.  T.  ;  c'est  nu 
hébralsme  pur.  Ainsi  : 

Mat.,  VIII.  8  :  iXXi  p,iv«v  eW  Xiy,^.  —  XIII,  14  :  àxiïi  à«tl«TE. 
pité  des  LXX,  Es.,  Vf,  a.  —  A..  11,  30  :  «px..>  J5f/:o(rEv  aÛTu,  6  Bti;. 
-Cf.  281. 

Ei.e8  exemples  sont  innombrables  ilans  ks  LXX.  &'(.,  .XIX,  22  :  xal 

"     lit    li«!.    -   Jifr.,    XII,    n    :    ÎEïpùi   tÔ    rSïO!     i«iva    ÈÇipati    7ïl 

I  La  construction  doal  it  est  question  It;!   n'ast  pas  identique  h  la 
maiructlon  grecque  dite  figura  ttymologica  dont  il  est  parlé  plus  loin 


178.  L'habitude  hébraïque  et  bibliqno  d'exprimer  un  sujet 
1  complément  facile  à  suppléer,  ordinairement  supprimé 
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en  grec  classique,  doit  être  regardée  comme  aiiparteoaut  à  lai 
langue  familière,  aussi  bien  pour  l'hébreu  qne  pour  le  grec. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  qui  vient  d'èlre  dit  (168-177)  ce  qui  est 
dit  ailleurs  sur  l'emploi  du  pronom  sujet  et  attribut  (50-63; 
246  seqq.),  on  s'explique  la  multitude  deg  pronoms  dans  le  grec 
biblique.  Ici  encore  nous  reconnaissons  un  trait  de  la  langue 
familière.  Mais 

L'hébreu  a  singulièrement  fnvorisé  cette  liabitude  d*emp1o^er  ainsi 
le  pronom,  parce  qu'il  exprime  souvent  un  pronom  sujet  lîi  ou  le  grec 
classique  ne  l'exprime  pas.  et  parce  (|ue  l'hébreu  possède  une  étonnant» 
[acililc  L  suHixer  à  chaque  verbe  le  pronom  complément. 


Complément  proleptique  ou  anticipé. 

179.  La  proposition  principale  peut  contenir,  comme  com- 
plément, le  sujet  ou  un  complément  du  verbe  de  la  proposition 
dépendante.  11  en  est  souvent  ainsi  dans  le  N.  T.  : 

J.,  XVI,  4  :  tïùra  XsÀaariJta  ûfiîv  ï'vs  Btiv  !X0-/)  ■>]  Ûis»  «ijriùv  [ivri- 
|j.ovttjT,Ti  «ùtiùv  £ti  i-jùi  EÎitcrv  ù(ji.ïv.  —  Cf.  A-,  X,  37  ;  ApOC.,  XIII. 
16  :  xnl  ittiuî  nxvTa;,  toÙ(  fi,txp«it;  xalTouc  ^«Y^i^^"!'-'  '^i'co^î  ÈÀiuOi^ow; 
xtil  Toù;  SqûX&uï,  Vvci  ôiùoiv  xÛtoÎi;  yéfn.yfitt.,  =  ^coiiî  'iW  xîtnv  Stâff».,. 
—  Cf.  CoL,  IV,  16:  x«liT«y  ivay'""'*?!  fp'  "j*'*  î  si«»Toiiî,  Ttoii^e'anc 
î'vot  xal  Èv  t7[  AatiSix^uiv  (xxXTjdfi  àvn-piinrOTÎ,  X%i  ti]V  éx  AsoSucft 
ïvi  xat  ù[uF;  àvotYvùT!.  Les  deux  constriictinns  se  suivent,  noi^^i 
ïva,  et  sonitroLTE  itiv  ex  AacStxfaç  ïva...  —  Mais  non  Col.,  IV.  17. 

L'emploi,  comme  complément  dans  la  proposition  priucîpi 
du  sujet  ou  d'un  complément  logique  de  la  propositioi 
dépeudunle  est  très  fréquent  en  grec  classique;  mais  il  e: 
plus  libre  dans  le  grec  biblique,  et  l'ou  trouverait  difôcilemeol 
en  grec  classique  des  construclions  telles  que  ^ .,  X,  37  ;  Cût. 
IV,  Î6;  Ap..  XIII,  12,  16;  XXI. 23. 


i 


Dans  les  LXX,  Job.  XXI,  27  : 
P:.  XXXVIll,  S. 

Pour  le  sujet,  voy.  49. 


c  aida  iitiii 


-Util)  |Jtiiïio*i  H 


Changement  brusqae  dans  le  complément. 


180-  a)  Le  complt-i 
meut,  comme  :  Ma?-., 


,  exprimé,  peut  changer  bmaqu» 
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<TiiveT7rapaç€v  aÔTov,  OÙ  le  premier  aOrov  se  rapporte  à  tov  'IyjcoOv  et 

le  second  à  tov  oaifAOviÇotjLcvov.  —  /.,  I,  40  :  Y|V  'Av^péaç  6  à5eX(j>iç 
SÉfAcovoç  rierpou  eîç  êx  tcov  ôuo  t<5v  axou(TCtvT(ov  Tuapi  'Icoivou  xai  àxoXou- 

6T,Gr3tvTo>v  auTO),  avec  auT(j>  remplaçant  non  pas  'Iwàvou,  mais 
iTioroO,  d'après  le  v.  37.  —  ^.,  X,  7  :  aôrw  se  rapporte  à  Corné- 
lius. —   R.,  XI,   35    :   vj   Te'ç   Trpoéocoxev   aOrtS,    xat   àvTaTrofioÔT^areTât 

oÙTû  ;  avec  le  premier  aÙTco  se  rapportant  à  xup^o)  et  le  second 

à  TIÇ. 


Daos  les   LXX,  4   Mac,  VIII,  1  ;  xal  oaoi  àv  7cpo<ré>.9b><riv  avtoiç,  î^twaiv 

aùtoi;  fiX^av.  Le  premier  a^xorc  désigne  les  Romains  sujet  de  ttrcâoiv,  et 
le  second  se  rapporte  à  6'<roi. 

6)  Il  en  est  de  même  encore  quand  le  complément  exprime  une  de  ces 
idées  complexes  dont  nous  avons  parlé  (5;  122-12'i  bis  ;  161),  comme  la 
personne  et  le  cadavre,  L.,  XXIII,  52-53  :  rjTrjaato  xh  atôjxa  toO  *Iir}<ToO  xal 

xadeXMv  £vgT*j>.iUv  aÙTo  (Tiv6(^vi,  xal  êOirjxEv  avTOv  év  {ivr,|iaTi,  et  cf.  Mar.,  XV, 
45-46  :  èScopi^vaTo  tb  7rTâ>(ia  Tfîi  'Idxrri^.  KtX  àvopaffa;  (TivSôva  xa6eXà>v  aùtôv 
èv£î>.ïiffev  T>i    ffivSovt  xal  ^Oïjxev  a-k^v...  —  J.,  I,  10,  avec  ôi'  aùioO   et  auTOv 

se  rapportent  à  à  X^yo;  identique  à  to  çài;. 


181.  a)  Le  nombre  change  brusquement  (cf.  126  et  149)  : 
Quand  il  s'agit  du  pluriel  et  du  singulier  de  la  catégorie  : 

/..  XV,  6  :  eiv  jjLTj  Ti;  f^evT)  sv  6|xoi,  i^Arfiy^  Içw   wç  to  xXtjoi*  xal 
èÇTjpavÔT^,  xxt  ^vaYOuctv  aura,  auTx  (=  tx  xXiQjjiaTx)  est  au  pluriel  de 

la  catégorie.  —  XV,  19  :  [i^rsî  Ojiaç  ô  xoc^loç.  On  a  régulièrement 
le  verbe  (ayant  pour  sujet  ô  xofftxo;)  au  pluriel  aux  vv.  20-22, 
avec  le  singulier  de  la  catégorie  au  v.  23,  et  enfin  le  complé- 
ment èv  auTOÎç  au  V.  24  :  el  TX  epyx  ijlyj  eTioéYjffx  âv  xutoT;...  OÙ  ev 
auTotç  =  év  t(o  xoarfAo). 

Dans  les  LXX,  Ex.,  XXXII,  33  :  tX  ti;  f|(ixpTY)xev  èveoTciov  è(ioù,  è|xXetij/(i> 
aÛTOiic  èx  Tf,c  piêXou  (J.OU. 

6)  Il  peut  y  avoir  aussi  changement  de  personnes,  comme  avec  le  sujet 
(156-157),  et  Ton  peut  trouver  la  première  pour  la  deuxième,  etc.  ;  cf. 
Épk.,  II,  1  et  î)  ;  CoLj  II,  13,  etc.  II  peut  y  avoir  passage  de  Tune  à 
l'autre. 
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CHAPITRE  XVII 


Suppression  du  complément. 


Le  complément  est  déterminé  ou  indéterminé. 


Suppression  du  complémeDt  déterminé, 

182.  a)  Quand  le  complément  est  déterminé  et  facile  à 
suppléer,  il  est  supprimé,  comme  en  grec  classique.  Signalons  : 

Mat.,  XXVII,  65  :  uTrayeTe  «(T^aXioraorOe  toç  oToare.  Après  ào^otAi- 
(7a<r6e  suppléez  tov  Tacpov  du  V.  64.  —  /.,  X,  10  :  6  xXeimrjç  oôx 
6p/eTXi  el  fiTj  iva  x^é*]/*/)  xai  6i><rr,  xai  aTroXégr,,  suppléez  tx  Tcpô^xxx 
du  V.  8.  —  X,  29  ;  XII,  27-28  :  Kai  ISoçaVot  xal  itxXiv  ooïdtcw  (xb 
ovofià  jiou).  —  A.,  XXV,  23  :   auroO   oe  toutou   £:ttxaXeaaL{i.évou  tov 

Se€a(yTbv  exptvx  7r£|jL7ceiv,  suppléez  auTov  toutov;  mais  régulièrement, 
une  proposition  participe  à  l'accusatif  aurait  dû  servir  de 
complément  direct  (aÙTov  Zï  toutov...)  —  XXVIll,  28  :  aùrol  xxl 

àxo'J^JovTai  (touto  to  cojTTjpiov).  —  R.,  I,  19  :  8ioTi  TO  YvcùOTOv  Tou  OcoO 
çpavepov  ettiv  êv  auToiç,  b  Oebç  yxp  auTotç  â^xvÉpco^ev,  =  e^xvépcoaev  xb 
YvcoffTov  xÙtou.  —  Gai.,  111,  18  :  et  yxp  ex  vojiou  t)  xXY|povo[i.Éx,  oùxéxi 
il  eTraYY^Xixç  *  T(T>  oe  *A6paxjji.  8t*  eTTXYyeXfxç  xe/xpiffTXt  b  ôcdç.  En- 
tendez xe/âpt<TTX'.  TT,v  xXTjpovofxixv.  —  ApOC,  V,  7  :  xxl  Y|X6ev  XXl 
eïXTj^ev  ex  ttjÇ  06;ix;  tou  xx07|(iévou,  :=.  eTXTiçev  Tb  pt6X^ov  à  suppléer 

du  V.  5. 

1  J.,  III,  20-21  :  àY*7C0TOi\  êàv  f,  xxpota  jir,  xaTavivwavtr,,  suppléez  T)pL&v. 

Avec  Tactif  et  le  passif  équivalents,  J.,  XX,  23  :  /.ioEts  irveûfia  âyiov  «v 

Tivwv  àçfiTc  Tx;  àfiapT^a;  àç£<i)VTai   au  rot;  *  av    Ttvfov  xparriTe  XExpxrrjvxai.  Les 

passifs  ont  i)Oiir  coiiipléinents  0^ *  Opifov,  comme  il  est  évident  diaprés 
ractif. 

b)  Le  complément,  déterminé,  peut  être  supprimé  par  suite 
de  la  vivacité  de  rémotiou,  comuie  Mat.,  VIII,  23  :  xupte,  acâdov. 
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àTroXXûaeOa.  —  /.,  XIX,  6  :  èxpauYOKrav  XeYovTeç  i^Taupajcrov,  ffxaûpwaov, 
et  cf.  V.  15  :  cxpauYa(Tav  ouv  éxeivoi  *Apov  apov,  ffraupwffov  aûrcJv. 

Cf.  pour  le  sujet  65-69. 

183.  Comme  en  grec  classique,  et  contrairement  à  l'usage 
signalé  plus  haut  (173),  le  complément  exprimé  avec  le  pre- 
mier verbe  peut  ne  l'être  pas  avec  les  verbes  qui  suivent, 
même  lorsqu'ils  demandent  un  autre  cas  : 

Afar.,  VI,  5  :  ôXt'Yoïç  àpp(o<rrot;  inibiiQ  xà;  x^^poLz  éOepiTceuasv.  —  L.,  IV,  9  : 
r^'^OL^ty  ôe  auTÔv  eî;  'UpouaaXrjji  xal  (ferryjaev  cttI  to  TctepÛYiov  toû  UpoC,  et  cf.  au 
contraire  IV,  29.  —  IX,  16;  XXII,  54;  A„  IX,  25:  XIII,  3  :  xal  èTiiOévTe; 
ta;  X^^?*^  aÙTO?;  aTréXuaav.  —  4  Cor,,  X,  9;  Eph^  V,  11  :  jir,  (ryvxotvtovEÎte 
Toî;  spyoi;...  toû  (Tx^toyç,  (laXXov  8à  xal  èXéy/eTS  (tï  epya...)*  —  t^'t  XI,  19  : 
t^zipEiv  (<rjc£p|ia)  ;  4  Tim,,  VI,  2  :  SouXevÉTCoaav  (tiittoI;  ÔE^mÔTat;). 

a)  Le  pronom  peut  môme  se  trouver  après  le  second  verbe,  Mar„  I, 
41   :  xa\  OTcXaYXvt^eU  èxTetva;  tT|V  x^îp*  aCrou  v^ato  xal  Xéyci  aÙTtà. 

h)  On  lit  maintenant  i4.,  XXVI,  28  :  iv  ôXtY(;>  (le  ireiOeic  xp^^^^^^ô^  Tcotrjaat, 
texte  difQcile  à  expliquer  et  difQcile  à  admettre ^  Pourrait-on,  en  ad- 
mettant ce  texte,  ne  suppléer  aucun  pronom  sujet  ou  complément  avec 
icoir,9a(,  et  entendre  :  encore  un  peu  tu  vas  me  persuader  de  faire  le 
chrétien,  de  pratiquer  le  chrislianiime.  Ce  sens  de  Troift^at  n'est  peut-être 
pas  impossible  d'après  LXX,  3  B.,  XX,  7  :  au  vOv  oCxtùç  noteî;  pamXéa  M 
*Iapain^  ;  est-ce  aitêSi  que  tu  te  conduis  en  roi,  que  tu  te  montres  roi,  que  tu 
exerces  la  royauté  sur  Israël  f 


184.  Le  complément  déterminé  se  supplée  du  contexte  ou 
de  l'idée  même  du  verbe,  comme  souvent  en  grec  classique  : 

Mut.,  II,  16  :  xai  aTuodTeiXaç  àvsiXev  TuàvTaç  toÙ;...  èv  BY|OX£é[ji., 
=  iTçofJTetXaç  àvopaç  OU  GTTYjpéTaç.  —  J.,  XXI,  6  :  paXsT£  elç  tx  oe;ix 
{lépTi  ToO  TcXoto'j  TO  oixTuov  xxî  e'JpY,ff6T£,  =  e'jpTjdfiTe  i/6ûaç.  — A,,  IX, 
37  :  t'^i^iro  ôà...  aÙTT,v  aTroOaveiv  *  XoucavTeç  5k  eOY|Xav  èv  uTuept^o)  {v,  L 

IOtjxxv  aÙTY,v);  suppléez  to  (sm\l%  avec  les  verbes  (5,  e).  Il  en  est 

de  même  pour  XIlï,  29  :  xxôeXovTsç  kiib  toO  ;i>Xou  êOyjXxv  elç  u.vY,|i€rov. 
—  XXVIII,  9  :  TOÛTO'J  oè  •^v^o^'^'^OM  [xal]  ot  XoiTioi  oi  cv  TY,  vYjOrco  *é)^ovTeç 
dlvôeveta;  TupooYjp/ovTo  xal  èôepaTie'JovTo,  =  Ttpo^p/ovTO  t(jj  DaùXto  xal 
eOepa^teoovTO  &7c'  aÙToG,  d'après  le  V.  8. —  i  Cor.,  XI,  4  :  Tcaç  àvYjp... 
Trpo^YjTeùwv  xaTot  xe^aX'^ç  V.**^^   xaTaiff^rûvei  ty,v  xecpaX-y^v   auToO,  aveC 

t/(ov  suppléez  wie  coiffure,  —  Cf.  pour  le  sujet,  70. 


1.  Voy.  W.  H.  vol.  Il,  Appeod.  p.  100,  où  l'on  propose,  avec  r«^serve,  les  cor- 
rections ixeîdr^,  et  mieux  TrÉTcoiôa;.  L»r  seus  serait  :  encore  un  peu  lu  vas  être 
persuadé  que  tu  m'as  rendu  chrétien. 


185.  Le  complémeal  est  à  suppléer  de  l'atlribut  et  du  con- 
lexle  : 

f  P.,  II,  11  :  «YaTiTiTtii,  ^npax^iû  ûiî  itapofsou;  ital  ncpETct^^u; 
àTtÉ/(»9«i,  ^  xRpnKaXiS  ù|jwe.  —  ï/*.,  I,  8  :  raOra  ^ip  Ojiïv  intâpj^oyri 

xi'[  7T/£0v»CMTa  oùx  ip^ûù;  oûîà   ixap-rtouî   xx9iTrV|'iiv,..,  =  xtAiTTtfln 
unis- 

186.  Parfois  le  verbe  se  trouve  sans  complémeDt  exprimé, 
parce  que  son  eoinplémeiil  est  détaché  de  lui  et  preud  uue 
constructioa  indépendante  (lU;  10  bû;  30),  dans  l'Apocalypi 
principalemeut,  comme  : 

ApOC,  VI,  1   ;   xï!  tiàot   0T£  -^vQiîtv  tô  âpvfDv  [ii'av  ix  ■ 
ntppiyiÔiuv    xcù  ■^xouffi  cvb;., .   XtvovToç ,' ^  xal  eÎSov  t6   oLpvfsv   iv»iy 
|j.fav...  — VI,  8  :  xs!  êîôov  xst  iSoîi  ÏTTTtoî  /Âiupot,  =;  xai  tîSov  ïmci 

187.  Le  cumplémenl  est  purement  mental  (7H  seqq.}.  et 

•  suppléer  d'après  l'A.  T.,  dans  des  passages  tels  que  -.A.,  VU,  it 

à5ixoii;jieïov  (ûiub  AiYmcrfou  tiv^().  comme  l'indique  ce  qui   ôuIt: 
TiTâîaî  TÔv  AtTÙTTTi'^v,  d'après  LXX.  £yî..  11.  \l-i2.  —  S.,  111.16 
ti'vïç  yif  àxoûoaviEï  irapïnixpavalv ;  suppléez  tÔv  Kûpiav,  d'Sprès  LX 
PS.,  XCIV. 

Dans  les  l.XX,  le  complément,  exprimé  ou  non  {!ar  un  proouoi,  i 
puremenl  menlal,  quand  celui  qui  parle,  particulièrement  le  proplièla 
l'a  préeent  dans  l'esprit,  sans  le  nommer  ou  en  ne  le  QommanI  que  plnl 
lard:ainsi  Èsaïe.  chap.  XIII. 

188.  Daus  les  LX&,  le  complément  se  supprime  comme  dauB  1 
N.  T.  D'ailleurs,  en  bebreu,  le  complément  se  supprime,  comme  le  sajel 
quand  il  est  Facile  à  suppléer  (Fwald,  303,  b  (2J).  Ainsi  : 

Oen..  VI,  1»  :  xai  dnb  niviuiv  tùv  xttivùv....  £ùo  S-Jo  inn  nivTbi 
Triï  xiSu-Qv  ïia  tpifr,i  (mi  atauToû,  =  îvi  Tpfiii|î  «ùrî.  —  1  Parai.,  XV,  t^ 
iyvMriïL  ù[UÏ(  xai  ol  àic).fal  iijiûv,  xnl  ivoCvin  Tr|V  xifituiôv  tsû  SmÛ  'I«f 
oi  j',n'l''0'<'  >^'$>  ^  '^To()iavs  rdnov.  —  2  Parai,,  TLIV,  9-10  ;  i»)pvt£n>«Bv  ■ 
'louSi  XEtl  év  'IipDumlr||i  ilnvi-poi  xupi'ia  xoifliii(  ilta  Mwu<rf,{.,.,  ' 
«»-:■;  ap/avcc;  xai  nî(  i  t-aii,  xai  iIoiffpDV  xai  JvfSalov...  cf.  VV.  S  et  6.  ' 
/*(.,  XXXVItl,  7  ;  ÏT]Diup{;ti  Mil  où  TivoimtEi  thi  suviïii  aù:i,  =•  ei|ravp<0 
XpT,|iaTi,  d'où  nÛTx  qui  snit.  —  Habaeuc,  I.  3  :  JE  ivavcia;  iiou  yi^ovi  «^  ~ 
xii  4  xpiTTic  XaiiGîvii.  le  conlGXle  indique  ).a|iËivei  £ùpa  ou  npôvwKO*.  - 
Barueh,    11,   9  :  xbI   È-if{TSpr,ai   x'jpiOï  tnï   -lai;   xaxal;  xa:    'ni.i,fa.-^t    xùpiof   1 


189.  a)  Le  verbe  u'a  piis  de  complément  exprimé  quaad  le 
complément  est  intérieur,  contenu  dans  le  verbe  même,  avec  : 


ira         ■! 


BDPPRESSIOî»   DO  COMPLÉMENT. 


147 


Bli)|jLm(Tv  (=^  npoooijrov  i.ïftfiavE-.v  ;  !l•^^^lo^f,'i1l■1  I—  û'jfYpXi  çpovEîvl .  Ces 
frerbes  sodI  propres  au  N.  T.,  tandis  qtie  les  suivants  sont 
nost-classiques,  TovunttïN  (=  •(iwa.a:  m'itTEiv],  PoLYBB,  XV,  29,  9; 
BfttXinïYioyETv  1=  yjxXtvw  xytiv),  Rhet.  grxc,  Walz,  I,  p.  4-25,  19; 
XticiEN.  Ti/7'ami.,  4.  —  Aiosi  : 

A.,  VU,  41  :  XXI  i\t',<iyo-z<jir,iy.-t  i*  raîî  tjiiïcïis  Éxeîïaiî,  etcf.  LXX, 
,  XXXII,  4  ;  xil  èwVtv  dOTJ  [i.i^,(,v  /«.v£'^Tiv.  —  /  ri»!..  I.  3  : 
t  mpaYY^'^TIî  ""'*  ("■"'i  "ïp^«i5««*ia^îfv  ■  —  VI,  17  ;  ■Kn.fiiy^sXi.i  |iï] 
njlruppovErv   (13,    (.   ûiï,iï   ^pûvtïvj,    et   cf.    fi.,   XI.    21  ;    «.t,   ù'fY,li 


Cf.  *   7"h..  IV,  3  :  i[iîlî  fl£ûeiî«ï70 


=  t(û  it4i6«-(«t>" 


Cependant,  ou  Irouve  quelqiietois  un  corn  pli:  luenl  (eitorluur):  Gat., 
"1,  3  :  si  i»f  ÎMiî  ti;  eîvai  ti  imSi»  Ùiv,  çpivu-TriiTi  éa\.Tiv'  (el  ct.Jan.,  1,  a!  : 
Sv  Tïiv  lapîiav  iauTttû).  Il  n'est  pas  tenu  compte  de  çpiva,  ei  le  verbe 
d  iauTo'v-  Le  sens  osl  :  il  k  rtom-ril  te  ccour  d'illusion,  et  Jae.,  I,  iiri  :  il 

Dans   les  LXX,   Dmifl   iLXX],  V,  2  :  tint-,...   alioxaf,Tit   i'    l'^^oic   toi; 
lt«ipai(  a'j-av.  Cl  et.  ail  contraire  Daniel  ^Théodotion).  —  t  Mae.,  VII,  tO  : 

b)  Un  complûmeut  dlBtitict  ii'esl  pas  non  plus  Déceesaire  avec  des 
verbes  passirs  tels  que  :  i-iiy^ita^m,  {être  vcnti)  flrt  agili  par  te  veni  el  cf, 
ifat..  XI,  7  : 'jTib  iiiy,av  •jaXtv6\i£'iav  ;  pml^cjjiai,  Jac.  1,  6;  iii^avfCcirdai, 
être  pottédi  et  agité  par  un  eipril  mamaii,  Mal.,  IV,  24,  etc.  —  I^  premier 
I  verbe  est  propre  au  N.  T.;  le  second  est  poétique,  el  post-classiquo 
TtABiST-,  Prùbl..  3S,  6):  le  troisième  est  eiaployé  dans  un  sens  spÈcinl 
^oUin  du  sens  classique. 


f)  Le  complément  déterminé  est  su  pprimé  dans  des  locutions 

Roules  faites,  ou  avec  des  verbes  techniques,  quand  le  sens  du 

Everbe  équivaut  à  celui  du  verbe  el  du  compii^iaeat.  Il  y  a  eu,  à 

'a.  longue,  usure  du  complément  qui  est  tombé  d«  la  locution, 

B  verbe  lestaut  seul.  Ainsi  ;  ki^iLvi-ff.v  (vaùv),  revenir.  Mal.,  XXI, 

aTp«!v  (ÎYxufM),  partir.    A..    XXVII,   13;   [AHaiptiv    («dàai. 

trtir  de.  Mat.,  XIII,  Sa  ;   i{jiî,i6ïÀÀÊiv  [ifxTui),  pêcher.  Mar.. 

ïiasfiiXXîiv    (.çùXXaj ,    ponssfr,    hourgeoivier ,    L.,    XXI , 

;  etc. 

Voye»  la  liste  de  ces  verbes  et  les  eitemples  des  LXX,  dana  mon  Estai 
r  la  tijntaxe  des  noix,  t-16. 


I,  Adjectif  propra  au  N.  T. 
1  8,  Verbe  poil-clansique  (Oal; 
HMthi. 


■i),  peiil-*lre  la  premier  exemple 
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190-  a)  Le  comp]t^[neatdéteriiiiDé,qui  aurait  pu  être  le  pronom 
réfléchi,  est  tombé  après  certains  verbes,  particulièrement 
après  les  verbes  de  mouvemeut,  deveans  par  là  intransilifs. 
Ainsi,  âjEop£7CTtiv,  se}eter,A..XXYll,  43.  oou  classique;  piXÀi.v, 
A..  XXVII,  14;  ÉYEiptiv  (=  iYe(peaO«[).  se  lever.  Mar.,  V,  41; 
iTnëiXXtiï',  se prédpUer,  Mar., Vf, SI;  i^nîtôrivat,  s'abandomier, 
A.,  XXVIl,  15  ;  tru(j.Sï>i£iv,  /,,,  XIV,  31  ;  çavtpoDv,  se  manifester; 
J..  XXI,  1  [mais  ou  peut  suppléer  le  pronom  de  'c^tLvifiaaii 
UuTo'v  qui  précède). 

C(.  d'ailleurs  mon  Euai  iu>-  lu  cjntaxf  da  voix.  1-16,  1)3, 1>T,  et  pa*tim.  i 
b)  Dans  les  LXX,  <  transiliva  mulLa  seosum  accipere  intransitlTum  h 
(Thibbscu,  p.  eU)  :  ifj;,,  Vn.  13:  ni  xaTio^umv  ^  xapala  «spaii,  m  fortifia 
«'ciuiurcil   (verbo   post-claasique).   —   XXXl,   IT-tS   :   rp   r,iLlpa   vn   IIS 
ustfnauac  xnt  inaùoaca,  mi  ïôn>xi  Mu-jo^,  r,vixa  xaTinnuoi  ïaX&v  sût»  (emi 

poÉLique;  post-classique  en  prose,  LXX).  —  Dem.,  XXXi,  30  :  *Ài  fà-(tnt^ 
ut  t)»rX)iritv'ii:  xsprivguffi,  tIc  M  roMcuitronl,  sens  de  l^actif  propre  an] 
LXX.  —  Pt.,  LXXVII.  S  :  xaTtiÙfluvtv.  —  î  Moe..  XIII,  3  :  au.iiiiSr 

Cf.  aussi  mou  Enai  sur  In  synta.i:e  da  uoix,  toc.  cil. 


Suppression  du  complément  indéterminé. 

191.  Le  coniplémenl  est  iDdélerminé  ;  il  équivaut  au  fran- 
çais :  un.  Quelqu'un,  des,..;  cela,  le,  chose;  personne,  rien; 
telle  ou  telle  chose,  ceci  ou  cela.  Ou  bien  encore,  il  est  fait 
abstraclioD  de  tout  complémeut. 

192.  Le  complément  indéterminé,  =  cela,  le,  ceci  ou  i 
ces  choses,  se  rapportant  à  ce  qui  précède  ou  à  ce  qui  suit,  ( 
exprimé  dans  les  cas  suivants  (cf.  pour  le  sujet,  89]  : 

a)  Par  iiJ:<i,  ai-.i,  I  Th..  IV,  10;  (  P.,  I,  1?.  —  Par  aCti  remplaçant  n^wi 
qui  précède,  Uai.,  XI,  W,  et  /,.,  X.  -21;  J.,  XIU.  IT;  remplagaal  ; 
TsuCw  (=  îiÎT«),  B..  I,  32  ;  II,  3.  -  Par  .Ùib  nZn,  fl.,  IX,  17  ;  XIII, 

)  Cor..  V,  S;   Gai.,    II,  10;  TpA.,  VI,  22  :  ti;   au»  ioÛti  <va  r"^.- 
I,  6;  CoI.,tV,8i  t  P.,  I,  S;  el  par  coûtb  atiié,  t  Cor.,  Il,  3  (fauf  seol,  i 

»   P;    I,  5). 

b]  Par  ixitvo.  Mal.,  XXIV,  S3  :  ixeivo  tk  ïiviiimiw  fo...  —  Jao..  IV,   t5| 
Cri<TO|i(v  xat  naiT,(rn|t(v  toûto  ïi  ixifvo.  —  Par  xàiuivi.  Mal  ,  XXlll.  23.  et  L 
XI,  42. 


1.  Bos  (EHip.  jrjT,,  p.  ia3)  rnleod  :  «  eoiivrir.  <-n  comp.  J  /?.,  VIII,  Ih;  iD«i 
ici  il  Tsul  Kiiiiplêer  mt  -^aôSi  i|iii  précède.  H  \ii  passage  ae  peut  Être  illégué.  On 
bieo  iiri6«i»fi«  iiiitiov  dsns  Nom.,  IV,  fi;  mais  lu  aeus  est  me"       '         -    -  - 


oaMoi^— 
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,  Par  ioOto  et  raûta,  irèa  souveut,  pouf  rappeler  ce  ttui  précède  ou 
pour  annoncer  eu  qui  suit,  Mal..  Xlll,  Î6  :  i/Spô;  avflpwTio;  toÛTo  titoiT,ffEv. 
*  Matthieu  emploie  tk^w  partout  ailleurs  (1,  20;  Vl,  32;  XI.  23;  XXIU, 
S3)  ;  Mar.,  I,  38  :  H.  8;  V.  32,  13  ;  XI,  3;  Xin,  29;  et  chez  tous  les  écrivains 
du  N.  T.  Mais  dans  ÏApocalypse,  on  trouve  une  fois  t(.Oîo,  II,  6;  et 
ailleurs,  :i«».  XVI,  a  (=  TOÛlo),  etc. 
Cf.  auBsi  l'emploi  de  tout*,  lavT»,  dans  des  uiumples  tels  (lue  Mai.. 

VIII,  3  :  noi'iïov  toOto,  xai  iM;£i. 

<i)  On  trouve  A  npâ^its  toûto,  il.,  V,  i.  plus  fort  que  -tC-a  seul.  —  On 

iTOUVe  aussi  -n  pî^tii,  td  pTiiiB  eoCto,  Mar.,   IX.  32  ;   L.,  1.  6b  (et  cf.  TaÛTa 

,  nîvTi  thOtii.  tfat.,  VI,  33,  etc.],  et  cf.  Il,  tS,  et  iX,  4u;  A.,  (V,  32) 

X,  37  ;  i[«i;  oïîaTt  li  Ytï^iiEvoï  pf|it«  «afl'  B).)i(  tr,;  'lo^iafs;...,  et  au  V.  39  on 

f,[uïî  iiapTupEs  BâïTwv  hiv  iitDiîi]otv  ïv  TE  T^  Z«p»  T'iv   "lowîaiuv  kb!  'lipau- 

«9lT||L  —  11  n'eiiste  guère  que  ces  exemples. 

:)  Uet  emploi  de  pr,p.a,  pr^iiiTi,  la  <:has«t  l'affaire,  Us  choses,  est  Le- 
-Iiraïsarit.  Le  mot  bébreii  correspondant  à  p-fiiia  a  ccv  sens,  mf'me  lorsqu'il 
>a*Bgft  de  faits,  d'actes,  et  non  de  paroles.  Ainsi  dans  les  LXX,  Gm., 
XV.  I  :  iitTà  il  :i  p'^^iiTa  TaÛTit  Iftiiiir,  pTiim  xupiov,  ajvi*  Ces  ivinetntnts. 
le  Snjneur  adretxa  ta  pai-oU.  —  Et  souvent.  —  Cf.  S19,  c. 


193.  Lorsque  le  complément  est  facile  â  suppléer  et  que 
Vécmaiu  ne  veut  pas  lasigter  sur  lui,  il  est  supprimé. 

o)  11  l'est  particulièrement  avec  les  verbes  du  sens  de  pe7-cc- 
voU',  connaître,  et  faire  connaître  : 

Avec  ixoOEiv.  Jlfal.,  II,  :);  VIll,  10  ;  ix,  12;  xn,  24;  XIV,  13; 
XVII,  6;  XIX,  25;  XX,  24;  XXII,  22. 33;  XXV1I.47,  etc. —Avec 
KEiv,  Mar.,  VII,  241:  (IsElflAv  li;  oixtav  oiÔévoc  ïÛtXtv  Tvivaii, 
taudis  que  l'on  a  V,  43  :  BitorEiXïto  aiJToî(  irolXi  ïvi  [atiSeU  Y^oi 
ToaTc.  —  VIII.  17  ;  IX,  30  ;  XV,  43. 

Uème  emploi  dans  Marc,  dans  Jean  (sauf  un  exemple  dans  l'Ëvangile), 
ilans  Jacques,  pierre  et  Jude,  pour  le  verb*  iKoJuv. 

Avec  ce  verbe,  Luc  supprime  en  gênerai  le  pronom.  Cependant,  il 
'l'exprime  parfois,  IV,  2S  :  àns-JovrE^  TiÙTi  ;  VII,  9  (et  cf.  au  contraire  Mat.. 
lirill,  10);  XIV,  lli;  XVI,  U;  XVUI,  23  (et  cf.  au  contraire  v.  ■»2i;  XIX, 
■jL\.  De  même,  J„    IX,  40;  A.,  V,  II  :  i-riviTo  ^iiai.  11171;   k^'  S^ï  ^t 

^lludlriVÎB*  <ui>  cn'i  nàvii;  :siic   âxaùovTs;  tiùtci  (et  cf.  V,  H  :  xi'i   iyl-^iza  fijfio; 

j^ac  cTi!  nivi»;  îoùt  ixo-VTojj  ;  VU,  5^  (et  cf.  au  contraire  V,  J3)  ;  XI. 
't$  ;  XVll,  H  i  XXI,  12.  —  Dans  tous  ces  exemples  l'expression  du  pronom 

let  lldéa  en  relief. 

b)  Exemples  divers,  »at..  XI,  \i  :  li  UXti^  ilUahn,  iOtoe  £<ttiv  'Ulid;  i 
|mT.),uv  ïpïîoflax,  3i  tioui  uo-ifes  r«ilenrfi-e.  —  XII,  Ii-I3  ;  ov[x6o-;iiiov  nii«ov 
lat'  sÙT«0  Eiru;  aùibi  «itoXioiuoiv.  '0  ié  'IijooOe  "fMoùt  dveïtipiiMv.  —  XVI, 
17  :  |iaiiî{]|OC  il,  Sî|iuiv  Bipiuivâ,  oti  aspE  xal  aîtui  aux  ànixxlu^'iv  vai,  cr  ti'etl 
rAwmanttê  fui  U  l'a  pcnëlë.  ~  ■/.,  1, 18  ;  IiuÏvb;  1(i)y^'''''''^>  '^'"■'-U  ''f*  fci'^f^ 
;Mta,M  îK'éfoiI  Oieu).  -.4..  XH,  12;  XXV,  15;  Juc,  I,  19;  î  P.,  III,  9.  17. 
—  Mais  Cf.  A.,Xll.  17  :  inan"''.»-;  'U*'ié<n  ïïi  -^si;  iiti^oic  inOia. 


(KO  sopwiïssiow  DO  cOKFLftiBtrr. 

c)  Le  complément  complexe  qui  précède  peut  n'être  pas 
repris  par  toOto,  comme  J.,  XVI,  23  :  ïv  -.%  atTi-^rr.TE  tov  nx-zi^t. 

SuioEl  ÙfltV  »V  Tiji  Ôvd(MlTf  liOU. 


d)  Pour  des  t:xemplcs  des  LXX,  où  le  complément  csl  supprimé,  ef 
Cen..  IX,  2;  XVIII,  10  ;  XXI,  6;  XXIII,  10;  Um..  V.3.  4.  17;  Jatm.  XXII, 
2S  ;  elc.  La  stipprcsi^ion  de  tdù;o,  tbCti,  eLc..  parait  élrebabiLuelle;  maia 
dans  quelques  exemples  le   proQom,  dont  l'emploi  est  alors  oratoire, 

|Ui  suit,  Ex.,  VU,  n  :  t.  io'>.,.  ïïuliJi  Dti  xùpio;-  iâoù  l-tia...       . 


La  suppression  du  çoaiplémeot  indéfini  de  personne  ou  de 
chose  est  d'ailleurs  classique. 

194.  Le  complément  devrait  être  un  mot  indéfini  comme 
tivâ,  oùSÉva,  Tf,  oùSïv,  accompagné  d'un  participe,  d'uD  adjectjl 
d'un  attribut  quelconque;  ce  mut  indéfini  est  souvent  supprim 
dans  le  N.  T.  : 

a)  Particulièrement  avec  un  participe,  ou  un  adjectif,  qt 
fait  fonction  de  complément  (cf.  40;  93;  159,  a)  : 

Apoc,  II,  14  :  t/t<ï  (xeî  xpaxotlvTaî  ttjV  5i5ï/r|V  Bo^asi*.  —  1,  lî-tJ 
et  XIV,  14  :  xh'l'eIBov  «cal  !Bo{.  -tz^ïX-,,  Xtuxi-i.  m\  IjH  t^  vtçéli 
xiOy^iiEvov  ïjioicv  uiov  iïOptinou-  —  Celle  conslmctïou  doit  6ll 
rare  en  grec  classique,  et  cf.  A.,  XVII,  20  :  Uviïovt*  yôf  th 
ïiaEpéiEic  ei;  tàf  àxoî;  T||tûiv. 

L.,  Xn.26  :£!  oùvoûSà  îX(i;tt(rt')v  SiivetoOs..,; ',,  VI,7  ;  à^ïToi  oî 

àpMOiîiv  «ÛT6rî'ivatxîWT0(Pp«;(ù^àÇy|[W.  H.;  maisTisch.  ;  ^p«/iî  « 

Cf.  .^.,  XIV,  21  :  [i.aOT,T£Ù(raïT£ç  ixavoùs. 


C\.  au  contraire  -*.,  XVII,  tf  (t.,  XII,  26):). 
(J..  VI,  17)  :  %  JiiY'"  Ti  î|  ixoieiv  n  xamdiipov. 


On  trouve  ciïOp<oTrov  \=  tmvt»  ou  tivjï.  Tif.,  U 

ivflpiuTtoï  [xeri  |tiav  xil  ôeuTÉpsiv  voufleTfaiy  TuapairûO. 

ft)  Avec  un  attribut,  Mai..  XXIII,  9  ;  x«i  itiTÉ 
iiicùv  tîtl  T^î  Tf|C  [=  fiT|5tva  xaX(<niTeJ.  —  Phllàn., 
léyoi  Tioi-^OEi!  (ti). 

;  elles  sont  ai 


(.  el  XVU, 


1  coutrairo  dâ 


c)  Ces  conatructloDS  eont  peu  classique» 
le  goût  de  l'hébreu,  et  fréquentes  dans  les  LXX. 

Liv.,  XXII,  22  :  TufV'av  r,  «uvTE-cpiiitUvgv  t^  tiamâ^ft-ii^nv  f,  |j,up)i>|iiiwvnt 
4(ùipa^pnùïi«  Ji  ïtiïnvi!  ExovTa,  oj  «poaoîouo-i  raÛTa  tfl  K«p(c[i.  —  N&t.,  XIE 
15  ;  (!!ov  iv  -hiiS»  miToivtj;  )r,vrjC;,  -  Job.  V,  2;  XXXI.  M  :  i((  M 
■xsOdvTà  iio-j;  —  //ubacuc,  I,  14;  Es.,  LVIIl,  U.  —  Et  très  souvent. 


suppREasiON  fin  complément.  151 

\9&.  Le  complt^'meDt  iudélÎDi  se  supprime  avec  un  partitir 
qui  en  fait  foDCtion  (cf.  73,  153  b).  On  trouve  alors  : 

:)  Le  génitif  précédé  d'une  prépositiou,  aaus  mot  partitif, 
Jliat.,  IX.  16  :  «ïps.  rip  To  itlif^i).a.  «OTcil  iTrb  tgû  faoLTiou.  —  XXIII. 
i  :  t\  iÛtùv  «n&XTevïfTe  kx\  mtcjowafa  x%\  i^  «ùtiùv  ^xeriymacT^.  — 
KX.VI,  27,  29;  Mar.,  VI,  43  :  ■f^^M  xXw^MiTa  EûÔsKa  xo^iviuv «Xripû- 
(ittTst  xal  àTtb  Tiù»  i/flû»v.  =  lis  enlevèrent  des  nioreeanos  de  pain 
plein  àouze  corbeilles,  et  ce  qui  restait  des  poissons.  —  VII,  28; 
XI^,  44;  XIV,  23.  —  L..  XI.  49;  XVI,  21;  XXJ.  16.  —  /.,  1,  16; 
iV.  13-14;  VI,  26,  50,  ol.  —  A.,  11,  IS  :  Uyts.  «ito  toQ  w^^ùy-xziç 
,  cité  des  LX-X,  Joël,  III,  1.  —  II.  30  :  i[i.&iT£v  aÙT^  6  8iè(  tx 
xafico3  T^ç  ôoçùûî  0LiJTo5  xaefoai  iitl  -zhv  Bpivov  «ùtoO,  Z>f£U  JUi  avait 
furé  de  faire  asseoir  sur  son  trône  quelqu'un  de  sa  race,  et  cf. 
LXX.  PS.,  CXXXI.  —  V,  2  :  Jvoo^iW-tû  inô  t^c  t.ht^ç,  «  rffSSÎ- 
»n»ta  quelque  chose  du  prise.  —  4  Cor.,  X,  17;  XI,  28.  —  /  X, 
'IV,  13;  2  /.,  4  :  iubtiXb  ix  tiûv  téxvwv  M-uTuipncïTftïivTaî  Iv  àXïi8E(a.  — 
.4j*oc..  II.  7  :  Ô.i9<u'  «ÛT.ù  ipiY«<*  i«  «"  ?"^«"'-  —  '••  10;  "!■  9  =  '^"^ 
8i8<Û   ix    xffi   lyjvz-joi-fffi  Toù   î^aTGtvîi,   îiJJv   Xt-p^tt-iv   iauToùc   'louôafouî 

,  repris  ensuite  par  :  iSoù  ■notvÎTw  «ùt&ùî  tva.  —  V,  9-10  : 
HIY^psos^  -îw  Oi'ji  iv  Tii'i  xif/.i3,t(  90U  îx  ■rtâffViî  (fuliit  xai  Y),iùa5T(Ç...  xal 
lOvouf,  et  ensuite  :  xal  iT^ti{i\axi  aùroù;  Tùi  Oeiû  f)[i^v,  OÙ  nîiToùi  rem~ 
place  le  complément  indéfini  mental  (tivîç  êx  Ttâfnji;.,.)  —  XVIIf, 
S:  XIX.  21;  XXI,  6. 
MaU  il  faut  suppléer  du  conlêste  Ixïua;  dans  Mai.,  XIII,  47  :  ô|i'.is 

"v  ^  piaiJiia  T(iv  oûpavoiv  naiïTiVii   pXiiïtlffii    tl(  Tr,y  Bjlsiffoav   nal   in    j[«vtÔ4 

Cette  conalnicllon  du  iwnUit  n'esi  pas  classique.  Elle  esl  tiébraîsanle 

l  trts  rréquetile  dans  les  LXX,  Deul..  XH.  21  :  BioEi;  inô  tiv  poùv  «u.  — 

JVom,,  XV.  8  :  ià»  îi  jroif,rt  «ni   tûv   po^v  tÊç  iXoxnûtwo.ï.  —  XV,  19  :  5-i«« 

ipi^âv  Tf,;  xe^k).^;  itnu.  —  Ë*!.,  LUI,  tO  :  pau>£Tai  xùpio;  BfflETv  ànè  ToC  nivsu 
Ffl<  *vxîi4  aitoC. 
b)  Quand  le  parLilir  est  un  adJectU  numéral,  il  est  nécessairement 

ixprimë,  el  on  le  trouve  avec  une  préposition  : 

.A.,  1,  24  :  àvaeii^Dv   £v  iUUk<«   i*  tsÙtum   ;ûv  iùn  Êva,  mais   ix  TOÙ:a>«... 

lépend  de  fiv,  el  ïva  est  t'attribul  de  ôv.   —  Apoc,   XJU,  2-3  :  Ku.x£ï 

litç  A  tpisuv...  |i(av  il  TiSv  xeçalùï,  —De  mfime  Mar.,XVl,  12;  i.,  XV,  4; 
F„XVU1,  9   (oiMva.   pal   un   «uO;  Apoe.,  Vi,  I.  Avec  T.vi,   /l.,   XI,   14: 
"     it  «ÛTÛï,  et   cr.  A.,  XV,  2.  —  Avec  th«,  t.,  VI,  11  :  tiva  ià  JE 
(pâv  TÏv  naitfa  alT^oti  â  uU;  IjBûv  ; 

Peu  classique,  quoiqu'on  ait  iXi^ei  ànâ  tcoMciv.  Thucyd.,  VU,  ST.  —Cf. 
.XX,  Cm.,  XXXI,  37  :  ti  eùptc  àno  nJvtuiv  tûv  oicEuâv... 

e)  Le  génitif  sans  mot  partitif  et  sans  proposition  est  classique, 
omme,  Apoe..  il,  17  :  tiâitiù  aÙTû  ;c,û  (iivva  -où  xEip-.i|i.r>JvDu. 

Dans  les  LXX,  Lév..XX,2:  k  ii  Su  taC  <rt:i(i\LXi'>iaita-j  af ■{""-'>  et  XX,  3. 
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196.  Le  complément  indéterminé  el  indéfini  esr  complète- 
ineul  supprimé,  quand  il  eu  est  fait  abslractioa  ou  qu'il  est 
inutile  d'en  nommer  un.  On  peut  distinguer  quelques  nuances 
de  sens  eutre  les  cas  suivauts  : 

a]  On  peut  suppléer  du  contexte  un  complément  plus  ou 
moins  indéterminé,  d'ailleurs  inutile  pour  l'idée  : 

A.,  X,  n  :  ént»™av  Jiil  îôv  irvliiva  nai  fii.r|<r«vtt;  tnJSovto  (î...  aya 
appelé  {quelqu'un  ok  ta  maiton)  Hi  iltmandirtnt  ti...  —  Xt,  29  :  tGiv 
)i.>4i]Tûv  xieù;  lùitopiïTd  -K  upioav  iKaaio;  sOtCv  i<ï  iiaxoviav  nl|iJisi  z\ 
xaToiïoCoiv  iï  ïj  'louî«(ï,  tniioy*!'  (dei  imoum).  —  XXII,  10  :  zizn: 
(ùnà  fiioil,  ai  Ton  veut  uti  complëmenl).  —  I  Cor.,  XTl,  IS  :  ly"  ^  f|im« 
taïaiTiaio  %al  ti£a,'na-rrfiiiaov.tt...,  je  dépenterai  {tout  ce  que  j'ai),  et  cC 
lir)(raupi;iiv  du  T.  précâdent. 

Dans  les  LXX,  t  Esd.,  IV,  6  :  lat  taoï...  itapfnùm  tr,v  yt,v,  itiii-v  Brav 


b)  Oo  peut  suppléer  le  complément  à  son  gré  : 

Mal.,  VI,  36  :  itie]iJ4<»c  tl;  z'a.  iciTcivi  tiG  ù'^pivoG  Gti  aO  mffpQuviv  oUJ 
eipiîouoiv  oiîi  ouïifo-jaiv  fîç  aTtoS^Kot.  —  Jac,  IV,  2-3  :  oi»  if/itt  îti  t4  |ii 
aiirtirtai  û|iÎ!-  aÎTttTe  k«1  oi  iajiCivf;;  îiiii  x»Kiiî  ainME. 

DaUB    les    LXX,    Prou.,    Nlli,   11   :  A   ii    ir^tvi-ruv    ign^tw    )iit'    EÛveStiat 


c)  On  peut  suppléer  nientalenrent  quelqu'un,  qtielqtie  chose, 
fifu  : 

Mat,,  II,  13  :  Mi  hii  £u<  âv  itTRu  odi.  -  XXIV,  36  :  ictpi  21  T^t  «iiOpac  « 
upac  oiî(l(  oUey,  =  pn-ionne  n*  mi(  rien.  —  4  P.,  V,  S  :  i  àviIStiac  Ap. 
SlJiSolot  lîic  yiuv  ùpuij(LCvs;  TttpinaTEÎ  îr.rù»  KaTawiEÎv. 

Dans  les  LXX,  £"1.,  L,  2  :  liâltcr»  «li  oi* 


196*".  a)  L'acte  seul  importe,   et   la  suppression  de    tout 
complément  le  met  en  relief  : 
Mat. ,  VU,  1  :  a-q  xpfviTs,  ïva  [/lïj  KpiSïjirE.  —  âfor. ,  VIII,  17  [et  21  )  : 

oÛitU»  VOIÎTS    CiUÔE   OUVI'eTe;   if  COr.,    ni,  6   :  T()  yip  YP»[ll[l.«  àTTûXTtfvtti 

Ti  Bl  TtVtVa  ÇwDTTOLEi.  —  AfOC.  XIV,  15  I  Oipisov. 

&)  Le  verbe  a  un  sens  complet  par  lui-même  et  i!  est  fait 
abstractiun  du  complément  : 

Mat.,  XII.  10  :  £Î  !Ee*Ti  Toît  oigêairiy  9EpiinEile,v  ;  (ratter  un 
tnala.de.  —  /.,  XVI,  25  ;  ît»ppTiffi«  vt^\  toû  staipôç  kT^if^CkSi  ùpv,  j^ 
roits  communiquerai  mon  enseîgnetnent.  —  A..  XXV,  2 
(Vtçivioîï  Ti   iÙtiù  of  iûjfiEfeîî  xïl  o(  ;tpiùT0i  Tiùï   'louBaW 
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« 

IlauXou  (et  cf.  XXIV,  1),  ils  lui  firent  leur  déposition.  —  2  Cor., 

XII,  14  :  ou  yip  oye^si  xi  Texva  toÏç  Y^^^^^'^  ôijorauprCeiv,  avnUSSer 

des  richesses.  —  1  Th.,  IV,  13,  à^voeiv,  être  dans  l'ignorance 
(classiq.);  H.,  XI,  22  :  IvsTetXaTo,  donna  ses  ordres  \  XIII,  22  : 
Ê^6<rrciXa  ûp-Tv,  Je  VOUS  divoie  une  lettre. 

Dans  les  LXX,  4  Esd.,  IV,  1t  :  ol  Sa  vr^po^Zai  xvxXa>  nepl  aOx^v.  —  ^  R,, 
XX,  iO  :  xat  (fiiat<rev  auTov...,  xal  oOx  iSeuTépcaaev  aÛ7à>,  il  ne  lui  porta  pas  un 
second  coup.  —  Es.,  XXI,  2 :  6  àOexfiiv  àOeTst,  ô  âvo(i<ov  àvoiAei.  —  4  Mac,  X, 
45  :  ôxup(i»««i,  élever  des  fortifUalions. 

Pour  Mat.,  V,  17  :  oùx  YJXôev   xaraXudai  àXXà  7rX7)pai<rat,  OQ  peut 

suppléer  tov  vcJaov  xai  tojç  TipocpT^raç,  OU  laisser  les  deux  verbes 
sans  complément,  par  emphase  oratoire. 

197.  En  grec  classique,  le  pronom  indéfini  complément  se  supprime 
souvent. 

L^emploi  très  Ubre  et  très  varié  des  constructions  précédentes  (191- 
196  bis),  dans  ce  qu*elles  ont  de  peu  classique,  doit  appartenir  à  la 
langue  grecque  familière  ;  quelques-unes  d'entre  elles  sont  hébraïsantes 
et  imitées  des  LXX. 


CHAPITRE   XVIII 


Relation  entre  le  verbe  et  le  complément. 


Notions  générales  sur  les  compléments  dans  leur  rapport 

avec  le  verbe. 

198.  Le  verbe  est  employé  intransitivement,  transUivetnent , 
absolument,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  voixK  II  est  employé  : 

a)  Intransitivement,  quand  Tacte  *  qu'il  exprime  n'a  pas  de 
rapport  avec  quelque  chose  d'extérieur  au  sujet,  comme  L., 

1.  Cf.  moD  Essai  sur  la  syntaxe  des  voix. 

2.  Nous  supposons,  pour  la  commodité  du  langage,  que  le  verbe  exprime  tou- 
jours un  acte,  quoiqu'il  exprime  souvent  Tétat,  la  manière  d'être. 


Xll.  16  :  tùfip-r)atv  t]  //ùfoi.  —  J.,  VIII,  56  :    'ASpiifi  b  iriTiip  ûiul. 

TiYaXXiiiïTi,.  —  Jl/a/.,  I,  18  :  tifiOT,,  ff/e  «  trouva. 

Le  verbe  IntrausUif  ne  veut  donc  pas  de  complëmect  par  lui-m^ue, 
mais  et.  /  J..  V,  18  et  A..  XXV,  8  :  Ti  f,ii»(iTiv. 
De  même  eu  hébreu  et  ilniis  les  t.XX, 


b)  lYansttivetnent,  quand  l'acte  porte  sur  quelque  cLose 
d'eilérieur  au  sujet,  sur  un  objet.  Le  mot  qui  exprime  ce 
dernier  est  le  complément.  —  Mais  le  rapport  eotre  l'acle  el 
l'objpt  peut  être  direct  ou  indirect,  suivaul  la  manière  dont  , 
celui  qui  parle  considère  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  com^; 
pléuicnt.  —  Il  est 

Direct,  quand  l'itcte  est  considéra  comme  utieigoant  tlireclement 
objet;  c'est  le  compliment  direct  &  l'accusutit,  comme  ilat.,  XII,  13 
ïxTîiïiSï  oB'j  TTiï  yiïfii.  —  ^',  i2  :  TOï  OèXovt»  àno  ooO  Smioa<tiai  iiîl  àRO<r:fi 

De  même  en  hâbreu  el  dans  les  LXX. 

InUiieet.  quand  l'acte  est  considéré  comme  alleignanl  ladlrectement 
objet.  C'est  le  complément  indirect,  aux  cas  indirects  ou  oblique* 
gënilif  et  datif;  commL-,  (  Tim.,  Il,  12  :  aCtcvTEïv  ivip£;. 

Il  en  est  de  même  en  bebi^u  et  dans  les  LXX. 

De  plus,  la  relation  indirecte  entre  le  verbe  et  le  complément  est 
BouTent  indiquée  par  dL's  prëposiUous.  Dans  le  grec  biblique,  on  trouvu 
fréquemment  une  relation  indirecte  marquée  par  une  prépusitiuu,  quand 
un  cas  aurait  sutfl.  —  On  trouve  même,  dans  les  LXX,  la  relation^ 
directe  marquée  par  une  prépositiou. 


Un  même  verbe  peut  être  en  môme  temps  transitif  direct  el 
indirect,  quand  l'idét'  enferme  ces  deux  relations  comme  A., 
VllI,  35  :  tùïiYf(Ài'oaT&  xùtù  xiv  'Iï,<i6ùv.  —  Il  peut  même  y  avoir 
une  double  relation  directe,  comme  dans  A.,  Xill,  32  :  ù|ûc. 

E««f  T''''^^!'-^^'  '"i^  itfiiiç  Tûuç  TtctTÉpaç  li:a.vyû.i3.v . 


I 


Il  en  csi  de  même  en  hébreu  et  dans  les  LXX,  d'une  manière  eiicoi 
plus  étendue  qu'en  grec  classique. 


Le  verbe  passif  a  i>our  complément  le  mot  qui  exprime  le 
sujet  réel  de  l'acte,  et  la  relation  entre  le  verbe  et  ce  complé- 
ment est  considérée  comme  indirecte.  Ce  complément  est  à  an 
cas  oblique  avec  ou  sans  préposition,  et  il  est  assimilé  t 
reaient  au  complément  indirect  du  verbe  transitif. 

11  en  est  de  même  eu  hébreu  cl  daus  les  LXX. 


i 
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c)  Absotw)ie7it,  HMaoïi  l'objet  exlérienraiir  lequel  porte  l'acle 
n'est  pas  exprimé.  Le  verbe  est  alors  employa  saos  complé- 
ment d'après  ce  qui  a  élé  dit  plus  haut  (18i-l97),  Mat..  VK.  1  ; 
'       XXVII,  65;  1  Cor..  IX,  16;  Col.,  Il,  ÎO;  etc. 

I 

^M     19B.  aj  Ua  verbe  inlransitif  par  lui-même  devient,  dans  cer- 

^Uains  cas,  transitif  direct  ou  indirect,  sotia  rjuduence  de  la 

^Fpensée,  quand  celai  qui  parle  établit  une  relation  directe  ou 

iodirecte,  exceptionnelle,  entre  l'acte  et  l'objet,  comme  :  Cot., 

Il,  IS  :  i■KtM'^ai^l.tv')i  tki  ^?/*<  ''*'  '^^  i^tuvia;  iSEiyj^iàTtircv  èv  K^aa-t^s(^ 
j        efiii(i6£Ùaaï  aÙToùï  èv  aÛTùi.  —  Jac,   HT,  Il    :  iJ.i,Ti  ij  Tti^fh  '*  "i! 
IttvT'^;    Mtijî    ppùii   tb    T*"''''    "''    '''    tiK^'Jv.    —   Eph.,    I,    l'i   :   TOVt 

Dans  les  LXX,  Tabie,  XIII,  7  :  n  ^■■•r^  v-"---  t-^  fiï'i'.Jf  ■"-  oipïvu-;.  «»1 

■m    TTiv    |iE-f«ioffùynv    oi-jioû.  —  Sag.    ■V'i/..  Il,  1(1    :    lal    i>ï;ovsi(rai 
ïipa  Uit  (et.  ARI9T.  fieonoin,,  I,  'i,  3). 

)  Inversement,  un  verbe  Irausitil'  par  lui-même  d(.'vieut 

4aDS  certains  cas  iutransilif,  quand  celui  qui  parle  ne  cou- 

îdère  plus  l'acte  comme  portant  sur  un  objet  extérieur,  comme 

Uai\.  II,  Il  :  ool  >iY<...  Ëï^ipr.  —  A.,  XXVII,  /i3,  et  cl',  plus  liaut 

1196-196  bis, 

11  en  est  de  même  dans  les  LXX;  cf.  t9<)-I9(l  tii». 

200.  Outre  les  compléments  direct  et  Indirect,  il  exi.ile  encore  des 
Gooipléments  clrconslanciels  de  cause,  de  condition,  de  tcmpâ,  de 
lieu,  de  manière;  Ils  s'expriment  ou  se  suppriment,  suivant  que  celui 
qnl  parle  Juge  &  propos  de  le  faire;  Ils  se  mettent  aux  cas  directs  uu 
indirects  avec  ou  sans  pnïposition.  —  Nous  u'nvoris  pas  ù.  nous  en 
occuper  Ici. 


i 


201.  A  parler  d'une  manière  générale,  les  constructions 
'        classiques  du  verbe  et  du  complément  sout  conservées  dans  lu 
grec  du  N.  T.  et  forment  le  fond  de  la  syntaxe  des  cas  et  des 
prépositions. 

Cependant  les  écrivaioâ  du  N.  T.  n'ont  pas  toujours  conçu 
comme  les  écrivains  classiques  la  relation  entre  !e  verbe  et  le 
[1      complément,  et  il  en  est  résulté  beaucoup  de  conslruclioEis 
^Lparticulières. 


136 
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202.  a]  L'iDllueace  (le  l'hébreu  est  manifeste  dans  ud  très 
grand  nombre  de  passages.  Elle  a  sollicité  les  auteurs  du  N.  T. 
à  employer  dea  constructions  grecques  rares,  muis  qui  se 
rapprochaient  davantage  de  la  couslruction  hébraïque.  D'autres 
foia,  elle  a  créé  dans  le  N.  T.  des  constnictious  abaoUimeot 
étrangères  an  grec.  En6n,  elle  a  favorisé  l'usage  des  prépositions 
au  poiut  de  le  rendre  excessif. 

b)  Pour  le  grec  même,  le  cours  du  temps  amène  des  chauge- 
ments  dans  la  manière  d'établir  le  rapport  entre  le  verbe  et 
son  complément,  et  l'analogie  sollicite  sans  cesse  la  langue  i 
uniGer  la  manière  d'établir  ce  rapport  pour  tons  les  verbes  qui 
expriment  des  idées  très  voisines  les  unes  des  antres,  —  Puis, 
dea  écrivains  non  lettrés  ai  étrangers,  lela  que  l'étaient  les 
écrivains  juifs  du  N.  T.,  ont  pu  concevoir,  et  par  suite,  exprimer 
arbitrairement  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  complément,  au 
lieu  de  suivre  la  eonstruction  traditionnelle  qu'ils  ignorent  ou 
qui  leur  est  peu  familière.  —  EoQd,  à  l'époque  post-cla,s3ique, 
la  désinence  casuelle  ne  devait  plus  marquer  asspz  fortement 
le  rapport  du  complément  avec  le  verbe  ;  d'ailleurs,  ta  langui 
familière  et  populaire  aime  â  exprimer  ce  rapport  au  moyen 
d'une  préposition'.  L'inlliieuce  de  la  langue  poât-cla^que 
familière  s'unissait  ainsi  à  celle  de  l'hébreu  pour  favoriser' 
l'emploi  des  propositions  après  le  verbe.  Il  faut  remarquer,  de 
plus,  que  le  choix  de  la  préposition  dépend  tantôt  de  l'intliience 
de  l'hébreu,  tanlût  de  la  manière  particulière  dont  l'écrivai] 
imaginé  le  rapport  qui  unit  le  complément  au  verbe. 

c)  De  quelle  manière  se  sont  exercées  ces  différentes  inlliieni 
surlegrecdu  N.T.?  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  mouln^r 
d'une  manière  générale  :  1"  pour  les  cas;  2"  pour  les  préposi- 
tions; 30  pour  les  changcmcuLâ  de  constructiou  avec  u 
verbe  ou  la  même  préposition;  et  pour  le  passif;  4"  pour  Ii 
variation  générale  et  libre  des  rapports  entre  un  verbe  et  BOi 
complément. 


i 


i.  CF.  P.  VUBECK  (p.  G3)  :  »  Cei«rum  ucuailvi»  GanBueludioeai  liojug 
verba  cuni  prcpositlonibua  cupiilala  repcLi  soient  prœposilïanes,  exci 
locii  Augusli  epistularuia  VU,  8  ;  IX,  13.  o  naos  Is  langue  duN.  T.,  les  pKpMitb 
l'expriment  mime  aprèi  le«  verbes  qui  ne  sont  pis  cmiipoaés  d'uae  prépofïthMi. 
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CHAPITRE  XIX 


Relation  entre  le  verbe  et  les  cas. 


Sans  préposition. 

203.  a)  Classiquement,  c  Taccusatif  s'emploie  comme  accu- 
satif de  l'objet  iatérieur  ou  du  contenu,  pour  déterminer  le 
sens  d'uo  verbe  soit  transitif  soit  intransitif.  »  (Cucuel  et  Rie- 

MANN,  25). 

L'emploi  de  ces  constructions  est  très  étendu  dans  le  grec 
du  N.  T.  Nous  cilons  seulement  :  Mar,,  IV,  41  :  £<po^6Tfi<iav 

f<$6ov  [JL^yav,  el  1  P.,  III,  6  :  (xt)  cpo6ou[ji£va(  [xiriSsix^av  7rr<J7|atv.  — 
X,  38;  L.,  XXII,  65;  A.,  XI,  5;  R.,  XV,  16;  1  Cor.,  XV,  l, 

2  Cor,,  III,  18  :  ttjv  auTirjv  etx4va  [xsTafJiop^oûfjisOflt  oltzo  S^JÇtjç  stç  o^çoiv 

(verbe  post-classique,  Elien,  H.  V.,  1,  1;  Plutar.  2,  52  D; 
construction  propre  au  N.  T.).  —  Eph.,  IV,  8, 15  ;  Col.,  II,  19; 
Apoc,  XVI,  9. 

Il  est  beaucoup  plus  étendu  (en  hébreu  et)  dans  le  grec  des  LXX  que 
dans  le  grec  classique.  Nous  citons  seulement  : 

Gen.,  XX VIL  27  :  xa\  cixrfpàvOr)  tt)v  ô(r(i7|v  xô>v  l^oLxitùy.  —  XX  Vil,  34  ;  Lév., 
XXI,  5  :  çaXàxptapia  où  lupTjBi^vevOe  ttjv  x£faXT)v  éTrl  vExpô».  —  Josué,  Vil,  1  ; 
«  fi.,  XXIII,  16  ;  3  a,  VIII,  54,  03  ;  XiX,  4  ;  4  /?.,  XI,  4,  5  ;  2  Parai,  XXIX, 
10  ;  Ps.,  CIV,  30;  Prov.,  XXIL  23;  Joël,  111,  18;  Zach.,  L  2,  14  ;  Jér„  III,  7; 
IV,  3,  5;   Vil,  4,  18;  Vlll,  5;   VIII,   l'i;   IX,  18;   XXII,   19:  xaç^iv  ô'vov 

b)  Classiquement,  on  emploie  Taccusatif  de  relation. 

Cette  construction  tend  à  être  abandonnée  dans  le  N.  T., 
remplacée  par  celle  du  datif  avec  ou  sans  préposition.  Cf.  ce- 
pendant 1  Tim.,  IV,  3. 

Elle  existe  en  hébreu,  et  on  la  trouve  dans  les  LXX,  Gen.,  XLI,  40  : 
irXv^v  xbv  Op^vov  ûnepé^co  o-ou  iytû^  je  le  surpasserai  quant  à  mon  trône,  — 
t  R.,  IV,  4  ;  IX,  3;  5  /?.,  XV,  23;  Jér.,  IX,  25-26. 
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etc).—  Cf.  2  P.,  ni,  9  :  où  pp»5ù«i  «tùpio,-  tt,,-  iTzaffMm,  conslnicl. 
propre  au  N.  T.,  comme  si  l'on  avait  ÙTTipsi. 

b)  Classiquement,  ou  coQSlniit  au  géaitif  le  complémeot  des 
TBPbesqui  marquent  uae  idée  li' éloiffiiemoU,  de  séparation,  etc. 
(GucuEL  et  KiEUANN.  47  seqq.) 

Dans  le  N.  T.,  le  génitif  est  souvent  précédé  d'une  préposi- 
tiou.  A..  Vin.  22  et  ff.,  VI,  1  ;  etc. 

c)  Le  génitif  n'exifilc  pas  en  hâbreu,  cl  celle  langue  n'ayant  rien  rjui 
corresponde  nu  génitif  grec,  1ï  relation  marquée  parce  cas  eal  in<1i(tuee 
par  une    construction   toute    différenle,    Burlout    (lar    l'emptol 
prâ  position. 

Dans  les  LXX,  l'emploi  classique  du  génitif  est  souvent  delals«4> 
Ainsi  : 

KlT]povQ!u!v  est  Euivi  de  l'accusatif,  t  itae.,  II,  10.  —  Koiviiiveïv  est  àuivt 
du  génitif,  Prov..  I,  U  ;  et  du  datif,  Sag.  Sal.,  VI,  -23.  —  Kpaislt  esl  suivi 
du  génitif,  Pt.,  LXXU,!3:  Amo»,  11.  U;  et  de  l'accusatif,  ^u^..  \V],  26; 
Kih.,  IU,6.  —  Mviiiioviutiv  se  trouve  avec  le  génilireiraccusatif,  i  Parai.. 
XVI,  12  :  iiviiiioviùtTe  là  flauiiinta,  et  XVI.  1S  :  (ivrnAoïiùwiisv  «taS^xii;  aiioS. 
Cf.  Néh.,  Xm,  31  :  (iv^(rt.iTi  [lou,  et  V.  Ï9  :  hv^oSiitc  «ùioi(.  —  Cf.  S  H..  XVI, 
22  (d.  f.)  :  i  laà(  A  ùv  iniou  'A|iSpl  ûnipcxpaTijaï  tôv  Ibdv...  et  I  Mae., 
Iil.30[v.  (.)  :  tnipiaffiuoiv  ÙRÉp  idùt  ^i^i).!!:,  et  cf.  EecL,  111, 1B:  impiaotvmv 
i  âvSptiinet  nspà  td  xrf,vo;. 

Lrs  verbes  qui  expriment  mue  idée  d'éloigoement  prennent  souvent 
une  préposition  ou  la  locution  hébraïsante  inô  irpouiiiTou  (=  àni). 

Par  contre,  on  trouve  le  tténitif  pour  un  autre  cas.  comme  Jatvi, 
V,  e  ;  oi  «nii6iiaBVT«  t<ûv  ivioXiôv  toû  fltoû  (et  cf.  le  datif  régulier.  E$., 
VIII,  11,1,  Ufldia  qu'on  Ut,  Barticb,  1,  19  :  ànciSoÙvrE;  Tifix  ii'Jpiov.  —  fanl-, 
II,  S  :  ÔTi  uTpMti'vii  àyiirrfi  iyii,  je  tuU  blettif  d'amour  ;  I  Mac,  X,  65  : 
xal  ïïp«'(.Ev  «ÛTÔv  Tûv  nptittiv  f  fïoiï,  i(  rifwcHtiil  au  nombre  de...,  et  cf.  XI, 
27.  —  XI,  4  :  i;  Eè  t,vti<"v  'Aîiiio-j. 


i 


205.  a]  Classiquement,  dans  son  sens  propre,  >  le  datif J 
s'emploie  comme  complément  iadirecl  des  verbe?  traosilifs, 
et  comme  complément  unique  de  certains  verbes  inlransitife, 
d'une  manière  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'emploi  du  datif 
français,  c'est-à-dire  de  la  préposition  à  »  avec  un  nom  ou  un 
pronom.  (CucuEL  et  Riëmann,  53  seqq.) 

Dans  le  N,  T.,  on  trouve  le  datif,  et  aussi  une  prépoaltîoo 
avec  un  autre  cas,  comme  :  Xtyciv  tivi',  L.,  VI,  5  ;  icpâ^  vivs,  V,  36  J 
tTî  T.v«,  L..  XXII.  63.  —  Med..  V,  15  et  16  :  Xiuw.  jtïstv  mîç  (S 
tïi  oixftf  '  ouTUi;  Xa^i^'l'KTu)  tb  -^wi  ii^iôi  \\i.Tifoi^ii  tùIv  àvOptînnuv.  ^ 

La  construction  varie  avec  la  manière  dont  l'écrivain  conçoit 
la  relalion  entre  l'acte  et  son  objet. 

b]  Classiquement,  le  datif  d'intérêt  s'emploie  «  pourdésîguer 
la  personne  qui  est  intéressée  dans  l'action  marquée 


r  designer  ^i 
lée  par  l^H 
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verbe.  »  (CucuEt,  et  Kieuann,  56).  Ce  datif  est  très  employé 
dans  le  N.  T.  et  soo  emploi  est  peut-être  plus  fréquent  et  plus 
hardi  qu'eo  grec  classique,  Mal.,  XIII,  14;  A-,  II,  i  ;  R-,  VII, 

10.  22;  1  P.,  II,  24;  Apoc,  H.  IB;  et  souvent,  —  Cf.  surtout 
Apoc,  VIII,  3-4  ;  ivéëTi  h  xatvôç  xiùw  9u|xi«[(.iTii)v  tsTî  Trpoasu/aïî 
Tùiv  kfiiat. 

Classiquement,  le  datif  s'emploie  pour  indiquer  l'ios- 

trumeut,  la  manière,  etc. 

Il  en  est  de  même  dans  le  N.  T.  —  Mais  de  plus  : 

Au  lieu  du  datif,  on  trouve  tout   aussi  fréquemment   une 

préposition,  particulièrement  iv:  aiusi  6;jioXoye<v  avec  le  datif 

seul,  Mal,.  VU,  23,  et  avec  une  préposition,  X,  32  ;  Âpoc.,V,  2 

et  12. 
On  trouve  souvent  joint  au  verbe  le  datif  de  même  radical 

ou  de  même  sens.  Mal.,  VIII,  8  :  àiXà  (juivov  EÏTtt  loy»,  etcf.  .^poc, 

11,  23  :  i7ro«T.v,S  Èv  SoLviT.o  (cf.   177.  C). 

Avec  les  verbes  du  sens  A'aller,  ou  trouve  souvent  un  datif 
de  manière.  A.,  XIV,  16  :  tïaoEV  Trâvra.  ti  ëSvTj  iroptùïo9ai  TaT;  bSofç 
1.  D'où,  par  extension.  A.,  XXI,  '21  :  XÉ^oiv...  ^-rfiï  toîî  \^ivv* 
Wïfi««T£î¥,  ne  pas  suivre  les  coidiimes,  et  cf.  Qat.,  V,  16  et 
A..iX,3\. 

Dans  les  trois  cas,  la  coDslrucUon  est  plus  ou  moins  hébraïsanle. 

dj  L'hébreu  n'a  pas  de  datU;  il  y  supplée  par  un  lour  dilTârent,  el  le 
pIiiB  souvent  par  une  préposition  iPrrcsw^rk,  bSt). 

Ce  que  iiiMLB  avons  dit  de  l'emploi  du  datif  dans  le  N.  T.  est  encore 
plus  vrai  pour  les  LXX  : 

Pour  le  datit  proprement  dit,  voy.  S  Parai.,  X,  7,  9,  10. 

Pour  le  datif  d'intérêt.  Gen.,  IV,  23  :  ïvipa  âitittuva  ili  Tpaûtix  i|Laf.  — 
XXIV.  B  (et  cf.  PBBISWBHK,  552,  a),  et  Oen.,  IV,  Ifl,  —  XXXII,  31  ;  Pi., 
X.XH,  2  :  ili^Titi    SOI  *^  ■l'U'/r,    |iou,  npoaanlùi:    atn  ti   oipt  t*<>^-  —  P*-   LXV, 

1-2.  —  Avec  Apoe..  VIII.  3-1,  cf.  Nihtmit,  IV,  7. 

Pour  les  trois  remarquer  (c),  voy.  Gen.,  XXXIII,  S  ;  tx  usifln  o'c  T,Uri<jvi 

6e!i(  riv  it.îîi  «rou.  —  t  Parai.,  XX,  19  et  cf.  Jnb.  XXXVIII,  7.  -  Nom., 
3CXXI,8;  P,.,  XIII,  B;  TMt,lV.!i:  j.},  nopit^O,;  ™(  Motc  tÎ,î  ài<x(«!,  et  cf. 

Uae.,  VI,  59  :  xoi  or^aujHv  iùtoîc  toG  itoptitofl»t  lolj  vo|i(noit  a-lïwv,  et  cf. 

H,,  VIII,  98,  et  Ot  :   taiioi  TiopiùtoS»  iv   toï(   T!fimif]iMi]i'i  aùioû,  el  cf. 

«œ-,  XIII.  31. 

Cf.   Teitam.   Xil   Polrtai-.,   IV,  15    ;    xav   pn^ritr   niv  Trtwj^û    al  ^uvaixt; 


Arec  une  préposition. 

206.  o]  On  a  déjà  pu  remarquer  la  tendance  à  employer  une 
répositioQ  et  le  cas  convenable,  au  lieu  du  cas  seul.  Tantôt, 
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la  pri'posilion  ne  sert  ^iière  qu'à  iodiquer  plus  clairement  le 
sens  ilti  c^é,  on  à  le  reaForcpr;  taalôt,  au  cuntraîre,  elle  sert  à 
exprimer  une  relatiuii  parliciilièrc  établie  pitr  l'écrivaiD  entre 
le  verbe  et  le  coni[ilénieQt'. 

Mat.,  XX,  "2  :  nu<i.if>vf,<3i^  5i   ijLïri  tùSv  épy«TJ>v  ix  «iivifiou,   el  T. 
13  ;  wy\  OTjvipfo'j  ffvvi^<,ivT,o-iï  ^i;  — .4.,  1,  26  :  »uïxxTfj>7i^io9ii  iutÎJ 
Tiiiy  ïvJtxï  jjioffxAwv,   et  cf.   L.,  XXlIt,  51  :   <TuvxitxT(Qïi|iivo;  Tt  ï 
^ryAr,.  —  IV,  29  :  ÏTTiàf  «Til  Tï(  intiÀit  «iîùy. 

Au  lieu  de  y**"""*"  lùtiv,  on  a  Mal.,  XXVII,  29  :  T«vuitiT^-l 
oïïTEî  siinpoTAf  aùtoù.  — XXI,  26  ;  TtivTiç  fiçi  ût  itpû^))tT|V  ï/suai»  1 
tiiV  'luiivTjV,  et  V.  IG  ;  tU  ■nf')fi\i-f\v  «ÙTiv  «îj-ov.  —  Au  Heu  da| 
xpùnttt»  Tivi  Ti,  on  a  Mal.,  XI,  25  :  ïupujiaî  t«ûtx  «m  «û<pw> 
AfiOC.,  XV,  2  :  ToOc  vixiùvTXî  îx  tùîi  6-np(ou,  —  Mat.,  V,  34  : 
ou-wai  oidjï,  [iiÎTi  1*  tiS  oûpïvùi.  —  Au  lieu  de  npeïKiiviN  rt*i 
Tiv(.  on  a  ■npoaxuïiiï  iviiniiv  tiv^î,  L.,  IV,  7. 

Cf.  Xx),£-v  Tivi,"L..  II,  aS;  £ïî  Ttva,  H.,  VII,  14;  îv  titiv.  *  Cor.,- 
11,  6;  [ittÎTivoî.  Jtfar.,  VI,  50;  TtpoîTtva,  i,.,  XXIV,  44. 

L.,  XV,  16  :  yopTxsfl'^vxi  (X  TcSv  xtpxTdov.  — XXII.   18  ; 
;tiiu...  isô  TOÛ  Ytvii^M«(.  —    /    Cor.,   X,    17:    tû   ykp   luinru   I 

ÎVOÎ  5ptOU   [itTt/0|l.IÏ.  Oal,,   VI.  6   ;   «OlVtuVtfTIO    5i   O  XXTT,j(«Ù|irVOt.. . 

I  iY«8oî(. 

b)  La  tendance  à  employer  une  prËposiUan  (|uand  le  cas  seul  &u(nnUt 
eat  duc  â,  l'Inlluerice  de  U  langue  ramillère,  ol  surtout  à  celle  ilc 
l'hébreu, 

L'emploi  de  préposiLioiis  dans  le  langage  familier  élanL  bien  connu,  il 
sumi  de  le  signaler  ici. 

c)  En  hébreu,  les  cas  proprement  dits  n'exisLeut  pas.  cl  l'on  emploie 
perpëtuellemenl  des  prâpositioufi  pour  les  remplacer  (l'nacswBHK,  537 
seqq.  ;  003  neqq.). 

AuEBi  l'influence  de  l'bûbrcii  a'esi-elie  exercée  sur  le  grec  des  LXS, 
où  les  prépositions  aboDdctil.  Elles  précisent  davantage  et  decriveut 
mieux  le  rapport  entre  le  verbe  et  le  complèmeal  que  la  simple  cas. 
Aiusi,  Jonat.  t,  1,  6,  7,  8,  D,  tO,  t1,  12,  t3,  14, 15.  -  [V.  2,  S,  tS  :  »û  inti:tr. 
aùtô  alto  tti>i  ««Xûv  «ùtoû  ■  xat  i^àpl  "l»vî(  i«l  t^  xoioxùyfrii.  —  IV,  8  - 
tniislev  b  TiXiot  inl  cT|V  xcfalV  'Iwvi.  —  IV,  10  '.  où  ifdvu  ùei^  rfi^ 
mIdxùvS');  {iiàp  i)<  aux  txsKMtâSiitTcit  in  '  a\irr,i,  et  v.  Il  :  Lfto  Sï  où  9ci>o|i» 
(iicip  Nntui)  rf.s  nttiu);  tt,;  [iSïiJtn  iv  îj  xatoixoûoi.  —  Cf-  encore  i/êr..  XV,  et 
Tobù,  IV,  18, 


it-cUs£ique&  danl   le  seos  uitmet  le  datif  preoDcn: 

su  dfllif.  uns  prépoiitioD.—  Cem  qui  expriment  uix 

s'éloigner  de,  pnr  sxemple,  peuvent  prendre  ix  ou  ittn 

A  parler  d'unn  manière  générale,  les  verbei  composés  pOBt-clissiqucs  ne  Unden'. 

pu,  dani  le  N.  T.,  à  prendre  une  préposition,  parce  que  dans  ces  T«rbc£,  de  foi- 

inalioo  ri^cenlr,  li  force  de  lii  prcpisition  cUil  CDcore  sensible. 
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VAniATlONS    DK    l.A    CONSTRUCTION,  lfi3 

Cf.  aussi  leg  nombreitses  constrtictîoDS  de  verbes  avec  êv, 
cnmme  :  Josiu',  1,  7  :  «uviivai  èv  (et  de  même  Daniel,  I.  17};  I.  8  : 
^tlfciv  tv.  —  4  R.,  I.  3  :  ïitiSyjT^o»!  iv  TiS^aiX  iiuîav  6iov  'Adxaipiôï, 
consulter,  par  son  Baal,  le  ttleu-mottche  d'A  ccaron-  —  i  Parai., 

VI,  5  :  *ixÈïtXt|iii,vÈv  ivèpiToO  tlvit...  W  TÔv  X«^vu9t>  "lupaiiX '  Xli 
£;tïc;à|Ai)v  «v  AauelS  toû  eivsi.  . .  «tcI  t^v  Xaôv  [lou.  J'e  n'ai  pdf  C/lOÛi  Wl 
iiomme....j'ai  choisi  Davidpoiir  être... 

Pltiâietirs  de  ces  cousliuc lions  sont  des  hcbraismes  purs. 


CHAPITRE  XX 

Variations  de  la  construction. 


Quelques  exemples  inoutreronl  maiotcnanl  quelle  était  la 
I  mobilité  d'esprit  des  écrivains  bibliques  dans  la  manière  de 
r  concevoir  les  rapports  entre  le  verbe  et  son  complément,  et 
j  quelle  variété  de  constructions  il  en  est  résulté,  avec  et  sans 
I  prépositions. 

207.  Après  un  verbe  simple  : 

a)  'h-^<ti.\At.  —  Ce  verbe  est  post-classique  et  biblique  [LXX 
et  N.  T.).  Voici  son  emploi  dans  le  N.  T.  ;  Mat.,  V,  12  :  j-yptte 
xï!  iYaXXiSoOf.  —  L.,  .\,  21  '.  viYoïXXiaiiTaTO  tiS  7tv(û[j.«Ti  tùî  kfiia,  ■= 
son  âme  sainte  IressaillU  d'allégresse.  —  I  P.,  l,  8  :  by*^'^'^''* 
/«p^  ivBKX«Xï)T<;..  —  /  P.,  !,  6  :  Év  y,  i-caXXiàae»,  r^outssez-vous- 

I  en.  —  J..  V,  35  :  T)0eXi;ff3Ti  if^^^'^^'^i*»!  ^^p^î  ûpav  év  tûI  çoitI  aÛToû, 

I  VOUS  réjouir  au  milieu  de  sa  lumière.  Mais,  /  P.,  IV,  13  :  év  tT^ 

à-mxixXi-^ti  dépend  de  /ipîÎTi.  —  /,.,  I,  47  :  xii  TiY*XXf««»  th  msH^i 

(MU  cttI  tiû  âiiji  T<^  Tiurl^fl  [tou.  Cette  dernière  construction  est 

bébraïsante,  LXX.  Sag.  Sir..  XX\,  3.  —  Cf.  /.,  VUI,  56  :  'ASpaài* 

it  Tt»T-Jip  ù(ii5v  r|Y«XXnimLTO  ïva  ïSt]  Tr,v  T,:ji«ûav  TV  éiiiiv.  Ici,  le  motlF 

est  coagu  comme  le  but'. 

b)  Dans  les  lXX,  tes  coiialruclloiis  de  c«  verbe  (loujours  au  moyen) 
avec  «es  compléueoLs  Boni  irÈa  variées  et  (orl  curieuses  : 

Seul,  (A.,  ],!!).-  Avec  une  sorte  declatlT  d'iDlerêl,  ft.,  Il,  Il  :  iauleiax-a 
Kuplw  tv  !t66ni  xai  >TiiUii<T6i  aùini  cv  ip6\ua  (:=  donna-lui  voire  nlUgressc). 


.  Voï,  jni  S'jntoJt  de»  pioiivniUona.  1 W,  3". 


464  VARtATIOKS   DR  LA  CON6TilOCmMr>^ 

—    Pi.,    LXXX,  t    :   lYalXiiotE   T<i   «eu   t'â    po>)»ù    t\^i.  âlmXiisic    t^  «c<> 
Avec  te  datif  du  raolif.  Pi.,  GXLIV.  7  :  x»!  15  it*an>a<,<n,  oou  «ïgaiiiwtv- 

mi.  —  Avec  le  datif  du  nom  <le  même  radical,  Pt.,  CXXXI,  J6  :  mt  bî 

Sdioi  aûtr,;  iYalXiooti  âfsJJiiMovrai  (cf.  177). 

Avec  ditTérentes  preposiUons  -.  avec  le  datif  du  molif,  P*.,  tX.  3: 

àYaXXiâvojini  £v  soi,  et  X[l,  6  :  Àfa>.),iisnxi  >|  lapSla  <rau  iy  :û   iruTTipCu  4«v, 

et  avec  le  datif  de  manière.  Es-,  LXV,  14  ;  sfgi»ii9oavT>i  iv  cvfpoirJvi;.  — 
Avec  (ni  et  ]Q  datif  du  molif.  TobU,  XIII,  13;  Pt.,  IX,  15  ;  iï*»'»'™!"' 
ini  tip  (TUTfipfu  nou,  et  fi.,  LXl,  10.  —  Avec  tnf  et  l'accuMtif  da 
motif  (qui  est  en  même  lemps  le  but  verit  lequel  i'aiiêgresse  se  dirige). 
Pi..  LXXXiir,  3  :  Ji  x«pîio  jiou  «at  J;  oipî  nou  f,ï«>.iidiir«.to  inl  Bwv  ;«.ii, 
el  GXVIII,  162  :  i-rsUii^on»!  ifùt  liz\  ta  iiïià  «u.  —  Avec  Îveïo  Pi  le  gé- 
nitif du  raolif,  Pt.,  XLVII.  12  ;  àïaJiiioeiuojv  «1  OvraTipc;...  îio»  -nn 
xpitiiTuiv  oou.  —  Avec  Si»  el  l'accusatif  du  motif,  Ei.,  XXI-X,  19  :  if'i- 
XiâoDv^ai  in»ïol  Eii  rnlpiov  iv  fj^pornivr,.  —  Avec  ëviûitiov  et  le  génilif  du 
molif  {=  iv  ou  l-ni  avec  le  ilalif),  /*«.,  LXVII,  ^  :  éiaHâaiuaat  évwiTi«v  m 
•cdO.  —  Avec  npô  upsaùicsu  (^  ivûniov),  dans  le  même  sans,  Pt..  XCT,  I!- 
13  ;  àf'XViÎKravisi  navra  Ta  EùXa  ;aû  âpu;iaû  npo  npomùnau  toù  Miplau  Sri  ifX^f 
~  Cf.  ft-,  XVIII,  6  :  àTalXiiî<nrai  û;  7(73;  Spaitclv  ôSov  aûnC. 

t'j  nifftîiiîiv.  —  Ce   verbe   prend   les  coustnicUons  les  plus 
variées.  11  s'emploie 

Sans  préposition  : 

1°  Absolumeot,  Mar..  V,  36  :  p-ïj  ipoGoî,  lo-avov  m'irceus.  Seï»*  1 
chrétien. 

2"  Avec  le  datif  de  la  personne  et  de  la  chose,  Mar.,  XVI,  •-  ^*3 
oùBé  txsfvoiï  iir£oTEU5av.  —  y.,  V,  46  :  ti  yip  èîtiartÙEtE  Mwuaif, 
VOUS  écaviiez  Moïse.  —  A,,  XVIII,  8  :  Émtrrtuiiïv  tiû  Kupfu.  if 
««acte  de  /"oi.  Sens  chrétien.  —  2  TA.,  H.  11-12  :  ûi  (ti)  irurc-* 

ffttVTtt  Tïj  àï.T|Oe([]L  ktX.,  et  J.,  X,   38  :   toÎî  Èp^oiç  -Kimitmi.  —  / 
111,  "23  :  a5tT|  éirrlv  ij  ÈvToî>-f]  ïÙt&û  Vva  7iiaT(iJoo)(i.£v  t<3  M^t-n  toO  i- 
«ÙToO.  Sens  chrétien,  et  cf.  2  TVnt-,  I.  12  :  oîSa  y*P  '^  ttin'frrti»  ■^' 

3°  Avec  raccusalirde  la  chose,  /  J.,  IV,  16  :  kœI  i:ïhi(tt£ùxi  ^-^ 
Tïjv  àyi'"!*  V  Ë/Ei  ô  Ûcdî,  et  .^.,  XllI,  41  :  l^t^t  3  tù  (jlt,  mmtù'rt^  '^ 
îâv  tiç  £x5iT|-r>iT!n  ûiiiv,  —  y  Cor.,  XIII,  7  :  (il  âY«TtTi)  irivTS  «ré-jf'  '' 
itàvT«  TTiTteùd,  croii  tout,  a  confiance  en  tout  et  tous.  Ser* 
chrétien. 

4"  Avec  l'accusatif  et  le  datif,  /,,  II,  24  :  «ùtôî  St  'Iijiroùî  o*- 

5"  Avec  rinfinitif,  «.,  SIV,  2  :  ïïî  ^iv  «.«é 
présume  de  manger. 
Avec  des  prépositions  : 
6'  Avec  le  datif  iustmmeulal  seul  ou  précédé  d'une  prépos 

tion,  R.,  X,  "J-IO  :  iiv...  m<mùeri<;  iv  tî,  xapSfï  oou  Sti  o  0(b(  a 
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jY^if^v  ex  vtKpcTiv  ïwftrjflV]  '  it«pS((f  y'xfi  TTisttùeTai  tiî  Z:x,i.i6i<iiy\v .  —  A., 

PlII,  37  :  li  5ttoT£ùei(  a  £Xiti(-tiiî  xoipôfaî  <iou  (versct  rejeté  du  lexte). 
—  J.,  XVI.  30  :  iv  ToÙTiji  niiiTiùo[iïv  ôti,..,  pOMf  ceWc  raison  nous 
croyons  que... 

T  Avec  i!(.  Mat.,  XVIU,  6  :  -ri:,v  7ti»Tiudvtuiv  cU  É|i.é.  —  /.,  II 

1  :  KoUo't  inimnianv  tîç  xb  SvofioL  kÙtoù.  —  Celle  CODSlnictiou  avec 
tiî  iodique  espresaémeiit  la  directioa  de  l'intelligeDce  vers 
Tobjet  de  la  croyance.  Il  en  est  de  même 

W  Avec  ËTT!  et  l'accusatif,  A.,  l.X,  42  :  xa\  ÈTriaTijaav  tcoXàcI  èm 

V  Kiipiov. 

C'est  au  coulraire  le  repos  de  l'intelligence,  de  la  foi,  sur 
l'objet  de  la  croyance  qui  est  indiqué  : 

9"  Avec  Éir(  et  le  datif,  Z,.,  XXIV,  25  :  ùi...  ppaSefî  ttj  napSiif  roo 

OTtùetv  ÈttI  nSsiv  oi(  èXilT,a(Lv  oi  TtpoçijTw.  —  fi.,  IV,  18  :  3(  itap' 
UiiiSa  ttr'  tXn(Si  inf^TEuSEv... 

lU"  Avec  Èv  et  le  datif  de  l'objet  de  la  croyance  ou  du  motif 
Ae  la  croyance,  Mar.,  I,  Ib  :  muTEÛcTE  Iv  tiS  tMiftXiut.  —  Eph., 

I,     13    I    ÉV   TIÛ   Xpl9T<â...    ÉV   o|j   Kai   ItlEmÛVKVTCï   i<lfpa.ylafiT^TE    T^  7IVcÛ[J;0[TI. 

Oii  s'arrête,  on  demeure  dans  le  complément  au  datif  avec  îv. 

11»  Avec  itepi  et  le  yénilif,  J.,  IX,  |18.  —  Avec  îii  et 
le  génitif  de  l'intermédiaire,  J.,  1,  7;  XVII,  20.  —  Avec  ô'.i  et 
l'accusatif  du  motif,  J.,  IV,  41.  —  Ces  conslructioas  sont  ordi- 
naires et  classiques. 

14"  Avec  ilî  et  l'accusatif  de  finalité,  /  Tint.,  1, 16  :  inoteùnï 
in'  «ÛTiô  eIç  Ï<o7iv  licivwv,  en  vue  d'obtenir  la  vie  élenielte.  —  R., 

IV,  18  :Sï  Ttap'  É^JtiSï  Étt'  ÈXitfSi  tTcfoTiuoev  tî{  to  ^evÉsSai  auTÔv  iraT^pa 
itcUôiv  ÉOvùv. 

H«mania«.  —  Lorsque  nimiuEiv  esl  emploj'é  arec  cî<,  ItX,  et  iv,  son 
sens  est  celui  de  fiire  un  act<  t/e  /ai  fn  ou  d  ,*  c'est  une  idée  judéo-ctirâ- 
tienne.  Ces  coustrucllons  sont  d'ailleurs  hébraïsantes.  —  Pour  les  cons- 
trucUons  rte  Jtioireildv  dans  les  LXX,  voy.  c'en.,  XV,  R-S;  Eaj-,  IV,  8  et 
XlV,  31  ;  Nom..  X.\,  12;  Beul.,  XXVIll,  86;  XLV,  26;  I  Parai.,  XXXII,  1S; 
/o6,  IV,  18;  />».,  LXXVIl.  32;  Sixq.  S«i..  XH,  2;  JA-.,  Xll.e. 

4\  il  suffit  d'un  exemple  pour  montrer  quil  en  est  de  niâme  dans 
IsB  LXX  : 

'A|iitpT<iveiv.  —  i  Parai.,  XIX,  10  :  oOtiii  hdi^hetc  k«1  oin  «liapiiioeijBE.  — 
Parai.,  XIX,  10  :  oi)[  inap-rnonv-rai  t«  Kupdp.  —  £*.,  XXXII,  31)  :  r.jiap- 
ipJlpWav  lUfàXTiV,  L-l  £.«D.,  IV,  13-14  :  tiv...  -puaB^  aùiat;  i)  i|i.api(oi  i^v 
V  iv  BÛt^-  —  £JV.,  VI.  3  :  fvpl  Tt  âv...  &\i,6aT,  àifxuic  ncpl  tvà;  ànï 
•màrtun  wv  tàv  noi'^n^  â  Bvïpbinoc  rkite  ipiSp-iEty  iv  loûiott.  — Lév,.  V,  lEj  : 
ifiv^i)  T|  iv...  i|iâpiT|  àxDualu;  ânb  i£)v  i^Iuv  iiupfau,  çuicongiM  aura  péché 
dont  le*  ehoKi  tainUi,  eirea  sacra.  —  Liv.,  V,  S  :  iiaiaps-iati  ttiv  iimpTlaiv 
sifl  £v  Ji|iàpTiiKE  xax'  aûi^;.  —  Eiéch.,  XVI,  SI  :  xat  Saiijpiia  xsTà  li; 
-^tttmt  Tâv  i|iapriiiiv  odu  dû/  r,iiapct,  Satnarfc  n'u  piu  conimif   la  moilU  de 


S^12? 


:*f' 
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tes  fautes.  —  Gén,,  XX,  6  :  ê<pet(rà(ir)v  èyèa  9oû  tou  {tri  àpiaptàveiv  t\ç  iyÀfje  t*ai 
empêché  de  pécher  contre  moi.  —  Ex.,  XXIII,  ?3  :  iva  iit;  àfiapTeîv  trt  "Koir^fjàaai 
Trpb;  \Li.  —  Gen.,  XXXIX,  9  :  à{iapTT)90tiai  èvavtfov  TovOeou^je  pécherai  contre 
Dieu.  —  4  R.,  VII,  6  :  T^tiapTi^xaiuv  èvcoTciov  Kup{o\i,  même  sens;  et  ailleurs 
on  a  aussi  epiwpoo^ev.  —  s  Parai.,  XXVIIl,  i3  :  el;  tb  à(MepTaveiv  t«  Kup^w 
é9*  Y)(iicc  û(uîc  X£y£t&...,  pour  gu^t/  y  ait  un  péché  de  commis  envers  le  Seigneur 
{péché  dont  la  responsabilité  retombera)  sur  nous...  —  Lév,,  IV,  3  :  èàv  |tèv 
6  àp-/iep&ùc  6  xexpi(rpt>évoc  à|iâcpTir)  toû  tov  Xabv  à(j.aptEtv,  si  le  grand^prétre 
pèche  de  manière  que  le  peuple  aitssi  pèche. 


208.  Après  les  verbes  composés  : 

Mat.,  IX,  16  :  où5et;  oï  67rt6àXXet  eTrtêXTjfJLa  pâxo^ç  àyvàçou  e^t't 
t|xaTta>  TcaXato),  et  M(ir,,  II,  21  :  ouSelç  6:t!6XT,|xa  pixouç  aYvxçou  iiTt- 
pa^tret  iiù.  tixàttov  :taXatov.  —  Mai.,  IX,  18  et  XIX,  13;  Mat,,  XVII, 
5  :  ve^éXifj...  67reax(aaev  aùtoûç,  et  Mar.,  IX,  7  :  ve^éXYj  eTctaxiaÇouw 
auTotç. 


Dans  les  LXXi  4  Mac,  VI,  24  :  7repixà6T)vTai  eU  tt)v  axpav  ulot  toû  Xaoû 
Y){i(DV  (w.  /.).  —  XI,  21  :  *Iït)và6av  7repixaOT)Tai  tt,v  axpav.  —  XI,  22  :  Eypa^^ev 
'IcovàOav  xoO  |jlt)  7ceptxa6fi<r6ai  x^  «>tp?  (i'»  '•)• 


209.  Après  le  verbe  passif. 

La  même  variété  de  rapports  et  par  suite  de  constructioDS 
existe  entre  le  verbe  passif  et  le  complément  du  nom  de  Tagent. 
Oq  trouve  : 

a)  Le  datif  saiîs  préposition.  Classique  après  le  parfait  et  1 
plus-que-parfait,  il  se  rencontre,  dans  le  N.  T.,  avec  tous  1 

temps,  Mat.,  XXVII,  57  :  xai  aôrbç  efxa67|T6ÙÔ-r|  xy   'Itjwu.  —  L.,^  — 
XXIII,  15  ;  R.,  X,  20,  cité  des  LXX,  Es.,  LXV,  1  ;  Ph.,  IV,  5  ::: 

TO  e-îtiecxcç  u[X(ov  YV(o<r6iQT(o  ttS^iv  àvOpoj'Troiç. 

b)  Un  cas  oblique  avec  une  préposition  : 

ocTcd,  L.,  I,  26  ;  àîteorâXTi  6  oiyyîXoi  TaôpiTiX  ành  toû  6eoù.  —  Jac.,  I,  13. 

ix,  Mat.,  XV,  5  :  Sfiipov  S  èàv  éÇ  è(ioC  cô^eXt^O^;.  —  2  Cor.,  II,  2. 

èv,  L.,  IV,  1  :  xal  riyeTo  iv   tcô   TivevpiaTt,  et  cf.,  avec  le  même  seus,  B-t-m.  " 
VIII,  14  :  offot  yàp  TrvevpiaTi  Oeou  otYovtai.  —  A.,  IV,  9  et  iO. 

èvcuTtiov  (les  LXX  emploient  encore  ^|«cpo<r6ev  et  êvavxiov),  L.,  XII,  6  :  ^ 
Iv  è^  aùxd>v  oûx  ïaxiy  èici>.eXTja{iivov   èvcdiriov  tou  6eoO,  aucun  n'est  ou61sé  par  ^^ 
Dieu.  —  A.f  X,  31.  —  B.,  III,  20  :  où  6ixai(i>6r|(reTai  icâva  aàpl  èvcoictov  aûroû.    -^ 
—  C'est  un  hébraisme  pur,  LXX,  Ex.,  XXIII,  15;  Ps.,  CXLII,  2. 

napà,  y.,  I,  6;  Ga^,  III,  11  et  cf.  R.,  111,20. 

Ctcô,  Mat.,  I,  22;  «/ac,  I,  14. 

Mais  on  ne  trouve  pas  npd;  avec  le  génitif  ccoune  en  grec  classique  ; 
cette  construction  ne  paraît  pas  non  plus  se  trouver  dans  les  LXX. 


VAfiUTtONS  DE  LA  CONSTRUCTION. 


.   V!v.  -  £■»... LXV.  1: 


cl  Oant  len  LXX  : 
>„  XII.  le  :  loûto  itivov  RM.,«f;q 

,  SMS.  «). 

„  VI,  24  :  imi  tipia^a^io  âf  '  A|"<J''  ^6tivi:aÛu';e,  el  Cf.  Gen..  VI,  13. 
XVI,  5  :  âiixaûiA»  li  «oG.  —  Pi.,  XVU,  30  :  Iv  ni  fvv«i^«0|iii  âni) 
,  je  ««TAJ  iliUvri  par  toi  ae...  —  Oen.,  XXX,  33  :  niv  o  Ui  |in  îl 
MXfuxav...  iiiltmi^iQu  ivrai  ii«p'  t\io(,  «tira  ^lï  voU  ;iar  moi.  et 
n<  23  :  itBpà  Nvplou  ci  EioGr.iiaTs  âv4p<ûnav  xinuDùvtcai,  lu  pot  e(« 
«/  dirigit  par  te  Seigneur.  —  ff»,,  XLIX,  7.  ftVM  in*. 
Â>.  CX|  s  :  |WT*1.«  (à  Ifya  Hvpl^u,  Ui;ii]m|xtv«  t(;  rîvts  tû  Sdij^urtB  aOTOÙ, 
MAcrcAAt  de  lotit  cru»  7>it  IWnmtf  (Prbiswbbk,  SIS;  dans  les  LXX,  on 
li  lAtiv  n  ou  ïiv«,  aimer  quelque  ehoie  ou  i/uefyu'un,  SU.  c).  —  Om.. 
LVI.  4  :  «1  T|ti|M<i4>i  +,  KvpJa  iy»v:ioy  «ùri,;.  /""I  miprUit  par  rlle.  —  ffi,, 
.XIII.  17  avec  h^iiciov. 
Cr.  e«-,  XXVIII.  7  :  In^ovi^Vv  e>i  ira  ofntpa...  ■aT<n<i»i7«  i>>  ^<"  alvo*. 

210.  /tpjv's  di/f'éri'itts  7'O'bef.  qui  prcitiwid  la  itihiu  prépo- 
iUlon. 

a)  Il  faul   remarquer  d'abord   ce  qui  suit  :  de   la   manière 

Iciilière  dout  récrivain  conçoit  le  rapport  entre  le  verbe  et 

complément  dépendent  pour  chaque  exemple  :  le  choix 

île  la   préposiliou  ;    la    permutation  des    préposilious    entre 

slleB  ou  avec  le  cas  seul  ;  la  permutation  des  cas  après  une 

Xéme  préposition  dans  le  même  sens. 

Il)  'And.  —  tfot..  V.  ut  :  À.,  XVI.  33  ;  Cot..  11.  20- 
£..  XVI,  21;  XXII.ia. 

M«l.,  X,  28;  I  Cor..  \,  14  :  fsi^m  àni  zt,-,  tliu>la\3-ptta-,.  et  cf.  VI,  18  : 
iAtRi  ^v  mpviCiiM.  —  I  J.,  lil,  17. 
«él.,  XXyiII.  4;  a..  V.  7. 
irai..  XVIII,  3iS  :  A..  XVII,  3. 

c)  SU.  —  Mal..  V,  39  :  frc.t  «  piirt;^:  e1;  Tr,v...  ihy-Svci,  et  L..  VI,  2g  :  iû 
n-.<  9>a7<l'<a.  —  XXVII,  30  :  I^unrav  (i;   tI,*  xtfilj-.v  altoti,  et 
.,  XV.  19  :  fTvrn»  iOtoC  Hv  Ufali,<,.  —  Mar..  IV.  7  :  SUo  {moiv  lic  ri; 
et  iVar..XIII.  7  :  SXka  il  ÎKiny  lui  lâ;   ^<tiv<li(,  et  J...  V11I,  7  : 


JTar..  I,  39  :  ^Miv  iiipOiiauv  tl;  lic  a<iv<iyù<-[^  >VTÙ.  tU  Sl^iv  T^v  r>l.tjL>I>v, 
tMaL,  IV,  S3:  lai  mpi^rn  ^  I)'':i  ^   ra)>i).a(i  Siiinu*  Iv  taU  <ivia.'(m^ah- 

r  À..  XIV,  8S  ;  i*  ntpT^  I WH).  et  tic  niprv  (ïÏkA.),  ~  Cof..  III.  0. 
L.  XXI,  Î7  ;  J..  XX,  7;  ^..  XXI,  13  ;  (  J.,  V.  B. 

Mût.,  XXVII,  51  :  L;  Xlll.  19  :  »t  ifiyf.n  cl;  ifvlpov,  et   Haf..  XlII.  32  : 
il  7f«itai  Uvtpov- 

A,  XlII,  14  :  «s!  liic  ff3pxbt  npdvoiav  |(^  kokIoSi  iI(  li(itu|ila(,  <fc  mcinjfre 
«srfMr  MB  d^tiPi.  _  £'pA.,  IV,  IS  ;  i  /*..   I.    17  :  tit  Sv  l-jà  iùl4K<in,   et 
loi,  XII,  18:  ôv  :vI4Ki)n>>  >t  'l'U^'i  H^"- 
L,  XXII,  17. 

d,'   ï!::i-  —  Mu(. ,   XIV,  20  :  (Mtîh  aiFtiv  lui  TJis  Sajii«ffii!  mpimmûura,  et 
'       I  siï^ot.  in)   Ta  îîita.  -  XiX,  28  :  Si»-,  nalfnj  i  «U;  toO 
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ÀvOpctfTcov  èirl  6p6vou...,  xa6r,(re(r0e  %a\  Oiieic  inX  Sco6exa  Opdvouc,  tandis  qu^on 
a  Apoc,  XXI,  5  :  ^  xa6r,pL6vo;  èwl  xû  Ôpdvw.  —  J.,  VI,  2;  A.,  X,  39  ;  xpe|ii- 
aavTEc  CTrl  ÇûXou,  et  cf.  XXVIII,  4  :  xpE(i(i|i€vov  tb  Oviptov  êx  -rfîç  '/etpoç  «OtoC, 
et  Mat.,  XXII,  40  :  év  Taûrai;  Tai;  6u(rlv  èvToXal;  oXoc  à  v6|ioç  xpéfiarai. 

Afa«.,  IV,  4  ;  XVIII,  26  :  itaxpoe-jpi^^yov  en*  étiof,  et  cf.  2  P.,  III,  9  :  puxxpo- 
6v|ieî  elç  i|iâ;.  —  Mar.,  VI,  52  :  où  f  «P  ffvvfixav  éirl  toi;  aproïc,  et  cf.  Mat., 
XVI,  8  *.  oyjtnû  voetTE  oûÔè  |iv7)(iove'j£T£  tou;  Triv-re  âpTOu;; —  XIII,  6;  A.,  IV,  9; 
IV,  18  :  pirjîà  ôiîàoxeiv  èni  to)  ovdpiXTt  [touJ  'iTjffou.  —  5  J.,  10  :  |itj  àpxo*J(ievo; 
iiii  toÛtoic.  —  Apoc,  X,  11  :  Trpo^TjTeûfrai  ènl  Xototç. 

iHar.,  IX,  12-13  :  Troiç  y^TP*'^'*'  ^«l  tov  uîbv  toû  àv6pco7cou  ;  et  xaOùc  •xitpOLic:xi 
èic'  a-jxdv,  et  cf.  XIV,  21  :  xaOwç  -réypaircai  Trepl  auxou.  —  A.,  IV,  29;  VII,  10  : 
xaT£oTif)(iEv  auTov  f,Yoù|j.evov  èTr'  Ar-Y^Tcrov  (et  cf.  èitl  t9\c  Alyûirroy,  LXX,  Gen., 
XLI,  43).  —  2  T/i.,  I,  10  :  ènierrEver)  to  (iapTÙpiov  i?iïiôv  èç'  (»i«.5;.  —  //.,  VII, 
13  :  è9*  8v  yàp  X^yETai  TaÙTa,  et  V.  14  :  Et;  r,v  çuXt^v  ir£p\  lepéuv  oyôlv  Mcovof,; 
èXâXrjO-Êv.  —  /IpOd  XIV,  6  :  vjaLf^Eki(TOti  ènl  tou;  xaGrifiévov;  èwl  tt|;  yf,;. 

211.  Dans  les  LXX,  sous  rinflueBcc  de  Thébreu,  les  rapports  établis 
entre  le  verbe  et  le  complément  au  moyen  de  prépositions  sont  encore 
plus  variés  et  plus  curieux  que  dans  le  grec  du  N.  T.  Ainsi  : 

a)  Ex.f  XII,  45.  —  Nom.  XVI,  34  :  ot  xûxXco  ifçu-jfov  ànb  tti;  çcuvfi;  aÛTûv. 

—  VI,  3  ;  Deut.,  VII,  21  :  où  TpcoO^^crn  àicb  TcpoffuTcou  aÙTûv  (àirb  irpoac&irov  est 
une  locution  hébraïque  =  àità),  et  cf.  VII,  22  ;  Lév„  II,  13  :  où  SianauaaTE 
ttXa;  6ta6iqx7);  xupîov  ocTcb  O'jo-iavpiàTcov.  —  Josué,  IV,  7;  «/o6,  XXIII,  15;  XXI, 
34  :  TO  Se  é|iè  xaTaTravo-aaOai  âç*  ù|i(it>v  où5Év.  —  Pê.,  XXX,  21  :  xaxaxpu^^i; 
aÙTOu;...  àizo  Tapa'/r,;  àv6pcoiia>v.    oxETciffEi;  aÙToù;...  aTrb  àvTiXoY^a;  yXbiatrûv. 

—  Sag.  Sir.,  I,  16.  —  XIX,  11  :  iiib  icpoo-coirou  Xdyo'j  ûSivTjasi  |Udp6;  (âtt^  ^ 
propter).  —  XXIV,  29  :  ànb  yàp  OaXào-^c  èiiXT)6ùv6r,  SiavéT)(&a  aùrîî;  {ànà  = 
en  comparaison  de,  autant  que  ou  p'us  que).  —  XLI,  17  :  aiaxùvEo6E  àico 
TcaTpb;  xal  |ir)Tpb;  TTEpl  TropvEia;  (âird  =:  par  égard  pour),  —  Jona»,  III,  6  ;  IV, 

6  :  Toû  (nciàsEtv  aÙTâ  aTrb  tûv  xaxûv  aÙTou  (pour  lui  donner  une  ombre  qui  le 
délivrera  de).  —  Jer.,  VIII,  6  ;  XLV,  9. 

6)  Gen.,  XXXVII,  21  :  xal  eÏttev  Où  7raTàÇo|isv  aÙTbv  el;  4n>x^v.  —  J  R.,  VIII, 
42  :  r,^ou(n  xal  Tcpoffsù^ovTat  eI;  xbv  t(S7cov  toutov.  —  VIII,  50  :  8(o<rsi;  kùtoi»;  eî; 
otxTipiioù;  èvtoTTiov  aixu.aX(i>T£U(SvT(i>v  aÙTOu;  xal  olxTfiipiqvouatv  ei;  auToù;,  tu  feras 
d*eux  un  sujet  de  compassion  pour  ceux  qui  les  emmèneront  captifs,  de  ma  • 
nière  que  ces  derniers  auront  pitié  d'eux  (cf.  Prov,,  XII,  10).  —  4  R.,  I,  16  : 
|i7i  Sù>;  TTjv  6oùXr,v  9ou  si;  OuYaTépx,  ne  prends  pas  ta  servante  pour  une  fille... 

—  Jî  Parai.,  XVIII,  7  :  oùx  ^ori  îrpoçTjTEÙwv  icEpl  é|ioû  Et;  âyaOà.  —  Esther,  I,  5; 
9  Esdras,  VI,  10  :  iva...  irpoffsvxtovTai  eI;  Çcotjv  toù  paoïXéco;.  —  P«.,  LXII,  7  : 
è|jL£XéTa>v  Et;  ai,  et  cf.  Ps.,  I,  2  :  êv  Ttô  v6ti(i)  aùxov  |ji£XETr,crei,  et  XXXIV,  28  : 
f,  YXtôaaà  jxov  |iÊXETr,a£t  t/jv  fiixaiotrvvTiv  aou.  —  P«.,  CVIII,  78;  Sa^.  Sir,^  XL, 

7  :  à7co6au(iaCa>v  £t;  oùSéva  çdêov,  «'é/onnan<  (Tune  crampe  «ans  objet.  —  Jér., 
V,  13;  V,  18  :  où  jjlti  ?rotTjfffa>  ùpiâ;  £Î;  dvvtéXEiav,  et  V.  31  :  xal  xi  iroiiQar,TE  eî; 
ta  jiET-  aura;  —  IX,  16  ;  XV,  5  ;  XXXVI,  7  :  xal  ÇrjTi^aaTÊ  el;  Eipr,vy)v  rri;  ffj; 
Et;  7,v  âiKdXKra  ù(iâ;  èxsT.  —  Osée,  X,  12  :  orrEfpaTE  éavTot;  e(;  8ixaio(rùvr,v, 
Tpyv^^ffaTE  Ei;  xapitbv  ^wf,;,  çcoTto-aTS  èauToï;  çôi;  Yvt69Ea>;.  —  Sog.  Sir.,  XXXVII, 
7  :  ^OTi  <nj(x6o*jX£Ù(i)v  eI;  sauTiv,  et  cf.  V.  8  :  xal  yàp  aÙTb;  éauTâ  pouXsùvSTSi. 

c)  Gen.,  XXIX,  2  :  irot(ivta  icpoêzT(ov  àva7caud|iEva  èTr'  aÙT0v(v./.),  auprès  du 
puits.  —  Ex.,  XXXIV,  27  :  IttI  yàp  Ttôv  "kà-^tay  toÙtwv  Té6Ei|Aa:  ffoi  diaOr|XTiv.  — 
Lév.,  XV,  6  :  xal  6  xaÛr,pLEvo;  £ii\  toû  txeùou;  èç'  S  av  xaO{ar,...  —  Job,  XXIX, 
21-2i  :  ètjiuiiZTtdOL^  6à  £7:1  tt,  èpiT)  poùXt)*  ênl  tw  épicî)  pr,|M(Ti  ou  npooiOcvTO. — Jér,, 
VII,  9  :  £l...  ôiiv;5£T£  in*  àtuL.  —  V,  17;  VII,  10;  Es.,  XXVI,  3-4  :  6ti  2x1 
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s*l  «ntd  ^Xrnoav,  et  cf.  Ps.,  XXX.  23  :  itivTt;  ol  iJulCo-îi:  ôil  «^  Kipiov.  et 
*  H..  XVIIl.  5  :  t.  xoplu.  8(û  'lapa;!!  f.iitioi.  Cf.  enœre  (■«..  CXLIV.  15  :  .tt 
«l  aiil:avs>,  A'wcfr..  XXXVI.  8  :  St<  {Xnf;auai  laC  aSti*.  «ag.  Sfr..  11.  t  : 
tXfdnxt  tl(  àTsSi.  fj-  XXXVIII,  18  :  owU  tXm«Oviv  o1  iv  SE«u  ti^■^  iXtiiiiair^vijv 
••w.  —  P».,  LXXXIX,  13  :  ««paiiV^SiiTi  înl  «[;  îniXoit  ffou,  roifok  tUMml- 
temn.  et.  »  R..  XXIV.  16  :  nspixXviti)  xvpi«:  M  fij  nBiIa,  tt  Sriffiuur  eui 
fitté...,  et  ./ufl.,  II,  ta.  —  ï  Parai.  XXXV.  a  :  (Imiv  ilàvtte  «t  «fïovtie 
tpf.vB*  isl  'Iwoiav  ïut  Tîi:  irri^ipav  Kal  ibaxai  bùtôv  iI(  np^orafiia  tu)  'lopaiiX, 
Mil  tkû  tlipsxtai  fui  TÛv  Op^iuv.  nal  ^oav  ol  Xoinot  Xi-ilii  'liaa(DV  lat  'fi  tXulc 
avMÛ  TijfpaiitUoa  t*  vdiiu  auplou.  xnl  ni  Xdyai  nûtaû. ..  ISau  7E-f|Mi|>tiivai  titl 
p.ïXiV  p«5.X(i«  'UpaiiX.  —  JA-.,  VI.  ai;  X,  i  :  lîi,  li^ay  xupiou  S»  iliXiiw 
If'  tiUî.  —  XM\,  7  :  xùpioc  ivtttlXaTo  «ùrfj  tnl  rf|ï  WaniXoiva,  01  Cf. 
XXXVI.  4.  Jùb.  XXVI.  14  :  xsl  M  [xiiiCa  X^rou  ù'i'.'iT<l(Ltg>  Iv  ajt».  iu>u( 
■Nlcntlronir  de  lui  un  Uger  murmure  (ou  une  ptlUt  parlit  de  ta  paraît)  ; 
8af,  Sir.,  VI,  11  ;  IX,  1  :  v.rfii  iiiil^:  lui  ofauiiv  nciiiilsv  nnviipiv. 

il)  ^ob,  X.\III,  g  .-  tv  àntiX^  |j>«>  «ù  xp'^nioii.  —  Zaeh.,  I,  [9  :  tôv  XoXoCvts 
iv  Ipoi.  flui  me  parlait.  —  Jir.,  V,  9  ;  i*  Wvm  îoiltiii  eix  ixiix^'ni  f;  +uï^  (iftu; 
iM«e  Dmfn-d-MIepaiitecepeupfer— VII,  2t(o.t.);  3/?..  VllI.SSi  Eeel.,lU, 
SS  :  t£(  sEii  avïàv  laû  IfcCv  li  <fi  iàv  -ftvrjai  |iit'  aùidy; 

3  A.,  VIII,  62  (iviimov)  et  même  seiiH  v.  63. 

Jir..  XXXII,  9;  Job,  IV,  18  :  x«Tà  «*««>  «ùtb5  si  itiimiii,  il  nt  i»  fit 
pat  à... 

Cm.,XXni,  13; /"ji..  LXII,2;JwMV.  16  et /onm,  IV,  10: 
-rite  «olaxi^'O'lC.  cr.  Jèr.,  XV.  S  :  île  fii-niai.  tn\  oof;  XXVIII,  3  : 
M  nui  viav[<7X«u«  aùrf.t,  Sag.  Sir.,  XIII.  12;  f  H.,  XV,  3. 

r)  U  faut  Kinaniuer,  dans  les  LXX,  ce  qui  suit  :  l"  le  complément 
ItMltrccl  prend  souvent  une  préposition,  et  une  prdposllion  différente  de 
celle  qu'il  prend  ou  pourrait  prendre  classiquement;  2<  U  existe 
souvent,  entre  le  verbe  et  le  complément,  un  rapport  indirect  marqué 
par  une  préposition  i|uaud  nous  aurions  attendu  un  rapport  dlrecl,  et 
par  «ulte  un  complément  direct.  Ainsi,  Jir.,  XII,  6  :  oûtdi  TiHzriiit  oi  [et 
et  /■«..  ex XX.  M)  ot  III.  2n  :  i;  iftjjir  yu-.r,  ti;  tm  ■n'-i'-t»  oùt^,  oîtu; 
•itlninv  e1(  iyi  i  blxet   'l9par,X. —  i  !>,,  III,  li^aailiiût  Muàfl  rfii^av  Iv  i\Lol. 

/)I>e  plu»,  en  bcbreu,  le  complément  direct  peut  être  précédé  d'une 
pr«po>itlon  équivalant  par  le  sens  d  ilc  (ou  ait  et  raccuaaUt}ou  au  latin 
<Mf  (PBStswRHK,  Vâl,  l'i.  l^a  construction  hébraïque  équivaut  nloTS  exac- 
leinent  &  In  construction  Mpagnolo  Umer  à  mot  (latin  étymologique  : 
tlDiere  ad  Ueum),  ernin<lrt  Ditu. 

Celte  construction  a  laissé  de?  traces  dane  le  grec  des  LXX.  Ule 
explique  des  exemples  comme  :  J  R.,  VIII,  90  :  atxmpiqvovin»  de  aùtaOt. 
Uodis  qu'on  a  Prov..  XII.  lO  :  tlxaiac  otxTtfpti  4>vzâc.  —  '  l'ara!.,  II,  7; 
t  Parai..  XVIII,  7  :  oii  Ori  npofiynuuv  mpl  t|ioù  d;  àyuH. 

Etel..  Il,  17  :  ■«!  J|i(f7)iaci  vvv  tîiv  CwtiV.  —  VII,  26  le.  l)  :  Ipû  mxpdnpov  hiAp 
Mwto*  «vv  Htv  Tuvatia  V><  ioil  BV;ptW|ia.  je  rfirat  )ue  (a  ftmme...  eU  plut 
snWiV  fue  la  murl.  —  XII,  0;  Sag.  Sir.,  II,  9  :  anfoiti  ii(  «Tatâ.  tandis 
qu'Où  a  AV.,  XXXVIII,  IS  :  oùil  iXRioûaiv  ai  li  iSov  rf,v  jXii|ioaù«>]v  «ou.  — 
Jér.,  III,  20;  IX,  10  .*  Jiavxopni'ù  a^vùt  tv  loU  EBviviv  d:  bO;  oùx  i^lviiKnitiv 
avT«l,  qu'Ui  Ht  connaitiatcnl  pat,  —  Ct.  2(U,  c. 

La  MHS  de  lu  particule  de  parait  '^ire  :  c»  dirigeant  ta  pentit  wri. 
L'emploi  du  «û*  avec  l'accusatif  eu  un  barttarismt^  furife  pour  rendre 
■ttrvlleiucut  riicbreu 


""^ 
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212.  a)  n  faut  appliquer  à  tout  ce  qui  précède  (207-211)  les 
remarques  suivantes  :  1®  Tantôt  l'idée  reste  absolument  la 
même,  quoique  la  construction  varie;  2**  tantôt  Tidée  reste  au 
fond  la  même,  et  les  constructions  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  quelques  nuances;  3^  d'autres  fois,  l'idée  change  véritable- 
ment. Ainsi  : 

1«  L.,  IV,  29;  Ap.,  XIX,  5,  et  cf.  L.,  II,  13,  20,  etc.  Cf.  dans 
les  LXX,  Jér,,  XX,  13,  et  Ps.,  CXVI,  1  (cilédans  leN.  T.  /?..  XV, 
H).  —  La  construction  hébraïsante  de  Mat.,  X,  38  :  xal  3;... 
àxoXoudet  Maai  (xou  est  Téquivaleut  pur  et  simple  de  la  construc- 
tion classique.  Mat,,  XVI,  24  :  ixoXouôsiTw  [lot.  —  L.,  XVI,  23  et 
/.,  I.  18;  A.,  XIX,  33  et  XXI,  40. 

2«  4  P.,  I,  6  et  /.,  V,  35  ;  cf.  L.,  I,  47  ;  et  les  LXX,  Ps.,  IX,  2 

et  15.  —  1  /.,  III,  23  :  auT7|  cttiv  tj  IvtoXiti  auTou,  iva  TrtarsuocDjMv  tcS 
ov^piaTi  Tou  uiou  auToO  'iTjfToO  XptTTou,  et  J,f  II,  23  :  TToXXot  iTC^OTcucav 
lU  fb  ovofxa  auToO,  et  (cf.  R.,  IX,  33  :  b  7riffT£u(ov  kiz  *  auTco  ou 
xotTaïa/uvÔTqffeTat)  A,,  IX,  42  :   xal  eirlaTeuaav  TcoXXot  ItcI  tov  Kuptov. 

Ces  constructions  ne  diffèrent  que  par  une  nuance,  par  la 
manière  d'envisager  l'idée. 

3**  Mar,,  XIV,  4  :  r^acty  oc  nveç  àYavaxToOvreç  Tcpbç  éauTouç,  ite  5^ 

disaient  les  uns  aux  autres  avec  indignation.  Ce  sens  est 
spécial.  En  grec  (classique  ou)  post-classique,  àYavoucTttv  Tcpoç 
signifie  s'Uidigner  contre,  —  Les  deux  constructions,  R,,  XV, 
14  et  CoL,  I,  9,  sont  équivalentes,  et  le  sens  est  le  même.  Mais 
le  sens  est  très  différent  dans  les  deux  exemples  suivants  : 

Eph.,  V,  18  :  7tX-r|pouffÔ€  êv  ^tvsufxati,  et  Oal,,  V,  14  :  ô  yoip  Tcaç  vôlloç 
év  tvt  X^yw  7C6:tXr,p<i)Tai. 

b)  Ce  qui  précède  montre  que,  dans  le  N.  T.,  il  y  a  parfois 
lieu  de  chercher  les  nuances  de  sens  qui  séparent  des  cons- 
tructions différentes,  mais  qu'il  faut  en  même  temps  éviter 
soigneusement  la  subtilité  dans  cette  recherche. 
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CHAPITRE  XXI 


Variation  de  la  construction  dans  un  même 
exemple - 


213.  Lorsqu'un  verbe  est  auivi  iIp  compléments  de  même 

ipèce.  il  est  de  règle  que  ces  compli^iucuta  soi^ot  reliés  an 

rerbc  de  la  mênie  manière,  et  soient  tons  an  iiiâme  cas.  Il  peut 

être  autrement  dans  le  grec  biblique;  les  variations  que 

us  avons  constatées  Jusqu'ici  daua  des  exemptes  ditTérents 
leiivent  se  rencontrer  dans  uu  seul  et  même  exemple,  surtout 
Ctrsque  le  complément  se  développe  assez  longuement. 

a)  Nous  voyons  d'abord  ces  variations  se  produire  dans  des 
lxemple,s  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  comme.  Mat., 

tX,  2  :  au[iç<oviis«  Si  [xetÎ  twv  ÈpTctTcùï  ijt  ÏTjvapfou,  et  V.  14  :  oû/î 
'tlfKifiov  «uvEfiûv'i^oai;  ji.tii\  —  A.,  V,  3  :  iitki^ffoatv  b  ïlaTOivêtï  ttjv 
ipShv  «ou  ij'iiioanflai  (te  td  nveOfi^  tù  S.'jitiv,  et  V.  4  :  ùùx  (*jrEÛaui 
l6p(ÛRBl{  ÔWi  TiS  Stiû.  —  ff.,  VI,  4  ;  ■yeU'O-ajjiÉvouç  te  t^(  Soiptïç  ttJî 
EoupKvfou  xal  ^tT^/ou;  fcvrfilvttK  Tn:tj(i.xTDï  «yCou  xal  xnXèv  Yiutrajifvsuï 

6]  Puis  dans  le  même  passage.  Mal.,  V.  34-33  :  Èyi  SI  Xiyai 

(àTv  (li)  ô;x(isai  ÎXiu;  ■  [ii^te  Éï  tû  oùpavGi...  [i:^TE  év  ttj  yii--.,  [it^m  tU 
tcposAufia  Eti  ndXi;  {«tIv  Tb3  [liYâXou  ^aoiXtiut  '  ^li^te  iv  xt^  xiEpnXî^ 
D[i^«]f.  —  A.,  X.XVI,  21)  :  iXii  TOI?  iv  ADt|ji«oxcù  xpiùtd*  t«  xil 
Ifpi)5oXù(*9iç,  Ttaaav  te  ttjv  /lôpïv  T^it  'louSafsï,  xaii  Tofç  Ëflvttri»  àinjY- 
(IXbv  [xcTotvoErv.  Les  mots  tcSitixv  xtX.  sont  un  accusatif  local 
ébraîsant  (comme  dans  les  LXK,  Cant..  VI.  1 1  [î J  ;  2  Mac.  V.  8, 
t.  214,  6).  prèchei-  à  et  prêcher  dans.  —  i  J..  111,  18  :  i^tj 

Yaicù(AEv  idyii)  HT|5à  t^  -{Kviiin^  oiXi  iv  îpT<[»  xal  ril-rfiiir^.  —  111.  "24  ; 
TOÛTui  Yivuiaxo[ji.Ev  6-ri  ^iin  É»  tjjaÎv,  tx  toîI  nveùfiaroc  ou  Î][jlFv  ïîcoxtv. 
Il  a  tv  Toûiw  repris  par  èx  toù  jtvEtifiaTùç.  —  Apoc,  VI,  8  : 
nKTïîviit  Èv  popL^ai'oL  xal  îv  Xi^iùi  xvi  Év  Davâtto  xn)  Ùtco  ti3v  B-ripfujv  t^( 
jç.  —  XI,  18  :  T,XflEv  \  ôp-yij  aou  xol'i  b  xaipbî  tùIï  vtxpôiv  xp(9f|vai  xai 
i3vai  Tov  iiiffftbv  t&fç  SoûXoiî  aou  toïî  Ttpoçi^-r«iç  xai  toïç  k-^inz  xal  toîî 
iCou|xévoiï  Ti  ïvojAi  lou,  Toiiî  [tixpoù(  Xai  Toù;  fiEY^^ouî,  xal  5inf6irpai 
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Tûi-Î  Siatfâl/pOVTaiî  TT.V  Y/JV.  Cf.    VV.    I9-2II.    —    XVIt,  4  :    E/.OUra  1^Ti,L,<„ 

àxiflapTa  tîîî  sopïEwç  hùtîiî.  On  a  l'accusatit  au  v.  3  et  partout 
ailleurs  le  génitif.  —  XXll,  b  :  K«i  oùx  îywiiv  /pE^sv  tpwrsî  iû/wj 
xai  çù;  ^Xiou.  comme  si  l'OD  avait  (v/cvt«i  ou  «ircûsiy  i^iû^.  CF.  TV. 
19  et  20. 


i 


314.  Ces  conslructlons  sont  dues  à  rinQuence  de  l'hébreu  (IS  et 
el  les  LXX  nous  en  oETreat  de  semblables  : 

a)  t  Etd..  IV,  2  :  S:>  û;  û|uî;   ix^fjToCiiev  lû  Siû  4||iE)v,  et  cl.  VI.  21  ; 
A  Xwpiïd|uvo(    TJi(  axaflapiria;   iftv£iv...   tdù  cxïr,TÎ',«iit  xûptDv  fitdv.  —  OlM.  !!< 
21-22  :  ÏROixaûaa^ai  ta  aûpxvrii  xkI  sùtô;  fnnia'JiTmi  li)  f^  xal  J|  yij  {musunni 
làv  ofiov  xal  -ràï  olvov  xal  ta  ï).[itDv,  xai  nùcà  JiranaùaïTai  lù  'Ii^pai)..  —  iV>(- 

b)  Oen..  XXI,  23  ;  .Vom..  VI,  4.  olvov  (peul-étre  une  BloaeJ.  —  /  fl„  XX. 
2S  ;  Ks'i  ëxàSiacv  txl  ri^v  naDfSpav  aùnû  &;  îitaE  »1  àmt  i^l  Tfj;  xiiUtpiii*;! 
tci/ov.  —  Pour  i  fi-,  i,  2,  of.  206  0.  —  *  ParaJ.,  V,  16  :  ïBT.i«ou*  i.  Taiiii. 
év  Bad-ôv  xai  ii  Tal;  iu^|iaic  aûiû*  xa)  TtivTa  ti  nipfxiiipa  Sa^ûv  tiûf  (Siiiiiu-  — 
3  Etd.,  IV,  10  ;  xa\  ai  xaiâXainDi  iSvuv  ûv  iic^iunt  'Ximvayàp  A  vifai  xal  ^ 
t{|1IEiC  xal  xaihixiotv  aûrouî  iv  Kiftim  t^î  Eo|iiîp«v  xal  tô  HBTJÎloiRav  R^pav  ™^ 
«oTaitaQ,  tl  dan»  le  rMl«  du  payé  au-delà  du  fleuve,  avcc  UD  ttccusatît  local 
comme  dans  les  Àetu  (213.  b).  —  Nih..  IV,  13  :  ïirrr\aa  lov  iahv  xori  i^i*^^- 
(«To  pB(içann«  aÛTMv,  Xiïx»!  «Otiiv  *«i  xiEa  BÛtiiv,  c'est-à-dire  :  1"  ce"* 
qui  avuleul  des  épéea;  il*  ceiiL  qui  porlaieut  des  lances;  3*  ceux  4"^ 
portaient  des  arcs,  et  cl  le  t.  1(i.  Il  y  a  idée  complexe  de  l'arme  s^  ^•j 
celui  qui  la  porte  ;  et.  S,  b.  —  Zath.,  XII.  10  :  xal  t.i^vt^a.i  lu'  a-JTov  xoike''^^ 
&;  in'  OYami:^-  ~  ^•■.  XIX,  2  :  no).e|iiioîi  SvApuire;  lôv  à£cXfàv  oivnS  ■■ 
avâpuna;  tdv  tCkt^aloi  aùiaû.  niiiiï  inl  sdXiv  xai  vo^ld;  tvX  vofi^v.  —  Lam.,  t  ■' 
iHVT,(rOi]  'I(p«U3aJïi[i  iijiipcûv  laicEiviioiM;  aû-rfis  xïi  âitiuoiiiûï  aûr^ç,  nivr^ 
i7tiflup^[iata  airij;  5oa  nv  15  »,[iipô>v  àp^al'u».  et  cf,  /  Mae.,  Il,  51  :  t^"!  "" 
Tâï  KaTlpuv  ■TiiJ.'ûv  là  ïp-fa  â  éir«i-J]aav  raï;  Tevtatî  aùtûv.  —  Cf.  (  Mac. 
32  :  ta.zO.x'Ki  Auirlav  ïvOpwicov  Iv^sbv  xal  àiA  yIvouc  -t^;  ^aatXifa;  Est 
«paYtiiTiuv  toû  pamliuî  àirô  toû  noianoD,..,  xal  Tpifiiv  'Avtfaxov  tov 
aitoû  (et  VIII,  10).  —  IX,  29  :  àvijp  G|j.di«c  aOu?  *i*  J^"  (Et).fl<"  «pôl 
ix6poù(  xai  llax/iÎTiv  xal  iv  t»Ï;  i^ftpalvouoiv  toû  ttvOUE  f||ifi>Y,  confre  *■' 
tnnfmit  et  Baechidit  el  contre  iniu  ceux  qui  bai'ttent..  ;  i-i  est  hébra'is^  *î  ' 

Teilam.  XII  Patriar.,  111,  S  ;  i  âfyt\<i!,  i  Rap«iTipù[wvo(  to  ïivo;  "lap^  "*' 
et  ensuite  ;  lôv  a-fYEXon  tov  TtapaiToûntvov  t«!1  yiiam  tov  'IgpaTil  xal  ni'""*' 
™ï  fixaluv.  —  111,  6  :  îiiii  rfitXiiV  tl;  tT|V  Eippav  noi^vai  Sv  TpAicov  inofrt*^ 
Afvav  TTiï  aSilçTiv  Ti[t<ûv. 

e)  Ce  qui  précâdo  rendra  inoiiis  étrange  la  cunslruction  suivante  '-*^? 
LXX.  En  hébreu  (Ew*i.D.  29:i,  b).  lorsque  l'idée  peut  ^ire  exprimée  in**  ' 
féreromeiit  par  la  3—  personne  do  l'actit  avec  un  complément  dotera»  *  * 
eu  par  la  .1""  personne  du  passif  nyanl  pour  sujet  an  nominatif  ** 
complément,  ou  peut  trouver  les  deux  construcUona  réunicE.  i-'^^^  ' 
a-lIre  le  verbe  au  passif  et  le  eomplémeat  à  l'accusalif.  Ainsi  : 

S  II.,  VIII,  37-33  (comp.  plus  liaut,  9a)  :  nînav  itpoBSuxv,  «âoav  «*»■**" 
tiv  Tfvr.rai  tiivtI  iïljpiôni.i,  Mi-lanRO  ilfs  ileut  constructions  :  sS**'^' 
i[i««u/T,v...  iiv  -Roi^iTr,  nî;  avUp<d«o(,  l'I  i-iisiille  :  niaa  npoai 
ffvijTai  tiaïti   iïpUiûniu.  —  ï  b'sd.,  VI,  U;  xal  S  ïv  ùaripr.iia 


111. 


f  «aut 


IdÙc  pour     ^^1 
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xfiSv  «>1  â|ivouc  lU  Hirniviiiatii  Tû  Stip  iDÛ  aùpavaù,  icupQÙi,  iXa:.  olvov, 
ÏIaioi,  «aTa  ri,  p^|ia  iifi«i  lAi  iv  'Upiju««),îi|i  I»tio  iiKiitvm  «vinl;  ^(ifpav 
I»  ^|tipa  S  iiï  alTT,ff«oiï.  —  Et.,  XXX,  33  :  |iîi  nai  o«i  <|toinio6ii  pamitviiv, 
fj^rr>  f'Biiav,  ï<JXa  uitina,  itûp  mil  {ùXi  noXli  :  cOOmle  ai  l'on  STait  Kwpia« 
4)Tof|iBai>  piTiliûm,  fiforfja,..  —  t  Mae,,  X,  3S  :  xnl  toÙ:  tpil;  vO|ioùc  toÙ( 
Ep««TtAf>Ts;  T^  'louiai'j  àno  ttI;  Sn|ioip{la;  itpaimfii^Tai  lij  'louiafa. 

Pftr  suite,  pour  Apœ.,  Xl,  1  :  iid«ii  |mi  KâX>|j.o(  E^aiu;  pieiu  )l(ywv,  on 
s'eipllque  commenl  la  coDstraclion  passive  est  suivie  Hn  li^uv,  ooaimâ 
si  l'on  avait  eu  la  coiislnictlon  RCtlve  ïliotti  [(•>(  u-....  Xitojv.  —  Et  cf.  5  /t., 
XS.  9  :  «al  iïiïpotrro  iv  lol;  piOion  iiriiiï. 


I 


CHAPITRE  XXII 

Complément  devenu  indépendant  et  inversement. 

Séparation  du  verbe  el  du  complément. 

215.  Le  priacipe  de  la  dissociation  des  éléments  de  la  pensée 
al  de  leur  juxtaposition  explique  pourquoi  dans  certains  cas 
le  verbe  reste  seul,  pendant  que  son  complément  naturel  s'en 
sépare  et  passe  à  la  construction  indépeudante.  11  en  est  ainsi, 
soit  immédiatemeoL  après  le  verbe,  suit  lorsque  te  cotnpiémeot 
s'en  éloigne.  Cf.  10  et  to  bis.  —  Ainsi  : 

à)  R.,  Il,  6-8  :  ();  XTioiuioci  '(.x-iTtif  xaTX  ti  ifft.  xÛtoO'  tqÎc  {jiàv,.. 
S^ST  xal  Ti^ijv  xxl  àfittfvlttv,  ïtiTdûaiv  ^lai^v  siiùviov'  toÎï  Si  èÇ  kfiiliK 
N«l  ««[ftoûm...  àf(i\  xilOu(£0(.  —  ApùC,  II,  18:  &X/<avToù(  àf6al[MÙt 
[«ùtoO]  ûi;  fX^Y*  iiufit,  kkI  oI  «jSu  «cùraQ  S{4(>itti  /o^x^XiSivui  (=:  xxl 
Tftùt  itiiK  lÙToO...)  —  IV,  I  :  [MTï.  taSÎTa  iiSov  xal  iSoît  Sùpa  TjytiuYjiivTi 
i«  t<jl  oûpavS.  —  V[,  l  (et  cf.  12)  :  xil  tîîov  S«  ÎSvsiSt  TÔ  ipviùv  )ii«v 
èic  iw*  iiwîi  oçp«Y'^'''^  *"'  ■^xouira  t»«  èx  tùIv  îi^iriaiuv  ïtjnov  llyeiyTOf, 
=  iJî«ii  Ti  àpvfùv  iïoÎYiv  ;*(«v,  comme  après  ijxsuTa.  —  VI,  2  :  xbI 
êtiv*  xal  îSoù  tiTTiot  Xiuxéc  —  Et  souvent  dans  l'Apocalypse  (et  cf. 
la  oonatniction  (classique)  contraire.  V,  1,  2,  6;  VII,  I,  2,  etc.). 
H-  Ù.  Celle  constructiuu  est  une  des  cankcl<irls tiques  de  lu  langue  de 
l'Apocaljpae. 

b)  [teua  les  LXX,  £'i.,  I,  IS  :  »1  ;i««  «l  iliù  tp«2^{  c'<  tnl  Tf|ï  T^t  lx<^ 
;  tàt  (ûwT.  —  i^c,  XXXVIl.  G  :  liûpaxB   nivrs   IvtpiinEoi  sut  st  xt'p^! 


nÙToO  M  TT|(  liofiùt  a-JTo-j,  j'ai  vu  l't  hommet  Uurt  main'.  *ur  ieuri  rtivt 
(EWALD,  p.  es,  2)U,  b).  —  DimUl,  II,  31  ;  ou.  pi<ii).[û,  cSiiSpti;.  mi'i  [io-j  ilu" 
|ila,  [UY^^n  \  ilniiï  intlïii,  nai  r,  itp4ixo'}iit  aùri;;  uirepçtp'^i.  éotûiI  Jtpô  iipoowWJ 
<rou,  =:  ttiuùpii:  tîïdva  Tinà  jie^ikuv...  totâiav...  —  VIU,  3  :  Mil  ^pa  "ù; 
if6aV|iaûc  [lo'j  Ka\  f£ov  xal  ISoù  xpi&t  (î;  ionjxùc  xpq  toO  OûEiil,  laiii)l3  qu'au 
lit  Daniel  (LXX)  '.  (ivafi),t<]>ac  elCov  xpibv  îva  pi^av  iorâta...  —  VU,  7  :  IBuipMiv 
xal  liou  Bripfov  T^TapTSv  f  oScpriv  xal  îxSa[i6ov  xal  tir/upilv  nipivoûï  xal  ol  ÔUnt: 
B-JToû  aiiijpor,  ia4(av  xal  ).Eir:û«ov,  xal  tÂ  iniXsina  Toff  noilv  aùnù  «uvtitîn< 
xtIl.,  ^  tbtûpouv  tiipfov  Timptoï...  xa't  àBoûoiv  «ùioO  ffi!iipot(  iofllov  «a!  iinrôoi 
■al  Ta  *iiûoi«a  toIî  itooiv  aÙTOÙ  <ni|ii[aniùv,  et  cf.  ûtinwf  (LXX).  —  VU,  13  : 
Uiiûpauv  iv  jpâ|uit  Tf,(   vuxid;,  xal   Utoù    jnt   tûv  vtiptXûV  T«ù  oùpavoû  ù;  uiic 


e  leH 


Retour  à  la  construcUon  grammaticale  régulière. 

216.  Dans  un  cerlaiii   nombre  de  passages,  après  que  ! 
compléineuL  i;.st  passé  a   uns  consU-nction   indëpt^iidaDle  i 
ditTéreule,  on  constate  une  tendance  de  IVcrîvnin  à  revenif] 
à  la  C0D3lructiori  grammaticale  <|ui  a  été  ou  aurait  pu  étn 
employée  imtnédiatement  après  le  verbe.  Cf.  d'ailleurs,  15-1 

a)  i  Cor.,  XI,  23-'27  :  Siixovoi  XpisrcQ  ilaiv  ;  icttpa^p^viSv  Xsl^â, 
uTccp  àyù'  év  xràbiï  ^Epttrtr&TÉpuic,  îv  fuXaxxît  Tre^iaffOTÉpMï,  cv  ickt^y^l^ 
îijrtp6oii.XovT(Uî,  Év  OtcvixT&iç  Tto^Xaxiî'  û;t5  'louSaitov TtevTâxitttffiTEpixwvï» 
icapà.  |j.fav  ÎXot€ov,  Tp'i;  îpBSSfoQTiv,  Snai  ÉXiSàtrBi^v,  xpU  Îvku^y^ok^h 
vuy^ji.tpov  Èv  TÙS  puOÇ  TcïTtoiTjxa-  ô5ont(/piï.[î  TuoXXàxtî,  xivSûvoi;  t 
|uûv,  xivSûvoi;  Xy;VTiùv,  xivSùvol;  ix  ^ivou;,...  K:vàùviiiï  Iv  t|ituSïS«)lsoiâ 
xdsiu  xai  ^wi^Sui ,  £v  aYpuTtvtsiç  itoXXïxiç.  îv  iifjnô  xa'i  3i'|si,  Lv  vijoTtteit 
noXXxxiï,  Iv  •{»';(ct  xal  Yuu:vôn(Ti.  La  coaslmctiou  devieut  Indépea- 
dante  avec  ùttô  'louSxituï...  ■itnt(,lt\*x,  parenthèse  explicative  de 
ce  qui  précède  ;  revient  au  datif  sans  èv  avec  âSaiitopfai;,  et  eafîn 
au  datif  et  iv  avec  tv  iTpunvîaiî.  —Cf.  /  Tim.,  III.  2-12  :  Stîoùv 
liv  fuiffXOTTOV  âvcm'XTjp.TtTov  tîvii,  fiiSç  yijvaixiî  «vSpa,...  [ivi  v(4^ut«v, 
iW  }t-T\  TuipiiiOil;  EÎfxpjfjLx  È^^tliTi  Toil  SittSdXou.  StîEà  xal  [LxpTupiav  xaXj|V.a 
Ëy_E(v  àm  Tiùv  UuiStv,  'iva  [(.i)  «!(  bVEiSifffiôv  ipiitjcrri  xai  niyiSx  toû  Si« 
CdÀou.  diaxoïouç  ûiaaÙTuiî  «hjjlvqûî,  [iT|  SiXoYCiUî...  ,  Ï/ovtoî  ts  [lunijaMI 
TÎiï  7:(fft*u>(  Èï  xaOapi  Tuvîii-^oei.  xai  oÛT&i  Se  Sûxifiiïirfuiffav  npwT«vj 
eU«  Siaxûviftoioav  àvÉYxXT,Ttii  Ôvteî,  ^uvaixaç  iookûtioî  mjavÎï, 
ôioifiiXouï-..  —  Apoc,  IV,  1-3  :  fie-ti  taùt*  tI3(.v,  xal  îSoû  6ûf| 
ïjViuiyfjiÉyTi  Év  tS  oùpaviù,  xal  -f]  ^(uvy,  i]  itpunTi  i^v  ijxbuaa...  Xî-fù»  'Avo 
ÙSe  x<x1  St^gi  a«(  X  Sii  YEV^a9a.i.  ixtrî  TaiiTz  lùOÉiuf  èYEVÔ|j.T|V  Iv  mtûjjMnt'd 
xal  (ibù  6p<ivQ(  ÉxdTb  iv  Tiù  oûpavù,  xai  iià  tïv  Opévov  xaOiiji.rvo(.  xolq 
Ka^piEV'<;  &u.',io!  tipiiTEi  Xi'Oui  iauTiiôi  x»i  cïpîiu,.,.  xal  xuxXj(ïcv  • 
Of-ivou  (lpdï',1  ^O.  /.  Op'Jï&uîJ   EÎxc-ci  -îÉToapEt  xal   tui  to'!.ç  Opivoyc  iT]t«a< 
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SÉasaps;  xpE^uTÎpou;  xotO-i]!i,ivouç  TCEpiSESÀ-rjijLÉvciUf  iufLTfai;  Xeuxciï(,  xaI  tm 
«if  Kïfpaii;  «ÙT<ny  Tt£îpiv6uç  yputriiîiç.  Od  a  l'accilsatif  eïxooi  TwaoLpaî 
npco^urépout,  dépendauL  de  tîSov,  cura  nie  si  I'od  avait  eu  au  coin- 
meacemeot  l'tSov  Oùpav...  xal  Opdvtw  xEÎfXEvtiy  xxX.  ^  VII,  9  :  \i.fck 
^nîkaL  elSov,  x»!  ÎÎo'j  Ô/Xaç  itoXù(  8v  âp[9;4.i^iïïi  aùrbï  oùôtlç  iàiva.T'/,  Ik 
SavTÀî  Êfivouç  xsi  çuïûv  xal  Xatùv  xot  YÏi*'"'''tÙv,  ÉTtfiiTiî  Èvio^tiov  ïo3 
Spdvou  xotl  cvûitiov  T«Q  àpvfou,  ittpiSt€XY|[iivou;  irroXàf  XcunsÉç,  xal  ^ofvixEC 
*  -raïï  Y.tp'n''  etuTiùv.  La  coDstrucliou  iadépeadaDte  du  complé- 
meat  ti;(i^oï  Tcoikùï..,  c<nùTE;  est  suivie  de  la  cunstruction  dépen- 
dante )Mpi6t6)>»i[jié«(iuî,  dépendant  de  lUw.  —  XI,  3  :  xii  Sumo  toCî 

jffW  ixxpTuofv  jxciu  xcLi  Trpo^VjTCÛaouaiv  vi|i,caa;  yiÀi'aç  Siaxoofx;  IÇi^xaVTx, 
Iïcpt€E€Xvi(iiÉvou;  oâxxou;,  tandis  qu'il  faudrait  xai  itturiaia  toÙ(  Sijo 
jMtprupâî  [(.su  — po^TjTEÙiiï..,  7iepiS«6X-fi|iiivouç  (19,  20).  —  XIII,  1-3; 

il  clSov  ix  t^i  OtcXàsoTif  Of^pfov  àvaSaïvov  S/ov  xfpctTs  Scxx  xai  xt^aXà; 

:t*,-..  xal  iit!  tis  XEçaXiç  kÛtCfû  ôvo|j.!XTa  piiTifïipiî,  xai  to  flijpfov  3 
■TSov  "flv  fijioiov  îiapôiiei  xai  oi  Ttdôeç  aiJTo5  loç  apxsu,...  xii  ëBioxev  aÛTÙ 
(  Spiîxiav  TT/v  SOvapiiv  aÙToQ  xal  tov  Opdv^v  aÙT«3  xai  È^auafav  [i(YàXY)v. 
xol  Jiifttv  ix.  TiÙv  XEfttXiBv  aÙTOÙ  tôî  iaifiiy)i.ivriV  e;;  OâviTov  x»i  ■{)  «XiiY») 

Kii  QavâTou  «ùtoù  «OEpaiiEjeTi.  La  coûstructloQ  du  complément  est 
dépendante  au  v.  1  (9Tip(ov),  indépendante  au  t.  2  [xal  tî»  fliipfov 

flSo»),  redevient  dépendante  au  v.  3  (xii  (ifav),  puis  encore 
Indépendante.  —  XX,  4  ;  xi!  eÎSov  Sprjwouî,  xai  Éxàflinov  Itc'  aÙToûç, 

i  xpf[ia  t5<i(hi  ttÙTOÎ;,  xii  riç  '^uyic  t(3v  TïETTcXtxiofjiiviov...  Siè  tâv 
Xifov  ToS  Orttj,  xai  sÏTivtt  cù  ■repoiîxùïïiTav  t&  flïipfov. 

&)  L'alternance  de  l'accord  et  du  di^saccord,  déjâi  visible  Xlll, 
1-3,  est  bien  marquée  XIV,  Ki  :  xal  t'Sov,  xal  iSoù  vEtpÉXii  Xeuxt], 
I  vipÉXiiv  x«6i^[J.Evov  Sp-oiov  uiiv  àvflpcûnou,  ï;(u)v  Jirl  ttjs 
«(polïit  aÙToû  ïTÉipavov  zpuaoOv.  —  De  même,  XVIII,  11-13  :  rtv 
fA^i  bÛtùSv  oùîelç  àyopiCEi  oÙxeti,  t'<{/.i>v  /pusoû  xai  opYiJpeM,..  xal 
^xxfvou,  xai  nâv  ivXov  Qûivov...  xai  ktViVV]  xai  npcl^aTa,  xxi  itctcuiv  xai 
iSâv  Kal  aïo^ivotv,  xai  ^uyi;  àvSpûiruiv. 

e)  Il  but  remarquer  que,  dans  certains  exemples,  le  complément 
logique  detaclîé  et  ln;lépeiiiianl  pourrait  être  considéré  comme  une 
pareulhèse;  ainsi  XX,  4  :  »<  itHtiasi-aùinH  ;  et  XIV,  U  :  xal  lioù 
WVÎXti  *»ux^. 

d)  11  faut  aussi  iippliqner  tout  ce  qui  vient  d'élre  dil  &  A.,  X,  36-37  : 
FV  XSjv  iidimiiei  toÎ;  uioïc  'Iapar|>  tùaf  YE)>ill!i|i:va;  ilp-^vijv  iiâ  'Iriooù  Xpiaroû  ' 
te  iffTiv  niviniv  xùpioî-  viiEtc  oïa«iE  ti  TEvi^îvoï  pfjni  xaS"  SXtk  riiî  'lov3a!a{, 
iptâ|t£vat  àni  t^ç  r«liJo(a(  («lô  rt  tliKtii\n  8  ix-^puîiv  'Iiuivriî,  'Iijffovv  tôv 
À  Na{«p(9,  («î  ïxp'»'''  «i''"  '  flsi;...  Dans  ce  passage,  l'incMenla  oùtd; 
nV  xtl.  exerce  eon  Inlluence  sur  âpïà^Eva;  qui  ruviunt  ait  nomioalif  et 
leeordo  avec  ouT«c'XÙpi4<,  ne  pouvant  s'accorder  vralfoent  avec  td 
p^|i>  ;  car   âpEip-Evo!  xr).,  =  oJiic   êoîiï   nàviniv  x-ipio;,  ipîà[uvD( 
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iv<fjliX{Ztabiti  (IpV>l^  ÔTib...  l'uis,  la  construction  revient  à  TaccunUf 
'Ii^iroûv  TÔv  âitb  xt)i.  qui  reprend  et  explique  ta  y'v^iuvov  pT,)u  (cf.  2S3,  t). 
Remarquer  auas)  (et.  b]  l'alternance  de  l'accord  et  du  désaccord- 
217.  a]  Voici  maintenant  des  exemples  des  LXX,  Jo«uê,Xlll,lS-îl 

xal  ïîoiiti  Muiwrilt  tj  f^Xft  PouGijv  «ara  JîÎ[iûu(  b-ùtiûv.  ita'i  t^Ev^flT]  «it*i 
Spia  itco  'ApD'^p,  r,  èTTi  xitÙ  icpddwitav  çipa^Y^E  'Apvûv  val  r,  kAk  il  fi 
fâpB^Yi  'Apvûv  '  xai  nïiiiv  ir|V  Minûp   îu;  'EvtSi^V  Kat  nâ?3t   Ta;  niUic 

stSosc  jv  i^  Munùp...  —  Le  complément  de  ïiwKe  est  en  râalilé  *Aponp 
tout  ce  qui  suit;  mais  la  construction  dépendante  du  complôment 
commeDCe  qu'à  nSagi*  ^^v...  —  XUI,  2S-27  ;  XIII,  29-30  :  ia(  tSuxi  Hwuift 
tip  f,[i(ati  fvXîic  Mavouia^  xa^è  3T,)iau;  ouTâv.  xal  J-fivcTO  là  5pi>  aûtùv  ôri 
Uaôtv  xal  icïaa  EaaiiiEfii  Baniiv  xat  icScra  patrilila  'Qy  paa\Uui(  T^c  Bstriv,  iil 
itioat  tà(  xù|La(  'laîp.  —  2  Parai.,  IV,  2-8  ;  xii  isofTiai  tÎiv  9iX«cw«»  jiuniï,.,. 
xat  j|ie((d|ia  pjiir/biv  ùitoxJTiii  oeùtï):.  xuxXu  xux).aûi7tv  aù-r^v...  xal  t)  tilami 
Itc'  auTÛï  Sï»,  ^«av  tô  onCaOi»  aÙTwv  ïau.  xai  tô  nâzot  aùtTJt  «alaiwT'if  «al  ri 
^cllot    aùtï^c    lîii    xiHo;    ^roTiipCau,    iiaiiEYyumiÉvs    ^ïkttdu;    Kpi'vou,    joipaûsm 

(MTpii-tà(  ipi(JT(tllou(.  On  voit  x^poûffav  revenir  à  l'accusatif  dëpendant  de 
èitoî^oî.  —  et.  aussi  (v.  l.)  S  Eid.,  II,  bU  —  Daniel,  VII,  19-20  :  n)  IJ^ihh 
âxpi6û(  xEpl  TOv  Sipfo-j  ^a■J  Tiràpiau,  Sit  ^v  Eisçipov  irapà  nîv  Biipfiiv,  ^iSipoi 
mpiao-ûc,  ai  ii^vrt;  aùiDÛ  oiiijpaf,...  ta  tnlXotna  ml;  nsslv  aùtaû  ouvcici:»,  lat 
nipl  Tûv  Tupi-can  sùtoù  t£iv  tUa....  et  cf.  DantVl  (LXX). 

b)  Le  passage  le  plus  curieux,  celui  qui  montre  le  mieux  comment 
phrase  suivait  ta  mobilité  de  la  pensée  et  de  t'i ma i;i nation  chei  l( 
écrivains  btliliques  est  certainement  *  Mac,  VIII,  1  seqq.  :  xal  t,wiu( 
'loilSa(  tô  ovaii^  tûv  Ph>|iaî(iiv  Sti  ttiri  iuvaTo)  Iv^ul  xal  sùtoI  EvIoxDÛmv  iv  *i 
Talc  npaaTi6Ep.£yDi;  aûtotc,  xal  Saoi  av  itpoiriÏLBuviv  aÙToï;  lor'ôirLv  aûroîc  fiUi 
xal  Bt(  ila-\  îuïatoi  ifr^uV.  xal  îiUfrioaïto  «ûiiô  tou;  irii).([iou;  sùtûv  xal  i 
âvipaYaSIa;  S<  noioûo-iv  tv  id[(  l'alâtaïc,  xal  Stt  KatexpiT-iiaitv  aùrili*  xnl  T,ia) 
aOtoù;  ÛRa  ^ipov  xal  So-a  txalïjiTaa  év  x*^??  Snovlac  xoù  xBTaxpaTfjvat  t 
[itTiXituv  loO  àpYupfou  xal  toû  xpuofou  toD  ixtt.  xal  xaxExpiTiioav  toû  ri« 
itaïTOc  i^  pouXii  aÙTÛv  xai  t^  fiaxpoïu)i£n,  xaî  4  Tijro!  ■^v  (laxpàï  àjtfjw»  ■ 
■ùtû*  o-fiéEpa,  xal  tûv  paailiwv  tûiv  iittiflivtMv  iir'  »Ûtou(  aTt'  ôExpou  ïï]c  ^ 
£o)î  ouïiTpiiJ'av  aiioù;  xai  inâraUv  Iv  aÙToïç  Blii^iiv  ntïàXrpV,  «al  ol  tiiOian 
iiBiaoïv  aùiDÎc  çipov  x«t'  èviautiv  ■  xal  tIï  *flni7[oii  xal  tiv  Ilapsia  tûtUl 
Pair0.la  xai  loù;  inf|p|x£vgu{  i^t'  aÙTOUE  (nJviTpi<}'av  aù;aù(  tv  irsUjUp 
xaTexpàTijirBv  aÛTÛv  xal  'Avtfo/ov  tôv  (lUfav  paoi).(«  tt|(  'Aaïac  Tiv  mtptuN 
in'  aÙTVuc  cî:  nd}.E|j.i>v  £;(ovta  ixatàv  Efioai  iMfavia;  xal  Cmtev  xat  ôlpiuna 
iuva)Liv  i[oUr{v  ofdipa  xal  ouvctpiËri  an' aÙTûv  '  xal  £la6«v  avv'av  (ftvnL, 
ïimioav  aÙT«I(...  iiiivai  i|i)ipa  xal  fiaoToliiv  xa\  x'^P'^  ^^  'Iviixtiv  uni 
xal  AuSfav  xal  inh  tiûv  xaXXlirThiv  ]{<"?''>''  aùtùv,  xal  XafiilvrE;  aùtà;  nap'  bv 
fSuxav  aÙTà;  Eùiiivci  Tûï  paoïlcE.  xa\  Sti  ol  ix  r«i;  'EUiSof  leDuXiùvavTo  m 
xal  i^âpai  dÙTBiJ;  '  xal  èfvûoOi]  A  Xiifcic  aùiaC;  xal  âniimiiLav  tit*  aùn 
otpatriYbv  Eva... 

Dans  ce  passage,  iiiiYJiiiaïTF)  a  pour  compléments  toù;  naXi|iou;,  puis 
xatExpâiriTav,  et  oDfln  osa  ini>ii^<rav.  La  construction  devient  indépeadaut 
avec  xal  xaTEKpÔTr|oav.  Ce  dernier  verbe  a  pour  compléments 
puis  tiûv  paaiXfuiv,  et  la  coDstructlou  devient  indépendante  a 
iiriXoinai,  et  avec  lal  tôv  ^iXimt-ov.  Elle  redevient  dépendante  avec  'Avifs-cm^ 
complément  de  Eni-r^aavto  ou  de  Vov^tev;  et  indépendante  avec 
mvcipfSr]  ây  aùtûv  jusqu'à  r<f>  ^aaiXci.  Elle  redevient  dépendante 
SiTipiaavta  Ou  de  i^xaunv  avec  £tt  oi  Èx  ttjc  'EXXàSo;.  EUle  redevleot  eu 
indépendante  avec  xal  i^vùsâr;,  et  reste  telle  jusqu'à  la  fin.  au  r.  16, 


SI: 

•fit  n 
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c)  Pour  ralUTnancoOc  l'nmisolif  et  <lii  iioiinn^ilif  «laiis  \o  développe- 
lueul  du  complément,  cf.  2  rural.,  IV,  19-22  :  xaî  tno:Ti«  ïaX«i»pà>v  kxvi« 
ta  <rx£ÛT)  oîxou  xupto'j  xal  tb  6vfTia<rrr,piov  to  -/pudoî/v  xal  Ta;  Tpatiélia;»  x«l  étc' 
a*jTfi>v  ôTpTOi  frpoOÉacA);,  x«t  tàç  Xuyvîaç  xat  -roùç  ).ûyvov;  tou  çtotô;  xatà... 
fcp^^Tfttirov  tov  Sa^lp  -/putr^ou  xaOapoO,  xai  )af>{Se;  aC-rrôv  xai  oî  XC'/voi  aÛTcôv  xat 
rà;  ftx>sc  x«l  Tàç  O'jt'rxac  xai  ri  iiuptia  ypuTÎo'J  xa^apov,  xal  r,  6upa  toO  ofxoy 
Ti  ivtaxépa.  eî;  ta  «y**  "^'"^  iY*'**^»  -K  ta;  OOpa;  -toG  oixov»  toO  vaou  "/puai;.  Mais 
xait  cic*  aÙT&v  i'pToi  npoO£«o>;  est  un  nominatif  parciithétique  (=  eç'  wv 
aprot  xpodioecrtç)  qui  ne  fait  pas  partie  du  complément.  —  Cf.  aussi  plu- 
sieurs des  exemples  précédents  (217,  a  et  6). 


QUATRI EME     PA  RTIE 


VERBE  ET  ATTRIBUT 


218.  Nous  avons  parlé  jusqu'ici  de  ce  que  les  grammairiens 
appellent  Vattribid  verbal,  c'est-à-dire  du  verbe  lui-môme, 
dans  ses  rapports  avec  le  sujet  et  le  complément.  —  Cf.  2. 

Mais  il  peut  y  avoir  dans  la  proposition  un  attribut  nominal, 
substantif,  adjectif,  participe,  pronom,  comme  le  mot  pa^iXeuç 
dans  :  KOpoc  pa<riXeùç  i^v.  (Cf.  CuRTius,  361,  4  seqq.) 

Nous  traiterons  :  l'^  de  Tatiribut  en  lui-même  et  dans  ses 
rapports  avec  son  antécédent; 

2®  De  l'expression  et  de  la  suppression  du  verbe  copule; 

3®  De  l'attribut  complémentaire,  c'est-à-dire  de  l'attribut 
apposé  ou  juxtaposé,  sans  lien,  pour  compléter  le  sens  du 
sujet,  du  complément,  de  Tattribut  proprement  dit  ou  d'un 
mot  quelconque  de  la  phrase,  et 

4^  En  particulier  de  l'apposition. 

1.  GoRHOs,  961-367;  Koch,  69-70;  Madvio,  1  seqq. 
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CHAPITRE  XXIII 


De  l'attribut. 


Nature  de  rattribut. 


210  a)  L'attribut  est  de  même  nature  que  le  sujet  et  le  com- 
plément (39  seqq.;  159  seqq.)  et  prend  les  mêmes  développe- 
ments : 

L,,  X,  29  :  xal  t(c  è<rrfv  (jioy  itXyidiov;  et  cf.  X,  36.  —  t  Cor.,  I,  18  :  4  Xdfoc 
oOx  ^oTiv  Nal  xal  0<jy  et  V.  19  :  6  tou  Oeoû  yàp  uioc...  oùx  iyivtxo  Na(  xal  0*j. 

—  H,,  VI,  8  :  (t)  yt\  èorlv)  à5dxi(jioc  xal  xaràpac  eyYÛç,  rj;  tb  téXoç  elç  àiccoXeiav. 

—  ilpor.,  XXI,  6  :  iyio  rb  ^AXça  xal  tb  ^û  (et  cf.  I,  8). 

Une  proposition  peut  servir  d'attribut  au  moins  logique,  /.,  XIX,  40  : 
xaOcoc  lOoç  ivrlv  toÎç  'Iou2a(o(c  èvra^iàs&tv.  —  Joe.,  I,  27  ;  #  /.,  I,  5  :  Storiv  aûri) 
T)  diYY^^-^  ^^"*  âvxYyéXXoiJiEv  û(jiîv,  6Tt  6  Oeb;  ço);  èor^v.  —  Cf.  ma  Syntaxe 
des  propositions,  269-279  ;  284. 

I/attribut  peut  être  un  terme  de  comparaison  avec  ou  sans  &;,  Apoc^ 
XIX,  12  :  ot  8è  ôf6aX|iol  aùxoû  çXbÇ  Tcvpdc  (v.  2.  &>;  çXdl). 

ô)  L'attribut  peut  prendre  les  formes  les  plus  variées  dans 
le  grec  biblique,  et  particulièrement  dans  les  LXX  : 

Gen.,  XI,  1  :  xai  r,v  irâaa  f,  y"»^  X^'^^5  êv.  —  XLVII,  9  :  al  f,|xipai  ttSv  iTûv  Ti^ç 
CcDT^C  (lou,  &c  Tcapoixfi),  âxarby  rptàxovTa  î^ty).  -^  Job,  XXXII,  8  :  oûx  6  xp^^oc 
èoT\v  ô  XaXûv,  ce  iVest  pas  l'âge  qui  doit  être  seul  à  parler,-^  Ps.,  CXVIIl,  75  : 
SixatoovvT)  ta  xptti.atTà  aou  (v.  L),  =  Sfxaià  èvrtv...,  et  cf.  2  Cor,,  \,  21  :  iva  iT^fufç 
Y8v(o(uOa  2(xai09vvT)  6eou  èv  auTà>,  =  iva  Sixai(x>Oâ(ji£v  uicb  6eoO.  —  CXXVI,  2  : 
elç  |jiàTY\v  ufAÏv  èa-rl  toO  ôpOpîI^etv.  —  Prov.^  VIII,  8  :  iietà  5ixaioauvv)ç  navra  Ta 
pr,[i,aTa  toû  atdixatdç  (lou,  =  S^xaix  évriv...,  et  cf.  dans  le  N.  T.  /?.«  Il,  2  : 
xo  xpf(jia  TOU  6eou  éorrlv  xarà  àXi^Oeiav  èm  roùç...  —  XIII,  19  :  itpYa  Sa  à«s6e«v 
piaxpàv  ành  Yvtoaewc.  —  Eccl.^  III,  15  :  xal  oaa  tou  YÎvecrÔai  tifirj  Y^T^ve,  =  6aa 
é<rclv  TOU...  —  Cant,y  I,  13  :  ^dxpuc  tî^c  xuTcpou  à6eXfi$6c  (Jiov  è(Jiof,  =  é(rr\v  u>ç 
pÔTpuc,  et  I,  15  :  ôçdaXpLO^  <tou  TcepiTrepa^,  =  a»;  ô^OaXiiol  Tcepiarepûv,  et  cf.  IV, 
1,  12,  13,  14.  —  Nahum,  II,  5  :  r|  opaiiç  aOtùiv  a>c  XaiiTcsSec  irup^c.  —  £"«., 
VII,  23;  XXIII,  15  :  e<7Tai  Tupo;  (u;  à(T|Jia  7c6pv7];,  ==  comme  laprostitiùe  qui 
chante.  —  XL,  10  :  xal  ô  ppax^wv  juTa  xupfa;.  —  Cf.  Testam.  XII  Patriar.^ 
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iTBi  ;  mais  xXripa;  est  l'attribut. 

Cf.  le  participe,  I  H.,  XVI,  2t  :  1y'''^'>1  aùi^  atpoiv  tk  aiuû>)  hùidO,  il  il«- 
int  ion  porteur  d'armi^Jt. 

c)  Pour  le  participe  attribut  ou  partie  intégrante  de  l'attribut,  vo}.  ma 
Syntaxe  des  projioiilioiis,  SlDseigq. 


Développemenl  de  l'attribut. 

220.  Comme  exemples  de  développement  de  l'allribut,  nous 
citons  seulement  : 

Jude,  7;  (  Tim.,  III,  £  :  îei  o'ri  tôv  èTtiduonov  «vETiiXr|(iirTùï  tlvai,  [nic 
TUvain&E  âvipa,  vf|fà}iBv,  siùfpova,...  |ir|  iiXr,i:iiv,  àl),à  imiiii^...,  xdù  ISiou  oCkou 
^«lûc  npDivTà|uvov...  —  Apoc,  XIX,  11  :  lotl  A  xsSr,|uvi);  In'  bùtÔv  ittfftôt 
[KaX«ii|uvi>:)  xal  i).r|S(vdc,  xnl  fv  iiKaiiirijvri  «plvEi  xoit  noîkEiuE  *  oi  ti  àfSaX^ot 
lû  ç),ôS  iTup4(,  «al  tnl  ifiï  XEfaVtiï  «ûtoû  îiaJ^(iuiTa  itoJii,  ï^uv  fivo|i« 
^■YpB|i|J,Jvav...,  ^^  xxl  iv  âixaiQouufi  xpiviuv  xai  Tn>>EtiûV|  ïx'^t  ii  &96aX|u>ùï.>. 


Distinction  da  sujet  el  de  l'allribuL 

221.  a)  Dans  quelques  passages,  on  se  demande  quel  est  le 
sujet  et  quel  est  l'attribut.  Notons  seulement  : 

.,  XVll,  3  :  {iayi>it<ov  xal  napaTiDijuvûï  6ti  tôv  ypioràv  Ëiei  naSttv  xa) 
rtrivai  âx  vEKpoiv,  xal  8ti  oirdt  itniv  4  xp"^'îî'  *  'Iiooûc  Eï  éyi)  noTaYYiXX» 
.  I.e  sujet  est  oûtoc.  et  i  'Irioaûe  xil.  CD  est  l'apposition  ;  i  zpivtJe  est 
l^tiribut.  —  t  Cor.,  III,  n  :  i  lï  xupiDc  ta  nvEû|iâ  ioiiv.  L'attribut  est  n 
EÛpa.  —  IV,  6  :  5:i  4  Sibc  A  Elitù>v  'Ex  mtitotJi  fût  XaitiVi  S(  iOiB[tijiev  iv  xal; 
xopStsic  f,)iùiv,..,  ^:  à  Bià;  A  c!nùv...  iinlv  G;  r>.B|i'{'Ev...,  et  ces  mots  Se  n>a|i4''v 
EormenL  l'attribut,  et  cf.  /,.,  VIII,  13.  —  V,  S  :  A  &i  xiti plaira iicvoc  riiii;  t!; 
TOÛTQ  SeAe,  û  ioù;  j]|itY  TÏv  [ippaSuvB   ToQ    nviûiiaTQf.  L'allHbut   est   SciJc 

»vec  l'apposllon  i  îoi;  Tuttv...  —  XI,  i3  :  TOioûioi  est  le  aujel;  l'attribut 
Ht  'l'ivSanJfrraXot  ïtX.  —  Ph..  II,  Il  :  Kilpio(  est  l'attribut. 
Pour  I  Cor.,  II,  9  :  a  AçSalitÔ!  oui  eISev  xal  oîç  où»  ï.xouotv  xai  inl  xapîfav, 

'#v0p<in«u  eux  âvj67],  cva  T{Toi|iaaEv  6  Otô:  toï;  àfanûmv  auTdv,  nOUB  CroyODB 
d'U  faut  entendre  :  ee  tonl  de»  choies  qœ  l'œil  n'a  poini  dutj...,  foules  cet 
ioée»  ipie...  et,  par  suite,  l'attribut  est  place  le  premier  ;  el  pour  celte 

teDstrutlon  du  relntlfcr.  J..  IV,  18,  etc. 

Cf.  LXX,  Juh.  XXX,  4  :  ol  TiEp.xuxïoOvTEi   5).>(j.ï  ixl   f,:<ùCvri ,    oTtivee  âl>p:a 
tSiv  oÙTÛv  TB  ffîta,  =r  rforif  (oîtnE4...   oùisi*)   Ifî   p(nnleï   du  rivage  étaient  ta 


6)  Pour  l'attribut  complémentaire,   coot'.    H.,  1,  7  :  6   tcouSv 
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cilé  des  LXX,  Ps.,  cm,  4.  Le  seua  est  ;  lui  qui  fait  ses  itigssa—a 
gers  des  vents  et  ses  serviteurs  de  la  flamme  du  feu. 


.1  rliins  les  LXX.  '  "-,  I',  9  :  xùpia;  i^iii\  :ii>iii)aic  iyiXiiv^  ^m 
lùiDÛ,  arec  l'anléccdeut  i-i^iluai  aima  arlicle.  —  /'«.,  XVll,  12  :  ïSïto  min  -^k: 

«noxpUffiï  aûîoû.  —  LXVIll,  12  :  i6É|ir|V  tit  ïïîu)ii  [lo-j  odniiav,  ^  j'ai  fait  mor^^r- 
véUment  d'un  «ue,  comme  i>lU5  liuul,  //.,  1,  7.  —  CHl,  3  :  i  tiSiU  ''in  "~ 
tnlSian  aùioû,  (»i  7111  a  èlabli  Ici   nuages  eomint  ton  marehejiied.  —  Jo^^^^^ 

XXXVlll,  9  :  ÉOi|i.iv  li   aii^  véfot  inçiaoïv.  —  Cf.  Pi.,  CXUVll,  3  :  4  îiii 

là  opia  oou  Elpivijv.  —  Cf.  Dhivuei,  oav.  cil.,  p.  SfiZ,  Obterv. 


Expression  da  sujet  et  de  l'attribut. 

222.  Le  sujet  aïKfiicI  se  rappoiie  Tallribut,  et  rallnbut^ 
soDt  régulièremeut  exprimés.  Ils  sont  supprimés  parfois,  quaaa 
on  peut  les  suppléer  facilement. 


Supp} 


da  sujet  (et  de  c 


«")■ 


223.  Le  sujet  auquel  so  rapporte  l'attribut  peut  être  supa 
primé  et  à  suppléer  du  coDlexte  ou  de  l'idée.  Notons  :  Jtfar —  "- 
VIII,  il-iS  :  Tfva  \Lt  Xifouoiv  of  âvÛpw:toi  e!v»i;  oi  Se  eIwiv  "^"r^T? 
XéyovTBî  oTi  'IwâvTiv  tiv  pMTiimiv,  xol  ÔXXoi  'lliÉiav,  SlÀot  6Ê  âîi  Ef^^'"^ 
TùJv  TipO!p7|Tùlv,  =:  {Xs-f"""^  Elïttf  oe)  'Ioiàvr,v,  xal  ô^Xoi  [IÉycutiv  tivs^^  *" 
«)  'HXmv,  ÎUîjL  5è  (i^Y'*'"^^^  "'  "^  «')  «^ï  ^«^i^---  —  -«■•  3C1V.  14  *  ■ 
séît4iO|iai  èï  KUffui  'iT|(ioû  5ti  oùSiv  xoivbv  3t'  Éai^r&O-  ci  (i-ri  t<ù  Xù^it**-^— '"" 

2  Cor.,  VllI,  23  :  iTtï  Oirip  Titou,  jtoivtuvbç  iiibî  KOll  ti(  û(iâ(  iru»£fYii(  =»■  '" 
eÏTE  dÔE^foi  TifUBV,  àitisToX&i  sxxXïioicûy,  Siça  /pioroS,  =;  iÎte  ûitt  .^^*? 
TftOU    Yp»?tl>i    «OlVUlVdî    ÉOTIV    £[JUJÎ"   «ïti    oÛtoi    iiittp   «V   Yp«^<"    «SeX^s^^  ~°' 

Tjjiuûv  tiuiv...  — yaC,  1,  2  :  nisav  /«piv  TjTTjïotTOe...  Stiv  KEipurnor*  ■*■* 
JtEpmÉaT|Tt,  =  îtSoav  /'piv  ■îjYVÎoao'OE  toÛto  eîvai  ot«ï.  —  2  P.,  ill,  9 
oiî  tlVtî  ppaSuT-i^Ta  ■>[Y°''*'^'"i  ^^  TQUTO  ^pïSuTÏiTK  Eivai.  —  ApOC,  i,  tSfc^*" 
2U  ;  YP*'!"'*  OUÏ  a  eToe;  Xixi  ï  tioiv  xai  a  ixiXXti  y'''*!'^*'  (iietï  taùTB,  t  ~^^* 
(tuartjpiov  tirci  àsrÉpojv  ûuî  lîàe;  éxi  tfji;  5e(i5i;  («lu,  =  ToîJTâ  totiv  t  —  •"' 
(tuonipiov...,  à  inoius  de  regarder  to  pLuunÎpiov  xtX.  comme appus  -*-^ 
à  a  E^iî.,.  fiSTï  TttûT*  (2yû).  -  Apoc.,  XVllI,  18  :  tis  6fwi«  r— ^ 
KÔXtl  TÏ|  [UY^^n-  ^^  ■'^ï  TOÀlî  'j(i.ofa  tiriv,.. 


Dans   les  LXX,   i   Parai..    V,   2   :   mi    "loùSo 


.-«b!   i<rx«f....   «i 
-  ./ot,  X[,  8  :  P»»vt: 
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*tlv  Tiva  Tûv...,  il  y  a  des  choit*  plitt  jirofondet...,  qu'en   eonnaii-lu$  — 
„  VUI,  20  :  ofodïiffov  1751  fipaoïv,  5ti  tl{  rip,ipat  noUiis. 
t.  aussi,  <  A.,  I,  2tl  :  xii  c'nfv  'Ev  t^Loi,  xiipiE. 

jCf.  aussi  Oen.,  XXIII,  14-tS  :  àntxptft-ri  Si  'E^piv...  Oùxi,  «ùpi»- 
[  yiip  '  TETpaxovfuiv  SiSp9/|j.iiiv  àpY>'pf'cu  ■  àvk  (u'sov. . .,  fe  /tria;  du 
tamp  est  de  400  drachmes  d'urgent. 


Suppression  de  l'attribut. 

224.  Inversement,  l'allribiit  peut  être  supprimé,  el  à  siip- 
léer  d»  conlexle  on  de  ce  qni  précède. 

On  le  trouve  exprimé  comme  dana  /.,  VI,  69  ;  <rù  il  b  Syioî 
iQ  ecou.  Il  est  à  suppléer  dans  J.,  IV,  -25'2(>  :  dSa  Sn  MftTirfai: 
p]fCTai...  AtY='  oÙt'?;  a  '1Y|IT&ùî  'Kyiù  eî|/i,  6  XnXùJv  a&i  (^  èycû  tî|ii  6 
"«rotaî).  Cf.  /.,  IX,'  37  :  xal  b  1ïX<Lv  |<.«i  5(.3,  Èxsiviç  i«.v  (6  utiç 

J  ivepiinou).  Pour  /.,  VIII,  24,  les  discours  qui  pi'écèdeul 

boDtreot  que  l'attribut  à  snpptéfr  eat  présent  dans  la  pensée 

l'orateur  et  des  auditeurs  :  éi*  yip    \i.r,  mntùr,tt  Sn  iyui  t'iyn 

KttsiM<i).  cf.  /.,  XIII,  19.  —  A..  XIII,  25  :  -vl  iji-i  ÛJtwsÏTï  ilv«; 
Ix  E((il  ÉYbi.  —  L'attribut  se  supplée  de  ce  qui  précède  Immé- 
Satement  dans  1  J.,  IV,  2  :  itiv  itvEuiJ.»  B  ôf/Lûic-TÉ!  'lijooiiv  Xpioriv 

vopxl  ïXT|iu6(iTa  ix  to3  Ûtoù  tnrfv,  xal  Ttâv  TCï£Û|j.a  3  |j.-ri  ofMXûfti  làv 
hisotlv  [tv  rapxi  tXïiXyO^Ti)  Êr  toQ  0Eoa  oùx  ïffriv.  —  2  Cor.,  XI.  23  : 
XpiOTOÎl  lîaiv  ;  nxpaf  poviûv  XaXiÙ,  UTCcp  lyt^i  ^=  'T'"  '■!*'  ôtûtovo^ 
ip  ecÛTùiv, 

Répétition  et  place  de  l'attribut. 

i^.  a)  t/altribut  peut  Ôlre  râpcté,  pour  la  cinrté,  par  emphase 
natoire.  etc. 

■«.,  IV,   11-12:  d;   rb   jUai    «iîov   niTipa   j!iv;<..v   t.Sv   TTiaTîuiï-uv...,   «al 
HTlpa  mp.;oiif,c. 

6)  L'attribut  est  délaclu'-.  et  mis  avant  ou  aprèa,  si  l'on  insiste 
lui,  et  par  exemple  dans  les  exclamatious  : 


traire 

avec  u 

complément, 

fl. 

IX,  ù 

;  e» 

EÙiOYUTÎK 

Apoc. 

IX,  Il 

r^ouoiv    È7t'    «« 

p.«,J 

SïïtXov 

,ÙTÛ 

ËSpunrl 

'A6o>«(iv  »1  éi 

^5 

■Ell„v 

«Stfv 

o)i>  ï-x"  'j' 

Diverses  espèces  d'attributs. 

226.  It  faul  distinguer  l'attribut  essentiel,  et  les  attributs 
complémentaires. 

a)  Le  premier  est  un  élément  es-sentiel  de  la  proposition, 
comme  Ticvripiif  dans  Mat.,  XX,  tS  :  b  o^9aï[idt  oou  noviip^fï  î^rni. 
-•  Il  est  uni  au  sujet  au  moyen  du  verbe  clwi.  ou  d'im  verbe 
de  sens  équivalent,  exprimé  ou  à  suppléer. 

b)  Les  attributs  complémentaires  servent  à  compléter  le  sens 
du  sujet  ou  du  complément  do  la  proposition  qui  pourri 
exister  sans  eux. 

c)  Les  uns  font  partie  intégrante  de  la  proposition  ;  ce  sont 
L'attribut  complémentaire,  partie  intégrante  du  sujet,  comme 

A.,  XI[,  16  :  6  Bï  nirpoi;  âs-Éfievev  xpoùmv. 

L'allribnt  complémentaire  partie  intégrante  du  complément, 
dans  la  construction  transitive  ;  et  du  sujet,  dans  la  coqs- 
truction  passive  ou  intraositive  correspondante;  comme  Mat. 
IV,  19  :  itoiii9<.i  (.[Lit  «Ï.ÎEÎÏ  àvap<i7riov.  —  L.,  II  21  :  ixkm  ta  & 
aÙToù    'lïjooûç.  —  Dans  les  LXX,  Jiuttth,  V,  3  :  t((  àvin-rixcy 
«Ût5ï  paoïXeiiî  ; 

L'attribut  complémentaire  protepliqiie,  partie  intégrante 
sujet  ou  du  complément,  avec  la  mËme  coostruclioa  que  les 
précédents. 

L'attribut  complémentaire  circonstanciel,  se  lapporlaDt  au 
sujet  ou  au  complément,  avec  la  môme  coustrncliuu  que  les 
deut  premiers. 

d)  Les  autres  sont  intercalés  daus  la  proposition,  ou  lut  soQb^ 
ajoutés;  ce  sont  : 

L'attribut  apposé  à  un  mot  quelconque  de  la  prop.osition, 
simplement  juxtaposé,  c'est-à-dire  l'apposiliou  et  la  juxlapO"' 
sition,  comme  Apoc,  XII,  1  :  «njiiEïtiv  [ic^a  û^Qy)  ^i  n^  oûpavts 

yijvi)  ntpiêtCXïjiJLév-ii... 

Le  complément  dislinctif,  qui  correspond  à  une  appositioi 
intercalée  dans  la  proposition. 

e)  Les  attributs  complémentaires  s'ajoutent  régulièremai 
à  leur  antécédent,  c'est-à-dire  au  mot  auquel  ils  se  rapporteal 
sans  le  secours  du  verbe  de  liaison  tlvai,  qui  peut,  cependau! 


me 

:nt, 
18- 


accobd  de  l'attbibdt.  1S5 

Itre  toujours  suppléé  à  riiifiDitif,  et  Ir  plus  souvent  au  participe, 
g  l'op  veut  9e  rendre  eoiiiptode  la  constructiouau  point  de  vue 
iMiremeot  grammatical. 


CHAPITRE  XXIV 


Accord    de    l'attribut-. 


Accord  de  l'attribut  avec  le  sujet. 

227.  L'attribut  s'accorde  toujours  en  cas,  et,  s'il  y  a  lieu,  en 
[enre  et  en  nombre  avec  le  sujet  (cf.  Curtius,  361,  4;  Madvig, 

,  i>).  —  De  môme,  dans  le  N.  T.,  avec  un  sujet  simple: 

228.  a)  J.,  X,  16  :  xàKctv<x  Sft  fue  àittytû . . .  x«t  yty^n'ivca.i  \i.i!t 
aifLy-r^,  (iî  noiji-v.  —  X,  29  :  Èyiù  x(tl  6  ttuttjp  sv  h^tt,  une  seule  et 
létne  chose,  et  cf.  Oal..  111,  28  :  nâvTSf  t'P  V'^i  *'î  ^"^  "  XpiurtS 
Iif|oe.û,  vous  ne  faites  qu'une  seule  persomie,  et  cf.  Eph.,  IV.  13. 

-  a..  VU,  13  ;  i  Cor..  IV,  13  :  <^î  itïpi«a9ip[xaT«  toû  xdofwu  éysyii- 
Fiiiiï,  iriïTwv  ji£pft{.Ti[i,i.  Il  ne  s'agit  que  d'une  seule  personne 
sÎY'viOijv).  —VI,  11  :  Taùri  tivsçtjTs.  =  BOilà  Ce  que  VOUS  étiez. 
-2  Cor.,  I,  14,  et  cf.  /  Th..  il,  2IJ.  —  i  Th.,  I,  7  :  im  f£vé<i9«i 

i|L3f  î-ûnov,  et  f.  l.  tÛTtûuî.  —  i7.,  IX,  2  :  ffXT|Vï]..,  -^tu  Xe^tiai  "A  yia, 
t  cf.  V.  3.  —  Jude,  1  :  ÏÏiS&jm  xd...  ai  ««pi  «Ùti!  Ttdl(i(...  jtp^xeivTii 
iFy|i.s.  — Apoc.,  l,  6  :  sirofijosv  tf^f  ^aoilefav,  îtptîç  tû  6ti5.  — 
,  8  :  Ifâi  £Îfxt  To  'Ai^i  xGti  ih  'Q ,  it^Ei  xiJp(û(  b  6ed(,  6  ûv  xai  fi  TiV 
tl  b  «pxV"«-  —  V,  11  ;  Y,  12  :  SS.dv  fu.  l.  S.li6i)  iaxiw  to  âpvfov. 

-  XIX,  8. 

Dani  les  LXX,  Jo$ui,  III,  16  :  ïor-i  t»  CShïo  rà  xgitae«fyavTï  SvuBtv,  Ï<ftï| 
friM  t*  ip«mi»dt.  —  IV,  7  :  ifioïTai  ol  ll8«t  q-utoi  i(ily  |ivii|i4mivov.  —  Eccl., 
'II.  ST  :  aaxfyiai  xapSIa  aùrfi;,  ion  coiur  etl  un  /Il«t. 

6)  Pour  l'atlribnt  avec  tl(  el  l'accusatif,  voy.  266. 

e)  Le  duel  u'exietant  pas  dans  le  grec  biblique,  on  trouve  toujours  le 
lUFiel  Mal.,  VUl,  2d;  L.,  [,  6.  -  Il  en  est  de  mËme  dans  les  LXX.  — 
r.  ni. 

d)  Avec  un  sujet  pluriel  neutre,  et  uu  verbe  au  singulier,  l'aLtribut 
It  ta  pluriel  neutre.  (  (or.,  XIV,  25  :  li  «puma  -riit  xapilat  avroû  ifxttpk 


ACCORD   DE   l'attribut. 


tiviiai.  —  (  J..  III,  10.  —  Jl  e 
du  participe,  119. 


t  de  nif  me  dans  les  LXX.  —  CF.  l\kccoftl 


c)  Cf.  aussi  235,  J;  ce  cas  pourrait  se  rencontrer  avec  un 
attribut  ordinaire,  et  cf.  Mar.,  111.  32,  33  [t^ç  éotmv  ij  [i-TÎTinp  [lou  jn! 

cl  âSeXi^of  ;) 

229.  Ouond  l'atlribul  est  le  pronom  dënionstratiC  neutre  il^iniAol 
quelque  chose  de  vague,  ou  annonçant,  par  exemple,  une  proposilion.  il 

s'accorde  avec  le  sujet,  comnje  en  grec  classique^  J.,  111,  19  :  aÛTi)  liUrm 
f|  xpiui;  ÔTi...  f]Yâin]orïï,  =; +1  £ï  xplffK  ioriv  toCto  ÈTi...  —  i/ac.,  I,  27  ;  BpuBïtfa 
Ncnflipà  xnl  à)j.(E(VTa[;...  nCrri  âs^v,  èntmémiiTtai  àpfavuu;,  =:  BpT;(nt£la...  itvi 
loÛTo,  ini^xfirtiveai...  —  Cf.  plus  loin,  23G  Beqq. 

Dans  les  LXX,  Nih.,  IV,  2  :  n'ïii)  i)  ii^vaiiK  ÏIoii^pwv  £:i...;  —  Uais,  Ctn., 
XL,  12  :  tîncv  lùiû  'luoT,?  Tout»  *|  oÙTipmK  aùiaC'  d1  :pEl;  m,6[ii>Et  ipci; 
^(ifpai  tio-l»...,  eL  cf.  V.  18  :  aCn)  t\  (nj^npiaïf  ajioù... 


Adjectit  ou  pronom  attribut  au  neufre. 


230.  Classiquement,  t  le  neutre  d'un  adjectif  ou  d'un  prouoini 
au  singulier  comme  au  pluriel,  s'emploie  souveut  substantive- 
ment... En  conséquence,  un  adjectif  neutre  se  construit  sou- 
vent comme  attribut  d'un  ou  de  plusieurs  substantifs  du 
masculin  ou  du  féminin,  pour  exprimer  la  qualité  en  général, 
notamment  daus  les  sentences  et  dans  les  locutions  prover- 
biales. »  (CuRTius,  3ti6;  cf.  Clcuel  et  Riëmann,  21;  Koch,69,4; 
Madvig,  1,  b.  Rem.,  3]. 

a)  Il  existe  dans  le  N.  T.  quelques  exemples  de  l'adjectit 
neutre  au  singulier,  Mat.,  VI,  34  :  àpxETbv  tîj  *,[*ifa-!i  xaxfeaiO-riiç. 
—  2  Cor.,  Il,  6  ;  <xavbv  t.;!  toioiÎtco  -î,  ÈWTiafa  alk-^.  —  Mat.,  VI.  25{" 
où/i  ■{]  -^u/Ti  TT^Eiiiv  ÈwTi  TïjîTpofiiî  (ct  cf.  il.,  XII,  23),  taudis  iju'i 

a,  A-,    XXIII,  13  ;  ï|<rav  Se  nitfduî  TSfffftpÔKtivTcc  oî  t5uJtt,v  t'^jv  rovwi 
oî«v  ■ff(.iTi<rà[i£v«  (et  cf.  XXni,  21  ;  XXV,  6).  Car 

b)  On  emploie  le  neutre  quand  l'idée  répond  à  chose 
français,  chose  juste,  etc. 

11  en  est  de  même  avec  Êv,  oOStv,  etc.,  comme  en  grec  clas- 
sique, /.,  X,  30  :  iii>  «al  6  jta-TTip  Iv  iufttv.  —  4  Cor.,  VU,  19  :  ^ 
icepiTon-fi  oOôÉv  Èimv...  —XI,  S;  XIII,  2;  3  Cor.,  XII.  Il  ;  Gai.,  VI, 
3;  etc. 


ctit 

i 


UaiaM<U.,  XXIII,  1G  {et  iS)  : 
oUii  ia-.ii.  et.  plus  loin,  305. 


V  Q]j.ia^  iv 


)  Dans  les  LXX,  o 

<4  Bib;  îiv   avBpiiHtoï,  lO 

t.  —  ro6ie,  XII,  * 


ACCORD  DE  l'attribut. 


trouve  l'attribut  au  neutre,  Oen..  I,  %l  ;  tm>lr,<rf 


l   flfXu 


[u/ij  |i[iâ  ï»iT«fa4.  —  /Vûw.,   XX,   1  : 
«ai  iepiarixiv  fitr,.  —   Eeel. ,  VII,  2C  (u.  1.)  :   tpû  ninpiïtpov 
rf|v  'p'»^*''',  j«  dirdt  que  la  femme  eil  ehoit  plut  amire  çue 
fa  mon.  -  VUI,  3;  f<..  XV]II,  3. 

Cf.  EecL,  Vil,  y  :  àyaBri  Jo^Bin  Xdifuv  ûiclp  àp^riv  >ùtdO*  àrnBàv  |i!ixpMu[ia( 
VKÏp  ùf'ilÂov  nvEÛ|ui,  oil  iaïiiT;  =  TEXturri*,  la  pn  (f  un  diieouri  vaut  mitux 


231.  Classiquement,  quand  le  sujet  est  un  infintllf,  ■  l'adjecliratlrl- 
btlt  se  met  quelquerals  nu  pluriel  (neutre),  àiùvatî  iimv  snaçiùviiv.  i> 
(CURTIDS,  3Mi  KocH,  69,  5). 

o)  Dans  le  N.  T.  on  trouve  le  singulier.  JWa(.,  XVII,  4;  H.,  VI,  18. 

Dana  les  LXX,  on  troure  aussi  le  pluriel,  Job.  XXXIV,  20  :  xsvî  Ei 
ttvTQrc  àicaSiisiTai  tù  xetpiyhai  xa\  Eiïvfiai  àvipi(. 

6)  Le  neutre  pluriel  X/m  s'emploie  ailTerbialement,  comme  attribut,  en 
i^ec  classique,  surtout  en  poésie.  Il  reste  une  tracit  de  cet  usage  dans 
Paul,  Ph.,  Il,  6  :  adx  âpicaftiâv  i^tf,<"'^J«  Tn  ttv«i  taa  I)e<û,  tandis  que  Tva  doit 
£trc  cousidérë  comme  le  pluriel  orlinulre  dans  Apoc,  XXI.  Iii;  avec 
l'exemple  de  Pault  cf.  J.,  V,  1M. 

Le  pluriel  existe  nussi  dans  les  LXX,  Job.  XXX,  19  :  t.in"*'  H  )u 

e)  Les  LXX  orirent  encore  les  pluriels  EiiT,p<i  et  É^dpxva, 

Le  premier  est  devenu  un  nom,  qui  s'emploie  c  imme  Xai,  m^nie  avec 

1  sujet  singulier,  (  Mœ.,  I,  in  :  uc  V  b^>ipii  '"  ■'^  f'^^'^,,  et  cf.  IX,  S3  ; 

XIII,  16;  et  XI,  aa  :  EiaSs  tqÙ!  «loùf  àpxivTwv  a-jrcùu  d(  S|iiipa.  —  Cet  emploi 
e  6fii\fa  est  post-classique  et  biblique  =■. 

Le  second  s'emploie  adverbialement  comme  ttrs,  J  R.,  1, 9  :  S;  ^v  Ixip^a 
fi  Ptaynk.  —  XIII,  23  ;  i  Xiwv  tlirt^xEi  i^'^l^"'»  "&  6vmai|ialou.  —  JVM,,  II,  6  : 
\  aaXXaxî)  f,  xaïr|)),ëv>i  é^iitiiva  aùtaû,  et  cf.  IV,  18.  —  L'accord  existe  au 

ÏBontraire  dans  £'2.,  I,  15  ;  -cpo^oc  lî;  iiil  t^(   iT|(  É-^ôiuvb;  Tâv  (ûniv,  et  cf. 

V.  1S.  —  XLIll,  H  :  iv  Tbt   TiSiuai  aùtoùc..-  ta;  fXCac  liau  (^0[iiva(  i£iv  fXi<Û> 

I.  —  Cet  emploi  de  Ixàv-ti*  est  posL-elassIque  et  sans  doute  popu- 
laire. Il  n'existe  pas  dans  le  N.  T.;  cf.  ilar.,  I,  J8  ;  H..  VI,  'J. 


Sujet  complexe  coJlectit. 


232.  a)  Avec  un  collectif  indénni.  l'attribut  peut  être  au  pluriel 
les  LXX,  I  Mac,  VUI,  30  :  &  lit  npsa^ûoiv  ^  iifi\<oat^  Ïa7xt  xùpia.j 


1.  Silv  est  le  «ignfl  lia  complùin^at  dir^rl  devint  l'accusuLif  yuvaîKx;  cl.  ce  ou 

été  dit  £03  et  206. 

8.  'EfT^aTTi  pourrait  liicn  Aire  uns  surte  de  neutre  hébraîxiini  et  cf.  1'App«ndici 
I.  —  XiïlBv,  Je»  paroles  —  un  iliacoars,  d'i>ù  awToù  qui  remplace  làfoiy. 

3,  Cf.  C  L.  W.  Grihm,  Kurzgefiuatet  exegel,  Handtuch  >.  d.  Apokryphrn 
M*  erile  Bach  il,  Macchsbaer.  —  Le  I*'  livre  de»  Hacchnbëes  «iiae  l'attribut  ai 
pluriel  neutre. 


13 


188 


ACCCOBD   DE   L  ATTRIBUT. 


b)  Clagsiqueineiil,  à  un  sujet  collectif  siogulier  ■  se  rapiturle 
assez  souvent  un  attribut  ou  uae  apposition  an  pluriel  ;  l'accord 
se  fait  avec  le  sphs  du  mol  pliilût  qu'avec  le  mot  lui-même  ° 
(GuBTius.  362,  1).  Dans  le  N.  T..  on  troiire  le  pluriel  (13i,fl) 
avec  un  collectif  proprement  dit,  /.,  VII.  49  :  S  o;(/ût  oûtsc,  bf.\ 
Y<vû(iKuiv  TÙv  viftov  ÉTtifaTO!  eÎoiv,  et  cf.  Mar.,  V,  13  :  lùffCrjffW  i;  «ï^ 
xïTi  Toû  xp'rjfivoïi  El;  t/jv  Oilotosiv,  tli;  Siir^tXioi,  xz)  kmlfW^n  *ïîÎ| 
6aXàao-r,,  =:  >'.'''P'''  '"^  Sio/îXioi,  et  A.,  III.  H  :  auviSpau.tv  vk  %  'iji'A 
...  Éx^ijiGùi. 

Ce  sont  aaus  doule  tous  les  exemples. 

Avec  nu  collectif  improprement  dit,  on  trouve  I^ccord  régu- 
lier, comme  L.,  XI,  29  :  i)  -j-evei  auT»]  Tr6viif.i  ÉŒrtv. 

Dans  lea  LXX,  A'oin.,  XVI.  3  :  nia*  i]  avtxtvyi]  nivr;;  ôyio..  —  Jir..  IJt 


Voy.  aussi  l'accord  du  participe  avec  le  sujet  collectif,  t3l 
132;  136,  d.e. 


Su/et  composé. 

333.  L'accord  de  l'attribut  doune  lieu  à  des  remarques  poutf 
le  nombre  et  pour  le  genre,  suivant  que  l'attribut  précède  o»  ■ 
suit  les  sujets. 

a)  Quand  il  précède  les  sujets,  il  s'accorde  en  nombre  e^ 
en  genre  avec  le  premier  : 

I  Th.,  V,  23  :  oXoxiT,pt,v  ûu-ùlv  Ti  nveù|Mi  x«1  î]  •fu/;')  xal  rb  ffùjiï,  .— 
TT]pT|OEi'n.  —  ApOC,    I,   3  :   ixaxipioî   t   àvayiviooitiuv   xal  o(   âxoûbvtl^ 


Mais  danâ  les  LXX,  on  peuLaroir  le  pluriel,  Daniel  (LXX).  Il,  35  :  ttn^' 

it^vcTO  ^<ni  ),iitidiEpu>  i-/\if<iv  (^=  cf  cein  dcuinl  plut  minée.,.) 
Cott(.  l'accord  du  participe,  H1,  a. 


J 


i»)  Quand  l'attribut  suit ,  on  peut  le  trouver  s'accordant  aveC^ 

l'un  des  deux  regardé  comme  principal,  ou  avec  le  dernier  seu 

lement.  Ou  a  : 

H,,  III,  6  :  Èèv  ti^v  nappTjaîav  xil  tô  xGEÛ/^^|xa  Tr,t  IXniSo;  [l'i^f  ^o"^ 
fteSïfav]  xaTia/iujitv.  Âccurd  avcc  le  premier  sujet  qui  est  prin— 
ci|>at. 
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CI.  I*accoril  du  participe.  14t,  fr;  et  U7,  *. 

233"*.  Dans  t«9  LXX,  o[i  trouve  les  accorda  sulvanln  ; 

"1  S  /(,,  VII ,  19  ;  Ex.,  IX.  JH-.àll  flupô;  ni  fi  Mpa  «Ci  ininTIo".  «♦'I'» 
Tip  '.y-  —  £>,,  Xl.I,  ïïl  :  »«!  ib  â-[iù«  t»l  i  vm(  4yantuo«iii(voc  l»TpJï««ii«, 
—  Classique. 

*)  fi.,  XXXV,  it)  :  ti  »«  E«vi,  Ml  «1  e:<i  x^p»  fii>i  rsovi».  -  XL[,  eo  : 

xi  xtpavClii  Kal  «1  folvistc  tuiY(7)iV|i|iivai.  —  XLt,  22  :  xi!  4  ^ai;  aûiai  xal 
•l  Totifli  «îtftS  SJlivoi.  —  Ûanif),  II,  32. 
EieopltiB  «D  gKC  drtsslquf-,  qu&nit  on  ul>  coiisldâru  que  le  ilernler 

Uala  daDR  les  I.XX  In  eonalniclion  cïl  plutôt  liûbraïsaiito  :  «  L'ailjectit 
(OU  le  participe)  qui  Be  rapporte  à  deux  substantifs  dii  gciin^s  dilTéretits 
prâKre  le  maBCnUn.  *  (Phkiswuhk,  SSG,  fi). 

f)  Jotui,  VI,  1»;  Hi  .  XXlll,  18  :  <i>l  ïi-.it  aùrf,:  f,  l|tnopfi  ■«  â  |u<j«b; 
•Tie-.  mplu,...  «frtrtil  fhojc  (onjaer^r  au  .Çcigiif»r,  comme  plus  baul,  230. 


Accord  de  l'attribut  avec  te  sujet  de  l'intinilit. 

234.  a]  Quand  le  sujet  île  l'iutiQUif  e.sl  le  même  que  le  sujet 
de  la  propositiou  l'rincipalp,  l'attribut  s'acconte  avec  ce  dernier  : 

t  Cor.,  Vil,  25  :  -(lûi^y^i  tï  5iQu>|*i  iû(  t;Xiyj[jiIvc4  ûitô  su^if&u  irifftiî 
€Î.4i.  —  3Cor..X.  2. 

Cf.  dans  les  tJ£X.  Gen„  XVII,  7  :  xal  «t^itid  tîiv  îiaSiiïiiï  (low...  d( 
awtiïiiï  «Iiivtov.  Aval  aOM  8ti(,  rf'  in'mHre  d  'Ire  roi»  Dieu.  —  1  Uaec.  11, 
tf  :  il  navia  tè  mvi)  ià  iv  otnip  ri^c  ^i<Ti).i(aE  ^'lû  ^nn^fu;  inaiavait  aÛTOû, 
éica«tr,«ai  fiaoTo:  àim  Xaiptfai  nsiT<|»uv  aCitoû.  tfr  manière  à  l'éloigner  ehaeu» 
(/h  mll«  ili-  tel  ancflre»,  avec  xùrow  remplaçant  Eiavcn;,  etCxansc  se  n^ 
portant  &  ri  tïvi],  f»  raiVni, 


bj  Quand  le  sujet,  ditrérent  de  celui  de  la  propositioD  pria- 
cipale,  n'est  pas  employé  comme  complCmeut  dans  celle-ci  et 
n"esl  pas  exprimé  devant  riiiliuilif,  son  attribut  est  k  t'acc-usatif, 

A.,  XXVll,  21    :   ÏSeI  (1.£ï,    lû  âvÔp(î.    TtïlOip/l^iTlVTiî   flOI  [tï]  âvâYETOoiI. 

CJ  Quand  le  sujet  est  employé  comme  coDiplément  dans  la 
propositiou  priucipale  et  n'est  pas  exprimé  devant  l'inbaitif, 
l'attribut  esl  à  l'accusatir,  ou  bien,  par  attraction,  au  cas  de 
«on  antécédent.  Mat.,  XVItl,  8  :  K<ù.i-i  m,(  irtti  livclfliN  iU  fijv 
Çniijï  xuUiv  f,  jiûXdv.  —  >4.,  XVI,  21  :  «  oùk  ï^timv  f,ii.rv  TiïfsSt/tvOai 

i  XOUtv   P(D(Lai'«IC  oustv. 

Cf.  d'alHoiirs  ma  Syniaxe  J'i  jH-opoiiiion»,  SS3  et  SM.  —  Pour  Kml  ce 
qnl  coDCeme  lo  participe,  vu;,  plus  baiit  lll  113'>i(  et  plus  loin  2W. 


^90 
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d)  Cr.  dans  lea  L\X,  1  Etd,.  IV,  4  :  iîv  irirri  (i  §a<nX!i>;)  a^oti  ira.ijasi 
nAt^lov  fTEpot  npô:  Ê:tpoy,  noiaûsiv.  —  Cf.  TtÈlam.  XII  Pair,  :  Ia:xi  tv  nis^ 
tÇ  t^  Ali'ù'inou  «lâroc  xal  kIiiY')  |iîTi).l  afiipa  coï;  Aifincrfoiti  ûvn  (uts 
Xw](vau  (>ii  ticiriVbSoxiiv  Ixairro;  t'ai  tiStlfbv  aÙToÛ.  —  NOtl  Classique. 

235.  a]  L'attribiil  complémeD taire  s'accorde  avec  son  anté- 
cédent, comme  l'attribut  ordinaire. 

Gependaut  l'apposition  peut  être  détachée  ou  simplement 
juxtaposée  à  son  antécédent.  Dans  ce  cas,  l'accord  c^se  d'avoir 
lieu  en  tout  ou  eu  partie. 

b)  Une  citation  servant  d'attribut  complémentaire  reste 
telle,  c'est-à-dire  invariable,  J.,  Xlll,  13  :  ù(i,trc  fmvtîti  [u   '0 

c)  L'attribut  uni  à  son  aatécédent  par  lûç,  s'accorde  régulière- 
ment avec  lui,  comme  il  vient  d'être  dit;  cf.  Apoc,  XVIU,  21 

YjpEV  £Î(  ifftki,!;    ii/ufûî  i£6ùv   <î)î  [»ijiivsv  fLifoy,  =  giti  éUttt  COtHmC 

une  grosse  meule  île  moulin. 

Cependant  on  peut  trouver  un  attribut  de  ce  genre  détaché 
el  construit  d'uue  manière  indépendante,  comme  Apoc,  XVI, 

13  :  xal  ii3(.v  su  tùû  OTii[iaT&;  toQ  SpixovTo;...   iveiJjiaTï  Tpi»  ixiOaçn 

(ù;  ^àTM/oi,  =  gui  étaient  comtne  {sont}  des  grenouilles. 


Accord  du  sujet  avec  l'attribut;  pronoms  démoastratit 
et  relatif. 

236.  Les  pronoms  démonstratif  et  relatif,  sujets,  au  Heu 
d'être  au  neutre,  peuvent  s'accorder  avec  l'attribut.  Le  sujet 
et  l'attribut  sont  alors  regardés  comme  équivalents  et  comme 
pouvant  permuter.  Lorsqu'il  en  est  autrement,  cet  accord  ne 
peut  avoir  lieu.  —  Lorsqu'il  y  a  accord,  l'attention  est  appelée 
sur  l'attribut  anuoncê  déjà  par  le  sujet;  lorsque  le  pronom 
garde  son  genre  neutre,  l'altentiou  reste  sur  lui.  c'est-à-dire 
sur  l'objet  qu'il  désigne. 

237.  Classiquement,  <  si  le  sujet  d'une  proposition  est  le 
pronom  démonstratif,  au  lieu  de  se  mettre  au  neutre,  cofaime 
désignant  quelque  chose  d'indéterminé,  il  s'accorde  en  genre 
et  en  nombre  avec  l'attribut  auquel  il  se  rapporte.  »  (CurticSj 
369;  KocH,  69,  9).  Il  en  est  souvent  ainsi  dans  le  M*.  T.  : 

Mal.,  XXll,  38  :  «ûtt,  érriv  î]  )j.c-iiXt\...  ÉvToXii-  —  Gai.,  IV,  24  : 
(tûrai  TW  (iffiï  Bûo  ÔiiflîiXsti,  car  cc  sûnl  lieux  traités.  —  Apoc.t 
XX,  4-5.  —  Cf.  2-19. 


i 
I 
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De  menu-  naiuru  esl  l'accord,  i  Cor.,  VI,  M:  n\\  aitiiv  âvtiiitaùiiv... 
uoui  aiuii  dtldlei-tioiit  (a  m/irw  cAote  que  mot,  (ce  ^ut  fïra]  ma  ritotnpeiut. 
Dans  les  LXX.  Et.,  II,  1  :  aUtii  ^  Bfttmi  A^aiûiuxTot  idliic  xuplnu, 

237*".  Un  accord  de  ce  (renrc  (237)  se  retrouve  fréquemment  dans 
les  paraboles  qunnd  il  y  a  passage  du  signe,  de  genre  neutre,  à  la  chose 
EÏgiûQée,  de  geurc  masculin  ou  réminin^  comme,  Mal.,  XIII,  3S  :  lï  Si 
xaÂbv  oK^pita,  o-JToI  tinin  ol  ulol  ri^c  Paoi).cIa;.  Le  signe  lui-même,  flujet, 
peut  s'accorder  complètement  avec  la  chose  signUlée,  attribut,  comme 
Mal.,  XIII,  20  :  4  et  iiti  là  mipûBij  intcipEf;,  oÛiiit  iaTiv  i  t'dv  XSïoï  âvaùinv.  — 
Cf.  Mat..  Xni,  4-8  et  19-23,  avec  Star.,  IV,  15-20  et  /...  VIII.  IS-IU, 

Cf.  dans  les  LXX,  Dan..  Vlli,  21  ;  ko!  :b  xÉpiî  ib  liÉTa-.,  aùriic  iotiv  i 
ftosiliùt  i  iipûTOt,  et  j  B,.  XXIV,  17  :  ksi  dÛtoi,  ii  npi>Ca;ci,  t(  tnsii'ivav; 


238.  a)  Mais  classiquement,  l'accord  •>  ne  se  fait  poioL quand 
le  pronom  démoDstratif  se  rapporte  à  uti  olijel  que  l'on  veut 
définir;  le  pronom,  en  ce  cas,  ae  met  an  neutre.  »  (Koch,  69,9, 
Rem.,  I  et  11).  Cette  constmcliou  se  rencontre  quelquefois  dans 
le  N.  T.,  au  moins  dans  Pierre  et  Paul  : 

t  P.,  II,  19  :  toOto  y'P  /.*P'tr  *'  Sià  ouveiSïi«iv  Heoû  ûjro^tpii  tk 
>ûxaï  îtîir/iDv  iàiKiôt,  —  /  Cor.,  VI,  H  ;  X,  S  :  Tiûta  5à  tùitoi  ■r||*«iv 
iYiviiOT,oi[V.  —  Cf.  2  Cùf.,  Xni,  9  ;  toÛto  »(«'i  eùydm9«,  tï|ï  ùjaiùv 
xxTsi^iaiv-  —  iPA.,  m.  7. 

Dans  les  LXX,  Bctl.,  I,  17  ;  fyxu"  i^w  in  x«i  ft  iiûio  tuii  npoalpEoii 
miùtiiioc,  et  II.  IS;  XII.  13. 

Quand  on  interroge,  le  pronom  (auquel  correspondrait  toûto 
dans  la  réponse)  est  aussi  au  neutre  invariable  (Kocu,  ibUi.). 
J.,  XVIII,  38  :  Ti'  ifftiv  àXTiStia;  -  H..  Il,  6,  cité  des  LXX.  Ps.. 
VIII,  5. 

b)  L'accord  ne  se  fait  pas  non  plus  quand  l'attribut  et  le  sujet 
ne  sont  pas  cousidérés  comme  équivalents,  identiques,  et  ne 
peuvent  permuter,  A.,  Vlil.  10  :  Oiroî  cttiv  \  Ativaij»!  toD  6wiî, 
cet  homme  est...  —  2  P.,  il,  12-17  :  ...  ^ÙTst  «îtnv  niiYal  âvuôpoi  x» 
4(*izl«i.  —  ./ipoc.,  XI,  3-4. 

Dana  lea  LXX,  Ex.,  VIII,  19  :  W«uio(  SeoC  ioil  mCto. 

e)  Classiquement,  on  emploie  tbùt'  toii«  invariable,  avec  le  sens  de 

ut-à-diir.  Il  en  est  d«  même  dan?  le  N.  T.,  mais  rarement,  une  fols 

dans   Ualhieii  (XXVH.  46).  et  iiae  foie  danf  Marc,  nens  antécédent  ni 

attribut  nominal;  une  fois  dans  i  p..  111.  20;  deux  fols  dans  les  Àcia  et 

rtenx  fois  dans  Paul.  PhU..  12  tl  //.,  II.  U. 


■^ 
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Daos  les  LXX,  on  trouve,  avec  le  même  sens,  une  parenthèse  avec 
accord  du  pronom,  Gen.,  XIV,  7  :  yjX9ov  èTil  ttiv  Uriyr^yt  Tf,c  Kpfaeidç,  aCktj  è<rd 
Kéitriç,  =  c'est-à-dire  Codés.  —  XIV,  8;  Juflr.,  VII,  I  :(Xpepi<Tev  'Ipo6aaX,  aùx^ 
iffTi  Tefiecov,  c'est-à-dire  Gédéon ,  et  remarquez  le  pronom,  personnel.  —  Cf. 
J^  /^,  VI,  5  :  iv  (jiy)vl  BaocX,  outo;  6  (jiy)v  6  oy^ooc,  fTV^txeXia^  6  otxoc.  —  1  Esd., 
IX,  23;  4  Mac,  IV,  52.  —  C'est  un  hébraïsme  (Ewald,  279,  a,  sub  fin,). 

239.  Enfin,  cet  accord  du  pronom  démonstratif  peut  se  faire  ou  ne 
pas  se  faire,  dans  certains  cas,  au  gré  de  Técrivain,  du  moins  dans  les 
LXX. 

Gen.,  XXVIIIy  17  :  ùc  çoêepoc  à  t^tco;  outoc*  oùx  eori  ToCko  dXX'  r^  otxoç 
8eoù  xai  ay-nj  r|  iruXr)  toO  oùpavoû.  —  Lév.,  XXV,  34;  Dan.,  IV,  21,  —  Cf- 
229,  Gen.,  XL,  12  et  18. 


240.  De  même  (cf.  236),  classiquement,  «  le  pronom  relatif 
s'accorde  souvent  en  genre  et  en  nombre,  non  avec  le  substan- 
tif antécédent,  mais  avec  le  suivant,  c'est-à-dire  avec  l'attribut.  » 
(CuRTius,  367;  Koch,  69, 10).  Il  en  est  ainsi  régulièrement  quand 
le  pronom  est  l'atlribut  réel  (cf.  229),  ou  qu'il  peut  être  rem- 
plate  par  le  pronom  démonstratif  qui  s'accorderait  : 

a)  Dans  Luc  et  Paul,  A.,  XVI,  12  :  eîç  *tXtintouç,  tJtiç  £<rrlv 

îrpcuTTj  T7|ç  |JL6pî5oç  MaxE^ov^aç  7r<JXtç.  —  1  COV.,  III,  17  :  6  yip  voloçtou 
0eou  ûCYtôç  è<mv,  oiTiveç  e<TTe  ûjxetç.  —  GaL,  III,  16;  Eph,,  III,  13  : 
atToufiai  |JL7j  evxaxeîv  ev  xatç  ôXi'j/eniv  |jlou  uTcep  u|ià>v,  tJtiç  (=  atTtveç) 
ê^iv  ôo^a  u|jLoJv.  —  VI,  2  :  TijJLa  tov  TcaTepa  aou  xai  Tr,v  {XT^Tepoi,  tJtiç 
eorrlv  £VtoXy|  ^rptoTTi-  —  VI,  17;  Ph.,  I,  28;  CoL,  II,  22  :  Tt  tî)ç  ÇcSvreç 
ev    xô(r|JLa)    ooY[JLaTiÇe<iOe   Myj   a<{/7)...    |jLT|ôà  ôiyTjç,   S  ioriv  navra  etç 

(pOopav...,  et  cf.  V.  23.  —  i  Tlm.,  III,  15. 

Dans  Y  Apocalypse,  on  a  :  IV,  5  :  ï-K-zk  Xa|JL:raoeç  itupbç  xatdfAevat 
£V(o7ttov  ToO  ôpdvou,  ûc  €l<Ttv  xi  ÉTTri  :rveu(JLaTa  toO  0eoO.  —  V,  9  :  ^ loXaç.. . 
Xpuffaç  ^î.\ko\>fs<t^  6u|jLia[JLàT(i>v,  at  [v.  L  a)  etaiv  ai  7:poaeu/_al  t<ï>v  qly^cov. 

—  Mais  non  vdpoc,  XXI,  8. 

Cet  accord  s^emploie  régulièrement  quand  le  pronom  est  Tattribut 
réel,  et  que  le  sujet  est  un  pronom  personnel,  comme,  4  Cor.,  Ill,  17  : 

oiTivéç  èore  v{ie7c  (==  6  è<rre  0(ui;). 

Cf.  -4.,  V,  17  :  h  àpyiepeùç  xai  iràvTcç  oi  aùv  auTiji,  tj  ouaa  aêpeotc 
TuSv  SaSoouxa^cDV,  =  01  staiv  alpe^tç. 

6)  Cette  manière  d'employer  le  pronom  relatif  est  rare  dans  le  N.  T.  et 
presque  tous  les  exemples  se  trouvent  dans  Paul;  on  peut  croire  qu'elle 
était  peu  en  usage  dans  la  langue  familière,  et  son  caractère  synthétique 
ne  la  recommandait  pas  aux  écrivains  bibliques. 
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e)  Hais  le  pronom  relatir  reëLe  légiilièrciiieut  ; 
qiiaad  »0D  antécédent  est  im  Dom  neutre,  Eph.. 


14  : 


V  àppaSuiv.  —  Col.,  I.  24  :  {9<h^la, 


I 


«Vtli^TI...     Tli    àflM.    5  (W,   l.   i 

a>/ToC]  6  ioTiï  i;  ïXxXT|a(ï,  et  cf,  V,  27  :  toû  (j-uorupiou  toùt*u  iv  tofç 
ï6v»oiv.  î  (p.  i.  fit)  IflTiV  XfiOTOS  év  ûfrlv. 

241.  Lorsque  rallribul  est  l'explication,  la  délinition  de  ce 
qui  vient  d'être  dit,  le  pronom  relatif  se  met  au  neutre  inva- 
riablement, quel  que  soit  le  ^enre  de  l'antécédent,  et  celui  de 
l'attribut.  Le  pronom  prend  alors  le  seus  du  français  ce  gui, 
chose  qui.  c'est-à-dire,  et  le  neutre  s'explique  de  lui-même  (cf. 
238).  Ainsi  : 

a]  Pour  expliquer  un  mot  étranger,  antécédent  ou  attribut  : 

Mat.,  XXVII,  33  ;  ÊiO^wt!  .iç  t/^ttov  Xs^rliiEvov  ToVai,  i  ésriv 
Kpïvt'ou  T(ÎJto(  Isyd^Mot.  et  cf.  Mar.,  XV,  22  :  ipipsuaiv  airov  tu! 
t4»  t'«}tY<'^*'>'  tditùv,  S  ifTTiy  |*tBtpiJ,»|Vïuô[iivoi;  (WII.  ;  el  Tisch. 
|M6ipn»,vwV"W  Kpïvfou  T^Ttoî-  —  jtfar.,  III,  17  ;  tnfiÏTixw 
«wtsî!  ïv(i|*a  U-jav-iipYiî,  5  tTfiv  TW  BpovTfiî.  —  Mat.,  I,  23; 
War,  V,  41;  VU,  11,  3^4  ;XU.  42;  Xisri  Sùo,  5  t«!v  «5p«vT-pi!.— 
XV.  16,22,  34,  42;  y-,  I,  39.  41.  42  ;  L\,  7,  elcM-,  IV,  3B;  J?.. 
VU,  2. 

0)  Pour  préseuler  l'idée  bous  un  antre  aspect,  comme  Eph., 

V,  5  ;  it5(  jtôpvoî  y\  ixi^spTOç  i^  itliovixrrit,  fi   (TTii  (iSwXoiÎTp-riî,  oùx 

l^*!,..  l'homme  cupide,  =  ce  qui  est  être  idolâtre  à  sa  ma- 
nière. —  Col..  II.  10  porte  maintenant  5ç. 

e)  Pour  définir  par  une  apposition  épexégétligue  l'idée  ex- 
primée par  un  antécédent  masculin  ou  féminin.  Mat..  XII.  4  : 
iti5c...  Toùç  spTout  jffi  7rpo6é«w-  (tpaytiv,  3  «'Jx  tïbv  ï|v  «ûti^  ^xyiEv, 
Chose  qtte...,  et  cf.  Mar.,  Il,  26,  et  /,.,  VI,  4,  qui  donnent  tous 
deux  oûî,  —  Variante  de  Col.,  II.  17  :  |j.t)  oÙv  tu  ijiât  npiiiTi»  en 

^w9tt  ■»(  éï  itoaii  ij  tv  fuipci  iopTJiç  îj  vEcaivw  t,  ^iSSoÏtohi.  î  {P.  f.  fi) 
iiTTrt  TOtiTûv  !*ïXl'J>Ta.v.  Cf.  Col..  II.  22,  23.  —  III,  14  :  U\  tcwi  hk 
«oiitoiî  rJiv  iyàmiiv,  j  t^tiv  sùïÎEapjî  Tf,î  TilddTïjTOî. 

dj  Pour  délinir  ridi^e  exprimé»  dans  la  proposition  qui 
précède,  ApOC,  XXI.  8  :  t^îî  îl   îeiiof;  xv  àniirroiî...  xsl  itâ-n  toîs 

'{iCUÔiviV,  TÔ  JnéfOC  ifrtlûv  tv  TT(  X([1VÏ|  TÎ,  XÏIOJjltVi;]  itupt   x«i  9i('cu,  i  iïTiw 

il  WvxTo<  oSi'JTcpoc,  tandis  que  l'on  a  XX.  14-15  :  iJint  o  Oxvxtoï... 
—  Il  en  eat  de  même  de  S  i<mv  iàrfiU,  t  J.,  H,  6. 

•}  ces  emplois  île  ô  ivriv  Konl  elanslquos  :  mais  ils  sont  rares  rtuns  le 
N.  T.  saut  le  premier.  —  Le  pluriel  â  de  Cal.  Jl.  17.  £i,  23,  est  h  re- 
maniiwr. 

Dans  les  I.XX,  !  But..  VI.  tS  :  t>.><  ^|ifpi:  :|>(:>i:  |iv^;  'Aiip.  S  inn  froc 
IsTOT  n)c  ^offiliist  lïapiilu,  et  cf.  VII,  8  :  ij^Saiiav  lï;   'lipou^aVriii  :w  (ti]*!  iw 


Jtai^ 


^ 
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7cé|iicT(i),  TOÛTO  To  ïxoç  e6ôo|Aov  xù>  ^OLuikit.  —  Jobf  VI,  16  :  xa6(i>;  i^  %to>v  raxitaz 
Oip|iT)c  YEvoiiévT);,  oOx  iTreYve&oOiri  Suep  ^v. 

f)  Cependant,  au  lieu  du  pronom  neutre  invariable,  on  peut 
trouver  le  pronom  s*accordant  avec  Tattribut.  Ainsi,  tandis 

que  l'on  a,  Eph,,  V,  5  :  iraç  îrôpvoç  y)  dxctôapTOç  i^  itXeovéxxTiç,  S  êortv 
etScDXoXaTpTjç,  on  lit  CoL,  III,  5  :  vexpwaaTe...  ttIjv  TcXeovfi^^av,    tJtiç 

eoTiv  eîSwXoXarp^a,  =  qui  est  ww  espèce  d'idolâtrie. 

Cf.  dans  les  LXX,  4  R.,  IX,  27  :  FaC,  i)  ê^mv  *Is6Xa^|i,  =  c'est-A-dire  Ublaam  ; 
et  Esther,  III,  13  :  év  Tj^iipa  {jlix  (iiT)vb;  Sb>2£xdtTou,  ^ç  èvTiv  *A2àp.  —  Cf.  BWALD, 
297,  a,  <u6  /In.  ;  et  surtout  voy.  plus  haut  238,  e,  exemples  des  LXX. 

242.  Gomme  le  pronom  démonstratif  (238,  &},  le  pronom 
relatif  qui  n'est  pas  Téquivalent  de  Tattribut,  remplace  le  nom 
qui  précède  en  s'accordant  avec  lui,  et  sert  de  sujet  au  verbe, 

Eph.,  I,  23  :  TYi  exxX-r|flr(a,  r^Tiç  èartv  to  <ia>|JLa  auToO.  —  IV,   15  :   etç 
auTbv...  fiç  éoTTiv  -fj  xe^aXiQ,  Xpidro;.  —  CoLy  II,  10  ;  ApOC,  V,  6. 


CHAPITRE  XXV 


Union  du  sujet  et  de  l'attribut. 


Expression  et  suppression  du  verbe  copule. 

243.  Classiquement,  «  le  plus  souvent,  Tattribut  nominal 
est  uni  au  sujet  parle  verbe  être  (verbe  substantif)  réellement 
exprimé...  On  appelle  ce  verbe  copule  quand  il  sert  à  cette 
union.  »  Le  verbe  copule  s'emploie  de  même  dans  le  grec 
biblique,  mais  avec  des  différences  importantes. 

244.  Classiquement,  c  il  arrive  souvent  que  le  verbe  expri- 
mant le  rapport  qui  unit  un  attribut  nominal  au  sujet  n*a  pas 
besoin  d'être  spécialement  indiqué  ;  ainsi  notamment  :  a)  dans 
des  sentences  et  des  locations  proverbiales;  2^)  dans  des  pro- 
positions où  Tattribut  est  un  des  mots  àvxyxT^,  6é(&K,  tlx^c,  îÇiov, 


- .'  i 
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xaÀvn,  /xi.iTtit,  àiûvaT«v.  paoi«v,  olôv  ti,  §r|X(iv,  >taipo<,  ùips  cl  autres 
semblables,  gii  un  adjectif  verbal  en  t(o«.  Mats  en  rè^le  géné- 
rale cette  ellipse  n'a  lieu  que  lorsqu'il  s'agit  de  quelque  chose 
de  pri^seot  et  que  le  verbo  devrait  être  à  l'indicatif  présent... 
Il  faut  regarder  comme  des  exceptions  les  exemples  comme  > 
ceux  où  l'on  trouve  supprimés  l'imparfait  et  l'optatif  (Cubtius, 
36l.»;KocH,  69,  t.] 

D&ua  le  grec  du  N.  T..  et  dans  celui  des  LXX,  Tellipse  de 
«îv«!  est  beaucoup  plus  fréqueutis  qu'eu  grec  classique  (parli- 
culiércment  dans  V Apocalypse,  pour  le  N.  T.) 

24G.  Le  verbe  tîvai  se  supprime  nou  seulement  lorsqu'il  est 
simple  copule,  mais  encore  lorsqu'il  marque  l'existeDce  ou 
qu'il  fait  fouction  d'attribut  (263J. 

Ainsi,  lorsqu'il  est  employé  : 

a]  Absolumeut  [ou  avec  nu  adverbe),  I  Cor..  Xll,  t6  :  ti  SX«u 
x'o  m«)àjx  ô^HaX^ii,  itoT  >)  àxtij  ;  —  XV,  40  :  x«!  mà^nt*  (itoùpan'ra  xal 
mûl«Ti  (nffii»,  (tyades  corps...  —  Eph.,  IV,  4-6;  ff.,  VUI,  1  ; 
X.  18;  etc. 

Avec  uo  complément.  A.,  XIU,  H  :  ESoù  /dp  xt>p(o«  M  vi.  — 
S;  XI,  il  :  tcjl  aOtiav  irxfaitTuifLOTt  i\  fftuT^pfu  Toït  (6vtaiv.  —  f  Cor., 
XV.  21  :  titEiS'))  yV  Si  "  (îvOpMîtoy  9àv8T0C.  xkI  Si'ivOptàTt&u  âvîffTM« 
vMfAv.  —  ApOC..  VI,  6  :  /oîvi;  artou  ^vapieu  (suppléez  wt'v  ou 
ï«m.  oawi  OU  nautU'a].  —  R.,  IV.  13  ;  /  Cor..  IV,  20  ;  VI,  13  ; 
â  Cor.,  IV,  15;  et  souveul. 


*l  tl  en  est  de  m^me  rtaiis  les  I,XX,  etic"re  pins  rréquemouent  : 

t  U,,  IV,  Zi  '.  «ai  itsi  't'i  S»  irt  nnpcùi)  Tipq;  «ÙTbv  n^iupav  ï  au  vtotuvta  «ùii 
««MflTev  '  f|  il  (Iiuv  Elpi^vi).  —  S  £«('.,  VI,  'J  :  *aX  h  îv  ûriipTiii*,  COU  cr  lionl 
U  Mm  httnln.  —  Stiher,  I,  7  :  natiipiK  xpu«S  xai  àpY^pà...  olv«t  m).ù(  val 
i^Wt  ''  U  iBRiJ  (/n  eoujK*  d'or,.,,  beaiteeup  d*  bon  vit),  —  Job,  XI,  Si  Con{,, 
11,  «  :  FAivn  à«[)«iS«ù  ito'j.  cV»l  Jn  voix...  —  Amot,  VI,  10  :  ■«(  tpil  Oùx  Iti. 
—  8*..  1,  sa  :  i|tofu|>ti  (i{<).  —  VU),  2:  /)an.>  II,  32  :  lUûv  ^«  i^  Mf«XV -. 
eUati  UN(  iiAiiM  rfoni  fa  Mic... 

9  Farof.,  XXIII,  13  :  xai  l**ii  4  ptfnUvi  iitl  t^(  grioiut  «ùraî.  —  To6(«, 
Xnl,  7  :  î)  4^rn  |i^  *<i^  flarilil  laû  «ùpivoû,  »i«  vf«  ayparlient...  —  Oêir,  111, 
3  :  Ml  ira  {Kl  aol.  —  fc'*.,  XXXVIII,  10  (o.l.);lTÙt[n«  iv  t<p  0<)«c  lâv  «,|.tp6. 
|M«  'Kv  ftClait  «tau  (i!(U  ou  Ksaiisi),  ~  E».  I,  18  :  XLI,  Il  :  ml  *t  ïup"  'l  f'* 
«pb;  «tftov  —  tnm.,  III,  I  :  îv  fidy  «utisû  aùtaù  tn'  igit  {Jvti).  —  Dan.,  VIII, 
SS;  *  if«G..  IX.  14  :  lUn  'IoùSa<  à':i  Baixtii):  xal  ib  <r:(^iu>)j,ai  i^c  nipt|xS«Xï|c 
é>  Mit  Ictioi:. 

£*.,  XVII,  If  :  xi'   uùi  iv  ^pa^iovi   |i(TÎ>»  <>^'  »  larn  kdIIù  loù  tuoitâaai 

uinifl  lu  pi^ûv  aùif.ii  lit  propos itio II  liiQiiltivo  sert  lie  stijet  logiqub,  et  U 
but  «upplccr  tnrsi,  «i<<i  pastihlr..  .lui-ri  lieu.  Le  suiip  :  «f  w  *era-l-il  pat 
penàbU  dt  la  diraciner  «aiu  (i/  tniploiirr}  beantou;)  dt  força  ni  bcduooup  dr 
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246.  Nous  doDnoua  maintenant  le  tableau  des  exemples  oi 
le  verbe  copule  est  supprimé,  aux  différents  temps  et  modes. 

Il  faiil  fe  rappeler  ce  qui  a  élé  Hil  du  pronom  personnel  ou  démoni 
tratif  sujet  [64  seqq.)  :  le  pronom  sujet  exprimé  lient  lieu  de  reiii 
copule  en  hébreu;  il  en  est  ainsi  dans  tes  L.XX,  très  souveDl,  < 
parfois  même  dans  le  N.  T.  —  Cf.  261,  b. 

Cetl«  remarque  s'applique  à  (ous  les  temps  et  à  toutes  les  personnel 


Présent  de  V indicatif. 

247.  a]  A  la  première  personue,  tl'iî  et  ÎTiiÉv  se  Btipprimei 
mais  peu  souvent.  Kn  singulier,  le  pronom  «yû  eet  presqi 
toujours-  exprimé  et  il  esl  emphatique.  Ainsi  : 

Mar.,  XII,  26  [et  A.,  VII,  U]  :  ifi,  i  9sbç  ■ASpiiu,  (ciUti» 
des  LSX,  Ex.,  111.  6  ;  les  LXX  ont  suppléé  tîfui  qui  n'est  p 
dans  l'hébreu,  mais  qui  se  trouve  aussi  dans  Matthieu,  XXU 

32).   ~J.,   I.   23   :    i-rn.    ÇIUVT]    P(Kr.VTOÎ    Jv    TÎ,    ÈpVip;).    —    XIV,    10,    Il 

20;  XVII,  21  ;  A..  XVllI,  H  :  x«fl«poî  i-l»,  (et  cf.  XX.  26).  —  R. 
VII,  24  ;  2  Cw.,  W.  6  :  ci  5t  xri  Mi^-^-r^t  t<5  Ufif,  iXX"  où  tfi  x*^ 
(suppléez  tînî).  —  Apoc,  XXM,  13. 

A..  X.  39  :  xïi  ■iiiJi.Er.:  [j.apTup£î  uivx.ov...  —  R..  VllI.  17  :  i<r|J 
TÉxvi  Qcoû.  ci  Se  tcxvce,  xal  xXï)pov^|jL«i  '  xXT|pov«|ji&i  ^êv  Scoù,  ovvxX^ 
pavdfioi  Se  Xpiati>3.  —  #  Cor.,  IV.  1(1  ;  VIll.  B  ;  %  Cor.,  X.  7  ;  XI,  S 
eî  Si  x»l  iS(iÔT7)ï  T'jS  \i-fia  iXi'  où  -nj  ^viowii,  iXX'  Év  Ttavci  ^vipi 
ïï  nwiv  eiî  ii[iii;  (suppléez   firnEy).  —  Ph.,   III.   IS  :  oooi  oùv  tÎXciW 

Il  ne  doit  guère  exister  que  ces  exemples,  \A  suppresnion  du  pronoi 
personnel  est  eitri^niemcnL  rare,  et  seulement  lorsque  le  mouvemen 
du  raisonnement  permet  de  le  supplâer  racllemenl. 

Dans  les  LXX,  Gw.,  XV,  7  :  (fù  i  Bcàc  i  i\a^,a.^il1...  —  Canl.,  Il,  t 
ifi,  éfv«o(  Tdû  RtSIau.  —  VII,  10  :  Ifm  t»>  àiilïtS»  (>ou.  —  £«..  XXXVIII 
10  [u.  (.)  ;  iïùi  fltni...  'Ev  Tiùïai;  Sî-m,  avec  suppression  du  pronom,  —  Bn- 
rudft,  IV,  17. 

Les  LXX  ont  souvent  réagi  contre  l'inlluerwe  de  l'hébreu,  et  etprlmô 
le  »erbe  copule,  surtout  au  pluriel. 

b\  A  la  deuxième  personne,  chm  se  supprime  encore  plus 
rarement  qu'à  la  première  : 

L.,  I,  28;  1,  42;  /.,  XVll,  21  :  xaiSic  (ni.  it«T>ip,  It  ijioî... — 
XVII,  23;  //.,  V,  fi  :  ai  U^ihi...  [cité  des  LXX,  Ps.,  CIX,  4).  - 

ApOC,    XV,    4    :   tiç  nÙ   nV'     SoïïOîl  TÔ   5V0J1.Ï  000,    OTl    [WVOÎ  ( 
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,  XII,  3G;y.,  X1V,2U;  YVMOwô*  «i  è^ù  êv  Tip  iiatpf  [i.ou  xïi  ûjitft 
sv  îjwî  «Àyoi  tv  ùjxiï.  —  /?.,  IX,  26  :  où  iadt  [teu  Û|*eû.  —  /  Cor.,  IIl, 
23;  IV,  10;    *   Th..  Il,  10,   19;   /  P.,  Il,  9,  10  [vOv  5t  (tarï)  Uis 

i'    8«oa)  ;  IV,  14  [cf.  ma  Syntaxe  des  ProposUioiis,  194),  et  cf. 

■tfa^.V,  11. 

^R  11  est  eitr^memeDl  rare  que  le  pronom  sujot  soit,  supprimé  comme 

^^ans  Apoe.,  XV.  ^  ;  pcul-'*tre  csl-ec  le  aoul  exoraple. 

'  Dans  les  LXX,   Gen..  IV,  M  :  tai  vGv  tmniiTipKtoc  où  «l  T<iç  T^iî-  —  '  "■• 

XIV,  2  :  a!,  ïï-ioovtai  6ti  irj  ti^ïJ)  'lEpoSoV  —  4  fi-,  IV,  16;  Pt.,  CIX,  4, 
cité  plus  haut;  Ourâ,  I,  O:  Sii-ci  û|ict;  où  >ad(  nou.  —  Baruch,  III,  3. 

^B   Va  plus  Bouvenl,  le  verbe  est  eipriiaé  comme  pour  la  première  per- 

^fconne. 

r  248.  La  Iroisième  personne  du  pr(>seQl  se  supprime  très 
fr<ïqiiemmeiit,  stirtont  lorsqu'elle  est  une  simple  liaison.  Nous 
citons  seulement  : 

Mal,,  XX,  23  ;  àXÀ"  oU  ijToijJiKrrïi  ùm  tûû  itatpiî  |*ou.  Suppléez  : 
i.XX%  t6  xiOfiTOK  SX  ^t^iAv  {x«u  xal  ê;  «Owvûjauiv  êiTTlv  oîï. ..  —  Metf.,  I. 
1  :  âpxi)  ToO  tMyftXiw...,  et  v.  3  ;,  çi..vïi  poùJvToç.  —  t.,  XXII,  20; 
>4.,  Xlil,  11  ;  K.,  IV,  9  ;  6  [i,axapi!r;j;à(  oùv  oitoï  iiti  ttiv  Tcspitojjiïiv  ij 
xal  éni  tV  OLxp&Su^rfav  ;  —  IV,  !(}  ;  Sii  toûto  tx  nfirtiuï  (suppléez 
•îfl^v).  —  V,  18  :  luî  5i'  évôs  ^tspsntTulfJ.'iroî  eiç  TtivT*î  «vSpiiîro'Jî  iiî 
X'iTiKfi|i.i,  ouTojç  xal  Si  "  ivÀî  3txani|taT0iî  »î(  niïTiî  âv6pu)7uou(  (!ç 
5ixa!<05«  !:<»T,(.  Siipitléez  ToOTi  t5t.*  £i<...  —  2  cor.,  IV,  6  (cf. 
221);  VIII,  12,  .Ù7updoÎ£xrôî  li^Tiv).— VI1I,23;  xoiv-uvbî  i|ib<  (Tfroï 
■■iffriv).  —  Ap.,  XIII,  9  ;  eï  tiî  eU  ai/u.a).o.>T(iv  (tdrfv).  eiç  «i/[i,iX(nmoiv 
-XIX,  1  :  Tj  owT-ripia...  xKt  T]  Sûva^iî  rsû  9eou  T,[i<;iï  (entendez 
rlv  TOQ  SioQ). 


Eotiv  JB  toù  Oeoû  après  i  HTi  i-ranûiv  ; 
sidéré  comme  la  seconde  parlle 


tPour  «  J.,  III,  tn,  on  peut  répeter 
pais  ce  dernier  participe  peut  Stre 

B  sujet  (U3,  b).  avec  xal  =  ni  non  plus. 
I  Pour  I  Cor.,  I,  as  :  piimri  fàp  li^v  x>^fliv  \i\i£>y,  «îilçol,  fiti  oii  ico».oi  o-oîot 
«  «ipxs,  a-ù  kbIId'i  Suvaioi,  au  nalkXaf  cùycveÎ;.  Suppléez  où  nollal  £t  I>^tûv 

»fa(  t'aiv,  ou,  moins  probabicmeuti  au  vaXXai  ime.  Il  nous  parait  meilleur 

luppléer  lioiv  que  tuliiHiiaa-  (Ellicott,  îii.  loe.;  Winrr-Moolton,  84,6, 

2,  ol  cf.  A.  BUTTMAHN,  12B,  21),   Pour  *  Cor.,  XII,  29  :  [i^  iriviei:  îu-iinn; 
(ifi  jtivrtj  x'P^"!"'»  ïïoumv  !«(tiTiov  ;  on  peul  suppléer  ïjiouoiv,  verbe  mental, 
«vec  iuviitiii;;  mats  on  pourrait  aussi  suppléer  Etaîv,  d'après  le  principe 
Binerai  {5,  a).  —  Pour  i  Cor.,  Vlll,  23,  suppléez  ilofy  avec  àndcria^oi. 
L  Dans  les  LXX.  Ùeul.,  XII,  23  :  E-n  a!|ta  xiitoi  '{>uxv  —  3  B.,  III,  22,  23. 

r  Pt-,  XXI,  2  :  x»i  oix  tl(  avo<»v  iiiot,  =  nal  tbSto  ovik  iforiv  (i(  avoiav  {|»ol, 
n'etl  pas  une  lotie  dt  ma  pari.  —  Eecl.,  III.  tS  :  eiI  Haa  tdû  YfvEiT6i>.  j^Si] 
RlTavi,  =  Boa  i<rtiv  toû  Yfvtoflai,  loui  ee  qui  d»il  iirriuei-.  —  Zaïth..  I,  9,  et  cf. 
Llv,  4;  VU,  7.  —  Dan.,  VIU,26.  -  El  perpélu^ellomeot  dans  les  LXX: 
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a)  Notons  en  particulier  la  suppressiou  de  c(rrtv  et  de  v,  à  la 
manière  de  l'hébreu,  dans  les  descriptions  de  Y  Apocalypse^  I, 

14-16  :  7)  oà  xe^aXrj  auToD  xat  ai  Tpi^e<  Xeuxat  coç  epiov  Xeux^,  d>ç  X^^^« 
xal  ot  o^OaXfJLoi  aùroO  a>ç  ^Xb^  Trupoç,  xat  et  ?r65eç  auToO  oftotot  ^aXxoXiSàv<i>, 
(oç  év  xa(JL^v(o  :cE7rup(D{iLévT,ç,  xat  t]  ^(ovt)  auroO  coç...  uBàruiv  iroXXwv,  xal 
ejrwv  ev  TT,  Beçia  X^^p'^  aÙToO  à^TÉpaç  àTrra,  xal  ex  toO  aT6(JLaToç  a*JToO 
po(JL^a^a  8iaTO[jLoç  o^eîa  ex:cop£uop.Évir|,  xat  7^  o^tç  auToO  (oç  ô  iJXioç...  Il 

faut  suppléer  tiv  avec  chaque  détail  de  la  description.  —  IV,  2- 
7;  XXI,  12-14,  18-21.  etc.  —  Cf.  261,  e. 

Dans  les  LXX,  voy.  %  Para/tp.,  XXIII,  13;  Cani,,  IV,  1  seqq.;  Et,,  I,  4- 
8,  13,  22-43;  Daniel,  VII,  6-7-8;  X,  5-6. 

h)  Notons,  dans  les  LXX,  la  suppression  du  verbe  copule  dans  les 
exclamations  qui  servent  de  formules  de  serment,  d'attestation,  comme 

Pc.j  LX XXVIII,  38  :  to  aTiéppia  auxoû  el;  tov  alâva  |uveî...  (S>;  r\  veXT^vv) 
xaTT)p'riff{i.évT)  Eic  TOV  o(tfi>va.  xal  6  piàpTuc  èv  oûpavâ  irivTdç.  —  Es.,  LI,  15  :  èv 
^àp  Tb)  awÇeffOat  ffe  où  orriVETai  oùSà  )(poviEÎ,  5ti  cyo)  6  Oedc  aov  6  Tap^ffmov...  <— 
9  il/ac,  II,  16-17  :  xaXo);  ovv  Tron^aere  ayeiv  Taç  if]|iipa;.  6  8à  Oeoc  i  «"coottc  "^bv 
fcàvra  Xftbv  aÙTOu,  xal  à7co6oùc  tt)v  xXripovo|A(av...,  or  Dieu  est  celui  qui  a 
s  luvé...,  =  nous  en  prenions  à  lémoin  Dieu  qui  a  sauvé.,. 

Cf.  dans  le  N.  T.  2  Cor,,  ï,  18  :  Tctdrbç  Si  6  ôebç  in  b  Xôyoç  -îjjjwSv... 
Dto*  ^5/  témoin  que...,  je  prends  Dieu  à  témoin  que...  Puis, 
avec  2  Mac,  II,  16-17,  cf.  2  Cor.,  I,  20-21  :  ôib  xal  Si'  aÙToO  xb 

*A[JLTQv  TO)  ôeo)  Trpbç  ô<içav  5t'  Tjfiàiv.  b  5k  peSatoiv  •rjp.aç  ffbv  u|iîv  etç  Xptorbv 

xat  xp^^*ç  "ïjfAaç  Heoç,  [ô]  xat  (r<ppaYi(râ(jLevoç7)[jLaç...  Ce  dernier  passage 
doit  être  regardé  comme  une  formule  exclamative  de  serment, 
suivant  Ewald,  340,  c,  =fen  prends  à  témoin  celui  qui  nous 
fortifie.,.  Dieu,,. 

249.  Conformément  à  Tusagc  classique,  efjTtv  se  supprime 
régulièrement  dans  le  N.  T.  quand  l'idée  demande  à  être 
exprimée  avec  vivacité  et  concision.  — Cf.  aussi  251. 

Notons  seulement  : 

a)  Dans  les  sentences,  li,,  IV,  13;  XI,  11  ;  i  Cof\,  VI,  12  :  Ta  Ppcoiiara  t^ 
xoiXt'a  xal  f,  xoiXca  toi;  ppcuptaviv. 

6)  Dans  les  affirmations  vives,  les  exclamations,  Mat.,  VI,  23;  XIII,  16  : 
u{jici)v  oï  {jLaxâptoi  ol  àqpOaXpiol  6zi,..  —  Mar.,  I,  27  :  $i2a'/T)  xaivT),  cV«<  une  doc- 
trine nouvelle!  ~  A.,  XIX,  28  :  'éxpa^ov  XéYovteç  MeyaiXiri  i^  "Apttiiiç  ^Efeafuw. 
—  B.,  XI,  12  :  icdati)  jjl5).>.ov  to  ic).Tjpcd|Aa  aùttov.  —  2  Tim.,  II,  11.  —  Et  parti- 
culièrement, qunnd  il  y  a  suppression  du  pronom  démonstratif  devant 
le  pronom  relatif,  comme  H.,  iV,  8:  (xaxâpioc  àvr,p  ou  où  |at)  ^oyé^Tat  Kvptoc 

â|LapT^av.  —  Jac,  I,  12. 

e)  Dans  les  formules  doxolofjiques,  L,  II,  14;  XIX,  38;  Jtule,  24-25  :  ti^ 
£è  ôi^va|i£v(p  çvXâ^ai  r,|i&;...  6ià  *Ir|9oO  XpioroO  xov  xvp{ou^|A&v  I6^a  |uyoc>.u«vvii) 
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xfiioi  lal  JEouvîa  npb  navtb;  idù  sÎùvs;  xal  vûv  «a'i  lU  nivta:  tau;  a[ûva;,  El 
rf,  (  /'.,  IV.  II.  où  le  verbe  est  exprimé.  -  H..  XI,  36:  XVI,  23-21  el  cf. 
Jvde  (I.  eti,);  Gai,.  J,  S;  Eyh.,  III,  20-31  ;  Ph.,  IV.  20,  etc. 

</)  Dans  les  formules  Interrngalives  et  les  liiIeirogationE.  Mat..  VIII, 
99  :  i(  riiiiv  ul  sBi;  —  XXVII,  4  :  il  :ip<i:  ^ttSt;  -  ./ne..  III,  13;  <  P..  III, 
13  :x»i  tiî  i  imi^aaiY  ini(;  —  fl..  111.  3,  27;  VI,  15;  <  Cor,,  V.  12. 

0  Dans  les  propoalllons  relailveii,  R.,  IX,  3-4  :  ùntp  tûv  iUXf&v  v.ou  ta* 
iruY-fEiàv  |iau  xaià  aàpioi,  o<ti>I(  iIoiv  'lapniiXErTai,  lïv  f|  utoAïirla...  xal  a^ 
iRafYtllBi,  lui  ol  natipu,  icil  iE  ûv  â  Xptaràt  tô  («tî  ffipxa. 

/)  Enlln  :  dans  les  Toruiulea  louLes  Taites  comcDe  ifiXov  £ii,  juipàv  £aat 
ËsDv,  lE^aiov  ii,  îva  ti,  t<  £ti,  etc.  —  KL  dans  les  Jocullons  courantes 
«uutuérées  plus  Uaut  (244),  comme  «at..  XXIV,  24  :  eI  EuvutiSv,  et  cf. 
XXV!,  38.  -  A..  XXVI,  14  :  anif.piv  oo.  itpi;  xivtp«  iaiiKtiv.  -  I?.,  XIll, 

g)  Il  en  est  de  même  dans  les  LXX,  pulsiiue  l'iiùlireu  Tavorisait  cette 
suppression;  ainsi,  *  l'arai.,  XVI,  27;  /V,SUV,  7;  Sag.  Sal-,  XII,  IC; 

XIII,  I;  XVII.  1;  -Sas-  Sir.,  XIII,  8.  17;  XX,  30;  Ei..  XII.  2;  î  Mac. 

XIV.  10. 

Remarquons  en  parliculier  oùx  =^  oùx  isiN,  ^v,  iimi:  Amot,  VI,  10:  dùi 
!  n'a  a  rien  ou  jiei-ïonne.  -  Zaeh.,  XIV,  7  :  xa\  oi/  Vp«  *■!  «i  vJE. 

jfl  n'ï  aura  ni  joui-  ni  nuit, 
a  constructions  telles  que  /t.,  XIII,  S  [/)  paraissent  rares  dans  les 
:.  Les  constructions  telles  que  A.,  XXVI,  U  (H  n'y  aûiit  pas  aussi 

Iquentes  qu'on    Tattenilrait,  i\a  mulns  ilans  les  livres  traduits  de 

Ébreu.  —  L'inlluence  de  l'hébreu  en  e$l  la  cause,  el  cf.  Jug.,  XVtlI, 

«Tec  ï  R.,  XVIil.  3. 


Impartait. 

2S0.  L'imparfait  se  supprime  rarement  aux  première  et 
Dxième  poi'SOUDes,  90iiveut  à  la  troi-sième,  et  particulière- 
itdans  la  luculiou  û>  ôvoua,  Ôm^i  ûcùtiù.  Cette  suppression  de 
iparfait  n'est  pas  classique,  malgré  les  exemples  qui  se  reo- 
Dtt'eat  exceptionnellemeot  chez  les  classiques,  —  Ainsi  : 

ApOC,  XXII,    8   :   xiyù-    'Uiiivyfi   b   osKoûiuv   x*l   [iXtituiv   T«gT«. 

Suppliiez  Tjï,  première  personne,  —  /  Cor.,  XII,  2  :  suppléez 
:f,TE  après  iniiy6ti.tvoi.  —  4  P.,  II.  9-10  ;  ûp.EÎç  ii  fivot  èxXextiIv...  ùÏ 
ïiELÔ;  vûv  Se  Xa&i  BedO,  of  oùx  ^XET,)ifvoi  vuv  Si  i\srfiittt(,  ^=  ol 
Xai(  ïjTE  vSv  Si  iaôî  Qeoû  imi. 
>)  L.,  II,  23  ;  xa'i  iàoù  âvOpainot  ï^v  Èv  'UpouaïX-^ix,  ùi  Sv^fia  Sujjléiûv, 
&  IvOpuTcbï  oû-cQï  Sfxato;  xal  EÙXaS'4c*  —  •''i  '>  6  :  î^évito  âvOpuimt 
,)jtévoï  icopi  ^Eoû,  îvo[wx  aùrfil  "!(oivT,t.  — il.,  IV,  5-6:  iY^""' 
\t  oiûpiM  ouvayflTjvai  aûtiûv  toÙ;  âpy&vTiç  jcal  toùc  rpÈuCuTEpouî 
Yfaji,(iiaT(t(  Iv  'les6U9aXTJiA  (xal  "Avva.;  b  àf/ufii/q  xaX  KiioÉfi; 
luâvï^ï  Ktti  'AXÉ^nvSpbt  xù  âetu  ^!^aav  ix  fivfiVi  àp/iEpxTixoÛ],  xal 
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iiW,«avTtc  «ÛToùç...  Suppléez  ■^oa;*  avec  la  parenthèse,  c'étain 
Hanne...  —  Apoc.  1,4;  IV,  1  :  |*it«  taStï  tlSsv,  ««t  iîo«  9*^.1  ^ 
■^viiiiYnivï]  (V  Tiû  ùùpavùl  {^=ifiaù:^v9ùpa.)  —  XII,  7  :  iwl  t^évtTft  itiMji--*:»  ^ 
Èv  Tifi  oùfiMiù,  t  Mi^aîjX  xa!  &!  fi^Y'^ot  «ÙtoÙ  to3  ittiXïfji^ffai  juto  t  ^E»i3 
Spôxdvt&ç,  ^  b  Miya7))i    xal   ol   à-^-^tX^t  bÛtùO  (/|5av)  T6û...  —  XIV,         "3 

{■^yiôç...)  —  Cf.  aussi  24S,  o. 

11  en  est  de  mâme  dans  les  LXX,  <  /'ar.,  IX,  9  :  ki!  àsa^ol  a\iwi...  ^h-  csk- 
KJmiii  «ivTTixovTaiE.  —  IX,  13,  22,  23  (ei  et.  26,  30  où  le  Tcrbe  est  expriiu  ^^>- 
—  Cant,,  I,  n<. 

c)  1^  pronom  sujel  bût^c  peul  ^tre  exprimé,  comme  î^ù  ci  uv;  aî».-^»  i 
Juff.,  XIII,  tO  :  oûx  î-poi  Maxui  Eti  ô-r-ftXo;  «upioM  aiii;,  et  cf.  avec  for  «  -w, 
Jub.  XLl,  25  :  aûiàt  Ei  Fj^oiIeÙ^  itrivtuv  tùv  iv  Ta(;  -jîaaiv.  Au    IJeil  de  a-jt.^»  ^. 

on  trouve  aussi  awtot,  Cett,,  XV,  2.  Aùt^ï  et  outo;  tiennent  lieu  du  Ter-  %=»< 
copule  comme  il  a  âië  dit,  uo. 

281.  Après  iSoù  et  (Si.  tous  les  écrivains  du  N.  T. ,  sauf  Li»  *^. 
suppriment  Eivai  à  la  troisième  pcrsonue,  au  prëseat  de  riac3.â.- 

catif  et  de  l'imparfait,  Mal.,  III,  17  ;  iScù  i^ojïti  ixTûy  oûpzvûv.      

Jlfar.,  XIll,  2t  iTÊsÙiBe  t  Xpiord;.  —  Z,.,  XIII,  11.  Etc. 

Cepeiidaut,  le  verbe  est  exprimé  dans  Mal.,  XXIV,  26  (et  -^ai- 
Mw.,  XJIl,  21;  L.,  XVII,  '21  et  23);  et,  à  la  première  persoDtrm*. 
Apoc.  1.  18  :  xBliScij  C<iivî((t(. 

Luc  présenle  celte  particularité  d'exprimer  assez  souvent  ï^ 
verbe,  £..,  XVII,  2!  :  IBùù  ûài,  ïj  "Extî'  iSeù  Y»f  ^  pcwatd  e  ^  •= 
i»Tb(  ij^av  ècTT^y.  —  11,  25;  VII,  25;  XI,  41,  etc.;  A..  Il,  7;  V,  -^S.^\ 
XVI,  1. 


Dans  les  LXX,  le  verbe  se  supprime  régulièrement,  t  B.,  III,  4  : 
tïiKv  'lîoù  (ïii.  -  S  P..  XIX,  Il  {<-:  (.);  lîoi  msCjn  (ilï»  xpâiaw 
XXVIII,  25.  -  Cf.  201,  d. 


Futur. 


252.  Le  futur  de  ïlvai  est  parfois  supprimé,  à  la  troisîèfl 
personne  seulement,  eemble-t-il;  cette  suppression  n'est  [ 
classique. 

L.,  XIV,  15  :  [i«xtipioî  SïTtç  çâYeTixi...  On  peut  suppléer  •«'*^^' 
mais  le  présent  êotCv  est  plus  conforme  à  la  rhétorique  duN-  -** 
{Mat..  V,  il,  etc).  —  XXII.  25-26  :  oi  pamleû  TÛy  iflïùiv  itupwùot.*- ** " 


i.  S  Parai.,  XXIU.  13,  il  : 
el  ^sav  deranl  l'ïllribut  û|iv< 
esl  l'«[lriliul,  devaol  lequel  il 


ite  suppléer  ^oav  devaDl  l'atlribul  ùiS' 
.  —  i'our  /  Pafol.,  IX,  1  :  vie  -la^e» 
ir  J|V,  Hait,  =  comprenait,  t'tfmiliii^ 
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SOI 


On  peut  suppléer  non^utt».  et  même  iai<tit.  Mais  il  est  mieux 
encore  de  suppléer  Inai  (on  iarfv;  cf.  Mal..  XX,  26  elMar.,  X, 
43)  et  d'eotendi'ft  :  ({lit;  Se,  su/  tiutui;  Iotûii.  comme  dans  les  LXX, 
aeii.,  XVM,  7  :  ml  lyût,  iîol  i)  Siafrf|xii  [*<.«  [»itï  aoO*.  —  J.,  XXI, 
îl  ;  «..  11.  8-a;  13  ;  Sfxaiw  (Ïo&vtw),  ^  S(w.«iS^<rovtai.  qui  suit.  — 

aat..  VI,  la,  tipVl  (»"«<)-  —  ■'ac.,  iV,  14,  itùfa  (îora.)- 


DUU  les  LXX,  Jçb.  VII,  4  :  fàv  ■(..^n«<^,  l^i^. 
iva«i«,  «âliiv  TUti  Imjpa:  -  Oan.,  XII,  G,  13. 


i^f  ; 


Impéralif. 

2B3.  a)  L'impératif  est  souveut  supprimé,  surtout  à  la  troi- 
sième persoriup,  avec  les  participes,  dans  les  propositions  impé- 
rativcs.  Ainsi,  Mat.,  XXVII.  19  :  j/ïjôtv  o&l  x«l  tA  ÔinaiV  Utiit^. 

—  XXVII,  25  :  Tù  «îii»  ii"  7]u«  xal  titl  ti  TÎxva  »i(jiùi*  (suppléez 
Î9T»).  — /,.,  I,  28  :  t  x4"iî  ioT.ï,  et  non  i-rt.-';  A.,  XVIU,  fi; 
f  P.,  H,  18  :  ol  (.ixirai  b:cQT<x<T(i(:txEvoi  (ïvTuiaivJ,  et  de  même  III,  I, 
7;  111,  8,  avec  îïivTtc  6|«i^p6V£!,  ou[*iia9(ï<,..  oti  si;  toûto  t«XT,6Tit«, 
on  [leut  suppléer  Irrrt,  ou  bien  Inmiav,  comme  avec  les  parti- 
cipe». —  R..  XII,  9-14.  te,  suppléez  ïttw  et  îm;  S  Cor..  I,  «; 
VIU,  16  (ï«w);  Co/..  m.  16  (i<iT»}  SiÔi«ovT«...  —  ff.,  XIII.  4-5  ; 
(Inw)  t(f.i6^...  â|i/avroï, ,.  i.<ftXif/vfK,  et  (c^i)  à^xoû[i(voiTâIc7i«poQo(v. 

tUn>  les  LXX,  Cm.,  [X,  2S-26  rtncxaiipaiD;  Xavùv...  Eù>o'rTi|i'>a(  i  tiï; 
IBÛ  £t,)i  Ici  c(.  I  Faral.,  IX,  8  :  finw  x'Jpii);  i  tiit  irsu  iù)>D7r|)ii«oc).  —  t  fi; 
I,  IS;  (  forai..  \\l,  3  :  ol  if9a\\i.ii  (loriuanv)  ^/iiiaviic.  et  et.  SSS. 

fr>  Dana  eerUlitea  propositions  impôrallvcs,  on  pourrait  suppléer  tndlf- 
fénuaiuenl  le  futur  ou  l-lmpémtir,  comme  L.,  X\I1,  25-»  (2S2):  .J., 
XVIII.  e  :  rt  >I|ui  ^l>£»  iol  T^v  x(Fa>V  v|i«v,  et  cf.  LXX,  I  R.,  I.  i6  :  tb 
a1|û  ecrv  fxl  ii|v  iifa>^>  oav,  et  £'>.,  XVIU,  13  :  ta  al|i3  avisÛ  ht'  ainit  fffcai. 

—  Cf.  tua  SyniujK  <(ït  pro/wtilioni.  '7S. 

La  «uppreaalon  de  l'Impératlt  n'est  pas  classique,  quoique  le  grée  clas- 
■k|ue  puisse  eu  oITtir  eiceptiouncUeuient  îles  exemples. 


254.  Le  subjonctif  est  supprimé  quelquefois,  R.,  IV,  16  :  Stà 

roûïc  Éx  itivtiatt,  ïvB  xsTï  /.ifi*.  'U  t6  tivai  ^iSafav...  Entendez  :  i* 


0«nOW  DU  STTJBT  ET  ori-'iT! 

£K  toa  Ëj-Eiv.  Enteudez  :  Sttiuî  tï  ^itirtXisai  v,  fx  toû  î/(i».  —  Vni, 
13"  :  ou  yàp  ï»*  «ii&iç  iv£(rt«,  ùjjlîv  BÂf'),!;.  Suiipléez  -fi-  —  Xll,  30  : 
(poCoOpLOLi  yip  [j^-^Ticui;. . .  cùpeSiû  ù|iitv  dÎov  où  SiXtrt,  {xiq  viot  îft(,  Z^M(, 
^ù^oi.. .  àxot-raaraal'ai,  ;=  [xV|TtMt  ■*]  (peill-Ôlre  EÙBeOfi)  ïptç  xxX.  —  Zï.. 
XII,  15-16  :  j*'^  Tiç  (t))  ndpvoç  ïj  pi6'n)i&ç... 


255.  il  ne  r.iui  pas  suppléer  l'opUlir.  qui  tuml  à  dire  aban'lonue 
dans  le  grec  du  N,  T,,  mais  l'impérallf;  ainsi  J.,  XX,  19  :  tip^vn  l|iii 
(r<rTu);  fl.,  1.  7;  XV.  :i3,  etc.  —  Voj.  ma  Syntaxe  des  propoâliont.TSSS. 

Pour  Mat.,  XVI,  !-2,  r*i<ic  ooi  est  une  iouulion  loule  falie,  doni  k 
terbe  ttti  (mais  peiil-?tre  aussi  tmu>)  eal  tombé.  —  l'our  *  /*..  III.  H  :'l 

■ai    nào-xoiit  ità   SixatooùyriV ,    (laKapiai   (et   ili,   17),  OU    pourrait  BUppleC' 

l'optatif  avec  iï>:  mnis  le  ^éiiie  de  \a  langue  du  N.  T.  demandt;  Je  présent' 
de  liDdicalir.  Voy.  ma  Syntaxe  dtt  propotitioiis,  194. 

De  même  dans  les  LXX,  du  moins  ordinairement,  il  fout  Buppl^' 
l'Impératif  plulûl  que  l'oplalif. 

Partoia  cependant,  on  pourrait  suppléer  l'optalif  aussi  bien  quu  I'Ik»' 

péralilCOmme  *  l'aval,  XXI,  3  (cf.  233)  :  itpooflttfl  KJpto;  ini  -tbv  ianv  li-cti 
ùc  a\iin\  ixaxinsaitiaatuii,  x*l  tA  iflial\ia\  xupfou  |iau  tdÛ  ^iiinjtfu;  ^^vKtl' 
On  aura  ai  ifOoltia!  titv  ou  ^oruanv.  et  d'ailleurs  l'impératif  de  soûl**'' 
se  mélange  parfaitement  avec  i'oplatif. 


256.  Mar.,  I,  45  :  &  5s  Éîel6iùï  -JjpîaTo  xTipuimîiv  itoXià...  i* 
|iirjxÉTt  auTbv  SÛvzitOci.1  fxvtpûûï  cU  niiïtv  fitFEXOttv,  àXXs  î^u  rie'  Èpiîf.' 

Tinoiî  [-riv].  Si  OB  rejette  VjV,  on  peut  suppléer  eîvai.  —  VI,  - 
""P'ÎYÏ*'^'*  aÙToîç  ïva  [jlt|3èv  aïpojoiv  îÎî  63ov...,  iXXi  ùicoS(ii[iii^  ' 
ffavSâXia,  xal  (i.-ri  tvSûiraaOai  Sûo  ;(iTùJva;.  La  proposition  finale 
change  brusqueinenl  en  proposition  intinitive,  parce  (f_ 
nBfnTTEiXtvpenl  être  suivi  des  deux  avec  le  même  sens.  Il  fi^ 
entendre  ùxaScSeinÉvouf  eTvki  (mieux  que  fLitl^^tis^tu.  259).  — /.,  B- 

23  ;  xal   fip   6   uiT^ip   tsmÛTOuç   C*r,T«r  toÙï  TpooxuVnûvTiï    bÙt^v.    * 

peut  entendre  toioûïouî  ÎTjTïïeîvai  totmtpotrxuvouvTonaÙT^v-  Mais 
derniers  mots  sont  en  réalité  un  attribut  de  toioùt(.uc;  voy. 


1 


y- Mais C»*^ 
,  voy.  %T^ 
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—  JctC.,  I,  2  :  7ra<jav  x*P*^  TjYrjffadôs  (touto  elvai)  ^Tav...  — Eph,^  I, 

17-18;  on  peut  entendre  7C£(^(oTtç|jL6vouç  (eîvai),  infinitif  final;  mais 
il  est  plus  simple  de  regarder  le  participe  comme  une  apposi- 
tion semi-indépendante  de  uuîv;  cf.  112,  b.  —  Cf.  aussi  226,  e\ 

Dans  les  LXX,  i  ParaK,  XXI,  12  :  6x).£Ui  «avTfji...  >i  rpetç  jxtiva;  çe^^yeiv 
<TS  ex  irpo<ra>-7cou  è-/6pctfv  aou....  r^  Tpeî;  f,(ilpa;  po[JL9aéav  Kupfou  xal  Ôavatov  èv  tïj 
YÔ,  suppléez  EÏvas. 


Participe. 

257.  Le  participe  est  assez  souvent  supprimé,  comme  en 
grec   classique,  Mar,,  VI;  20  :   eiaw;  aùtov   àvopa  otxatov,   = 

ô^xatov  ovTa. —  /  P.,  IV,  9:   otXcJ^evot   £t;  dXX-^Xouç,  suppléez  ovteç, 

comme  l'indiquent  les  participes  qui  précèdent  et  suivent.  — 

2   Cor.,  XII,  6  :  [xtq  tiç  elç  lae  XoY^tfYjTai  uTcèp  8  pXeTcst  ue,  ==:  uTrèo 
toOto  3  pXsTuei  [xs  ovra.  —  PfL,  l,  30  :  otov  eïosTe  ev  èjxol  xat  vOv  àxousTS 

£v  cjjLot  (ovxa).  —  Cf.  aussi  226,  e. 

a)  Tvyx^vEiv,  se  trouver  dans  tel  ou  Ici  état,  ne  se  trouve  pas  dans  le  N.  T. 
Il  est  remplacé  par  evpffxxcaOat,  verbe  employé  dans  ce  sens  par  la 
langue  populaire. 

On  ne  trouve  pas  le  parllcipe  wv  avec  eupiaxsoOat  employé  dans  ce  sens, 
quoiqu'on  ait  par  exemple  /?.,  VII,  10  :  sjpéÔTi  |iot  f,  èvToXTj  i^  et;  Çwr.v  a-jTT) 
Si;  ôivatov.  —  4  Cor,,  IV,  2  :  ^r,T£ÎTai  èv  toC;  ocxovd(jioi;  iva  wiTT'i;  xi;  eCipîOyJ. 

—  XV,  15;  et  passim. 

A  Tactif,  eC»pi<nta),  j«  trouve  dans  tel  ou  /^/  licVf  dans  tel  ou  /c/  tUal,  prend 
son  complément  sans  o»'v,  ouda,  ov.  On  a  seulement  A.,  IX,  2  :  èàv  xiva; 
rjpr,  TT,;  ôîoù  ovta;. 

b)  Dans  les  LXX,  Gen.,  IX,  20  :  xal  r,pÇaTO  Nros  avOpwiro;  f^^'^PTÔî  Y^jÇ* 
Suppléez  r.jv  pour  (jrcciscv  la  consirurtion,  quoiqu'on  rôalilô  on  ait  r,p- 
^ato  =  commença  dartre,  devint,  d'après  2r»2,  r?,  et  209.  —  A'c/i.,  XIII,  28 
%i\  iizo  ulôiv  *Iwa8a,  tou  'KXitoÙÔ  toC  Uptwc  toO  {icyàXou,  vujjlç^ou  toû 
SavapaXXaT  ro'j  O'jpavitou,  xac  èÇ&Spaaa  aùr^v.  Entendez  :  xa(  tivo;  dtTro  uîo"» 
'Iwaîi...  vujt^jou  ovTo;  toO  Sava6àÀXaT,  et  ce  génitif  absolu  est  repris  par 
a-Jtdv.  —  Cant,,  II,  l'i  :  xal  éXOs,  «rù  TrepidTspdt  |jlou,  èv  «ixéirr;  xi^;  TiÉTpa;  é'/oiiéva 
TO'j  irpoT£i*/(a[JwtTo;,  =  ou^a  èv  «rxiTnr),  et  è*/^!*^''*  "^  /^''^*  ^^i  affenaiU  d 
(231,  c). 

Cf.  ma  Syntaxe  des  propositions,  325. 


L  Dans  certains  passaj^os,  le  sens  demanderait  raoriste  ; 
on  peut  suppléer  le  présent  oratoire  eemv,  ou  l'imparfait  v 
avec  le  sens  de  Taoriste  [Mat.,  XXV,  21,  et  cf.  L.,  XIX  17  ;  H., 
IV,  13  et  cf.  1,18;  etc). 
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259.  DaQ3  certaius  passages,  le  contexte  admettrait  uq 
autre  verbe  que  eîvatt.  Mais  si  le  choix  de  ce  verbe  est  laborieux 
ou  trop  recherché,  il  vaut  mieux,  couforméraent  au  génie  de 
la  langue  du  N.  T.  (et  des  LXX),  suppléer  eîva»  qui  peut  s'ac- 
commodor  d'attributs  et  de  compléments  de  toute  nature. 
Ainsi  R.,  IV,  9  (cf.  Mat.,  XXVII,  25,  el  A.,  XVIII,  6)  ;  V, 
16-18,  IffTtv  et;  xaxàxpifxa  (ct  cf.  Mai,,  XXVI,  8,  et  A..  VIll,  20); 

i  Cor,,  I,  26;  2  Cor,,  VIII,  13  :  zh  Oawv  Tcsp^fjdeufxi  idriv  fitç  To... 
Mais  pour  A.,  X,  i:mc,  entendez  çwvr,  TciXiv  èféveto.  —  Pour  H„  Vil,  21, 

suppléez  YEYOvw;. 

Pour  Mat.,  XXVI,  5,  on  peut  aussi  suppléer  toûto  yivéaOw. 

260.  La  suppression  de  stvai  est  bien  plus  fréquente  et  plus 
étendue  dans  le  grec  biblique  que  dans  le  grec  classique  \ 

Elle  constitue  une  particularité  caractéristique  du  grec  bi- 
blique ct  devait  être  en  usage  dans  le  grec  familier. 

Cette  suppression  rend  la  langue  vive  et  concise.  Le  mou- 
vement do  la  pensée  a  amené  parfois  cette  suppression.  Mais 
elle  est  due  aussi,  souvent,  à  rintluence  de  Thébreu. 

261.  a)  En  hébreu,  «  le  substantif  ou  Tadjoctif  (y  compris  le  parti- 
cipe;, qui  t^ert  d'attribut,  se  joint  au  sujet  sans  aucune  liaison  verbale; 
pour  la  traduction,  il  nous  faut  suppléer  le  verbe  de  liaison  être,  j* 
(pRBiswBKK,  /i57,  Al.  «  L'union  de  ces  doux  éléments  (sujet  el  attribut; 
forme  dans  les  langues  sémitiques,  comme  en  toute  langue  primitive, 
une  proposition  complète.  Un  signe  extérieur  qui  indique  leur  union..., 
en  d^autres  termes,  une  copule  est  absolument  inutile...,  et  en  hébreu, 
il  est  très  rare  que  Ton  emploie  un  mot  spécial  pour  cet  usage*.  » 
(EWALD,  297,  a).  Les  exemples  abondent  dans  les  LXX. 


1.  Quoiqu'il  en  existe  un  cerUiin  nombre  d'exemples.  —  Ainsi  : 

lo  L'ellipse  de  tl\Ll  est  frétjuente  classiquement  avec  eTO((io;,  tandis  qu'il  n'existe 
dans  le  N.  T.  qu'un  seul  exemple  avec  cet  adjectif  (Mat,,  XXIf,  4),  sur  onze  pas- 
sages. L'usage  des  LXX  est  flottant  ;  mais  ils  expriment  souvent  le  verbe. 

2'»  A  rindicatif  présent,  signalons  la  suppn^ssion  de  :  sîpii  Sopft.  A.  /?.,  92: 
Ajnx,  813;  Platon  Euthyd.,  p.  .'JOl  ;  el  Esch.  rrom.,  Hi';  sd^iév,  Atitifj.,  031; 
Xéfwp.  Anah.,  1,  3,  0;  eliU  A.  li.,  4W. 

3"  l*uis,  signalons  la  suppR'S.sion  de  r,,  Iliade,  XIV,  376;  Eurip.  llipp.,  (xj9; 
Antiph.,  ia3,  14. 

Mais  c(^  ne  sont  là  que  des  exceptions,  (jui  se  présentent  surtout  chez  les  poél»^s 
et  qui  sont  rares  en  prose  classicpie. 

il  rst  clair  que  ifrzi  est  souvent  supprimé  en  grec  classique,  par  exemple,  dans 
les  loeulions  dont  il  a  été  questirm  plus  haut  ;2&i). 

2.  Kn  héhreu,  le  verbe  oorrespoi^lant  à  sivai  ne  s'emploie  régulién-ment  que  pour 
exprimer  l'idée  de  df  venir,  et  celle  iVe.rislci ,  p«)ur  les  temps  passé  et  futur  et  powc 

^'impératif  (=  un  futur,  eaTiv  et  'siTai.,  et  cf.  Job,  1,  1  :  àvOpwTi^;  tî;  f,v  èv  t^  X<^P^ 
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b)  Mais  dans  ce  cas,  lorsque  le  sujet  est  un  pronom,  il  est  exprimé  en 
hébreu,  comme  il  Test  aussi  Hans  les  LXX  par  imitation  de  Thébreu.  A. 
la  troisième  personne,  les  LXX  ont  aÙT«5c  et  ojto;.  Ainsi,  Gen.,  XV,  2  : 
6  fis  utbc  Maarèx  rr,;  oîxoyevoO;  (iou,  outo;  Aajjiaffxb;  'RXté^ep.  —  «/«(?.,  XIII,  10  : 
o-jx  ï^'^tù  Mavwè  oTi  aY^e^oî  xup(ou  aûtô;.  —  2  /».,  XVII,  2;  XX,  18;  t  FW., 
"VU,  6  :  auTÔ;  *E(i6pà;  àvs6r,  èx  ba6u>.6»vo;,  xal  avxbç  ypap^^a'^e^Ç  "^a'/ùç  âv 
vO(JLri>  Mù)vi<r>i.  —  TobiCt  XIlï,  4  ;  ./o6,  XI -I,  25  :  tcîv  'j^J^yjXov  6p5,  ayTÔ;  6à 
^aai^suc  TcâvTtrtv  tûv  èv  toîç  'jSotmv.  —  Cf.  60. 

L'idée  du  verbe  copule  s'était  si  bien  soudée  au  pronom  sujet  exprinrô 
qu'on  trouve  çà  et  là,  dans  les  LXX,  des  constructions  où  i-(il>  etjjii  n*a 
pas  plus  de  valeur  que  ï^^ûi  ;  ainsi,  Jug,,  V,  3  :  i-^to  û^i  im  xupfw,  i^di  t\^\ 
cïaoLLat.  —  Ruth,  IV,  4  ;  «  R,  XI,  5  ;  5  «.,  H,  2;  4  /?.,  IV,  13  ;  Job,  XXXIII, 
".il  ;  etc. 

Par  contre,  lorsque  le  sujet  est  un  nom,  on  peut  trouver  le  pronom 
VLVÙ  au  verbe  copule,  en  plus  du  nom  (en  hébreu,  il  y  a  le  nom,  et  le 
pronom  qui  tient  lieu  de  copule);  ainsi  4  /?.,  XVII,  14  :  xal  Aauifi  aùreJ; 
écTTiv  ô  vetdTepoc-  —  Gen.,  XXXVI,  8  :  *II(TaO  aù-réc  i(sx\^  ^EScoti.  —  Cf.  54,  6. 

c)  En  conséquence,  le  pronom  snjet,  exprinK^  quand  le 
vcrlxï  copule  est  supprimé,  ne  doit  pas  toujours  être  re},^ardé 
comme  emphatique.  Voy.  ])lus  haut  62. 

Cependant  la  valeur  du  pronom  ne  doit  pas  être  complètement  an- 
nihilée. 

Kn  hébreu  et  dans  le  grec  biblique,  particulièrement  dans  les  LXX, 
Je  sujet  et  Fattribut  se  juxtaposent  régulièrement  sans  verbe  copule.  On 
trouve  souvent  alors  le  pronom  personnel  de  la  troisième  personne, 
regardé  comme  tenant  lieu  de  copule. 

Distinguons  deux  cas  :  le  pronom  suit  l'attribut;  le  pronom  est  inter- 
calé entre  le  sujet  et  Tattribut. 

Exemple  du  premier  cas,  A'o;h.,  Xlil,  4  :  TrivTEçôtvîpsc  àp-^rjol  /iwv 
*I*rpaf,X  ouToi,  =:  Us  étaient  tous  chefs  des  Israétites,  ceux-là. 

Le  pronom  ne  tient  pas  vraiment  lieu  de  copule,  puisque  le  sujet  et 
l'attribut  se  trouvent  juxtaposés  et  la  proposition  complète  avant  que 
le  pronom  soit'exprimé.  Le  pronom  sert  à  la  facililé  et  à  la  clarté  de  la 
plirase  en  rappelant  le  sujet  (par  cette  construction  familière). 

Exemples  du  second  cas,  Deul.,  IV,  3î)  :  ôî^rTe  ei6f,«Ta(  as  oti  Kûpto;  à  Ûe<$; 
<iov,  ouTOç  6e<5;  ecrriv,  xal  o-jx  ^«Tttv  STt  7r).T,v  aÙToO.  —  3  H.,  XVII I,  3y  :  âXT^Of»); 
xûpio;  6  Oeb;  aùtb;  6  Ûei^ç. 

Le  pronom  reprend  et  par  là  renforce  le  sujet  ;  il  indique  en  m^me 
temps  quel  mot  est  le  sujet,  et  il  le  met  en  relief.  Il  ne  remplace  donc 
pas  à  proprement  parler  la  copule;  mais  il  fait  du  moins  sentir  claire- 
ment qu'il  faut  la  suppléer. 

D'après  Driver,  ouvr.  cit.,  Appendix  V,  n.  l'JS  scqq. 

d)  La  règle  dans  le  grec  du  N.  T.,  s<'\^f  pour  Imc  (151),  et  dans  celui 
des  LXX  est  de  supprimer  la  copule  après  looj,  ISe.  Cette  habitude  est 
liôbraïsante.  En  hébreu,  «  l'on  emploie  aussi,  pour  exprimer  l'idée  du 
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rerbe  copulaiit  •-,  la  parilciilii  correspondant  k  ISoù.  Elle  «  sert  sdutcd^^^ 
à  remplacer  le  verbe  éire,  tout  ea  gardant  li'aillcura  sa  signiacaLion  d    .  _ 
ïDioi.»  (Pbbiswehk,  M8,  6,  3;  cf.  Ew\LD,  2«9,  û).  Ainsi  dans  les  I.XK^^= 
Gau,  XVJli.  9  :  Iloî  Sippi  i,  r-^-^i)  oou...   'ISoû  iv  75  wnv?-  —  *  f -  ^'-'î.  "' 
4  It.;  VI.  33;  elc. 

e)  L'babiluile  de  supprimer  doti  ot  v  dans  les  descriplious  (MB,  ai  e^==T= 
liëbraïsaiite.  En  hébreu,  *  le  sojel  esl  placé  le  premier,  seul,  pour  éli 
ensuite  décrit,  et  dépeint  tel  qu'il  est;  la  phrase  entière  nous  ofTre  I  -M, 
peinture  harmonieuse  et  tranquille  de  quelque  chose  île  durable  ou  d  -^H 
continu...  Cette  manière  de  présenter  la  pensëe  esl  de  la  plus  haul.=;^B 
importance...  Dans  ce  cas,  le  yerbe  esl  le  plus  souvent  au  iiarlicii-^^^ 
parce  que  l'écrivain  considère  alors  l'acte  comme  ayant  lieu  au  motnet^ 
meroe  et  se  continuant.  »  [Ewald.  30S,  e].  Ainsi,  Ex„  Xil,  1t  :  t'j-.^  ^^ss 

çifirfl    «ÛTii  "  ai  éoçilsc    iifUâv  ir[plii;a)5|i,évoii.  Kal  li  ùjtoÎTiiiST»   iv  MÎ{   K«n* 
ijjtùlï,  naX  aï  paxrupftti  iv  toi;   X'P"'*  '  ""^  Ktdlt  aÛTÔ  (Utb  omouBrit.  —  A't/i    — ^^ 

XIH,  il  Job.  XII,  16-24  ;  mais  Jér..  VII,  17-18,  les  verbes  ont  été  mis 

l'Indicatif  présent  de  description.  —  Avec  lîoù,  S  Paratip.,  XXITI,  ta^^S 
Amoi,  VII,  i  :  eCtio;  iSsi\i  (loi  xipioc  ^  !lsi(,  x«i  ISoù  iiti^ovii,..  tpj^P^'  ■  ■  '  ~ 
iuitUvr,,  xïl  ÎSoii  pp^^xoî  (';  rùf  0  pnjkXsit.  —  Vil,  7  ;  EaicA.,  I,  4  seqq—  jn 
Dan.,  X,  5-R. 

Cf.  les  descriptions  de  VApoealypi'-,  I,  U-16;  IV,  2-8;  XXI.  12-11  ^— 
pBSslin. 

/■)  Nous  signnIOQP,  J06.  XV,  1î  :  tIc  yôp  ftv  9poTÙ(  Sti  Eam  atUftTtrOE:  -= 
ù(  Éodiitïoc  ôi«»i(i!  7EyïT|tÔ(  TvïBtxd;  ;  'Oii  est  une  particule  de  cuilsccutîoe-  — — 
placée  devant  le  verbe  copule,  =  tar  q"i  itanl  liomme  eti  tel  qu'il  puù^r^^ 

firt...,  et  ûTi  ^  fi('.  Puis,  entendez  :  ^  ri;,  iivvr.xb;  fjvamu;  ij«,  iarlv  ,~  11  ■ 
iad|uva(  ifxaio;,  =  Mf  (e(  qu'il  ptiUte  Hrf  jaile. 

262.  Outre  le  verbe  tivat,  Il  fanl  fiicore  regarder  comme  dcz.  ^ 
verbes  de  lîaisoti  entre  le  sujet  et  l'atlribut  : 

a]  Les  verbes  inlransilifs  synonymes  de  livai.  ou  enferma^^^ 
en  eux  l'idée  de  e'vxi,  comme  :  ylvcifim.  EJpiextsâgtt,  xitiOoii,  ti.tYL—  "^ 
(î'W/w),  ÛTiip/£iv;  comme  Eoxtîv  [semOlcr),  elc. 

ft)  Lea  verbes  du  sens  de  nommej-,  faire  {élire,  créer — ~~ 
rcyarAcr  t^om>ne,  quand  cea  verbes  sont  employés  au  pasi-— — ^ 
(CuuTius,  361  ;  Kuch,  69,  1  et  Rem.,  I).  Us  soiil  alors  accomp^^^^ 
Ifni^s  de  deux  nominatifs,  celui  du  sujet  et  celui  de  l'altribi^^^ 

L'accord  de  l'attribut  avec  ie  sujet  est  obligaluire. 

11  eo  est  de  même  dans  le  N.  T.  Aiusi,  Apoc,  I,  18  :  >■  ^ 
i^EvrifiTiV  vixpbï  xai  iSoù  îcSv  sî[i,(.  —  liùpt'ixîsOai  remplace  viif/av  ^^^^ 
dans  la  langue  posl-classiqiic ',  L,,  IX,  'M:  XVII,  l'^;  1  Co9-  "  • 


m                  1.  V«y.  Amnnkt  C. 

■  nyme  de  iiim.  il  dit  plu».  II  implique 

■  qualiU  allriliuée  «u  «ujel,  =  le  frsnçB 

■  3.  —  CepoDilant,  rianit  certuias  cai,  ,■* 

>,3l?,  0.  —  EipioxïotJai  ii"esl|.«s  umy  «••»-          ^^L 
elle  idée  qitB  l'on  B'Biwrçoit  de  l'«al,  d*»      '«         ^^B 
s  K  IroMM''...  cr.  /t..  Vli.  10;  9  Or.,      v.          ^^H 

m. 

J 

■■ 

■ 

^1 
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IV,  2;  Apoc,  V,  4,  etc.  ;  et  cf.  257,  a.  —  /  Cor,,  I,  l  :  IlaOXo; 
xXtjToç  iitofiToXoç  'It,«toO  Xpi'jToO,  vl  cf.  VII,  22  :  b  yi?  èv  x'jpic)  xXfjOel; 
ooOaoç.  -^  2  Cor.,  Vlll,  lu  ;  /  Tim.,  V,  0.  —  Cf.  271,  b,  t%  d. 

c)  Dnn^  les  LXX,  Gen.,  V,  'i  é^Évovro  es  aï  r.iiipai  'Aôàji  etri  ÉTCTxxÔTia, 
et  cf.  XLVIl.,  'J.  —  DfHt.f  XVII,  2  :  iàv  eOpeOT)  èv  jiià  tôiv  irôXerôv  «joy..,  âvTip 
Tj  Y'wvtî  o;  'KOlY^^Jll,..  —  Ks.,  XLIX,  fi.  —  Cf.  271,  b,  c,  d. 


Verbe  copule  faisant  fonction  d'attribut. 

263.  Classiquement,  «  le  plus  j^^raud  nombre  des  verbes  qui 
viennent  d'être  cités  et  le  verbe  eïvoii  lui-même  sont  employt^s 
quelquefois  de  telle  manière  qu'ils  font  en  réalité  fonction 
d  attribut,  et  non  pas  simplement  de  copule  ;  en  conséquence, 
ils  sont  alors  accompajjnés  d'adverbes.  »  [Curlius,  361,  7, 
Rcra.;  Koch,  6Î),  1,  Rem.  111.).  Il  en  est  de  môme  dans  le  grec 
.lu  N.  T. 

a)  On  trouve  assez  souvent  des  adverbes  de  temps  et  de  lieu, 

Mar.y  XIII,  28;  R.,  XllI,  Il  :  vOv  yàp  èyYUTepov  7;a(ov  vj  fjMTr^pU. — 
Kph.,  II,  13  :  oï  TTOTE  ovT£;  'jLXxpàv  lYîvr/jTjTe  ïy((i^.  —  L.,  X,  29  : 
Ttç  ÈTTiv  ao*j  tcXtjtiov  ; 

/;;  On  trouve  des  adverbes  de  manière,  Mat.,  I,  18  :  toO  oà 

[  'ly^TCrO]  /piTToO  f,  Yév£(7'.;  o'jto;  r,v.  —  XI,  26  ;  XVllI,  l'i  :  o'jtcoç  oùx 
Ittîv  OfiXY,;xa  S|i.TupoTO£v  toO  TtXTpo;  «jlo'j  toO  âv  oy pavot;  tva...,  CC  H*CSt 

//as  la  volonté  de  mon  PiTe  aHcstc  que.,.  — XXIV,  37  :  ('ôiTcep 

vio  al  '^u.Épxt  ToO  No)£,  oiItoç  '£itïi  tj  TrapO'JTÎx  toO  uioO  toO  àvOpwTTO'j. 

—  Et  très  souvent  avec  civa»,  mais  non  dans  les  Actes,  ni  dans 
Paul,  sauf  dans  des  exemples  tels  que  coux-ci,  A.,  XXVll,  25  : 
o^jTcoç  eiTxt  xaO*  ov  rpÔTuov  XfiXâÀYiTxi  jxot,  et  /  Cor.,  VII,  2i)  :  tô 
oO'tok  sTva!...,  OU  dans  une  citation  des  LXX,  comme  A*.,  IV,  18 
«•ité  de  Gen.,  XV,  ?!  :  outo;  i^Tai  tô  'XTrsp'xa  TO'j.  —  /  77/.,  II,  10  : 

c'k  oçiijïç  xaî  otxati(f)ç  xai  i[i.£|/.:rTO)ç  Oaiv  toT;  TT'.TTfiuouTiv  £Y£vi50Y,a£v.  Kl 

iiiileui'S  avec  YivciOa»,  mais  non  dans  les  Actes.  —  Pour  2  Cor., 
XI,  23,  cf.  22/j. 

c)  Avec  uu  impersonnei,  Mnl.,  IX,  3j:  ovcîtiots  i^ivr)  oStd);  iv  tm  'I«Toar>. 
—  .\X,  26  :  oC'/  oCtw;  cttiv  èv  Cjiïv. 

</'  Dans  les  fornuiles  «le  comparaison,  5  Cor.,  XI,  12  :  îvï...  svp^OwTiv 

xaOco;  xaî  T;(X£t;,  =  îva  ovtw;  evpsOwaiv  <i);  xat  r,(i£r;  Èiafv.  —  /l;/oc.,  II,  IS  ; 
IV,  I.  (Vo>.  219  6.) 

Nota.  —  Cf.  Appenilice  .\. 
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c)  Dans  les  LXX,  Jomc,  MI,  'i  :  à>.).à  \xxaç,7.v  ïttw  ivà  (liTov  Cjiwv  atai 
èx£tvr,;.  —  AV/i.,  VI,  8  :  oJx  £Y5vr/jr,  fo;  ot  >.'5-if'>'  o'jtoi  oO;  tu  Xave».;,  oti  à«o  xatp- 
ôca;  dou  T'j  '^î-Jor,  avroO;,  rien  n^i  élé  co^ntiie  tu  le  dis,  =  ou5àv  oCtw;  èvr^^i^iTi 
oloi  Oi  >.<iYoi  ouToi. 

Avec  Mal.,  IX,  3'î  cf.  5  /?..  X,  20  :  où  y^Yovev  oOto);  Tri-rri  paTtXe^a,  il  n*ex£^te 
rien  de  pareil  pour  aucune  royauté  (=  aucun  roi). 


Attribut  précédé  de  o>;  et  de  et;. 


264.  L';illnbutess(Mitiel,  el  rattribul  complémentaire,  par 
iiit(^j:çpantc  de  la  proposition  (226'"*,  a,  l),  c,  e],  peuvent  être  lu 
au  sujet  ou  à  l'antc^céilont  au  moyen  de  w;  ou  de  cl;,  outre 
verbe  de  liaison.  Il  en  est  ainsi  dans  la  construction  intran 
tive  avec  slvxi,  ^i^t^^xK,  etc.  (262,  a),  et  dans  la  cbnstructi 
transitive  et  passive  (226'"',  ^  et  c;  262,  h), 

265.  Emploi  de  o);. 

Mat.,  XXI,  26  :  Tràvre;  vâtp  tu;  Tupoï/r^TYjv  f/oufsi'^  tov  *I(oivT,v, 
eïvai  OU  civTa  (î);  zco^/jTTjV.  —  L.,  XV,  21  :  7roiT,Tov  jie  w;  eva  i 
u.'.70io)v   Tou.  —    /   C()/\,  IV,    1    :  o'jTtoç  '/;|Aa;  XoYiCsffôo)   avOpcoiro; 

OTCT^pÉTa;  /piTToO.  —  IV,  U;  ^  Cor.,  X,  2;  2  Th.,  III,  15;  cf.  4  Tir 
V,  i-2. 

L.,  XXIV,  1 1  :  â'^âwi^av  èvoiTTtov  aùroW  ojrr£s  XyjCo;  toc  py^itaTa  tqlO 
—  ;^  C^>?'.,  XI,  14-l;i  :  ol  O'ixovot  rjToC»  jjL£Ta7/Yj|jLaTiïovTai  tô;  oiixo 
O'.xx'.off'JVY,;. 


I)ai)s  les  \.W,  Joff,  XIX,    II    :  T,Yr,TaTo  6f  fis   /oirsp  ix'^P'*''-  —  A'«-. 
17  :  TiïVTa   Ta  k'Ovr,   ô»;   oCoiv   eÎTt    xal    xi;  oCOàv  £>.OYtT^r,«Tav.  —  Ps.,   XLIII, 
cilé  «lans  le  N.  T.,  /?..  VllI,  :Ui;  Mirftre,  III,  12  :  *i£pou<Ta>.r,|i  w;  otim-w 

<0  I-a  parlic.ule  (o;  Conserve  an  moins  iniplicilenient  son  sons  «îe  ton 
«le  cnriiparaison  ;  elle  irwliqne  ce  (pi-nnc  chose  païaît  <>trn  à  Taulcur, 
a  quoi  elle  lui  i)arait  ressembler.  —  Ces  constructions  sont  peu  ou 
sont  pas  classi([nes. 

h)  HifMi  i^lus,  on  trouve  o>;  niTMiie  ai)rès  ôpLoioC|iai ,  je  deviens  tel 
(sens  bebraïsant;  Kwai.d,  2'.'s,  />);  mais  colle  constructioa  est  héb 
saute.  Ainsi  /^,  IX,  21»  :  m;  ïôr,ojj.a  àv  ÈY^vr/jr,;i£v  xai  cî);  Tôjioppa  av  fofto 
Or,(i£v,  cilé  «les  LXX,  /iV.,  I,  n,  el  cf.  (>*/'>■,  IV,  5-6  :  cojjiouûOr,  ô  >a<î;  {io-j 
oôx  £•/(•>'  Y^(i)'7vj,  moi)  jH'HpJe  est  devenu  comtne  quelqu^un  qui  n'a  pas... 
Ailleurs,  dans  le  N.  T.,  on  a  la  construclion  classique  du  datif,  M 
VI,  s,  etc. 

Cf.  aussi /'-'s.,  XIII,  'i  :  'f''>vT,  :Ovo)v  roAwov  ÎTrl  tôjv  ôp£e»»v.  o|ioia  èOvcôv  7co)X 
=  f'i»;  ^(oyr^  iOvfov  7:0)) 'ov. 

f)  Dans  les  LXX,  on  Irouve  l'attribut  complémentaire  juxlapo.sé  sî 
la  particule  m:,  rominc  dans  /Vop.,  XII,  Is  :  zW'.y  oi  Xéyovte;  TiTpco<nto'-* 
(liyaipa:.  î7  ï/  en  n  qui  m  parlunt  hîc^scnt  comme  {le  font)  des  êjKes.  —  Cf.  ^ 


a., 


x. 


me 
ne 


^-T^'". 
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XllI,  3  :  Y^favrec  ëpxovtai  nXTjpitfaai  Oû(xov  {lou,  iU  viennent  en  géanis,  comme 
des  hommes  de  grande  force,  accomplir  ma  colère.. 

l^  construction  devient  alors  celle  de  Tattribut  circonstanciel, 
276  seqq.,  et  celle  de  l'apposition  (N.  T.  et  LXX)  signalée  plus  loin, 
287,  c;292. 


266.  Emploi  de  tU. 

a)  L'emploi  de  elç  équivaut  rigoureusement  à  celui  de  wç,  dans 
le  grec  biblique,  comme  le  montrent  les  exemples  suivants  : 

A/a/.,  XXI,  46  :  tizei  elç  ttgo^t^ttjV  auTôv  6t/ov,  ils  le  tenaient  pour 
un  prophète,  et  cf.  Mat,,  XXI,  26,  cité  plus  haut,  265.  —  ;^  Cor., 

XI,  14-1?)  :  aùrbç  yào  o  Saravaç  {lETafj/TjjjLOtTîÇeTai  eîç  iyyeXov  ^(otoç  * 
o'j  u-iya  ouv  et  xat  of  oiaxovoi  aùxou  [xeTa^/r,[i.aTiÇovTa'.  ciç  Siàxovoi  Sixaio- 

T-Jvr,ç.  —  Dans  les  LXX,  Michée^  III,  12  :  'UpoïKjaXTju.  wç  oTuwpoçu- 

Àïxtov  ecrrai,  xal  to  opo;  tou  oïxoi»  elç  aX^oç  Spu(iu>0. 

h)  L'emploi  de  ciç  devant  l'attribut  est  assez  fréquent  en  grec 
biblique.  Ainsi  : 

A. y  VII,  21  :  àve6p6'|aTO  auTOv  éatuTr,  etç  uiôv.  -^  XIII,  22  :  •^Yfttpev 
TÔv  Azueèo  a'jTOîç  eîç  SaTiXea.  —  XllI,  47  :  réOeixa  ae  etç  ^(liç  iôvwv,  cité 
dos  LXX.  Es^  XLIX,  6. 

Mat,,  XIX,  5  :  xal  eaovTai  ot  ouo  et;  «rapxa  (xiav,  Z(75  dCllX  nc  fey^ont 

qu'un,  seront  comme  une  seule  personne  (et  cf.  Mar,,  X,  8,  et 
1  Cor.,  VI,  16),  cité  des  LXX,  Gen.,  II,  24.  —  ^i..  XIII,  47,  cité 
de  Es,,  XLIX,  6.  —  /  Cor.,  IV,  3  :  etxoi  oè  etç  èXa/i<rrov  eortv  tva... 
XIV,  22;  i  Cor.,  Vf,  18;  VIII,  14;  CoL,  II,  22;  H.,  I,  5,  cité  de 
i  h\,  VII,  14;  VIII,  10,cilé  des  LXX,  Jér,,  XXXVIII,  33. 

Jnc.,  V,  3  :  ô  loç  aûrtov  elç  aasTiiptov  uatv  eirai.  —  ^  P.,  Il,  9  : 
•juLctç  0£...  Xxb;  etç  7:£pt:roiYjitv,  cité  des  LXX,  Mal.,  III,  17,  =  Xabç 
ô')v  et;  TTspîTroiyjTiv  =  Xao;  Trepio^iioç  [TUc,  \\,  14). 

Mat. y  XXI,  42  :  XtOov  ov  àTrsooxt'uLaTav  ot  oîxooo[i.o0vt6;,  outoç  èye- 
vV,Or,  eîç  xe^paXr.v  y<'>vix;,  cilé  drs  LXX,  7^*.,  CXVII,  22.  —  L., 
.Mil,  lîï;  /  Cor.,  XV,  45  :  Iy^vcto  h  7rp<oTo;  avOptoTroç  'Aokjx  eîç 
•V>/Tjv  Ç<oçav,  cité  de  Gen.,  II,  7. 

.1 .,  XÏX,  27  :  iXXà  xat  to  ty,ç  (xeYÎXY,;  OeSç  hco'é  elç  oùOèv  XoYtiOr,vai. 
—  R.,  IV,  n  :  Xoyiîe'rat  tj  itittiç  auToO  etç  oixatoTJvTjV. 

Cl  Cette  construction  est  un  hébraïsme  pur.  Aux  rérérences  des  LXX 
<l('jà  données,  nous  ajoutons  : 

0'<îti.,  XVII,  20  :  owif.»  avTov  £•;  ïOvo;  \i.iyx.  =  je  ferai  de  lui  un  grand 
}»euj>U.  —  XLVII,  20:  l^év.,  XXII,  27;  /  71.,  XI.  15  :  î'x?i<t£  ilaiio-.;,).  èxeï  xôv 
-xoù>.  £tç  [iaTtXfa.  — i  7?.,  IV,  1;  Judith,  111,8  :  oro»;...  ai  çu/al  aûrûiv  enixa- 
/iiwvTai  avtôv  ei;  Osov.  —  t/i»*7.  II,  20  :  a  ènoir^fjt  {aeO*  C|i<rtv  et;  Ox*j(xa<na,  =» 
r<»  gru'i/  a  /tii/  comme  miracles.  —  Jcr.,  V,  \'.\  :  o\  rpo^r,-:»!  t,|iô)v  r,aav   eîç 


avinflï,  H'éfaMiil  que  du  Kilt ûimiet  (LXS),  VllI,  IJ  :  li  «ri*  iputiirf^ic^r- 

t«(  tlî  nataniTTiiio  nvce  un  nlLribut  proluplUlue.  =  kkI  namtiniiw  fc»!  -^ 
K«l  )iaTait««)U|Jiïi  E5tii.  Cf.  Daniel  (*lbèOilOlioll).  —  Cf.  Tulam.  ^^C 
l'atriar.,  V  (8Ub.  fiu.)  :  ïïi  Ettoii  «E  i|i(ûï  ùi  Jn^iwvlay  =  xa(  nt  iî  û(i4iv  ts 

d)  l.es  I.XX  oui  M  biuti -prU  l'babiliidu  de  culle  cou  si  rue  tî  ou  iiu' 
Temptoicut  la  où  ricii  uu  corrusiwud  an  hébreu  (acluullomcul),  Jm^^ 

IV,  6  :  hT  Ciiti|»zn.oiï  o-Jroi  tlj  ariiitioy. 

Avee  et  sans  :<«,  Gen.,  XI,  3  :  xsl  çiiisto  a-Jtot;  7|  nlivOa;  ci;  l'^^  e=9- 
a<ifa).To;  ^v  aùrnE;  ij  nT;t^i. 

ej  Au  lieu  (le  (!(.  on  truuvc  auâsi.  diius  las  LXX,  iv;  fA,  XII.  13  :  ^— 
ETtai  là  al|j,a  ûp.iv  ti  o>]|it{ii>  tni  -siâi  oIki'ûv,  et  cf.  Kom.,  XVI,  33  -  cTnsvrc. 
STiluCav    TD<(  uloCc,  et  XXXII.  2a,    el    -29   :    e-in-rc.   a-Juai;    n]v  fiiv    Talast 
KaiaoyioEi.  —  Cf.  G.-n..  XI.Vll,  22  oL  XLIX.  30. 

i'our  Ge».,  XXI,  12  :  iv  'laaài  x).>)Q^TCTaf  a:i   irnip|ia,  citê  dans  le  N.  VlilT 
H.,  IX, 7,  fv  'Isaài  ue  doit  pas  être  regardé  corameunatlribul  (comme 
voudniit l^wald,  SOQ,  6),  iiialscomumun  complémeiitordiaaîredu  verlc^n^ 

267.  a]    Lltleraleuiuut,  le  verbe  slvai  lul-mêmo  doil  ?tre  regard  — 
comme  faisant  alors  fonction  d'altribiil  (263).  La  préjiosîUon  ti;  et 
nom  qui  ia  suit  lui  sert  de  complément  indireot:  elle  indique qucl'id»    .■ 
exprimée  pur  ce  nom  est  connue  comme  un  lâsulLat,  un  al>oulissemeir-~=K 
Muis  ce  sens  littéral,  rigoureux,  ne  doit  pas  flre  pressé,  nt  rechereli^=^ 

lifféremment  Taltribut  seui  et  C=^ 
es  cas;  ce  qui  indique  que  le  eew-' 
;  iii70|iat  aÙTûv  SiiJc,  xat  bù:oI  cour..—  " 
;'t  ûjiEîi  imatU  iioi  ti(  uï«ùc  Cl  cf.  /_^* 
BVTDi.£(FavTa(   |tai  lif  Xstfv.  MainU^ 

nant.  2  Cor.,  VI,  16-17  est  cité  lexluellumenl  des  I.XX.  têt...  XXVI.  1    M 

el  U.,  VllI.  10  de  Jéf.,  XXX VIII,  3a. 
b)  U  faut,  comme  do  raison,  distinguer  de  la  construcliou  precôdMi    » 

la  construction  où  e!(  garde  toute  su  valeur,  comme,  *  J.,  V,  8  ;  nat 

TpEîc  si:  To  ëv  tlmi,  ta  trois  eoneourent  à,  se  '■cunusenl  en,  un  ttut   tt   méi^-'™ 

Itmoignage. 

268.  a)  rarleis  aussi,  la  construction  de  railribul  de  fivsrtai  av»- 
fl;  indique  une  idée  de  ilêveloppemeiU  ou  do  eliimaeinttit.  Ainsi,  I..,  XII^K 
l'J  :  £(1011  IotIv  xâxKip  oiviiuEia;  6v  laSùv  âiipiinmi  ISalcv  slf  k^iidv  iauTOÛ,  t.  -^ 
t|ÛIji51ï  »al  ifivero  (I(  SfïBpoï.  —  J..  XVI,  2U  :  f,  limi  iii^v  sIï  Z«piv  Tiï^otr^^= 
-r.*.,  V,  30:  ft..  XI,  «  est  cilô  des  LXX,  P».7  LXVIII,  23  ;  ïiv^iiîw 

Tpdmïa  a-JTÙï  iiùuKO-i  aiîûv  tic  navfîa  xai  £i(  àvTOmdSomv  xat  tîj  o^àvSiiXoii. 

Ap..  Vlll!  Il  :  xai  t^ivito  lô  TpiiDV  tâiv  tîiTMv  tU  a+ivflov,  et  cf.  XVI,  18. 

El  cf.  sans  'U,  Apoe.,  XVI,  3  ;  4  îtÙTipot  iM^u"  tt|v  jiiJajv  aûioû  «l(  t>"^ 
9a>,ao<FaV  naL  ÊïivEro  oÎjib  i;  VExpoù,  fllf  litiinl  tiw  *anj... 

b)  Celte  idcu  de  li-aTu/bpmdftun  se  retrouve  ailleurs,  L.,  III,  5  :  xaYti.w^ 
-ci  (TxoXiâ  ilf  iCeefa;  xal  al  7pa/tlai  tîç  H^i  >e<>(,  cité  dOS  I.XX,  Et..  XI 
f.  Et  et.  LXX,  Sag.  Sal.,  II,  14  :  {i  SIxais;}  ÎTiviTo  i.p-lw  tt;  n^tTX''V  ivviki<^«-' 
ri|i.ûv.  —  Apoe.,  XI,  6  :  iioualxi  clouai-'  inl  tâv  ûSàtuiv  uriié^iv  ainà  lU  a!|i^^ 
Ce  sens  et  cette  couslruclioa  de  <rrpljtvi  ne  parikisscnl  pas  être  clossL 
ques;  on  a  dans  les  LXX,  ëVc.,  VII,  13  :  \i\t  pàSiav  tî^v  srpaçctvxv  à^  Sfc^  '* 
^■|.»1.  —  Cf.  sans  ii(  (comme  dans  Apoe.,  SVl,  3).  Ex.,  IV,  «  :  Enai  i— ^ 
Oîtip...  «1(1»,  et  VII,  l'J  :  ia\  ïoîcti  ai|ii'  xil  fT^^CTO  a!ii«,  =  loutei  <JM  MU^^ 
lieviendront  <t<i  eung,  et  elles  devinrenl  du  sang. 


le  plus  souvent,  puisqu'on  trou\ 
iitiribul  précède  de  li;  pour  les  môm 
est  le  même.  Ainsi,  i  Cor.,  Vi,  tc-1 7 

)iou  Xa<>(...  xai  ïai\f.a,i  û^ïv  eI;  iraiipa  r.c 
Vni.  Ifl  :  Xïl  riTOîiai  aiïoi;  dj  6e 
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Attributs    complémentaires. 


Attribut  complémentaire  du  sujet. 

269.  L'idée  exprimée  par  le  vcrbo  n'est  complète,  parfois, 
i|ii'avec  un  attribut  compléiueQtaire  qui  indique  Tétat  du  sujet; 
cf.  226,  c.  —  Ainsi  : 

Avec  un  participe.  Mal.,  1,- 18  :  eOpéOvj  ev  yaTTol  e/o'jia,  rllr  se 

trouva,..  —  L.,  XVIII,  18;  A-,  XII,  16  :  h  oè  IU't&oç  eTréasvev  xpojcDV. 

—  \ oyezxxi'ti  Syntaxe  des  propositions,  310-316,  et  les  exemplos 
des  LXX,  ibid. 

Avec  un  nominal,  A. y  XXVI,  5  :  l^f^^^  «^aptT3tîoç.  —  Cf.  dans 
les  LXX,  i  R,,  XX,  3  :  //ip^i  ^w^rxi. 

i\{.  avec  ar/'>|A«i»  J<î  commence  cVrlre  on  je  deviens  tel  ou  tel  (sens  bobraï- 
sant  (lu  vtTbc;  Ewai.d,  '2V)8,  h),  (Jvn,,  IX,  li)  :  xxl  r.p^aTo  Nwî  avOpwno; 
YcUïpvo;  yf,;.  —  Cf.  UUSSi  26o,  C. 


Attn'Jbut  complémentaire  du  complément  ou  attriJbut 

nominal  dépendant. 

270.  L'idée  exprimée  par  le  verbe  peut  n'être  complète 
ipi'avec  un  attribut  complémentaire  du  complément  du  verbe. 
On  appelle  encore  cet  attribut  :  attribut  nominal  dépendant. 
,Cf.  CuiiTius,  361,  10;  Koch,  69,  1,  Rem.  1.) 

Cette  construction  se  rencontre  toutes  les  fois  qu'un  verbe 
transitif  est  suivi  de  deux  accusatifs  :  celui  du  complément 
direct  et  celui  de  l'attribut  complément.  —  Au  passif,  le  com- 
plément direct  devient  le  sujet,  et  l'attribut  du  complément 
devient,  au  nominatif,  celui  du  sujet.  — 11  faut  assimiler  à  la 
construction  passive  la  construction  intransitive  de  môme 
sens. 
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Celle  construction  se  rencontre  dans  le  grec  biblique, 
parfois  avec  dos  verbes  qui  ne  la  prendraient  pas  en  gr 
classique. 

271.  Los  exemples  se  classent  ainsi  : 

a)  Le  complément  des  verbes  de  perception  peut  être  acco: 
paginé  d'un  participe  attribut,  ^.,  IV,  23  :  oia  r,xou<rajiev  ycv^Jfu^ 
—  Sans  j)articipe  exprimé,  Mar.,  VI,  20  :  eîoœçaôrbv  avSpaoïxx 
xal  ayiov  (ovtx).  —  Classique. 

Voyez  ma  Syntaxe  des  proposUiO)is,  participe  de  Faltribut 
rapportant  au  complément  direct,  317-322. 

l)j  Le  complément  des  verbes  du  sens  do  :  nommer qxielqu'^  -^  »» 
ecci  ou  cela;  faire  de  quelquun  (ou  de  quelque  chose)  quelq^ 
chose;  choisir  pour,  élire,  créer;  établir  comme;  destUe- 
comme  ou  pour  être,  peut  prendre  un  attribut,  comme  en 
classique  : 

Mat.,  IV,  19  :  xal  ^roi-rj^rw  Ojjlx;  àÀseî;  àvOawTrtov,  J5  ferai  d€  n 

des  pécheurs  dliomrnes;  et  cf.  Mm\,  1, 17  :  xal7roir,(TcoO|jLaçY6véfl— 
iXeetç  àvOpwTTov,  avoc  àX££?ç^  attribut  pro])rp.  —  XIX,  4;  L., 

4»î  '.  e<oç  av  Oo>  TO'j;   i/J)^(j''j(;  <70'j   uttottôoiov   twv  :too<Sv   (tou,  cité 

LXX,  PS.,  CIX,  1.  —  /.,  VI,  15;  A„  VII,  10;  XX,  28;  /?., 

25  :  ov  ttoosOeto  ô  Ocoç  iXaçT-/- piov,  (/«^  Dicu  a  destiné  comme  {=  p 
être)  victime  expialoire.  —  2  Th.,  II.  13  [t\  l.  àTrapy-^v);  ff.,l, 

ov  êOyjXîv  xÀ7,pov(îj/ov  râvTory.  —  î,  13;  X,   20,  OÙ  ôSôv  TTpôafXTOV 

attribut  de  tJv.  — Jac,  II,  5;  i  />.,  I,  8  (en  suppléant  û'xïç); 
Î3;  Apoc,  I,  0. 


17: 

,2"; 
lif. 


An  passif  /  P.,  II,  o:  i  Tint.,  I.  11  :  ij;  o  stéOtjV  âvo)  xr.p-jÇ.  —  il/>oC.,  XI 
/  Cor.^  X,  6  :  TaCra  oî  tCttoi  r.ijifov  ÈYcvy.Oy.o-av,  passif  do  taÙT»  tjrou;  r, 

Dans  les  LXX  ^>»».,  VI,  l 'i  :  vo<jità;  Trovr.Tci;  Ty,v  xtCroxdv.  —  Er.,  XII, 
XXVI,  1  :  xa\  Ty,v  Ty.r,vT,v  iroty,T£i;  oixx  a'j>.ata;  dx  jS'jt(TOu...,  X£pouêt|i  êpY^ 
•jfàvTO'j  Tioirjiît;  ajii;, -l=^t  /etd*  />•;•<«  rcprcscntf^'  des  chérubins,  —  XXIX  J^^' 

XXXII,  4  :  xai  èiroirjaîv  ajxà  [t.6fr//j^  /rovcUTÔv.  —  Lci».,  H,  t  ;  3  A.,  XI,  30;  X 
'X\  :  lTCoir,T£v  £x  fiépo'j;  tov  >.aoO  Upôl;  û-j/r,>,(i)v,  ([  fil  d*une  partie  du  peuple 

prrtrcs  des  sommets.  —  4  H.,  JH,  IG,  27  ;  Job,  XXXVIÏI,  14  :  tj  ov  ).x««v  ^ 

irri>ov  sTiÀaaa;  C'i»'^v ',  xai  >.aXr,TÔv  aOtov  eOou  êtcI  Tf,ç  y^,;;  a>/an£  pris  de  ta  l 
comme  arffilc,  en  as-tu  fait  un  rtre  vivant  ?  —  Jcr.,  V,  14;  #  3fac,  XI,  3  :  à 
Ta<i<i£  ri;  c'jvâ(ici;  çpo-jpàv  £v  IxaaTy,  wô/ei,  i7  disposa  ses  ti'oupes  {en)  gamiM4>- 

Avoc  une  construction  in  transi  live,Jii(/t7/i,  V,  3  :  tiç  àvé7TT}xev  in*  on^ 


\.  'AÀtii;,  fnrm»'  pdsîf-classifjiin  et  sans  «loiile  [Hipiilairc,  =  à>.teï;. 

2.  llr,>.ôv«'st  l'îjUrilml  MU  |ilnt«H  r;i|)|Misi'ion  »1p  yt,v  ;  cf.  plus  loin  202,  a,  ei  c  .*^'/'* 
1rs  LXX,  Cten.f  II,  7  :  yovv  inô  tf,;  yt.;.  <>n  a  ^loov  =  avOprimov  ;  <ro»i  >.oi)**^"^'''' 
a'JTÔv.  —  n«*nïar(jnez  )a>.r,TÔ;,  </()//<''  de  la  parulr.  qui  parle  ;  peut-fMrc  le    •*^'" 

exemplr  «lr  ci'  nn>t  imi  cinm*. 
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^zTty&'w;  r^yo'i/^î^oi  9Tp2xr|Yi2;  ;  (construcl.  traiis.  :  àviorâvai  Tivà  33(Ti>éx  tjyqw- 

JJIÎVOV.) 

11  faut  ajouter  les  verbes  du  sens  de  envoyer  comme  ou 
pour  èlrc  ;  ainsi  : 

—  Construction  intrmisitive  correspoinlantc  :  7.,  III,  2  :  Tnh  Osoû  éÀr/uOa; 
6-.câ'7xx>.o;,  et  cf.  Xn,  40.  —  Lo  i)assif,  eu  elTet,  uc  se  rcucoutru  pas  dans 
eu  sens. 

c)  Les  verbes  sit^iiiliaul  rcf/artler  comtuc,  tenir  pour,  donner 
pour,  prendre  et  recevoir  comme  peuvent  avoir  un  attribut  do 
icMir  complctnent.  Ainsi  : 

£#.,  XIV.  18  :  £/£  }X£  7rap7jTT,;j!.évov.  —  Jac.,  IV,  10  :  0:roOctyjJLx 
î.x^ETe...  To'jç  wpo;pr,Taç.  — IL,  IV,  11  (r.  Z.  7repiT0[jLY,v) ;  P/i.,  III,  17; 
//.,XII,  9. 

w 

Dans  les  LXX,  E$.,  XXIX,  13  :  ciôâT/.ovtE;  ôioaTxaXta;  £VTà)(iLaTai  xvOprôircDv, 
«rvuteiyncinf  (:=  (/auniin/)  cof7if/ic;  doctrines  des  prèct'ptfs  (jui  viennent  iks 
hommes,  cité  dans  le  N.  T.,  Mat.,  XV,  y. 

11  faut  ajouter  les  verbes  du  sens  de  se  montrer  tet  ou  tef, 

comme  TU.,  II,  7  ;  Tcspi  Trâvra  TcX'jtôv  zasî/ôjjLîvo;  t'jttov  xaX^ov  sovov. 

,''i'f.  Kor.H,  8;i,  7,  /?6'm.,  II.) 

//l  Le  compl^^nient  d(^s  verbes  (jui  si^nili<:nt  donner  le  nom 
de,  appeler  quelqu'un  du  n<nn  de,  peut  avoir  un  attribut  : 

M  fit.,     I,     20    :     6XXAc7cV     TO     OVOJAX     X'JTO'J     'Iy,TO0v.     L.,     l,     W    '. 

£xz).0'jv  x»jTÔ...  Zx/xptxv. 

Au  passif,  L.,  II,  21  :  ix}sffi•r^  tô  ovoax  XiTO'j  My,ioO;,  rt  ,/.,  I,   îlj  : 

1-/  x^T^OY^Tf,  Ky,^5ç. — Construcl.  inlransit.,  /t.,  VI,  !{  :  [xoî/xà:; 
/p-f,;xaTiT£t.  —  Classique. 

Dans  les  I^XX,  Es.,  LVIII,  i>  :  oCô*  oOrc»;  xa/idcts  vr.^ïTCîav  0EXTr,v,  inrine 
dans  ers  conditions  vous  n'appelleres  jfus  ce  je*'» ne  {un  jcihif)  atjréahle  pour 
nuii^  ot  cf.  dans  le  N.  T.,  Mat.,  XMIl,  U.  —  XLIX,  6  :  iiiva  aoi  èttî  toJ 
x>.r,4f,vx{  ve  TtxîSx  (jio'j. 

272.  a)  L'adjectif  sans  article,  plac»?  avant  ou  aj>rès  Ir  nom 
rornplénient,  en  est  Tattribul,  comme  en  ^rec  classicpie  (Ivocn, 
72.  8.  b)  : 

Mùr,,  Vlll,  17:  7re::(i>ûo)[JLévY,v  s/îTâ  ty,v  xxûO'xv  Oukmv:  —  A.,  XXI, 
3  '-   xxTxXîrovTEç  a'jTT|V  eùwvujjLov.  —  /    Cor.,  XII,   12  :   [xéXYj  tcoXâx 
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iyrsi,   ~-  |jl6Xy,   TioÀXk   ovTa   i/ei.  —  7/.,  V,  l  i  ;  Vil,  24  :  àuapiêac -c «o ^ 
£/ei  T'r,v  îep(»>Tuvr,v,  --  XI,  32. 

Pour/,  IV,  23,  voy.  256. 

Au  passif,  A»,  XX,  î)  :  t-sOy,  vexpo;.  —  Goust.uct.  iulransil.,  -^^  -  . 

XXVllI,  6  :  xaTaTn'-TSiv  àipvo)  vôxpôv. 

Cette  constriiclion,  synthétique,  ne  paraît  employée  couramment  «rj  *-i*3 
dans  des  expressions  faciles  comme  Af«r.,  VIII,  17;  l  Cor.,  XII,  12-»  «^ï- 
surtout  dans  les  livres  mieux  écrits,  comme  les  Actes,  les  Leltree  <"1«j? 
saint  Paul.  —  Elle  est  appelée  coiistruclion  attributive  de  Vadjectif^  <^^ 
cf.  315. 

Pour  le  participe,  vo.y.  ma  Syntaxe  des  propositions,  participe  comj:^^^" 
ment. 

Dc'ms  les  LXX,  Josuè,  IX,  18-1'J  :  o-jtoi  oi  à'pxot,  6tp|iou;  i;^wSii(jOr^  ^^«_e.-«« 
aC»ToO;...,  xai  o'jtoi  oî  àfj'ArA  o-l»;  ér./.r.Tajicv  xatvoC;,  xal  O'jtoi  eppcoya^t. —  T(»  ^-^  *'  • 
XU,  .'5;  Zi's.,  XIII,  'J  ;  OEivai  Tr,v  oi/.o*j{JLÉvr,v  Ëpr,jiov. 

6)  De  mt^nie  forme  est  ./.,  IV,  IS  :  touto  à/rjOk;  eipyjxat;,  =  to-jto  i>.r,95  .==.  '^''' 
eipyjxa;,  ^^  toOto  o  àÀT,0£;  èttiv  sip/j'/ta;. 

A!tU.,  XX  ï,  il  :  xaxoù;  xa/fô;  àiroXiaet  aCro-j;,  OÙ  xaxoC;  est  apposé  COlT»  M.  MTk*^ 
attribut  à  aO-roC;.  —  Cf.  l)OUr  le  passif,  A.,  XXIII,  32  :  r.fovTo  cï  xai  £tr  -s.  ^-^^ 
xaxoCpvot  Ôvo  T'jv  aC»Tô»  âvatp£Of,vai,  avec  xaxodpYOi  apposition  attfibiiK.^  ■  ^'  *' 
•It*  ETtpoi  oCo,  =  xaxoCpyoi  ovrô;.  —  Pour  nue  construction  intran 
/  7Ï//I.,  V,  l.t  :  âjia  5k  xai  àpval  tAavOàvo'Jiiv,  c/dti/  inoccupées,  elles  vont 
nouvelles  (COnstiUCt.  trans.  àpvà;  otoiaxciv  aÙTa;). 


«*-r 


273.  Avec  un  pronom  comme  attribut,  L.,  XVI,  2  :  tî 

àxoûo)  TTspt  ToO;  et  cl*,  l'expression  complète.  J,,  XVI,  17  :  ti  1 
TO'JTO  0  ÀÉvci  7,{xtv;  Cf.  r/t^/.,  II,  10  :  0  xai  âaTro'joaça  aùro  touto... 

Dans   les   LXX,  Jufr.  VIII,  1    :  xÎTuav  Tipô;   PcOi/ov  iv^.p  «    T:?pai>  T 
pr,|ia  toCto  éixotr.o'a;  r,piîv  toC  rj.r,  xa/iiai...  ;  avoc  to  pf,(xa  touto  =  to'jto  (S'J 
et  cf.  i  /{..,  III,  24  :  'i  ToOro  i7:o:V,Ta;  ; 


er  tv 


274.  a)  L'emploi  de  l'attribut  dépendant  est  fréquent  Al-^  "^ 
le  N.  T.;  cette  construction  devait  faire  partie  de  la  lauj-^^  ^'^ 
familière. 

De  plus,  cet  emploi  a  été  favorisé  par  rindueucc  de  l'hébiK-'*'  ^'" 
où  il  est  presque  illimité,  particulièrement  avec  des  noms. 

b    11  faut  noter  que  ce  complément,  dans  les  exemples  ciC  ^    '^' 
ne  se  trouve  (ju'au  nominatif  et  à  Taccusatif,  et  n'est  jam  ^*-  ^'^ 
précédé  de  o)ç  ou  tU.  —  La  construction  grecque  classique      ^^ 
trouvait    être    exactement    équivalente    à    la    constructi^^^" 
hébraïque,  transportée  telle  dans  les  LXX. 

1.  Collr.rlif  iiulflini  ^120),  =  ff's  Ephraimites. 
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c]  D'un  autre  côt»^,  il  existe  des  constriielions  de  même 
sons,  mais  uon  aussi  (^tendues,  avec  cô;  et  sU,  et  nous  les  avons 
sitrnalées  plus  haut,  263  (L.,  XV,  21  ;  /  Cor.,  IV,  1  ;  etc.)  et  2GH 
{Mat,.  XXI,  46;  A,,  VII,  21,  etc.). 

Mais  il  existe  une  nuance  do  sons.  Sans  o^  ni  el;.  la  |>liraso 
indique  ce  quVst  la  chose  dont  on  parle.  Avec  a>;,  elle  inditiuo 
que  l'idée  est  conçue  comme  une  comparaison  ;  avec  e?;,  elle 
implique  une  idf^c  de  résultat  ou  d*abouti?sement,  ou  de  dôvo- 
luppemcnt,  de  changement  (267-268). 


A  ttribu  t  proleptique. 

S!75.  Clcassiquement,  «  une  espèce  particulière  d'attribut 
complémentaire  est  l'attribut  proleptique,  ainsi  nommé  parce 
que  le  résultat  de  l'action  exprimée  par  le  verbe  est  indiqué 
à  l'avance  par  un  attribut  nominal.  »  (Cuktius,  361,  8,  Rem.) 
€  Les  verbes  signiflant  élever  (au  propre  et  au  ligure),  fah*e 
croiire,  faire  graiidir,  peuvent  être  accompagnés  d'un  des 
adjectifs  'xevx;,  u'}/T,Xo(;,  {lexÉcopoç,  comme  d'un  attribut  prolep- 
ii(|ue  placé  avant  ou  après  le  verbe.  »  (Kocii,  69,  1,  Rem,  11  ot 
la  nolo.  : 

L'attribut  proleptique  est,  grammaticaleinont,  l'attribut  d'une 
seconde  proposition  supprimée,  joint  au  complément  do  1 1 
première. 

a;  Il  en  existe  quelques  exemples  dans  le  N.  T.  :  /  Cor.,  1, 

X'^ptO'i,    — :  XaC  àv£YX/.T,TOl   eTSfjOs,   ou    W<JTâ    àv£YXÀ/,TOUÇ  OuLx;   Eîvai...      — 

J?  Cor.,  III,  6  :  Sç  xal  îxavcoçev  v;jxa;  oiaxovoy;  xaivY,ç  oiaO/,XY,;,  zz  xai 
oizxovot  £Y»virjOY,u.£v.  —  /Vi.,  III,  21;  /  Th.,  III,  13  :  £'.;  to  '7T'f^c(lx'. 
'joitiv  Tïç  xasotaç  àaéixTTTouç  £v  àYî«t)ÇÛv/....  âv  t/,  *:raso'j<rix  toO  x.'jz(oj 
7;u.o>v  'Iy,'7&0. 

/*)  An  passif,  ou  avec  un  verbe  intransitif,  3/a/.,XIl,  13  :  (f,  •/£•.?)  ir^inx- 

T£<»Ti&r,  Cvir,;,  =  x*i  u^it,;  èy^vcto.  —  i»!.,  XIV,  10  :  à^i.<TOr^^l  im  toù;  rôSa; 
cou  ôpOôç,  =  xal  ïabi  ôpOô;  (on  aurait  à  Paclif  :  âviitivai  Tivà  ôpOôv).  —  /Vi., 
Il,  27  :  xal  f'p  r,<T6£vrj<y£v  7:apair>,r,Ttov  Oavaroy,  =  xal  sy^vîto  7rapa7r>.r,<Tiov 
OaviTOU  (on  aurait  <l  Tactif  noiEîv  tivà  TcapaTrXriiiov...). 

Avec  un  adverbe,  au  lieu  de  Ta^joctif  (Ai>pen<lico  A)  :  t  Th.,  \\  i:i  :  y, 

s5*U/T,     xal    TÔ    9(ii>{JLa    à{i£(I17TCi);    év    TT^    TiapO'jçîa    TOO    XUpJO'J    f,U.fiiv    'Ir,10'J    XptTToO 

Tr,pr,ftEfr,  (avec  la  variante  àii^incTou;),  et  cf.  /  77*..  lU.  i;J,  cité  plus  haut. 

Four  Luc,  I,  0  :  r,<Tav  èï  ôtxaiot  à^i^drepoi  ÈvavTÎov   to*J  O^o-j,  irop£uô[&£vot  èv 

«xaai;  tsIç  ivxoXat;  xal  £ixai(ô{ia<riv  to-J  xupîo'j  à(jiéti7CToi,  on  peut  entendre  on 
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cTTopeCovTO  6v  iri«Tai;...  ôxTre  àjiijiTTToo;  Eivai,  otalors  ô({XE(J.7r:oi  est  prolepllcj 

Mais  comme  radjectif  et  Tad verbe  lermateut  dans  le  grec  bibli 
(Appfitid.  i4),  on  peut  entendre  aussi  on  èuooejovto  a(ie(X7rT0i  ovte;,  =  aii^i&ir^ 
I/adjcctif  est  alors  empl^^yé  comme  î\  277,  «. 

c)  Dans  les  LXX,  ^  /?..X,  9  :  \LZxiazç.vlzu  aCtm  ô  Oeb;  xap3:av  5>.).r.v,  = 
ôfA).r,  èYs'vsTo.  —  Prov.,  XXV,  U  :  rJnTS  ofô(îxt}tov  àpfvpiov,  xsi  xaOxpi>TOr,a- 1 
xaOapôv  «Ttav,  =  xat  eorai  ôÏTjav  xaOxpov. 

Avec  un  nom,  A'om.,  XVI,  38  :  xa\  T:otr,<Tov  aù^à  >.e7:iSa;  cXaTac  îrepîO 
TM  Ov«Tta<rrrjpûi>,  =  xa:  aCrai  TTEpiO^tia  to-ovrai  tw... 

(/)  ï/omploi  de  l'attribut  proleptique  n'existe  guère  que  dans  Paul  ^  «il 
ailleurs  exceptionnellement;  le  caractère  sjntbétique  de  celte  cf>m.~M^- 
truciion  devait  r<»c.'\rlfr  d<;  la  langue  familière.  En  piirticiiller,  Teia  "f"*  1*  «i 
des  virbes  si^^nillant  rJerrr  avec  un  attribut  pruleptbiue  semble  *""■"  i-  x^l' 
comj)lèlemenl  absent  du  N.  T.,  et  ]»cul-èlrf  aussi  des  I,XX. 


Attribut  complémentaire  circonstanciel. 

276.  L'attribut  complomentairo  indique  une  circonstaT"».  <:^e 
accessoire  de  l'acte,  que  l'auteur  juge  utile  d'indiquer,  quoi^:^  ^«-"le 
l'idée  soit  complète  sans  elle  :  cVst  l'attribut  complémeutCB^^  ^'^ 
circonstanciel,  qui  se  rapporte  au  sujet  ou  au  oompléoi 
(Kocii,  71,  1). 


l 


Remarque.  —  Pour  le  participe  complément  attribnhif,  servar»^  '^^  * 
exprimer  un  rapport  de  temps,  <lc  condition,  de  cause,  de  conccs&>  A  "^-^^  "- 
de  manière  dV-tre,  voy.  ma  Synlasce  des  propositio^is,  29*3-309. 


277.  a)  Classiquement,  «  la  langue  grecque  exprime  par     ^-3es 
adjectifs  beaucoup  d(»  rapj)orts  de  temps,  de  manière,  et  y^  ILvs 
souvent  de  lieu,  qui  sont  exprimés  en  français  par  des  1(^^^^"" 
tious  adverbiales  :  opOpioç,  de  bonne  heure;  o]/io;,  tard;  Êçitt  ç>  -^v 

v'j/io;,  jx£(7ovuxTio;,  «7XOTa?oç;  osuTîpato;,  le  second  jOUr;  éxcov,  S^  ^  "*'^' 

de  bon  gré;  xxtov,  malgré  soi;  viTJ/o;,  tranquillement...  >  (C3  k-^R- 
Tius,  3G1,  8;  Kucn,  71,  1). 

Voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le  N.  T.  : 

Abvfoio;  et  è^vîoto;  (forme  postérieure),  L.,  XXI,  3'i  :  irpotf£-/eT£  lï  i^L'i^^^U 
|xr,."  ETCi^xtr,  £;p*  *-{Aâ;  èfvîoio;  r,  Tf^ii^épa,  et  i  Th.,  V,  3;  c(X6>v  et  ixbSv,  H.,  "V"*/, 
20;  f  Cor.,'   IX,   17.  —  a:Oaip£To;,  J8  Cor.,   Vlll.  17  :  aOOaipetoç   i5f,X0£v     i^P^i 
\j\Li;.  —  av:ô|iaTc;,  ^/«r.,  IV,  28  :  aÙTopLa-rr,  f,  y^,  xapTCOÇOpEÎ,  et  ^.,  XI/,    ^''' 
—  aCT<î'/ctp,  /!.,  XXVII,  19.  —  Se'jTîpaîo;,  i4.,  XXVIII,  13,  et  TSTxpratoc,  /-»  ^A 
39  ;  TcTapTaïo;  y*P  sitiv.  —  eOcovjfjLo;,  i4.,  XXI,  3,   et   il   eùuvviMdv.   partoU( 
ailleurs,  Afat.,  XX,  21  ;  iVar.,  X,  37,  etc.;  de  même,  on  a  toujours  àx  fitÇw*» 
£v  c:^.i;  /...  I,  11,  etc.  —  [A£<yo;,  Mat.,  XIV,  2/i  (Tis.,  et  leç.  marg.  W.  lU 
L.,  XXII,  Dli;  XXIII,  /i5;  ./.,  I,  20  et  XIX,  18  (cf.  L.,  XXIV,  36);  A.,  h  i8: 
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^>2xr,TSv  (xIto;.  —  ôpOpivdç,  L.,  XXIV,  2*2  :  "^lyà^^uan  ôpOpivxt  ItcI  to  {xvrj|i£Îov, 
tan«lis  qu^ou  a,  J.,  XX,  1  :  £p-/ovTai  Tcprof.  —  TrpoGpojio;,  //.,  VI,  20  :  oitou 
T:poopo|xo;  Cirèp  r,|icîiv  £i«Tf,).Ocv  'Ir,(joC;.  —  tetpiiirjvo;.  ./.,  IV,  'S6  :  ï'i  TîTpi{jLr,vo; 
cTtiv  (cf.  7-i,  c).  —  Ajjoc,  XXI,  h>  :  r,  TcoXi;  T£TpiY''>'"»*  xîïTai,  leriiio  einpniiile 
aux  LXX,  ^3..  XM,  21;  XLIII,  liî,  elo. 

Dans  doux  passades  scul<MneiiU  on  trouve  c»s  adjectifs  avec  l:t  cnhs- 
Inirtîoii  <listhiclivo,  ./.,  XI \.  IS,  ol  A.,  XXI,  3;  cf.  272,  <i. 

On  trouve  paroil  emploi  do  ces  adjectifs  «lans  les  LXX,  sans  qu'il  ;tit 
été  favorisé  par  Thebivu.  Ainsi  :  éîxwv  et  ixwv.  Job,  XIV,  17,  ot  fC^v., 
XXI,  13.  —  s9{i£yo;.  ^  Mac,  X,  'X\  :  ài{x£voi  (u.  /.)  it£pi£xiOiTav  rô  çpovpiov.  — 
aCiTÔ{Axto;.  Job,  XXIV,  *2'i  :  aÙTÔaotTo;  àTroirîTfi'iv.  —  é(i)0iv«5;,  yl»;io«,  VII.  1  : 
tSov  ÈTciYOVTj  àxpîScdv  £p70{xivr,  £(rtOivr,.  —  {isTo;,  6^e»»..  XV,  10;  î  .Wac,  X,  30. 
—  ôpOptv^;,  0«^f,  VI,  A.  —  Tco/.u/pôvio;,  ^Vti.,  XXVI,  8.  —  Tîxpivwvo;,  ^'a*., 
XXVU,  1. 


b)  Classiquement,  a  avec  les  verbes  psw,  conley,  et  :tv£o>, 
souffler,  le  grec  exprime  par  des  adjectifs  attributifs  les  idées 
de  force,  d'abondance  ou  de  direction  :  [Asyaç,  at'^cc  force; 
TToXu;  ou  a^Oovoç,  avec  abondance;  hryzlfj^,  en  face.  »  (Kocii,  71, 
1.  Remarque  II.)  On  lit  dans  le  N.  T.,  ,/.,  VI,  18  :  y;  t£  OiXaççi 

àvéaou  (jLSYaÀou  ttvÉovtoç  SieYStceTO,  /t?  ?VVi/  soufflant  avCC  fi)rce,  h' 

lac  se  soulevait,  —  Ce  doit  èlre  le  seul  exemph*  de  ce  gein*e. 

c)  Au  lieu  d'un  adjectif,  on  peut  trouver  un  participe  jmur 
rxprinii'ruue  circonstance  accessoire  que  nous  rendrions  par 
une  locution  adverbiale,  comme  /!.,  XI,  \\  :  àp;i|X£vo;  oà  IUtûo; 

è;sTiOcTo  aÙTOÎç.  —  4   Tim.,  I,  1:<  :  àyvoinv  èzoÎYjça,  Je'  /*«/  /Va7  ;>«/* 

ignorance,  tandis  que  Ton  a  A.,  III,  17  :  xxtoc  a^vo^v  £:rsï;aT£. 

Cette  construction  très  classique,  mais  qui  parait  rare  dans  le  N.  T., 
existe  dans  les  LXX,  tJx.,  IV,  1»  :  îiiôi^î  'jvtaivcDv.  —  Tobie,  l.  1s  :  ïOa|a 
2'jTO'j;  x>£7rTrov,  «i  /a  dérobée. 

278.  Nous  regardons  comme  un  attribut  complémentaire 
(de  manière)  du  sujet  le  participe  présent  employé  comme  dans 
Mat.,  XIII,  14  :  JiAÉTtovTc;  BX£}/cT£,  cité  d'Es.,  VI,  9.  —  ^1.,  VII, 

3i  :  towv  etoov,  cité  de  EX.^  III,  7.  —  //.,  VI,  14  :  EyXoytov  £y/ovT,<yoi 
<r£  xQtl  7:Xt,0'jv(i)v  wX-r^OuvOi  t£,  cité  de  Goi,,  XXII,  17.  —  VA  cf.  177,  c. 

C'est  une  construction  hébraïsante.  En  hébreu,  ««  la  place  du  verbe 
est  en  tète  de  la  proposition,  si  Ton  veut  mettre  en  relief  l'idée  qu'il 
exprime,  ou  met  en  tAtc  le  verbe  a  l'inllnitif,  suivi  du  verbe  Uni  au 
temps  et  à  la  personne  convenables. ..  Le  participe,  actif  ou  intransltif, 
peut  egcilement  Atre  mis  ainsi  en  redef.  ^  (Kw.vld.  312.  ci).  Les  exemples 
>fHàt  extrêmement  nombreux  dans  les  LXX,  Uen..  XXVL  28  :  lc6vr£; 
£eop2xa(i£v.  —  XXXVII,  S  :  {ir,  fiaffùî-wwv  {iaTiUCsi;  if*  r,|JLi;  ;  —  Josuc,  VIIl, 
Il  ;  Jug.,  Vil,  ly;  XIV,  12;  et  cf.  i  H.,  XIII,  10. 
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Pour  la  construction  de  ce  participe,  voy.  ma  Syntaxe  des  Pi^jiosi' 
tions,  296. 


279.  Classiqueinenl,  t  les  adjectifs  exprimant  des  détermi- 
nations  relatives  au  rang,   7rcu>Toç,  r^orepoç,   ucrepo;,   TEAE'JTXÎOv 

ainsi  que  [aovoç,  s'emploient  de  la  même  manière  (que  277,  n-, 
quand  ils  servent  à  opposer  Tun  à  l'autre  des  sujets  difTéreiiLs» 
(GuRTius,  361,  8..) 
Dans  le  N.  T.,  cotte  construction  se  rencontre  plusieurs     fols 

avec  :  zcoiToç,  A/rt/.,  XVII,  27  :  tov  ivaSivTa  ttûcotov  iyO'Jv.  —  ^-,1, 
15  et  30;  VIII,  7;  XX,  4,  8,  etr.  —  SsuTscoi,  J.,  IV,  54:  ^  P» 
II,  5;  III,  1.  —  ET/aToç,  i  Cor.,  IV,  9;  XV.  26. 

Nous  y  ajoutons  :  àTtapyj,,  prémisses,  =  le  premier,  comme  1  Cor.^    XV, 
20-23  :  èv  tw  •/puTTcji  TiivTs;  !^(«)O7roir,0r,<TovTai.  "Exa^To;  8è  iv  Tto  Ifiiw  -ray  ^—i»'- 
àTrapx'n  */pi<rcd;,  ÊTceua  ol  toû  */pt<TTO'j  èv  t^  Tcapouvfac  aÙTov.  Cf.  Apoc,,         aI>» 
4,  et  la  même  idée  exprimée  par  irpw-rdToxo;,  Col.,  I,  15, 18;  Apoc.  .^Ii5- 


Les  exemples  avec  d'autres  adjectifs  classiques  doivent  ôlre 
rîu'es,  s'il  on  existe.  TsXsutxToç  et  licTaTo;  ne  se  rencontrent —  P^ 
dans  le  N.  T.,  où  on  lit,  Mat.,  XXII,  27  :  ucrepov  8s  Tcavrwv  ir.L     Owf. 

et  XXVI,  60  :  ii<rr£cov  OÊ  TrponsXOôvTs;  oùo,  et  cf.  Mav.y  XII,  22  — — 
Quolques  exemples  se  rencontrent  dans  les  LXX,  Dent.,  I,  22  :       ^^' 

<TT£î).a)(jL£v  à'vSpa;  TrpoTipo'j;  y,uLo»v,  Ot  Josué,  I,  14.  —  Job,  XV,  7  :  {ir,  ir  ^w:o; 
àv8pa>7:cov  èvîvr.Or,;  ;  es-/M  ne  dt^an/  tous  les  hommes?  —  Prov.,  XI V^-  '3: 
T«/.î*jtaîa  oï  '/apà  sic  TrivOo;  £p-/£Tai.  —  Dan.,  V,  7  :  xal  cpito;  âv  t^  pa -^s^''-'? 
[jLO'j  à'pÇei.  Cependant,  ces  locn lions,  sauf  peut-(^tre  Tcprûroc  et  i:pô  -=r£po;« 
paraissent  pou  frétiuontos. 

280.  Les  constructions  syntliéti(|ues  qui  précédent  (270-279),  ^^^ 
employées  en  grec  classique,  sont  relativement  rares  dans  le  ÉS^^ 
bibli<|ue;  elles  ne  dev.iient  pas  rtre  fié(iuentes  dans  la  langue  pre^^l*^*^ 
lamilière,  et  rinfluence  de  riiébreii  leur  était  défavorable.  —  Ell^^  **^ 
rencontrent  surtout  dans  Luc  et  Paul,  et  particulièrement  dan^  ^**-'* 
Actes.  Quelques-unes  seulement,  (lul  paraissent  toutes  faites  et  <^'^" 
usage  courant  (avec  7:pô)To;,  npôrspo;,  par  exemple),  se  retrouvent  p^^' 
tout,  dans  le  N.  T.  et  les  LXX. 


281.  On  peut  encore  regarder  comme  un  attribut  circo'^*" 
tanciel  les  mots  ou  locutions  qui  indiquent  la  partie  oulat^^  '^" 
lilé  du  snjet  ou  du  complément,  et  les  distributifs,  =^en  enii^^^  ' 
en  parlie,  coniplctenient,  Vim  api^'s  Caulre,  par  groupes,  ^^^" 
Ainsi  : 
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Mdt.f  XX,  9  :  eXaëov  àvà  OY,vaiiov,  =  eXaêov  tov  [xterO^v  àvx  OY,vâ- 

ptov.  par  denier  =  chacun  tin  denier,  —  Mm\,  VI,  39-40  :  i-iti- 

Ti;6v  xÙtoTç  àvaxXtvat  (î?.  /.  àvaxXiO/jvai)  irivraç  «rjuLirofiia  <T'ja:toaia,  xai 
àvÉ:r£i7av  ^rpaTtal  :rpx<7ial  xxtï  sxxtov  xii  xaT-x  ttevty^xovtx,  et  of.  />., 
IX,  14  :  xxraxXîvaTS   ayroùç  xXtffîa;  cîxist   àvx  7uevTy,xovTï.  —  J.,  V, 

22;  .4.,  XXVII,  44,  avec  oOç  aàv...  o':;oé  atlribiit  do  toù;  Xoitto-.; 
#  Cor,,  VJ,  11  :  xai  Tauri  tîv*;  y,t£,  t7  ^•o//'^  ce  que  vous  étiez  en 
partie  (tivs;). 

Plusieurs  de  ces  conslrnctious  ne  sont  pas  classiques,  M(U.\ 
XIX,  9;  Mar.,  VI,  39-4U;  elc. 

JtiSHC,  Vlll,  33  :  01  r^aiL^  t^i^it*-*  itXy)0'{ov  opou;  rapi^s^v,  xaî  oï  r,<jav  r,|ii<iv 
îr> /;7:ov  opo'j;  PaiCx)..  —  i  /^,  XVIII,  3  :  civ  à7:oOxv(i>|i£v  tô  r,|ii<Ty  r,|ifr»v...  ôti 
a-j  ui;  r.ïiâî;  Sêxa  '/iXiaGc;.  —  Eccl.,  XI,  5  :  oia  7roir,<j£i  tx  aviiîrxvta. 


I.  Enfin,  uolons  Tattribut  circonslaneiel  secondaire  dans 
dtîs  exemples  tels  que  L,,  IX,  3ti  :  (tô  ^ojad  <70Ji  Icrai  !p<oTîvov  oXov, 
t>ii  ciXov,  /o«/  entier,  complètement,  e  st  un  allribul  secondain», 
tandis  que  <;p(t>Tivov  est  Tatlribul  princliial.  —  /   77/.,  V,   23  : 

avec  ciXôxÀYjpov,  attribut    secondaire,  se  rapportant  aux    trois 
sujets.  —  Classique. 

Dans  les  LXX,  Ps.,  XXXVIII,  7  :  7:>r,v  ri  i-ijjniavTa  (laTaiôrr,;  7:i;  ù'vOpf.uro; 
^^fôv.  —  Prov.,  XXV,  A  :  xaQaç>iTOr,i:Tat  xaOa&ov  a;rav.  —  Ciint.,  IV,  7  :  ô>y, 
xx>r,  £t,  cl  V,  16  :  sipvjf^  aÛToO  T>'jxaTU.ol  xal  o>o;  iitiO'.»jita. 

Vil  attribut  de  celle  espèce  se  retrouve  avee  àçTsaTTrow  dans 
L.,  IX,  29  :  XXI  fiVÊvsTO...  6  iaxTiiiAÔ;  xOtou  Xî'jxo;  xttsxtttmv,  av(*e 
{.gradation  des  idées  expriuK^es  par  les  attributs,  derint  d*une 
blancheur  éclatante. 

ï^approchez-en  I*XX,  Ps.,  XMV',  U  :  iv  xpoT^^Toi;  xp-^'^'^'^i  T:îpi»;sr//r,|i:vr, 
KîTïoixiAOLivy,.  —  Avec  des  adjectifs  atlribnls,  tien.,  Xl.lX.  \\\  Po^r.y.v- 
«7x>r,pô;  ^isstrOxt  xoil  «rxXripô;  x-JOàor,^. 
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'2211  APPOSITION. 


CHAPITRE  XXVII 


Apposition. 


L'îipposilion  est  une  espèce  particulière  d*atlribnt;  mÊt£C-^^  ^^' 
s'ajoute  à  la  phrase  sans  on  faire  partie  iutégraute  coqr^  -^^cnii 
rattribiit  ordinaire.  En  olTet  : 

283.  a)  Classiquement,  «  l'apposition  est  un  simple  com^-  :^  ^^ 
ment  explicatif  ou  descriptif  d'un  nom.  et  qui  n'apporte  aucw  ^^  ^^ 
restriction  à  l'idée  exprimée  par  ce  dernier.  >  Elle  pour  w.^^  -:^it 
être  su])primée,  ou  exprimée  dans  une  proposition  incidcK^:^    "^Ke. 

b)  Elle  a  pour  antécédent  non  seulement  le  sujet  et  le  ce»  *» 
plément,  mais  encore  un  mot  quelconque  de  la  proposili^i-'^  ^ 
elle  peut  même  s'ajouter  à  une  proposition,  à  une  phrase    «^"^  ■■''' 
tière,  ou  à  luic  partie  seulemcmt.  Elle  s'accorde  au  moin^        ^^^ 
cas  avcîc  son  antécédent  (Curtius,  361,  Il  et  12;  Kocu,  70,^      '^^* 

c)  Elle  est  très  fréquente  dans  le  j^rec  biblique.  Elle  \.r^  ^3"^ 
y  t4re  indépendante,  ou  sans  accord;  elle  peut  y  ôtre  ju:^*^  *^" 
posée  plutôt  qu'apposée  (8,  9,  10,  lO&i^). 

d)  L'apposition  peut  être  d'une  autre  nature  que  son  ai  »  *-^" 
cèdent,  comme  Apoc,  1,0:  èTuoiYj-jsv  v;îxxç  ftaiiXEiav,  Upst;  tw  ^^  **"' 
où  l'on  a  JiaiiÀEiav  a[)posé  à  /jaef;,  et  ensuite  tspsî;  (cf.  n.  \t)*  -  "" 
Cf.  V,  10. 

c)  L'apposition  i>eut  elle-même  se  développer  par  d'au^  ^J^ 
appositions,  ou  avec  toute  espèce  de  compléments.  Ei»  ^  ^"' 
(îe  dévelo|>pement  ne  suit  pas  d'autres  lois  que  la  liaison  logi  ^^"^ 
des  i»lées  et  la  mobilité  d'esprit  de  celui  qui  parle.  NoI  ^^^^ 
seulement  : 

A.,  X,  37  :  wasi^  oïoatc  to  yîvoijLîvov  p/i;AX  xaO'  oay,c  tt^ç  'louS^^^**' 
Tov  aTTO  XaîJaçéO,  (o;  £/piTcV  aÙTov  ô  Osô;...  On  a,  pour  to  vsv^ulsvov  p  /î  f^*' 

l'apposition  explicative  'Iv.çoOv  tov  xta.  (216,  rf;.  —  i  Th.,  Il,     "^* 

èàv  «xr,...  à::oxaX'j;pOy,  o  avOpoTro;  t/;;   àvo;xia;,   6  uîô;  t/jç  àTrwXce'at-^^  ® 

àvTîxstuLsvo;  xïî  'jTrspaisôuLsvo;...,  et  la  phrase  est  interrompue  ap^^*^ 
Ô£Ôç.  —  Apoc,  Xli,  9;  XIII,  h). 
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Mais  i  P.,  II,  18  :  toÙ;  h  n>.dtvy,  àvaTT?£ço|i£vov;  cst  le  complément,  et 
non  une  apposition,  <io  toÙ;  à^to^svvovra;. 

rf.  dans  les  LXX,  #  Parai. ,  XII,  H  :  ixwptVir.iïv  r.yn  IxM...  W/yprA 
£•-.'. xTol  ïvope;  irxpaT3^£'i>;  7;o>i|iO'j,  aipovTEc  Oupcov;  xa't  copata,  x«l  irpô^furcv 
>  iovTo;  irpô(Tb)«7a  aC*T»ôv,  xat  xoOfoi  ('•>;  oopxà^e;  iizl  Tfov  opfrov,  avec  xoC^oi 
Continuant  aipov-i;.  —  Es.,  XVII,  2-7. 


284.  a]  I/apposilion  suit  régiiliùrcmont  son  anb^cédont.  Mais 
parfois  elle  le  prt^cède,  i)our  dos  raisons  particulières  à  cha(]ue 

exemple,  JllC,  III,  6  :  ô  xô<iu.o;  tt,;  àoixta;,  y,  Y^miça.  — /  P,,  III,  7 
(cxtisî  ;  III,  15  :  xûpiov  0£  TÔv  /p'.aTÔv  aviàcaTe,  où  cepeudanl  TÔv 

/3!t:ov  peut  être  considère^  comme  ra|)posilion  de  xjcîov. 

//'  D'un  antre  côté,  Tapposition  est  parfois  d(Hachéo  de  son 
anléci^ent  et  mise  ou  relief,  comme  J.,  XIII,  li;  R.,  VllI,  28  : 

Tot;  OLy^.TtM'ji  TOV  Osôv  TtxvTï  T'>v£ÇYîî[ô  Osô;]  et;  àyaGôv,  rot;  xxrà 'TTiôOsTtv 
xÀYjToF;  O'jÇ'.v.  —  /  Co)'.,  V,  7  :  xit  Y^p  "^^  izir/T.  Tjinôv  It'JOy,  XpiTTÔ;. 

—  :i  Cor.,  VII,  <i;  //.,  Vil,  /i;  ym\',  1,  7;   /  P.,  lll,  iri:  V,  8; 
Jitde,  4;  Ajtoc,  IX,  11.  —  ICt  souvent. 

R,  VII,  21  :  quelques-uns  font  do  tb  xaViv,  une  apposition  dotachée  du 

i  Cor.,  XI,  2  :  Ivl  ivSpi  rsl  le  comjiliunent  do  T,p(jLOTX|iy,v,  lanll!*  que 
rapi'TTr.aa'.,  infinitif  flnaU  a  [>our  conipléUKMit  rm  /piTTrii. 

ïï/..  K  3  :  OîoO  rsl  apposr  pnur  emp«'c]ior  d'cnt«'ndrc  «rroTy.po;  'Ir.ioO.  et 
cf.  /  Ttiii.,  II,  a;  i  Tim..  I,  10. 

285.  L'appo^^ilion  bVmploic*  pour  drlinlr  ou  driM'irt'  ranh'- 
cèdent. 

a)  Un  antf'»cAI('iil  de  sens  général  prtMid  iim»  apposition  ayant 
1111  sens  particulier,  Mol.,  XVIII,  'l.\\  Apor.,  XVI,  '\  :  Tri-rx  J/m/y, 

ÎI«.>f,ç  aTréOavEv,  tx  sv  t?.  OotÀiiTA. 

Aven  11  u  infinitif,  i  Cor.,  X,  1:}  :  xarà  tô  yirpov  tov  xavôvo;  oj 

£a£S'.<;sv  Tijiîv  ô  O-o;  fiETpo'j,  E^'.xiTOxt  à/pt  xx"  "Vaiôv,  où  la  {M'opositioU 

iiifinitive  drlinit  o'j...  uiT;o>. 


I     I 


Avec  un  pronom  /..,  XI.  Il  ;  XI.  :v.)  :  v-v  Culu;  o:  •l'apiTxioe. 


1.  Otti'  construrlion  nnus  paraît  rtn>  la  vr:tii',  iiial^iv  1rs  «iitjtMiimis,  rclK's  ilt> 
M«'y«T  par  ex<»mpl»».  Car  anx  v.  iii-l.'^  mi  a  ô  vo|i.o;  :-  -u  iva'iôv  —  tô  xa)yiv.  Lf 
V.  ;?!  e.<«t  uno  ronrlusioii  ■3pa)i{ui  rr:<iiiiir  It*  raisoiiiK-rni'iit.  L'app*iMli<>n  de  tô  xa'/riv, 
hifn  loin  dV'lre  faibi*',  est  au  conliaiii*  Ir»'»  fnrli*  parrc  ipiVIIr  i-.l  lii-iailir'p  df  -ov 
v<iu.ov;  lii«-n  luiu  d'ùlre  ftirrre,  rite  t>st  au  l'iiiitrairi;  iiaturrlif  pui<«pi'i'll(>  rfprf^inl  i-p 
qui  a  i'ié  dit;  et  eilt;  e.<t  à  sa  place,  pui>(pi\'llo  doit  Olre  eu  anlillii'Sf  avec  to  xaxov 
qui  va  suivre. 


1 


222  APPOSITION. 

b)  Un  antécédent,  nom  propre,  a  pour  apposition  un  a 
commun  qui  l'explique,  Mat.,' lll,  6  :  Iv  tw  'lopSâvy,  TroTaaw. 
J7.,VII.  4. 

c)  L'antécédent  est  renforcé  par  son  apposition^  GaL,  V, 

d)  L'apposition  explique  en  quoi  consiste  Tantécédeut,  1 

II,  25  :  auTY,  IdTtv  •^^  k-TZT.^^y'elii  y^v  auTo;  kizr^yytCAfi'co  TjIXÎv,  t"/jv  Jt--^-»  ~^,v 
attoviov.  —  ApOC,  XÏIÏ,  G  :  ...  fiXaç^Yjarjcrai  tô  ovo|i.a  aùtoO  xai  — ^ — '-^jV 
<7XT,v7iv  auTOîî,  TG'jç  Ev  Tfo  oùpav(o  TXTiVoOvTaç.  l/appositiou  CXplic^i^     «-  »  e 

TYjV   ÇXTjV/jV. 

<?)  L'apposition  qualifie  l'antécédent,  L.,  XXIII,  50  :  'Iw 

àvYjp  àyaOb;  xai  oixaioç.  —  /.,  IX,  13  :  ayo'jcnv  aùrov...  tov  îtote  tus 
—  XIII,  14.  —  Apoc,  XX,  2. 


Remarque.  — -Cerlaincs  conslruclioiis  du  participe  sont  do  vêritaLi^  1-^s 
appositions.  Par  exeniplo  : 

La  construction  suivante  du  participiî  complément  dislinctif,  A^^^^*-^» 
III,  22  :  ol  Ypa(jL|iaTer;  ot  à;rb  'l3po<To>.j;j»i>v  xaxafiivTs;.  Voy.  ma  Syntaxe  ^^^ 
))rop{tsitions,  '2yi-2<JiJ. 

La  construction  snivanttî  «lu  participe  complément  attributif,  A^:^^^^^ 

I,  iî.i  :  ot  7:00e;  a-JTOv  oitotot  /a/.xo/ioàv;;»,  /o;  èv  xatitvrD  ^rsTTvpwpévTj;.  Voy.  Wnn 

Syntaxe...^  \M)3. 

Certaines  constructions  du  participe  au  nominatif  indépendant,  i  ^-^-^^ 
337  seqq. 

286.  L'apposition  est  :  dép(Mîd.uilo  et  régulière,  quand  gr^^  ^^^ 
s'accorde  au  moins  en  cas  avec  son  antécédent  ;  irrégulièr^n^  ^^ 
indépendante,  (juand  elle  est  sans  accord  ou  sans  rapport  grc^»-  '^^' 
niatical  avec  son  antécédent.  Dans  le  dernier  cas,  elle  for^^  ^Jie 
souvent  une  sorte  dojuxfaj^osUlon, 


Apposition  dépendante. 

287.  L'antécédent  est  soit  un  nom,  soit  un  adjectif  ou 
jiailicipe  employés  comin(»  noms  : 

a]  AIcU.j  11,  18  :  oovy,   ev   Potaà    /jxo'jtOyj...,  I*a/Y,X   xAaiouTa, 
des  LXX,  Jt'/'.,  XXXVlll,  15.  —  XIV,  20  :  Yjpav  to  ttsûkkjeOov 
xAa7îX'XT(i)v    0(oO£Xï    xo):;ptvou;   z)xY,p£'.ç,    et   cf.    M(IV,,    VIII,    8    I    "r^  ? 


■ni 
ilé 


TreciTfTc'juiaTa   xÀa^jaxTtov    £7:Tà   TOJSioaç...  —  i4.,  V,  14,  aveC  TrX'^rji        ' 

apposé  à  7:t(7T£'JovT£;.  —  /  Cor.,  I,  2;  IV,   13;  XV,  20  :  Xpi«^"^^^^ 

èvY^YSp'xi  £x  Vcxpoiv,  aTrap/Yj  T(ov  x£XOiu.y,|X£V(ov.  —  EpJl.,  I,  7  :  ^/C' f^* 
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,  IV,  l  ;  /  Th,,  IV,  3  :  toOto  yop  e^mv  to  OéXYjfxx  toO  ôeoD,  o 
}<;  aÛT(ov.  —  Coi.,  Ilï,  4,  5  ;  ytlC,  III,  6  :  6  x'idfi.o;  tTjÇ  àSix^aç 
«7X  xaOt<TTaTai  ev  toî;  p-éXs^iv  7j{xo>v,  7)  dTriXoûrra  oXov  Tb  (râfi-a, 

►>irf^  d'miqidié,  la  Imir/ue...  —  /  P.,  I,  18  :  où  (pOaproîç 

»  T,   ypuiîd)   èXuOpwOYjT£.    A   îpOïûToiç    cst   Bpposé    àpYupuj)  T^ 

—  V,  8;  Apoc,  I,  13  :  etoov...  âv  [/.écro)  tcov  Xuyvi(J5v  oixoiov, 

)pw7:ou,  evo€oi»tx£vov...  j^  t^«5...  tiu  être  semblable  à  nous,  un 
e...  et  cf.  XIV,  14.  Mais  voy.   161,  a;  287,  c.  —  XII,  1  : 

L£iûv  (i.éya  œîpOT,  âv  t<o  oùpavcu,  -^mr^  irEpi€s^yXYi(jLévy,,  et  cf.  V.  3  : 
XXo  iTjjJLEiov  èv  T<j>  oùpavo),  xai  looù  opixwv  asYa;,  avec  FappO- 

coniplèterneut  détachée.  —  XVI,  3  (285  a). 

ic  citation  peut  servir  d'apposition  sous  dififèrentes  formes,  /?., 

;àv  ô|i.0A0YT,flnr,;  xô  pTjjia  èv  tfo  «TTOjjLaTi  tou  oti  Kvpioc  'I>)<JoO;.  Les  lUOts 

ont  pour  apposition  la  citation  Kûpio;  *Ir,iov;;  avec  ôti  de  citation. 
23,  XIII,  y,  et  1  Cor.,  XII,  3.  —  Cf.  L.,  XXII,  37  :  toOto  to  Yefpaii- 
t  Tt>.£<T0rjV3t'.  èv  £(io^,  TO  Ka\  {lETa  àvd{jL(i)v  ê).OYiT0T|,  Ct  t/.,  XVI,  18, 

ôv  est  la  citation  apposée  à  toûto. 

ec  o);,  zlpoc,  XXI,  1 1  :  o{ioio;  /iOfo  T'.{xio)TàTc;),  w;  >.î9«;»  xpuaTaXXe'^îovTi.  — 
grec  bibli<iue  aime  souvent  à  supprimer  w;  et  à  juxtaposer  Pap- 
),  /  P.,  I,  8;  /Ipoc,  I,  13  (?);  XXII,  15  :  eT*/cv  (lÉTpov  xxXajiov  -/puaouv, 
{  'i  la  main  une  mesure  ^  {qui  était)  une  canne  en  or,  =.  eïxev,  w; 
y.à>.a|iov  -/puToùv.  —  Cf.  2(>/i  et  261),  c. 
>oc.,  VIII,  12  :  Tva...  f,  r,(j[ipa   |it)   çâvTfj  to   to^tov  «uTr,;,  et  poUF  cette 

ion  du  nom  de  la  quantité,  au  nominatif  ici  plutôt  qu'à  Taccu- 
r.  les  exemples  des  LXX,  293.  On  a  auparavant  :  inXr^^r^  to  TpÎTov 
•j...  xal  TO  TpîTov  T<i>v  àçTépwv  Tva  ffxoTifjOTj  TO  TpiTOv  auTrôv. 


I.  L'antécédent  est  un  pronom  ou  un  pronominal  :  Mar., 

\  :  èx  TYjÇ  ÛTTcpYjTcco;  aoTYjç  TTavTa  oçx  eî/sv  e^aXev,  oXov  tôv 
r7);.  —  L.,  XI,  Il  :  Tiva  ok  i;  0|jlo)v  tôv  TiaTÉpa  atWjffe'.  o  uto;,  011 
[H)ur  apposition  tov  TcaTÉpa.  —  XXIII,  32  (272,  d)\  J.,  IX,  2  : 

pTEv,  o'jTo;  Y|  oî  yowzîq  a'jToO,  Vva  TixjpXo;  yEvvYjO^;  —  Avec  un 

n  à  siii)pléer  devant  le  partilif,  IX,  'lO  :  y\xo\jrjx^  U  to)v 

!(ov  TaOta,  01  |J^ît'  a'^Toîi  ovte;,  h^  vjxouiâv  tivsç  extcuv...,  ot  |xst 
vTcç.  —  XIII,  J4;  XVI,  13  :  Èxeivo;,  tô  ttvcujjlx  TYjç  àXYjOsia;.  — 
.  20;  24  :  o'Oç  xai  âxâXETEv  YjjjLaç  où  (jlovov  ê;  'louoauov  àXXi  xai 
V,  OÙ  Y,|xaç  est  apposé  à  oîl;.  —  /  Cor.,  VII,  7  :  exarroç  tôiov 
ptfT|j.a,  0  uiàv  0'JTO)ç,  ô  06  O'JTO);.  —  j^  COV,,  V,  10  I  Yva  xofXîdYjTai 
Ta  oià  ToO  TcojxaToç  :rpb;  a  eTrca^Ev,  eïtê  ayaôov  eTte  cpauXov.  — 
ï,  2  :  £Y<o  llaOXo;  Xéyo)  (jitXy . -^  Eph. ,  I,  12;  //.,IV,  3;  ^  P., 
:  oiEToSOYjirav  Oi*  uoxto*;  *  o  xa»  ujjlïç  àvTîTUTrov  vOv  (koÇei  piTrTirjjjLa, 

f6'  eau,  SOUS  la  forme  du  baptême  qui  est  Vaniitype.  — 
f  J.,  V,  13. 


, 


•     t    -*', 


289.  L^antécédtMil  ou  rappi^^sitiori  soal  coastitiiés  par  u 
inlinitif  ou  une  proposition  inlinitive  : 

a)  R.f    IV,    13   :    où  vàp    oik  voaoi»  r^  i'JiT.yyzXix  Tfo  Wêpxxjx   yj  t" 
ff::ép(i.aTi   a'jToO,   to  x)vr,covô|/.ov   rjxôv   âîvii   xoTp.ou.  —  ^  COV.,  X,  i 

(28-).  a);  £'i>/^,  I,  10.' 

h)  2  Tint,,  II,  14  :  xaCîTx  Û7to|xtîxvr,ax£...  ar|  XoyofJLa/etv,  eic'  oûoi 

/p7)ii|jLov,  c/iO.V{?  absolument  inutile. 

c)  Pour  remploi  très  froqueiil  de  rinUiulif  êpoxègctîque  appose,  et 
ma  SijntajL-e  des  Prujtotfilinns,  255  ;  203-2«>8. 


( 


i)  L'anlécédent  est  le  pronom  déinonstratiro'jToçouradvcrl)^ 
îorrcspondant  ojtok;  une  proposition  d<^pendante,  affirmative 
Hnale,  causale,  condiliounclle,  temporelle,  iuQuitive,  fonn 
rappositioQ  : 

L,,  X,  11  :  toOto  Y'.vwffxeTs  ort  -^yY'^^^  "'I  P*ffi^8Î*  toO  OsoO. 

Mat.,  XVIlï,  14  :  outoç  oÙx  êttiv  ôéXYjjjLa  e|xirpod)£v  xou  irarpôç  ;«> 
ToO  ev  o'jpavoîç,  ïvx  [xr,  à:rôXr,Tai  ev..     —  L.,  I,  43;  /.,  VI,  29;  VI  — 

39,  40. 


^v. 
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a)  Avec  hi  pronom  anloc6«Iciil  à  suppléer,  #  /'.,  V,  I  :  napaxaXôi  ô  «v- 
TrpETÔ'jTEpo;  xai  {lipr^ç. 

6)  Avec  rudjoctif  pronominal  =  In  pronom,  /  Cor.,  XVI,  21  :  ô  àvnxi}^^ ^  '-* 

Tïj  i[LT^  y.£ipi  llavÀo'j,  =  ttF,  /îipt  |io'j  llaCXo'j.  —  Sc  rencontre  en  prose  cla^ — — ' — 
sique  (KocH,  7fi,  4,  /^em.  2). 

c)  Avec  l'adverbe,  =  le  pronom,  on  y  correspondant,  Mnr.,  VIII,  4 
û'jvr,acTai  Ti;  roôs  •/op7â<Tv<i  àpTi'ov  èic*  cp/]|j.îa;;  —  L.,  IV,  2.'{  :  7coiV,çov  xai  fc»ôi       «^^     t» 

èv  TTQ  TiaTptSl  (TO'J.   —  «/(iC,   IV,   1   .*   oCx   êVTcOOeV,   ex  T<ÔV    Y)<SoVÛV    0|A«i>V   (=  ovx  i^= 

toÛto'j,  au  neutre).  —  (X  1  /'.,  H,  U>. 

d)  Avec  uii  changement  <le  préposition  :   #  »/.,  III,  2h  :  xai  èv  toCt»    - 
Yivrô<rxo|JL£v  oTi  [iévsi  Iv   tjjiiv,  éx  TO'J  TîVE'jjjLato;  0*3  r,|iîv   e£b>xsv.  A  £v   tovtw  BF^g" 
apposé  SX  TO'J  TivîOfxaTOç  xtX.  cf.  #  «/.,  IV,  13. 

c^  Pour  ojTo;  et  o'jTw;  avec  une  proposition  apposée,  voy.  plus  ba^ 
28y,  b,  c,  (/. 

f)  Lorsque  l'on  parle  à  quebiu'un  (uu  lieu  de  parler  de  lui),  et  qu'o 
le  nomme,  le  nom  est  apposé  aii  vocatif,  comme  Apec,,  Xï,  17  :  e-r/apicr- 
ToCpLEv  »ioi,  x'jpw,  avec  x'jpis  apposé  au  vocatif  à  exoi.  —  Mat.,  XXVIï,  W 
OôÉ  |ioj,  OcÉ  {lo'j,  Tva  xl  |i£  iy%OL-ilinz;  ;  et  cf.   LXX,  Ps.,  XXI,  2  :  *  6cb;  6  6e» 
{jLo-j,  7ipô«r/e;  jioi  *  Tva  ti  ÈYXXT£>.tirc;  {ie  ;  —  Cf.  21W,  ft. 

.7)  L'apposition  s'acconle,  par  attraction,  avec  le  pronom  relatif  au  lu ^ 

do  s'accorder  avec  rantécédont  de  ce  pronom  qui  est  aussi  celui  t"_  ^i 
rapi>osition  ;  construction  classique  «railleurs;  ainsi  : 

N,.  IV,  23;  2  Cor.,  X,  13  :   (lÉrpoj  s'iiccordc  avec  ou;  Ph.,  III,  18  :  o-j;- 
Too;  Ê'/Opov;.  —  Phil.,  10  :  TrapaxaXrà  ai  TiEpi   xoû   Èjio'J  téxvou,  ov  i^ti^r^vt 
Toï;  6e(7(j.oï;  '()vr,ii|i.ov,  t^v  tiote...  —  /  J .,  11,  25. 
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<»J.,  IV,  13  :  £v  ToÛT(|>  Yivwfrxojxev  oxt  ev  aurai  (jl£voj/.£v  xai  auTÔç  èv 
'*     "'^  ^  OTt  £x  TO'j  TTvs'jaxTo;  x'jToO  oéowxEv  r||/.iv,  et  cf.  HT,  24. 

-  j  XIII,  35  :  èv  TouToj  vvoWovTat  TrâvTÊ*;  oti  iaoi  u.aOr,Ta(  edxe,   liv 

^     /.,  V,  2  :  £V  TOÛTù)  Yiva)<Txop.ev  OTt  àYa7ro>(i.ev  Ta  rexva  toO  OeoO, 
TÔv  6ebv  àYa7r(o{jL6v... 

COV,,  II,  1   :  Ixpiva  Y^p  EjJLa'jTw  toOto,  to  {/.tj  TtàXiv  ev  Xûir/j  Tipbç 
'^V*-^^  eXOeiv.  —  /  Th.,  IV,  3;  ^  A^  II,  15  :  outoj;  è<rrlv  to  OéXTjixa  toO 
^*^\i,  aYaOo7:oiouvTaç  çpijioiv  t/jV...  aYvwçiav. 

I -.'emploi  de  outoç,  oûtidç,  avec  une  proposition  apposée,  flnale,  condi- 
tionnelle, temporelle,  doit  appartenir  à  la  langue  familière,  plutôt  qu'à 
^^  langue  littéraire,  surtout  après  o'jtwç.  —  C'est  une  particularité  carac- 
téristique du  style  de  Jean. 

290.  De  rantécrdont  et  de  Tapposilion,  run  des  deux  est 
un  groupe  de  mois  ou  de  propositions.  Il  en  est  de  même  par- 
fois des  deux.  —  Ainsi  : 

Ci)  TH.,  I,  5-6  :  Vva...  xaTa<TTYj(r/j;  xaTa  Tz6\i^  TrpecrêuTépouç,  wç  Iy.w 
ffot  ot£Taçà(JiT,v,  ei  ti;  Icrriv  àvéYxXrjTOç,  [xia;  Y^Jvatxbç  àvr,p. ..  On  a  COmme 
apposition  :  eï  t^ç  6<TTtv...  — Jac.y  V,  il,  avec  oti  :roX'J<T7rXaY>'voc 
£<jTtv,  apposition  de  to  téXoç. 

J.,  V11I,«55  :  £ffO|xai  0|xoio;  ûjiiv,  'j/e'JiTYjç. 

b]  R,,  XII,  1  :  7rapaxaX(o  oùv  u[i.aç...  -Trapa^rrYjdai  Ta  ff(ij[i.aTa  Ouiûv  Ou<7iav 
0«<y3tv  aY^'*^  'f*?  ^s(o  eûapeoTov,  tyjv  Xoyixyjv  XaTpeiav  Ojxwv.  —  TU.^  I, 

2-3,  avec  tôv  Xoyov  apposé  à  Cwyjç  auDvtou  tjv...  lôioiç.  —  /  Tim., 

H,  6  :  Xpt<rrôç  'Iyj<toOç,  ô  ôoÙ;  éauTov  àvT^XuTpov  uTrep  TiavToiv,  to  {/.apTu- 
ptov   xaipoiç   eoiotç  *   el;  S  eTeOYjV...  On  a  to  uapTuptov,   sans  doute  à 

Faccusatif,  apposé  à  ce  qui  précède.  —  Apoc,  I,  19-20  :  ypi'\>oyt 

ouv  a  eîoeç...  xat  a  |j.éXX£i  'fi'^efjfioLi  (XETa  TaOTa,  to  (jujOTYjpiov  t<ov  ÉTUTa 

àorepcov  oO;  eeîe;.  D'autres  (\VH)  cou|)cnt  la  phrase  après  TauTa, 
et  entendent  to  p.'j»TTYjpiôv  £«ttiv  Tàiv...,  et  cf.  pltishaul,  223.  — XII, 

7  :  xai  £Y£V£TO  TrôXejJLoç  ev  t(o  o'jpavo),  b  Mi/aYjX  xai  ot  aYY^Xoi  auToO  toO 
7coX£[i.fj<iai  [/.fiTa  ToO  opàxovTo;,  avec  b  Mi/aY^X  xtX.,  apposé  à  7r6X£[i.o;. 

On  régularise  la  phrase  en  suppléant  Yicrav  (ou  ovt£;)  devant  toO 
TToXefjLïicrai  (250,  b);  voyez  ma  SyyUaxe»..,  274,  5°. 

I/apposition  est  déterminative  avec  Tarticle,  qui  équivaut  au 
pronom  n*latif  suivi  de  I^ttiv,  ^v,  errai,  etc. 

C)  A,^  XXVI,  22-23  t  oùokv  âxTb;  X£y<»)v  wv  Te  ot  ttpo(p7)Tai  eXâXYjffav 
[A,eXX<JvTO)v  Y^vedOat  xai  Mcou<ty,ç,  el  TraOYjTo;  b  ypi<rT(J;,  et  TipcoToç  è;  àvaff- 
Ta«c«)ç  vexpiuv  cpcoç  (/.éXXei  xaTaYY^^^^^^---  On  a  et  TuaOYjTbç...  apposé 

à  ce  qui  précède  (wv  Te...).  — Jac,  IV,  3  :  xaxwç  aÎTeïdOe,  tW  Iv 


.  ' 


Ir- 
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Ta?;  YjSovaî;  7j|/o)v  oxravTJT/jTe,  avec  la  proposition  finale,  épexé." 
acétique,  app()S<''n,  —  aiToùvTEç  Yva...  —  Eph.,  I,  17-18  :  ïva  6 
Ocb;  5c.>T,*  OjjLÏv  -TTVErjfxx  çooia;  xii  aTToxaX'j'j^scDç  èv  âTriYvoWct  otÛToG,  Tte^w- 
Ti«T|X£voj;...  On  ptiiil  faire  du  participe  une  apposition  à  Vvx... 
aÙTou;  cf.  112,  by  H  note  l,  et  2:il).  —  Apoc,  1,  1  :  àTroxiXu'j^it 
'lYjToîi  Xpi^ToO  TjV   EOo>x£v  auT(j)  ô  Ôeôç  0£Ï;ai  xotç  ooûXo'.ç  xÙtou,  i  oi 

YevéaOai  ev  tx/si  (Wlf  ).  On  pont  rcjjarder  a  oeî...  comme  appo^ 

à  ce  qui  pn^cède,  et  particulièrement  à  aTcoxaXu-^iç.  Mais  il 

]»lus  simple  de  donner  ces  mots  pour  complément  direct    ^^z,^ 

oei;ai.  —  I|  2  :  ôç   e|xasTÛpr,<7îv  tôv   Xoyov...  xat  tt,v  (jLxpTiipiav  'Itj',l— •  ^^ 

XctiToG,  o<Ta  Êîoev.  Les  deux  derniers  mots  sont  apposés  à  (ejxacr  -3«.*r 
TûûY,iÊv)  T9V  Xôyov  xx'î  TTjV  jjLapTuût'av.  —  Cf.  pour  ces  deruic£i:9  Âc^^ 
exemples,  298. 

2  Th»^  I,  4-S  :  iVxjTc  a'iTO'j;  Yifiiç  ev  6[i.iv  àvxau/â'jôat...  Oicka  r3~  '^''i^ 
u7ro|j.ovY,ç  0|jL(«v  xaî  tciVtew;  tv  7tX7îv  toîç  oio)Y|jLOtç  6[A(ov  xxî  Txîç  6Ài'|/ee»  ^  ^«Çtv 
a!;  àvé/e<TO£,  evoeîyjjlx  tt,;  oixxî'x;  xpt(T£(oç.  On  a  ev56tYji.x... ,  au  non:  *~^  •"11- 

natif  et  plutôt  à  Taccuï-alif,  apposé  à  uiràp  t/jç...  àvé/£T9e.  —  (_->       ^'f. 

aussi  ApOC,^  XXI,  17  :  xxl  £[xétpt,t£v  -b  T£t/o;  a>jTf,c  éxarôv  Tcççjpc^  .^a^px- 
xovTX  TSTixpojv  TTTj/oiV,  {jL£Tpov   àvOp(»):rou  0  £TCiv  xyyÉXou.  Mals  pOP"  <— ^OUT 

cet  exemple,  voy.  \Wô,  c. 
Dans  ces  exemples  l'apposition  est  explicative. 


Remarque.  —  Onaiid  un  mol.  est  apposé  à  une  phrase,  il  est  au 
minalif  on  à  raccusalif  (Kiumîkr,  1.  7.  10,  10). 

Pour  TU.,  II,  7  :  Trîpl  uavia  lea'j-ov  noL^zyàj^vi^ç  t-jtcov   xa).ô>v  spyt**^»  *^  '  *' 

fiiôaffxaXû  â^Oopiav,  «TSixvirriTa,  Àôyov  Ovifi  ixxîiY'''**''"'^^»  répétez  7rxps*/ô|UV'  ^«'^  '^®' 

(lovant  à^Oopîav  XT>.  pour  la  régularité. 


On  rencoutri»  classiquement,  du  moins  en  poésie,  des  appoc:;^^ 
si  lions  du  même  genre  que  les  précédentes. 


•0- 


(/)  I/apposition  peut  être  jointe  à  son  antécédent  par  tout*  tTTsv  etoèoTir-  -*  '^^''■ 
invariables,  %\6^  c:  2M.  Mais  o  èTtiv  {c/ui  eët  aussi  celk)  garde  sou  seii  «  •  *'^ 
propre  dans  Apoc,  XXI,  17  (30i3,  c). 

Dans  quehiues-uns  des  exemples  précédents,  on  peut  déjà  sentir  U  -^ 
tendance  de  Tapposition  à  devenir  indépendante  dans  sa  construction^  ^  *"' 
par  exemple  A.,  XXVI,  22-23  ;  Apoc,  XII,  7. 


ir 


291.   L'emploi  de  l'apposition  est  extrcVmement  étendu  et  extrême 
ment  libre  dans  les  LXX  ;  Tappositioii  peut  y  revêtir  toutes  les  forme    -^^-^'^ 
compatibles  avec  la  clarté  de  la  pensée,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leu 

1.  Sur  col  opUitif,  cf.  ma  Sf/nfaxe...t  l'U,  6,  et  152. 


N  . 
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^j^uliirilé  (jrammalicale  ol  leur  accord  ou  leur  rapport  avoc  l'aiite- 
(lent.  Voy.  d'ailleurs  Ghap.  II. 

L^nntéoédenl  est  un  nom,  Gen.,  Il,  7  :  ïiiXaitw  i  hht;  rhi  Svgpbniav,  ^aûv 

it-  —  Lia..  XXLII,  3   :   Tij    ijiiipï   t^   iSîitiii   oâfiBst»   ivinauati 

|IT|   àyla  tû  Kupiiji,   fe  wpfi«ine  jow,   c'»l   '?  «U)/»!!,   ftpiM  amtacré   au 

-  I  fi  ,  IX,  7  :  «itiov  oÛK  ÏTTi  [ii6'  ^iiaiï   tiiTiïiïiiirv  tis  i«Op(,'ufii 

9wi,  M  Oitip/sv  iiurv.  —  3  /i.,  XX.  -i  ;  i>.,  XVIII,  7  ;  e!;  w  tinov  où  ;o 

xup{«u  S[iS«m(»,  Spo(  S«.'iï.  —  nr.  287. 

**.,  VI,  3  ;   «ai  TQ   «ïO|.i   |j.ou   Kupioc   oCu   «^Jwtuc   ait',!;.  -  *  R.,  IX, 

19  ;  ïiv  npftç^njv  hôUi  4  i,«î)(  ijHlpoo^ï  '  O  p).inio»,  —  S  Parât,,  11,  17.  — 

287.  6. 

>  XXIV.  3  :  (fSudiv  Ouo-Iav  fnmijpluu  tû  Otiù  iiatr^iBia,  =^  !6uonv  iias'/^piit 
tutrlav...,  ol  cf.  ^pon.,  XXI,  tS  (2S7,  c).' 

Nolona  les  juxtapusilioua  de  substaiitila,  i|uaiid  nous  aurions 
tendu  une  aulro  construction  : 

■,di  Ofn.,  Vil  17  ;  I^dù  inâY»  lùv  xaTaxXuainôv  ûintp  ini  liii  f  jjv,  =^  It  déluge 
et  cf.  PaaiSWBRK,  53B,  el  Nom.,  VI,  a  :  «f  ioî  ïorai  ip^çuv  *6\i.y\i  ipix» 
laîi^C-  —  jf'u'-.  IV,  16  :  (li)-.  noiiSoTiTt  Oilîv  iauToIj  ïXuirr'ov  A|ulwtta,  ns^av 
i>lui{ta  ipo-îviKoâ  îi  fliiXuMû...  —  3  H.,  l,  2  ;  înjriiaiTiBOdv  iip  S»"'''' 
ï£à»iS«.  —  VII,  6  :  xai   ïpT*^   «pEiiainiï.  Sùa    ni);ai    psiov   x"^"'"'' 
i«ai,  Epiov  xpeiiaoriv,  mlx«i  M  orizav.  —  J  R.,  V,  17  :  So6i;m  î»i  t^ 
<Tou  TA)iap  îfûfOf  :^|ii<lv<uv,  un'^  eliaryt  (i/iit  loil  Mlle  il*)  un  iitlelaDc  — 
Etd.,  IX,  »  :  Kn\  ïiï  îitE  ifioloTiav  adtav  Tiji  xuplw,  =  d((M  des  furole»  (qm* 
'  I  louatije  pour...  —  Etlhff,  VI.  1-2  :  ilns  vii  îian^u'o  aùioû  ilTipipciv 
[lïTlliiiuva  Tû«  *ip4pi.-i¥,   (<*  (irfii  (gui  sonl)  kt  mémoires.  —  Jnh, 
;4XVlll,  1*  :  iî  oi  Xï&^v  -(Tj*  itTiXiiï  ïitXiwaf...  de  la  ierro  (^iii  ^(«(1  de  la)  boue, 
l'argUe  (271,  t).  —  Oiée,  X  4,  :  il   Ttoi^oei  »i(iïï,   liiiûv  p^iiata  npo^njnc! 
|i[{;  proitnnçinl  dn  paroUt  (7111  eonf  ifeil  prèiexlet  mationgefa,  —  Es., 
i  :  «l  K>:«ix9ûvti(  iv  x<Api  «Kiâ  Savâiou,  el  cf.  dans  le  N.  T.,  Mal.,  IV. 
kl  X'"9^  "'*■  '""?  Bavxtou,  dam  un  pa-ji  (ûii  rèjineni   If*)  liHibrai  dr.  lu 
XVni,  7  :  iitî.  lo-j   vûv  lt«l  eiï  «v  olûva  xpivov.  le  lemp*  {qui  rsl) 
—  XIX,  4:ci<  2<(pa;  àvïpiiTiuv  nupiiav  incliipùv.  —  ,/ii-,,  XVIII,  17: 
<vttMV  aaùffùivK  ïiantiEpû  ivi«ûe,  =^  comina  un  veiil  6i'iltan(.  —  Uf.,  t'i., 
i  Kïl  inl  TOÔ  ôp.iHci[Hiro;  :0Û  Bpdvou  ôp,o!(uiiï  (o;  eÎÎo;  àvflpiinovi. 
ihul..  X,  7  :  ïij  zEfiiappoi  ù6it«v,  p'»;/»  (qui  ne  «  compo$e  que  de)  eoLic* 
KV.  B  :  RpdTcjTE  (TEdUKû  jtTj  ylvritM   pr||j.«  xpuniôy  iv   t^   xapSia  osu 
'WIMh  prend»  ^urJe  i/u'iJ  n'y  ai(  lie  coefté  dant  Ion  corur  une  petui'e  [qui 
wie)  im'^uitf.  —  1  Parai.,  IX,  33  :  xel  «ûtoi  i^alTiiiîoi,  Sp^ovitç  t6u  natpi'uv 
^&v  A£ui-[(àv,  iiBTccaytUvai  ifi)p.tpisi,avâc  CG&  dcuz  derniers  mois  appo^e.=i' 
' —  S  l'ural.,  IV,  11-13  :  avitHicTt  Xipàp,  itmiîaai...  Buo  tiii\  filunvv,   laudi.i 
<Hie  l'on  a,  IV,  3  :  i-Jo  yï^ti  È/iivEuadv  loû;  p.iiir/ou!,  o«  foadil  deuji  esjièco 

Jlt     Pour  tout  ce  qui  précède,  cf.  Prbibwbrk  ,  ii34  eeqq.  j  Ewald,  p.  93 ,  A. 

^K^  C)  Les  exi^niples  précédents  rendent  possible  l'apposilion  de 
^tApocalypse,  I,  13,  et  SIV,  14  :  i^oiov  u-iv  àvOstinou.  Cf.  I(ii,  a  ; 
■87,  a. 

^H^  293.  Les  subslantlls  de  quantité:,  rlc  mesure.  i1c  nombre,  se  jnzia- 
^HUsent  avec  La  plus  grande  facilité,  au  uominatif  ou  â  l'accusatif  : 


228  APPOSITION. 

a)  Juij..  VI,  iîS  :  £TTx;£  opdio;  Ànn  toO  T:ô>to'j,  7i>.r,pr,;  X&xzvt}  vôïto;,  = 
dégoutta  de  la  foison  de  la  rosée,  (qui  était)  un  vase  plein  d'eau.  —  4  iî.,  1 
39  :  £*jpsv  a{i7C£).ov  èv  tm  ày^^j»,  xaî  twé/eÇcv  âw*  avTf,;  ToXCirrjv  àvpîav  7:)f,pt; 
IjiàTiov  a-JToO,  =  du  fruit  sauvage,  {ipii  était)  son  nuinieau  plein. 

b)  4  f?.,  X,  21  :  à7CAy,«T0Tfi  6  oïxo;  toC  HaàX  <iTd|ia  et;  9TÔ|i.a,  =  d'une  j»of<r- 
Taufrc.  —  i  Parai.,  IV,  1-2  :   £içoir,T£  0'j<TtaiTr,piov  •/a)xo{îv,  sCxo^i  irr,-/ê(i)v  -^ 
|if,xo;   xal  eixoii  T:r,-/e'»>v   xô    s-jpo;...,    xaî    £no^r,*TS    Ty,v    Oà>a«T(rav    x^'""^»^»  ^^*-  "^ 
TrT,/£(i)v  TT,v  SiajxcTprjT'.v,  <iTpoYY''^^-^i''  xvx).60£v,  xal  icÉvtî  iir,-/£«i)v  tô  u'I/o;. 

On  peut  voir  là  un  accusatif  de  relation,  sauf  pour  xal  (^v)7civt£  nr.xîta^v 
TÔ  O-j/o;,  où  l'apposition  est  une  proposition  indépendante. 

c)  i  /?.,  X,  6-7  :  £|i.i'T6foTavTo  rriv   i^vpîav   BaiOpà(i  xat  t7|V  ^'jpiav  So'jSi  t»: 
Vrnùn  tixoTi  yiXidtSa;  T:£lîfôv  xal  tov  jiafTÙéa  *A{iaXy,x  -/iXéou;  avopa;  xa\  'iTtw^ 
8ro$£xa   */i).iiôac  îcâ^'iiv,   xal   tov   [laryi/éa    *A(ia).T)x   yOJ.o'JZ    avîpa;    xal    'IffTw^ 
otuûExa  -/iXtàSa;  ivSpoiv.  xai    TjXO'wie    Aa'j£l^  xal  àTclTTEiXs  tôv  *I(i>à6  xal  ninvt 
TV  5'JvapLtv  TO'j;  5'jvatov;,  =  ils  prirent  à  leur  solde  les  Sgrieus  de  Baitliram, 
de  Sonba  et  de  liooh  {au  nombre  df)  20  000  futmmrs  de  pied,   le  roi  d'AnuiUk 
(avec)  2000  hofumrs...  David  envoya  Joab  et  toutes  ses  ti'oupes  (qui  élairnt)  rf« 
^''lillants.  —  #  Parai.,  V,  21   :   i^/fj.a>.«ô-:£-jaav   Tr,v   à7co<7X£UY;v   aù-rwv,   xaiLV-0'<'î 
Tr£vtaxii)ri).ia;,*  xal  Tcporiâx^DV    oiaxoTta;   7:£VTr,xovTa    '/lytiSac,    ovov;   6i*T/i).îoy;, 
xal  ^'-ixàç  àvSp/iiv  éxaTÔv  -/i/tâîa;.  —  ^  /i'srf.,  VI,  3  :  £9y,x£v  i^7rap(ia  v-J^o;  «V/'^* 
£Çr,xovTa,  Tc/XTo;  aÔTO'J  7ir,-/:fov  t;r,x'iVTa,  =^  «7  établit  ujie   élccation   (qui  était 
comme)  hauteur  (de)  soixante  coudées  :  sa  Itirgeur  était  de...  —  Ps.,  LIX,  2  : 
è7:É<iTp£'|/£v  'lo)ào  xal  iitixoLli^  TTjv  ^àpaYfa  twv  i>.a>v  O'joo£xa   /ri/.iâSa;.  —  £"3.. 
XLV,  2  :  xal  STTai  èx  toCtou  àYiiTjJLaTa,  Tcevxaxia'.oi  £i;l  Ttivraxoato'j;,  CEtpiYwvo* 
x'jx>.«iO£v,  xal  7C£VTr,/ovTa  7rr,X£t;  oiiTxy,u.a  aùxô)  xvx/ôOâv,  =  il  y  aura   \de  fait) 
avec  ce  terrain  un  sanctuaire,  (qui  sera  de)  cinq  c^tts  cannes  sur  cinq  cents» 
(qui  sei'a)  un  Cfirrè  en  pcriniclri!,  et  {il  y  aura)  tout  autour  de  lui  un  espace 
{de)  cinquante  coudées.  —  Dan..  XII,  Il   :  Zobr^tjzxxi    rô   \^ùb.''jy\L3.    £pr,{i(ÔT£ro; 
f,{i.£pai  yO.'.xi  oiaxôiiai  Èv£vr,xovTa,  vi  cf.  Daniel  (KXX)  :  âç'  0*3  av...  ixoi(ia«Tf»r 
^oOr.vai  'h  [iSiyvYijLa  xr,;  :pr,|ifi)«T£ti)î  r,|j.ipa;  /iXîa;  oiaxodîa;  £v£vy,xovxa. 

Pour  t'Ut  ce  (jui  prérède,  <f.  Phkiswkkk,  îj.'k),  et  Kwald,  p.  M-93,  /i  ; 
DuiVKR,  Apvcndix  /T. 

294.  «*)  Notons  Pappositioii  faite  suivant  le  principe  gonéral  de  la 
cause  et  de  l'effet,  etc.  (.'»)  : 

Ai'.r.,  XXIV,  12  :  Ofôa»i>  crot  xà  Tîv^^îa  xà  XtOtva,  xôv  vô|i.ov  xal  xà;  évTo>.iî  i; 
£pYa'|/a  vo{jLoO£Tf,<Tai  aOxoi;. 

b)  Notons  Papposition  hcl)raïsante,  consistant  à  répéter  un  mot  pour 
exprimer  la  jrrande  quanlité,  la  tot.ilité,  la  distribution,  la  ditTêreiice, 
comme,  Grn.,  VII,  2  :  £lTaYaY£  npô;  aï  énTa  £7cxâ,  sept  par  sept.  —  Ex., 
XXX,  7  :  Ov|iià<j£i  £?:'  a'ixoO  Wapcôv...  xo  îrpfol  Tipcot,  chaque  matin.  —  A'om., 
XVII,  2;  et  cf.  Dew/..  XIV,  22  ;  £viavx?iv  xax*  Evtauxôv,  chaque  année.  — 
4  /^,  XVII,  29  :  T,frav  notoCvxc;  k'Ovr,  ëOvy)  Oîov;  aJxfiW,  xx).,  =  les  nations  se 
faisairnt  chacune  leurs  dieux.  —  Pour  la  dilTérencc,  il  y  a  xat  entre  les 
deux  noms,  comme  Deut.,  XXV,  13-1'»  :  oCx  i'ixai  év  Trj  oixia  tou  jiéxpov  ^a; 
fisxpov,  r/t'U.c  mesures  différentes,  et  /V.,  XI,  3  :  [lixaia  £).à>.r,«T£v  £xaTxo;  Trpô; 
x'ov  7r>r,aiov  aCxoG,  /îîXr)  oô).ia,  Èv  xapoîa  xal  iv  xapoi'a  £Xi>.r,<yav,...  les  lèvres 
étaifiit  tron\j)eusrs  :  ils  ont  parlé  avec  uti  cœur  double. 

295.  1/antécédent  est  un  pronom  (cf.  288)  : 

Deut,,  XXXI V,  11-12  :  Moï-jt/,;...  ov  à:riix£i>.£v  a-Jxov  KCpio;  7roif,ffai  aC»xà  iv 
Yfi  A'Y'^rxM  'hapaôï...  xal  raTr,  x/j  y^Jî  aJxoj,  xà  6a'j(xâ7ta  xà  {lEyâVa  xal  xr,v 
*/£ipa  xt;v  xpaxaiàv,  à  £7cotTiT£  Mti)'j^r,;  è'vavxi  Tiavxo;  'I«Tpay,X.  On  a  xi  Oav(xz«7tx 
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x->.,  appuSC  âl  2\i'i.  —  l'a. y  XVII,  I  :  à  éÀi/Tj^c  :m  KVrfpi't»  too;  /oyov;  tr,; 
»j»ÔT,;  raCtr,;  èv  r,(jLipit  r,  êpoCrraTO  aC»TÔv  xjjito;.  OÙ  l\»li  a  tou;  Àôyou;  appose  îi 

>i ^?).  -  LY.  XLVi,* ;<*,  5-Ji;  XI AU,  :;  ci  s. 

n    Jnsnf^  III,  10-11  :  iv  Tovr/ji  vvfoacT'Ji  oti  Oîo;  ^'hv  év  Cixiv...  toou  f,  -/.j'ofii-ro; 

ôia&T.xr,;  x-^psoj  cixvaiviî...  Au  pioiu)!!!  ToCifo  est  apposée  la  pruiK)silii>u 
iii<lupeii<latitc  looù  f,  xiSroto;... 

h)  l/apposition  se  rapiK)rtc  au  prunom  n'iiitif  au  lieu  rie  se  rappurler 
ix  Siui  <iiilècé>lciit,  ficcl  ,  V,  12  :  ëttiv  àpolitTTÎx  î^v  itoov  ûtio  tôv  y,>.iov,  7:).o0- 
tov  yj).a<i«ïô|iLîvov.  —  ('.f.  2S.S,  f/. 

296.  I/apposiliou  est  un  inflnilir  (cf.  28*.)>  : 

A<fA.,  XIII,  27  :  xxl  u^kov  jir,  àxo'jio')[JLîOï  7:oiY,Tai  Tti-jav  îrovriptxv  TaOrrjV, 
ôr<rwvO«TT,'jai  £v  to)  Otfji  y,pLfi»v,  x^OÎTai  yjvaixa;  iA/.otpsa;.  —  Kw.,  XXIII,  Is  : 
xai  CTxxi  avrf,^  f,  è[itcop;a..  .,  Ttiia  f,  £|i7:opfï  aÙT/,:,  çavïïv  xal  7ti£;v  xal  ipL- 
TTAT.aOT.vai. 

HccL,  V,  17  :  t^o'j  eîOov  iy/o  iyxOov  o  iin  xx/ôv,  tou  ^xytiv  xxi  îi'.zïv  xxl  toû 
tczïv  xfxOoxr^vriV.  Les  iiàlliiiiifs  sont  a|iposés  à  xyxOôv. 

297.  1/apposition  et  ranlècedent  sont  Tuu  des  deux,  ou  tous  doux, 
nii  4^r«>upe  do  mois,  une  proposition^  une  phrase  enliere  (cf-  2<Jfl). 

AV.,  XXXII,  2o  :  G:&Tx:ox(7£  y^?  **^*'>'^;  'Axp'ov,  i7:i/xp{ix  -roi;  i»n£vxv::ot; 
xOtrôv,  .luroii  /<*.v  avait  fuit  disji'i'hcr^  (ce  //itt  r/tiif  loi)  iKJc/  de  joie  jtour  leurs 
^itiwmis.  —  fhiut.y  IV,  11  :  xxl  tô  opo;  sxxt:TO  Tcvpi  £»•>;  roû  o-jpxvoô,  txôto;, 
yvô;o;,  Ovc>,)x,  avec  uno  apposition -proiepliqu»)  au  nominatif,  —  In  mon- 
ttujne  ctait  emhrascf^  jnsi]n\iu  cifl,  {cl  dcmutil)  Icuchré's...  —  /  /f.,  V,  ',♦  : 
yivîTxi  X'i?  *'-»pio'w  TTJî  7:â>.et,  ?âpx-/o;  jASy*»  Tr''^?*  *  '^"^  CTîiixU  ''>'j;  xvSpx;,  := 
tu  main  du  i<citjncur  8*itp}Ksantil  sur  la  viHe.  {et  ce  fut  uu)  tjvand  UouIcvlT' 
sèment,  avec  uno  apposition  ^proleptique)  comnio  prêcèdeuiiuent.  —  .1  /f., 

Vin,  î.»U  :  to'J  noiîiv  TO  otxxtri>|iLX  TO-J  ooO/.o'j  TO'j  xx";  To  cixx:(i>(j.x  ).ao'J  MTpxr,/, 
p»r.jix  f,(iipx;  cv  T,{i£pï  iv;x'jTou,  («'c  i/ut  ci^  u?t#r)  r/io.^e  df  loua  les  jours.  —  T.f. 
i  l*tirnl..  XVIII,  7  :  ïz:  xvr.p  it;  to'J  Cïinr.Txi  tov  xCpiov  oi'  xCtoj...,  oCto;  Mr/xi; 

•w'.'i;    'leiXo'/.Z.   —   /Ut'fl.,    XI  \,    'l   :    T/'.«T'»yiT;7X'.    T'i    '»pO;    T'ilV   :/Xtri»V,   T'J    y.JJ'.TV    XVTO-*» 

-p'i;  xvxxo/x;  xx'i  Ox/xttxv,  /io;  {i.iyx  ifôopx,  avec  /io;  xr)..  Coiuuie  appo- 
sition pri>lepli»iue  nidi<pianl  le  resuilat  de  f7y'.Thr,ftizxi  xtX.  —  Cf.  /;*«.. 
XXIII,  lîi  :  xaTX>.EiyOT,T£TXt  TOpo;  ïzr^  ioooiiy^y.ovrx,  ô>;  XP^"'''^  [Ixti/im;,  «îi; 
/povo;  ivOp'.'iTîO'j,  -=  ce  7'tî  cj»/  /fî  /<?//i;w  ///te  et/  »n  ro/,  'c  trmps  que  vit  un 
fiomtue. 

I.e  noiu  apposé  parait  (>lre  au  nominatif  dans  tous  ces  exemples. 

298.  Hn  (Kirticulier,  Tappositinn  est  une  proposition  relative  : 

Pi.,  XV II,  I  :  ît;  tô  -iXo;  •  to»  Tixtôi  K'woto-j  tm  Ax'je:^,  x  i/x>.r,'j:v  t^o  xvo'.'i> 
TOj;  /ôyov;  tf,;  «;)6f,;  Txûtr,;  dv  r,ij,ipx  r,  ippCaxro  xv-ôv  Kûpto;.  La  pl'OposilinU 
flt  £>x>T,«v  est  apjioséc  à  •V^'^p^'^îi  ^  suppléer  en  l<^te  de  rinsoription  i?/. 
—  7o'7,  II,  26  :  atvi«jET£  to  ô'vojix  xvpi'oy  toû  Oso-j  T,a(ov,  i  i7:oty,Tî  iJiiO'  vfnfnv 
et;  Oxu(ix«nx,  /oiters  le  nom  du  Seigneur  votre  DicUy  {en  louant)  ce  qu'il  a  opth^r 
ciinme  prodiges  avec  voies. 

TVf/nm.  XII  Patriar.,1^  |  :  àvTÎypx^pov  oixOr.xr,;  Povot,|jl,  orjx  £v£T:i)xTO  toT; 
•j'îo:;  xCtoj,  avec  oax  X7>.  apposition  ex|dicative  de  xvTiypx^ov  StxOr.xt;;.  — 
IV,  I  :  ivxîypxçov  >.)jy(i}v  *Io-j5x,  otx  i).i>.r,T:,  et  cf.  XU,  1  :  xvTtypx^ov  ).«iyMv 
I<£vixii\v  <î>v  SiéOcTO  Toî;  "j'ioî;  aCxoC. 

Avec  les  derniers  exemples  cf.  les  passages  de  VAjtocalijpae  cités  plus 
haut,  2^0,  c. 
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Apposition  irrégulièry. . 

299.  La  conslmclion  do  l^apposition  etit  irrégiilièrc  quand 
raccord  cesse  par  suite  d'une  auacolnlhe  ou  d'nnc  syllepse. 

Nous  n'avons  d'exemples  que  |)Our  les  participes.  On  les 
trouvera  tous  plus  haut,  20;  111-113'^'-  (el  cf.  234)  et  121. 

Nota.  —  Lorsqu'on  s'adresse  à  queiqirun,  le  nom  ou  pronom,  exprime 
on  non,  est  au  vocatif,  et  son  apposition,  participe,  adjectif,  etc.,  est 
au  nominatif  avec  rarticlc,  comme  en  grec  classique  (Kocn,  b2)  : 

Mat.,  VI,  0  :  TratTîp  r,{io)v  ô  sv  toc;  oùpavoî;.  —  Vil,  23;  L.,  XI,  39;  A., 
XIII,  18,  2(5;  H.,  II,  1  :  d>  av6pf.iit£  nâ;  ô  xpivtiv.  —  rl;>oc..  IV,  II;  XI,  17  : 
cù'/apiTTO'Jttév  0^0'.,  xOpte,  6  Ocô;,  6  TravTOxpàrfop.  —  XVIÏI,  20;  XIX,  5. 

Cf.  288,  /'.  et  bien  disiin^ruor  le  sens  des  deux  constructions.  Par  h* 
Vocatif,  on  s'adresse  à  la  personne  en  Im  nonmiant.  Le  nominatif  apposé 
qualifie  ou  décrit  l;i  ])ersonne,  et  Tarticle  équivaut  à  o;  ei,  etc.  .Ain^ji 
M  fit.,  VL  y  :  notre  l'êrt,  toi  <jiti  es  thnis  If  s  ciciw.  —  Apoc,  XL  17  :  uons  te 
rendons  grâcrs,  ô  .SVij/Jicur,  toi  qui  es  (le)  Dieu  (unique),  le  Tout-PuiaSintl,  — 
Cf.  pour  ce  sens  do  Tarticle,  :JUl  ;  302,  c. 


Apposition  indépendante. 

300.  L'apposition  iii(l('»pendanle  repose  sur  le  principe  sui- 
vant : 

Lorsque  l'apposition  exprime  un  trait,  une  particularité^ 
caractcrisli(iue  de  la  choscî  dont  on  parle,  elle  tend  à  «ieveuir 
indépendante,  et  l'accord  grammatical  cesse. 

Nous  distin^nierons  :  l^les  exem|des  où  l'apposition  ce.sse  de 
s'accorder  avec  son  antrccdiMit  en  cas,  en  nombre,  ou  (»n  j^enre, 
que  l'accord  cesse  pour  les  trois  choses  ou  pour  Tune  des  trois 
seulement;  2° les  exemples  où  Tantécédent  et  l'apposition  sont 
juxtaposés  sans  autre  lien  que  celui  qui  consiste  à  se  rapporter 
logiquement  à  la  môme  idée. 

Exemples  du  ])remier  cas  : 

301.  L'apposition,  précédée  de  l'article,  est  un  nominal 
autre  qu'un  participe  : 

ApOC,  I,  5  :  àzô  'IYiTOi)  Xpi<J700,  Ô  uâûTUÇ  ô  ttictoç,  h  TcpcoxoToxoç 
To)V  v£xp(ov  xat  h  àp/(ov  tcov  [iaiTtXÉov  rf,;  y'r^ç.  —  II,  13  :  èv  txXç  r^\/.ic>:l^.ç 
'AvTiTca;  {v.  L  'AvrÎTraj,  o  j/.7.pT'jç  jjloj,  ô  tci^ttoç  [|aou],  oç  àTrexTXvOr, 
Tiap'  Oaîv.  —  XX,  '2  :  lxpotTY,T£v  tôv  opxxovra,  ô  o^iç  ô  àpyratoç,  oç  ècrriv 
AixêoÀo;  xai  o  — xraviç. 


« 

\  : 
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ans   ces  exemples,  l'article  liiruivaut  à  £c  éariv;  ainsi  I,  S  :  S;  limv 
t  p.3pTru;,  =:  paix  à  voui  tie  t/t  pii'l  rfe  Jètits-Cliritt  :  c'eil  lui  qui  ei    '      '      ' 


302.   L'apposition,  préc/:d6e  de  l'article,  efit  un  piiplicipe  : 
«)    EUesuil  80D  aol^cédeut,  comme  Mat:,  XIT.  38-40  ;  L..  VI, 
^^*  ;     f/i.,  m,  IS-I9,  avpR  reloiir  dn  participe  ati  Dominntir  du 
son     antécédent  (cf.  15-16).  —  Apoc.  Il,  20;  IX.  13-14;  XIV, 

*;    ISlIe  suit  uu'antécôdenl  complexe.  Apoc..  III.  10;  VIII,  9  ; 
^ÏV",     M;  XIX. 20;  XXI,  9  :  ùç  «  t<5m  ÉTtri  àYT^^-^^ '=^'=^  ^/.<i" 

~*=    ^vsr-e-i  ftiXïî.  T.Sv  -rïjwivTiav.  -  XVÏ,  3,  ri...  (îvTa). 

*?)     ISIle  précède  soii  anlécédeut,  comme  J..  VII,  38  :  Apoc,  II, 
'      1  I  I,  12,  -21  (et  cf.  II,  17)  :  h  vx,3v,  Stimo  aiT?. 

J'-  la  liste,  114;  123:131  ;  UO-HT. 

™=»-ine  précédemmeQKMl).  raniclo  âi 

=  *~>De  flni;  ainsi  pour  Uar..  XIl,  38-40, 
~  •        ^X.  40.  Eu  français  :  lui  qa(,  aiui  qui. 
■*~*      procède,  cdui  qui... 

XTia  S'/nlajx,..,  228  ;  230  ;  293  ;  299. 


2U 


pa.»-^_ 


eit^ 


>3.  L'apposition,  saus  article,  a^l  uu  nominal,  autre  qu'un 
"-  cipe  : 


■*«:;.,  III,  8  :  tt|V  3è  iXiâ-puLv  oùSïiî  Sa^âoai  Sûvïtii  àvOpiiKi 
"  '^=»t<mT&v   xocx^v,  ((e«'>i  iûû  Oavaîoip'ipou,  =  c'cs/   UJt  mo/  î/I^Ufct, 

^s(  pleine  iVun  venin  mortel.  —  Apoc,  VII,  4  :  ^m 

J__  î-"~iï    icÔV     È9!^paY"|'-ÉV(i>V.     ÏKITOV     T(5iWpi)(0VT«     TtOOOLftî      yiXiîÔEt, 

^/J"  S~  ■'^^•tYKifiÉvoi  £ic  itïOTiî  (ful%,  j'entendis  te  nombre  de  ceux  gui 

(^    *^*  **rt(  rfffM  te  stçne  :  {il  y  en  acalt)  liîOOO  {de]  marqués  de 

_,J^**«S   tes  tribus...   —  Xir,  5  :   x^i  Ïto^sv  uWv,   ipa»,   Sî   i^iXisi 

'-^-'^ivïiv,  c/ie  enfanta  un  (ils. [c'était]  un  enfant  mâle,  qui  doit... 

vj:         *"-    Apoc..  XIII,  8  :  "1  npoonuï^ffaxoiï  airb' 

U^      *_     ^û  où  ï^YP'tto'  ^"^  '■"''in  aÛToC  iv  t(5  fiiÉ 

ç,,^  **-er  apposé  fi  nivttî  oi  KaToiïoÛïîE;,  et  passage  du  pluriel  au  âinguUcr 
~^         "**  —esouïent  avec  un  collecliC  Indéllai;  cf.  120;  IW. 


^04.  L'apposition  sans  article  est  un  participe. 
,        «)  Pour  le  cas,  comme  >lpoc.,  V,  6,  î/wv;  XI.  i  (113):  XI.  3  ; 
l-'^lV.  0.  U;  XVII.  3;XiX,  6(«.  i.  X^y^vt^î)  :  XXI,  10-12, 
Voy.  la  liste,  11-2-113;  123;  131-132;  141-142. 
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Avecrapposilton  indépendante  en  cip,  il  faut  suppléer  èiriv,  îiv,  com.«»^ 
pour^dc,  III,  8  (303). 

L'apposition  indépendante  peut  être  détachée,  au  point  de  forait' 
une  proposition  nouvelle.  Ainsi  :  Apnc.j  XII,  1-2  :  xal  <rr,ji£îov  jjLéfa  w^,  «> 
Tô  o'jpavfd,  YuvY)  7repi6e6).r,(iÊvï)...,  on  a  Y'jvr,  Comme  apposition.  Mais,  XIU  3: 

(lî^Or,  ct/.Xo  <rr,|jL£rov  àv  xfo  ovpavcô,  xal   ifioù  Spdtxow  (léya;  Truppd;,  l-/wv...,  lOS 

mots  xal  tooù  Spdtxcov  commencent  une  proposition,  tandis  qu'on  aui ait 
dû  avoir  une  apposition.  —  Cf.  10  et  10  bis. 

L'apposition  revient  à  la  construction  initiale,  Apoc,  VII,  9  ;  XII,  l-î\ 
XIX,  1M2.  -  Cf.  15-10. 

6)  Il  y  a  accord  logique,  si  l'on  veut,  mais  indépendance 
graminatieale  : 

Pour  le  genre,  Apoc,  IV,   l  :  7,  cptovr,  -î;  TrciiTYj...  Xsvcwv.  -       i 
\\Q(bis),  11-12;  VII,  4;  IX,  13-14;  Xl,  4,  15  ;  XVII,3;  4  (r. /.). 

Pour  le  nombre,  A])OC,,  VU,  9  :  o/Àoç  ttoXùç...  é<rr(oT£ç... 

Voy.  la  liste,  aux  uumrros  cÀirs>  snf)  a.  —  Cf.  Ap.,  XVI,  '^ 
(302,  b), 

305.  Exemples  du  second  cas  : 

Il  n'existe  qu'un  lien  logique  entre  les  deux  parties  de  la 
phrase  juxtaposée  : 

a)  L'apposition  est  en  télé,  au  nominatif  absolu  : 

/  P.,  m,  8  :  TO  8e  tÉXoç,  Ofxopo^ve;,  cua^raOeiç,  ^  CCCi  CSt  la  fin, 

--  le  classique  tsXo;  oé,  enfin,  en  dernier  lieu,  —  //.,  VIII,  l  : 

xecpâXaiov  oï  Ètti  toîç  XâYoasvotç,  toioOtov  e/o[JL£v  àp/ispea,  =:^  réswné 

de  ce  qui  a  été  dit  :  nous  avons  un  grand-in^èire.., 

h)  L'apposition,  placée  en  tête,  met  en  relief  l'idée  à  laquelle 
se  rapporte  logiquement  ce  qui  suit;  elle  est  au  nominatif 
absolu  :  Mal.^  XXlll,  16  (et  18)  :  oç  ïv  o{aot/)  ev  TtS  vaw,  oùoév  I-ttiv, 
~  cr/«  nV,s7  rien.  —  L.,  XXI,  (>  :  TaOxx  a  OsoipefTE,  êXsuçovTai  rjaé- 
pai  èv  aiç  ojx  à^£Oy,<j£Tai  XjOoç  £:r\  XiOto  ([)0£  oç  où  xaTxXuOrjffCTai,  avcc 

u)0£  qui  rappelle  l'apposilion.  —  K,,  VllI,  3  :  to  yào  àouvxTov  toO 

VOJXO'J  ,     £V     (O    YjCOÉVtl    ôlà    Tf,Ç    «7aC.xôç  ,    ô    Ocôç    TGV    £Xl>T0O    UÎOV     7C£[JL*]#aÇ   £V 

ôjjLOKo'xaTî  capxô;  i'i.aûTiaç  xai  ttî;:!  àaacria;  xaT£Xciv£  tyiV  ocaasrtxv  cv 
t7|  Txpxi,  tva  TO  ôixai<i)|xa  toO  vôixo'j  :rXY,co)Or,  Iv  7;|jl?v  toîç  [jlvj  xaTa  vxsxa 
TTEûiTtaTO'j'Ttv  àXXà  xxTa  TTVc'juLa.  Les  mois  ô  Ofib;...  xari  tcvcuuz 
expliquent  comment  Dieu  a  fait  ce  qui  était  impossible  à  la 
Loi.  —  2  Cor,»  I,  20  :  ocai  y'^P  IzaYYîXîai  OeoO,  £v  aÔT<o  to  Nxt,  =i 

Undes  les  proniesses  faites  par  Dieu,  Vaccomptissemetd  en  est 
e)i  lui. 

c)  Nous  voudrions   raltacber  ;i  cotte  clnsse  (Pexoniplos,  Apoc.,  XXI, 

17  :  xal  £fx^rpr,«T£v  tô  tcî/o;  aJTT,;  !xaTÔv  TîrraspixovTa  Tecffaptôv  7rrf/«ûv,  {Utsov 
àvOpwTTov  0  £<jTiv  à^'fi'f.o'j,  il  eii  uiesura  les  murailles  qui  avaient  144  coudées  : 
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j>      *^i/)  une  meswe  d'homme  (dont  il  se  servait,  mesure)  qui  est  aussi  celle  de 
^^&e.  Métpov  serait  alors  au  noiulnalif  absolu  d'apposition  (290*'«)- 
'^)  Pour  Eph.,  V,  23  :  àvrjp  éoriv  xs^aX-q  ty^ç  y^'*'*'*^*  ****  ^'^^  *  Xptorbç  x£ç«Xti 
*^  ixxXrivlotiy  aÙToc  atùTr\p  xoC  (TcopiaTo;,  les  mots  a'jTo;  xtX.  sont  une  juxta- 
position à  ce  qui  précède  pour  indiquer  un  point  où  cesse  la  comparai- 
son et  où  le  Christ  remporte;  ce  mot  est  fortement  mis  en  relief  par  le 
Oçtachement  de  Tapposition  qui  devient  indépendante,  =  tandis  que  lui 
^*t  aussi,  en  même  temps,  le  sauveur  du  corps, 

306.  Dans  les  LXX,  Tapposition  sans  accori  est  très  fréquente  et 
Se  présente  sous  les  formes  les  plus  variées.  Voy.  Chap.  II. 

Apposition  anoi*male  (299)  : 

a)  Par  syllepse  (voix  et  personne),  Gen„  XV,  1/ 
6)  Avec  un  collectif  antécédent,  Jér.,  IX,  1  :  xXaûaottai  tbv  Xadv  (&ou 
TOÛTov  Tjixipac  xal  v*jxt(5;,  to'j;  TeTpavjjLaTi<j(jivo'j;... 

c)  Nominatif  et  vocatif  apposés. 

Nèh.,  I,  5  :  My;  6r,,  xOpie,  ô  6eo;  toO  o'jpavou  6  î«T;(upb;  ô  [li^^C  *«!  çdêepo; 
9uXx<T<rci>v...  —  Lament.,  II,  13  :  t(;  cco^i...  « ,  Tiapôivoç  O^jy^'^^P  — icov.  — 
Baruch,  II,  12  :  r,8ixr,<Taii6v,  xvpis  4  Oeo;  y,{i.â>v.  —  Cf.  2^,  /*,  et  299. 

Apposition  indépendante. 

307.  L'apposition,  précédée  de  rurticle,est  un  nominal  autre  qu'un 
participe  (301)  : 

Pour  le  cas  : 

4  /?.,  X,  29  :  oux  Qiicé<rrY)  'loù  iith  O7ct<70ev  stÛTcàv,  al  Sai&aXei;  at  ^pu<Tar  âv 
BatOT,X  xst  èv  Adiv.  avec  al  Sa(xàXeiç  apposé  tl  aùtûv. 

Pour  le  noknbre  : 

Ex.,  XIII,  15  :  è^ù  O*jfo...  ttzv  SiavoÎY'^''  in^xpav,  xà  âpvsvtxà,  tcô  xup^cd,  = 
chaqtie  premier-né,  les  enfants  mâles.  Mais  l'antécédent  est  un  collectif 
indéflni  (126;  149). 

308.  L*appositlon,  précélée  de  l'article,  est  un  participe  (302)  : 

2  Parai.,  IV,  Vi  :  inoir^fjoL^  aÙToù;  Ktôttua.  (id(r/ouc,  ol  xpei;  pXéTcovxe;  poppav 
xal  ol  Tpsîç  Su<rviàc...  —  t/o6.,  XXII,  10  :  TroTaiib;  èTrippétov  ol  OefjiéXioi  aOrûv,  ol 
XiYovTsç  (ce  participe  se  rapporte  h  aùxoiv).  —  XXV,  2  :  xî  y*P  i^poofiitov  ^ 
^dêo;  irap*  aûxou,  6  iroicôv  xt,v  <iv(i7rao"av  èv  C'J/iaxa)  ;  —  Amos,  VI,  2-3  :  xaxà- 
6r|X£  èxeîOcv  el;  TèO  àXXo^uXo)v...  el  TiXéova  xà  opta  aùxwv  ê<Tx\  xûv  u(iExép(ov 
6ptfuv  •  01  èp-/^(tevoi  £Î;  f,jjiépav  xaxy,v  (=  Cf  son/  eux  qui  viennent...)  —  fi"*., 
"XVIII,  1-2  :  oùal  yr^;  irXotwv  irrépUY^C  êulxeiva  Ttoxafiwv  Al6to7T^ac,  6  è^aTcoaxéX- 
Xwv  èv  OaXao'ery)  S(j.r,pa...  On  a  ô  èÇairo«TX£XXc«)v  apposé  à  xr,;  AlÔioTrfa;,  parce 
que  l'auteur  pense  au  roi  du  pays,  sujet  réel  du  participe,  :=  c'est  son  roi 
qui  envoie  ou  dont  c'est  le  roi  qui  envoie...  (Cf.  Ewald,  p.  136),  et  cf.  plus 
haut,  5. 

Voyez  d'ailleurs  ma  Syntaxe  des  propositions,  347-352. 

309.  L'apposition,  sans  article,  est  un  nominal,  autre  qu'un  parti- 
cipe (303)  : 

a)  Pour  le  cas  : 

Liv.,  XXilIy  12-^13  :  xa\  TtoiriO'exe,  êv  tv)  Tj(iépa  èv  t^  av  ^ éprjxe  xb  SpàYtia^  Trpd- 


Giiov    n|iiu[iaï    iviaûaiov   tic  ikoï»ÙTiu|ia   Tu>    i"i.pi'i>,   «ai   î»,ï   Suoiai  »i»'j    8in 

lai  oitttvîijv  oÛTOù  î4  :iT«pîi)v  roO  îv  olvou.  Supplées  itoiiS«îi  avec  rt|V  Surin*  tl 
onov^V,  («.  1.)  laudls  que  fluvfa  et  ioii'n  sonl  apposés  au  DOminiitif  Ind^ 
penilnnl  pareil Ihâtique  Iceirra  un  utcriflef  pour  teSrigarHr).  —  WV,3a- 
■a)  ipoBiiB^fnj  lov  8t4ï  mu,  iïii  «ùpiaî,  xal  rt«T«i  4  ilïVf  j;  o«v  (ici  otÎ,*»'!* 
éïi.  nipio:  appoailion  exclamai) ve,  (=  c'est)  mot  Ir  Stignfuf  t  —  Nam.,\%. 
a  '  iirffàfi^t  fiii5;  il  AI7UKT0U  TtBpBïiïiirtai  îf(  tôv  xiiTov  îù«  ««viipiv  toi"-. 
T^KO;  oi  «û  oniipfiMi,  oùK  ouxil  ovfi  S|inrï.si,  :=  voiu  naît  atvs  amenrà  dam 
c  détectable  payt-ci  :  [c'est)  un  pay  oA  fort  ne  peut  rim  tenttr...  —  ïi'tl., 
Vin,  T'S  :  J  i%ùi  irou  cIvxEfi  o  il<  T^*  àYndiiv  xil  nolX^v,  dû  iii^affuiVÀ- 
Tiuv...  Si3  lùv  âpfu>  '  ,71^  n-jpoû  xsi  xpiHf,;,  iiiikJidii  vusaî.  puai,  fij  ikiii^ 
iXafau  xal  |iiïi:a;,  =  (c'eiO  uii  payt  de  lli  ri  d'orgr,  \il  ^  a)  dm,  nffnu.ii' 
figiiiert,  de*  riiiueaux.  un  paj/f  tl'oliiiiit...^  X,  7  -.itiiifst  vt  l'oif  >'•'"><'' 
riifîi  c);    'EnClià,  ir,  -/Efiiappoi  ùSi-ïuv,  :=  ^eW]  »n  iwiyg  (de}  fOUfii  ifutu. 

-SXXll,25;Sft.,V,16:](wpiîTM>àpïiSï™ï  ™v  xaOtiTîïiU.uv  ini  tù.  %». 
lû  £i>uit(£v,  :pit(  5(i).ii!t(  «.al  (laidijioi  irciTiàîiii.  ol  noie'jvTK  ta  »?!*■  '' 
tunitilIdnM  des  Iravavx  :  [au  nombre  de)  SBO»,  —  S  It.,  XVI.  2S  '■  x>i  w>»vi 
Tf.c  iDiipôt  sÙToû  riïoueà,  6-^f  injp  'LAi.  Mais  remarque!  que  l'antoc^donl 
est  une  expression  complexe  forniëc  d'uD  nomlnatirci  d'un  gADîlitqnt 
le  itêtermioe  et  que  le  nominatir  précède  immedieteoienl  (S;  IZ3).—  " 
i  K.,  XXltl,  31  ;  ùvoiia  t-j  [ujipl  «iitoû  'A|iiti>.,  SuYâTTip  'l£pE|i[ou  tu  A«4 
^  [elle  était)  fllU  de  Jirimie.  —  S  Parai.,  Xlll,  3  :  'l£p«Caâ|i  naptTdtnn  ^ 
aùiov  n^lt^av  iv  DXTaxtxrlai;  j^-il.iàaL,  Ëuvaisi  nlXiriiv^at  Juvip,!»;,  ol  cf.  XI] 
8.  —  Either  {addit.}.  I,  10  ;  xai.Woù  J||Upa  •TXJTOUf  xai  fviçsv,  ttl^  «' 
(TTîvoxmpfa,  xiïWBiî  xal  Tipa/Oî  (ifcfi;  fnl  t^  T-iî,  et  Cf.  pins  haut,  H 
Vlll.  7-8.  —  Es.,  XVni.  1-2  :  oïlal  fiiç  TtXotoï  irripuït;  Inixiiva  nn^ 
AlDitrafa;...,  tnalArur  au  ;»it|'^'*  iiaiiNaue,(9ui  n'ettgu')  aiUt {^inteetes)  tt 
delà  des  fleuves  d'Ethiopie...  —  XVllT,  7,  arec  Illvo;  tinf^sv  apposition 
exclamative  de  laov.  —  XXXIIl,  30  :  lieu  Siùv  t,  iri).i(,  m  wr^picv  f,iMv, 
0!  o^Ba^tiiil  aov  o'ijioviai  'lepouaa)iT||j,,  iiilif  nXauoIa,  aiir,va)  ai  où  )lt|  cEisMirni 
6'JÎE  |ii]  lUïiilliSoiv  ni  itiMa>oi  tru  omjv^ç  aÙTii!  ifî  tov  a!i«va  x?^"''—'  ^^  (rVi' 
tmf|  villt  rithr,  {faite  de)  («um  qui...  —  Jér.,  V,  10-1fl,  en  misant  de  «i*::, 
iT/upaJ  une  apposition  inilependantc  île  ëSvo;.  —  Cf.  XV,  m  :  ntffjn  t^û, 
[if|Tip,  ûi  Tivâ  \i.t  ïnxEf  3v£p9  £iia;ô|itvov  (d.  f.),  avec  t-pù au  nomlDatJr absolu 
en  tète  de  la  phrase.  —  Dan.,  111,4:  C[>îv  XÊ^ttai  >a«I;,  fiiXai,  Y>ûvaai,  (mais 
>aDi.-  est  peut-âlre  une  faula).  —  Dan.,  Vil,  IB  -•  IfpiEi  t4  HviOiiâ  |iou  tv  r^ 
fUi  l">Ut  ÎT"  AaYi'^),,  xal  a!  ipdim;  Tf|t  vtfa>fi;  ^u  j-apaavôt  |u,  tandis 
qu'on  lit  Daniel  (LXX)  :  xal  imrfitisai  ifii  Aavivjl  iv  ioÛt«i;  iv  Ta  lp3|iaTi 
;f,;  vuXTd;,  ÈTâpaiTsdv  (le  ni  EiaïaTiap:<)(  |tau,  aVOC  auacolatbc.  —  Cf.  VU,  28  : 
É^ù  ilsvi^).,  d1  Sialoiiffitoi  flou  mivEtîpaoodv  pu,  et  cF.  Daiàel  (LXX]  :  tfù 
AavL>{>  ofiiipa  ixmâdo  i[EpiEixii]iT,v,  avec  construction  râtrultère.  —  Cf.  VIU, 

1   :  ûpamc  ùifflri  jtpii  |ie,   Ifù    Asvi-nX,   |Utb  tt,v  âfUtfsdv  |>oi  riiv  ifjf^v,  Ol* 
Duniel  (LXX)  :  fipaffij  î^v  tîîov  iyit  iaviT^i  (ittà  th  iîtfv  p.i  rriv  npi^Tipi.  ■ 
de  même  Don.,  VIII,  15. 


!.  vm, 

1 


6i7m/.  —  f'ï.,  Cil,  n-lS: 
u>v  TOÎ;  îi^irapoi,  il  ;/ 
li  uuj-  quatre,  =  une 


Il  dalif  <li7  relalion  dans  f  l'oral.,  Vlll,  6  ;  oÛtoI  iItiv   ïp^*"^^ 
"  i  l'aËÉp.  «rui-ci  sonl  len  chr fa  de  famille»  pour  «nu  ysa 


,  15  :  lîoù  rpi^ûc  tî(  èni  T^ç  T^ic  f;(<(i(ïO! 
/  iriie  roue  par  teriv  auprès  det  animaur  par 
<  puur  L'iiacua  des  quulri;,  (=  4  roues), 


"'  P«r  "^f^ 


APP03ITHH 
&)  PoQF  le  nombre  : 

!i  i,  14  ;  ù[ulc  Si  ii>6'niTi9<lc  iu^cuvoi  itpô-ttp'ii  tûv  âîdf'ùv  ûiiûv,  nS;  fr 
jRvjfvav,  vil  (nj|i[it[/^int!  a-ùtoï;.  —  Amot,  VI,  2  ;  xaTJiE7]TC  iiiftcv  il;  PIS  Ji)iXa- 
'<9iuiwv,  Tic  xp>TiTta<  1k  nsisûv  tùv  ^saiXiiuv  loûnav.  ea  remarquant  que 
Ll^tâcédent  eut  complexe  :  accusatif  Féminin  et  génitif  iléterminatir  au 
Ijllurtel.  —  *  Mac,  I.  62  ;  ï«i  a^irfipt,i<!f)T,axv  ino  roi  V»oC  jtpôî  nùrôï  Mi).o(. 
"t  4  iï»«T«Xtitoiv  TÔv  vd|wv.  —  II,  42  :  irjviixdriaaï  itpb;  aùtouî  tjv«ïw'ï'1 
B'1«vI«(m'>,  Iox'P"'  >"■>  'l>pai^)'>  icât  4  Jxau9ioikdii<va(  lù  vd|j.u>.  Le  pluriel 
Xufol  est  conforme  à  l'accord  du  verbe  et  du  participe  avec  le  coUeciir 
|dénnl  (126). 

e)  Pour  le  genre  (et  parfois  le  nombre  en  même  temps)  : 

Kam.,  XXVI,  62  :  iY»n(l7]asv  £(  imaxi'^cun  hÛtûv  ;pcf;  taX  itiiain  ^ili-tScc, 

BpïtvtxQv  àiih  ^i)via(au  xii  inâvbi,  avec  un  collecllt  singulier  neutre  =■■ 
a  coUecllf  masculin  iiidéani  (l'iS;  I40i,  comme  souvent  dans  les  LXX. 

—  I  Parai..  XVII,  16  :  «ai  ne;'  «ûtoù  6i«xiioi«i  -/iViiÎM  îwaTol  iuvàjniut,  el 

XVII.  Ift,  et  cf.  dans  le  N.  T.  .4poc..  Vil.  4. 
<l)  L'apposition  revient  à  In  construction  première.  Deut..  Xt,  89  : 

"  K  (laupoTiiuprlffTiTt  inl  Tfjc  fJi;  t,î  uilove  xùpioï  ïoî;  naTpiiriv  û|iâv 
Il  «vret;....  f^iv  piauirav  yiïa  lal  (itti.  —  Dru*.,  XXVI,  8-10  ;  Jotuê.  VUI, 
:  litiiaUv  i«ii:  îvipac  tt^;  r>ï..>  xal  lRfo-[pei]iiv  'I>isQÛ;  d;  Tat  xal  hcà- 
V  aûniv  tv  «TJ^iaTi  poiif  ala{  ~  xal  tYiniiS>iaai  al  modvnt  iv  tIJ  '^|i£pa  ixiivri. ,. 
■  jciliibf.  nivTac  :aù<  otxoÛvT*;  Pat,  —  Cant.,  III,  0-1fl  ;  f Dpiliiv  tnolrjaiv 
(  i  pamliut  £a)w|lmv  àità  (vluv  toû  AtlSJivBU  '  (nù]iau<  aûtaû  inslrinv 
V  xal  JvâxXiTDV  aùroû  ;;pviiiov  ~  (nKairi;  svtdÛ  noppupi,  Ivtîii:  aùtoù 
littûorpoiav ,  dt^JTniv  ânà  Qii^aTJpuiv  'Upouaal.^ft.  On  a  pour  fopiÎDv  xt!i.  l'ap- 
position àtiitT)v.  —  Avec  ces  exemples  cf.  dans  le  N.  T.,  Apoe..  Vil,  'J,  et 
pour  ce  retour  à  la  construction  primitive,  cf.  IS  ;  16  ;  £16. 

H^     Cf.  £«.,  XLVIII,  le  :  xat  raZia  li   [lirpa   iùttI;  '  in'i  Tûv  npbc  ^opp&'<  niv 
^Bttxjaioi  xïi  TtipiXKJïIlioi...,  xai  djub  :&«  irpô;  QiXaooaï  utpaxisxiUouc  atvti- 
^Ewoleut.  La  constructloo  aurait  pu  être  ;  Ttan^ocn  ou  Sùoete  raCn  :il  iti^pa, 
^C-  CI.  17;  217, 
^K.  310.  L'apposition  est  un  participe  sans  article  (304)  : 

^^L    Df\U..   XV,  9  :   icp^iTC/i  TtauTÛ   |J.!|   y'viitai    pf,|ta  xpMinïv   ii   ■ci)  napSti  o-ou 
^K«d[i)ina.  Xf^uv  (=  ).i>«vTi  ou  >iTa«;o;).  —  3  fî.,  V.  14  ;  xal  âsioTEiiEv  a-JToù; 
^'ïel;  rbv  Aftaiov.  Eisa  ][iX(âiic  iv  t<ù  \i.r\i\  àXXasErdiitvDi.  —  XII,  10  :  tiit  Xa- 
).^m;  Tw  Xa^  loùru  toC;  Xal^aatri  npbc  ai  Ut<iVTi.i.  —  Pê.,  XLIV,  14  :  nâira  r, 
M{a  aùtii:,  Ou^a-cpô;  toû  paaiXf»;  'EteSùv,  iv  xpomiatiît  xpuiruîc  nipiEcEXrutlvil 
3ni[<><ii).|Uv7|.  —  Sag.  SiV.,  L!.  7  {=:  A  [Joi)8ciï  ■  ^v  iti6Xl7i»v...|. 
Vo;.  d'ailleurs  ma  S}/nlaxe  du  Propoiitionm,  347-353. 
311.  Il  n'existe  qu'un  lien  logliue  entre  les  deux  membres  de  la 
phrase  Juxtaposée  (3KI)  : 

Gen.,  XXI,  12  :  nàïti  Soa  Sv  tÎTnj,  091  Xippa.  Suivi  Tfic  çwurjî  «ùtî,;.  — 

'  I  IX.  21  ;  niivTE;  al  {xX»:al  lit'i  xf^i  iruXi;;  iv  ial(  nuXai;  SiaKdaioi  xal 
-  «ÛTOi  Iv  :iU  aOXaii  aÛTûv,  i  iaTaX(>)!ia|«ii(  iOtûv,  =  (c'était)  l'in- 
,  la  manièrt  dont  iU  itaiinl  rangé».  —  Eccl.,  1 ,  10  :  S(  XaXriini 
i  tp([  "lit  ToOlo  xaiviv  toTiv,  î^iSTi  ilfaitv  iv  nlç  alSiiri  isic  Yivoiiivoi;  ân'o 
(p««9iv  fatSii,  et  le  sujet  do  fifitev  est  :«-ùto.  —  Sug.  Sa!.,  XVI,  17  :  t'o 
f  «apaiot^taTDv,  iv  t^  nivia  ofitvvùvTi  CiaTi  tiXcîiiv  ivcpftï  là  icûp.  On  a  to 
tyoJQÏdTaiov  =  xal  S  jtapaîoîotaTiï  Ittiv  (el  cf.  KOCH,  70,  2.  Rem.  II).  — 
(nfcl  (LXX),  IV,  19  :  Ti  li   clv.-4-ioa^va.   Ti>    ii»ipov   îxiivo  xal  l-jyiax<.  xû 
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«  ùpavâ  lui  n  kuto;  aÛTOû  i'^a-jim  tûv  iiftXSiv.  au,  ^iiti).:û.  0>{i(Ù9t,;  vnïp  i:»- 
ta;  toùc  âvOpiinouî,  et  et.  Daniel  {Théod.),  IV.  17-19.  OÙ  la  première  partie 
va  de  tA  livipov  à  toù  a-lpavaC,  taDdîs  que  la  seconde  est  vu  lî  patnit-j.  — 

Donief  (rWodfifion),    Vil,   17  ;   T«ùta  ;i  (hipfa  tb  Tioo-spa,  tiooaptî  pamJiH'ïi 
âvaoT^ffovtai  bti  t^c  ïïic,  et  cf.  Daniel  (LXS)  :  laùra  -i  Bjipfa  ti  [»'['''>  ''•' 
lionapE:  ^aoiliEtii. 
Cf.  encnre  Tofcie.  IV,  16  :  mîv  S  ikv  icepioofiii  <joi,  itoiti  tttiuioirùviiy. 

312.  Ti  faut  noter  dans  lea  LXX  l'apposition  ou  plutOl  la  juxuposi- 
lion  des  deux  verbes,  quand  l'idée  de  l'un  complète  Hdée  de  l'autre, 
comme  : 

Pi..  CV,  13  :  iiàxuvav ,  iiriXâdftvio  tûv  ïpYwv  aÙToù,  =  îb  onl  ou6f<^  rapi- 
itemtnt  teê  awirtt.  —  Avec  «al,  ZatJt.,  V,  1  :  islr.^t^x  nal  î|pa  îoÙî  oçQaXiuvt 
[iQi;,  ^  yai  (ftie  de  nouveau  met  i/fitr,  —  Cf.  Prbis-wbrk,  521 . 

313.  Le  grand  nombre  d'appositions  de  toute  nature,  dépendantes  j 
et  indâ pendantes,  que  l'on  renconlre  dans  le  grec  du  N-  T.  et  dansf 
celui  des  LXX,  doit  ^tre  regardé  comme  une  particularité  du  langage 
familier,  pour  le  grec  et  pour  l'hébreu  (Ewild,  Ioc.  cit.). 

De  plus,  certaines  constructions  très  libres  et  très  variées  que  l'a 
rencouire  dans  tes  LXX  et  dans  VApoeali/ftr,  particulièrement  les  con*^ 
truclloiis  indépendantes  de  l'apposilton,  doivent  ^tre  regarilées  couituM 
bébraïsaiiles. 

Quelques  exemptes  d'apposUions  cités  par  nous  trouveraient  dea  a 
logues  chez  les  auteurs  gn^Ks  profanes,  parilculièri^ment  chez  les  poëtei 
Mais  ue  sont  des  exceptions,  parllcullérement  pour  la  prose  classique^ 
Beaucoup  d'exemples  présentent  une  construction  el  une  allure  propre 
au  grec  biblique. 


CHAPITRE    XXVIII 
Complément  distînctif  ou  épitbëte. 


314..  Ou  appelle  complément  dis/iiic((7  (pai'fois  détermi-^ 
naiif),  ou  épilLètp,  «  tout  mot  déterminant  si  étroilenient  uni  itM 
im  nom  que  lea  Jeux  ensemble  n'esprimeut  qu'une  3eule  idée,j 
mais  moins  étendue  que  celle  du  nom  tout  aeul.^.  Oo  emplois  % 
comme  complt^mcots  distinctifs,  non  seulement  des  adjecUrs, 
des  participes,  ou  des  noms,  m<us  même  des  atlverbea,  surtout  1 
des  adverbes  de  lieu  et  de  temps.  »  (Kocu,  70,  1  ;  cf.  Curtius, 
361,  11).  Le  compiémeal  dlstinclif  restreint  le  sens  du  aom.  H'd 
s'accorde  avec  le  nom  en  genre,  eu  nombre  et  en  cas,  s*il  esta 
possible. 
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Il  en  csl  de  même  dans  le  N.  T. 

Mat..  111,  6  :  h  -.s  'UfUw-r,  ^6t«]iÇ.  —  VU,  3  :  t£  Si  pXJimî  to 
xif^tii  To  Év  TiL  of  0«l[iiii  Toù  àSEXçoO  oou,  T-fjï  Sa  £ï  tSi  aijl  ôip6aX[tûi 
j  Soxw  où  xaTCl'vo.îî;  —  XVI,  23.  àvOpmmT,  flauatî.  —  XXV,  34  : 
,  itX-»|povo[ji^^oaTS  T*f|V  -^TOifiBojiivTiV  ù|j;fv  po;ai).ci'iv.  —  A.,  II,  '22  :  avEpt( 
'lapdijXeÎTflu. —  Oal.,  IV,  26  :  ■»!  Si  5vii>  'UpoudaX^fji.  —  ApOC,  1, 16  : 
ix  TOÛ  ffTi[i4T0(  aÛToO  30[i«ai«  SîoTOjiOî,  ôSsfa,  txnopÈuofiÉvïj.  —  XX,  2  : 
6  5<ptç  6  àsyubï-  —  XX,  9  :  tô  TtXiroç  tî^ç  yÎ|Ç. 

Avec  détachement  du  complément  et  de  son  substautif,  S., 

Il,  9  :  TÔv  5i  ppttj^û  Tt  Ttap'  àyT^out  -^XaTrioiJtlvov  f(ltxo;jisv  'lïisoDv. 
o)  Four  l'accord,  il  y  a  des  anomalies.,  comme  Apoe.,  XI,  4  :  a\  Sùo 

luX^i  [ai)...  isTÛtt;.  —  XIV.  19  :  tJ.v  X^vb»  îoD  6«tioÛ  TOC  BioC  tÔï  iiiriiv.  - 

I  Cf.  fh..  II.  I  :  c!  îiE  on>iïv;.«  *«i  oÎKT.pnof.  Taudis  qu'on  a  ^..  XI.  3  :  èv 
iiiXii  'IiJTiTni,  on  lit  î  P..  Il,  6  :  ndXsif  £aS(i(iin>v  xai  Va^ippai, 

hl  Les  noms,  compluraents  distincUta,  sont  au  génitif  avec  ou  sans 
préposition,  oii  à  un  uutre  cas  avec  préposilian,  comiue  en  grec  classique. 
Mol.,  VU,-d;Âpoe..  XXI,  9. 

c)  Le  nom  propre  de  la  Kle  eal  considéré  comme  uu  nom  dépendant 
au  génitif.  /-.,  Il,  H  :  rii  ispTil  îoiî  nà-r/a,  et  cf.  LXX,  î  Mac,  VI,  7. 

31S.  Par  ce  qui  vlentd'étre  dit,  on  voit  qu'un  même  uni  peut 
I    prendre  les  deux  constructions  attributive  (272.  a)  el  distinctive.  Ainsi  : 

Comlruetiou  atlributiue  :  Mal.,  Vil,  Il  :  ù[i[ï;  rovjipoi  Ôvtic.  —  VU,  H  ; 
ni»  îfvBpùv  âïa6iv  yapnoùs  naXsùf  nouï,  =  ciY«(lôv  ûv,  et  napnoùc  «aXoiii  ffïT»t; 
—  XX,  13  :  6  4p8«).nd(  sou  iraviipd;  Éo-tiï. 

C(ni*lruction  distinctive  :  Mal.,  XII.  35  :  4  itoviipô;  Mpuns;  su  toû  ttùvvipoù 
ftr.oaupoû  {xGà).]L[i  imvipî. 


CONCLUSIONS 


Les  conclusions  gi^nérales  relatives  à  la  nature  du  grec  bi- 
blique que  suggère  cette  étude  sont  exactement  les  mêmes  que 
celles  de  notre  Ihèse  française  sur  la  Syntaxe  des  Propositions. 
Nous  prions  doue  le  lecleiu-  de  vouloir  bien  s'y  reporter. 

Nous  ajoutons  seulement  quelques  remarques  : 

t'  L'étude  du  sujet,  du  complément  et  de  l'attribut  dans 
leurs  rapports  avec  le  verbe,  noua  a  permis  d'établir  les  priu- 
cipes  généraux  de  la  syntaxe  des  déclinables  et  de  préparer 
ainsi  le  lecteur  à  l'étude  particulière  de  cette  syntaxe. 

2"  La  syntaxe  des  cas  a  été  profondément  modifiée  dans  le 
grec  biblique,  surtout  pour  le  complément.  La  syntaxe  des  cas 
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coDtiendra  le  détail  de  ces  modifications  et  montrera  jusqu*( 
elles  se  sont  étendues. 

3^*  Il  existe  certaines  leçons,  parfaitement  autorisées  par  k 
manuscrits,  mais  qui  sont  rejetées,  ou  renvoyées  à  la  marge,  o^  ^ 
acceptées  faute  d'autres  dans  le  N.  T.,  parce  que  ces  leçon  -^^ 
paraissent  étranges,  bizarres,  inexplicables.  Nous  croyons  qu^  Je 
presque  toutes,  cependant,  peuvent  se  ramènera  certaines  lois^  ^s 
déterminées,  propres  au  grec  biblique,  et  les  LXX  nous  four —  -- 
nissent,  d'ailleurs,  des  constructions  qui  leur  sont  identiques  rs 
ou  analogues.  Dès  lors,  Tétrangeté  d'une  leçon,  bien  autorisée  e 
par  les  manuscrits,  ne  doit  pas  empêcher  son  admission  dan&  s 
le  texte  du  N.  T.  (et  encore  moins  dans  celui  des  LXX). 


i 


APPENDICE  A 


Pronoms  et  adjectifs,  et  adverbes  correspondants . 


Dans  le  grec  biblique,  on  iroiive  souvent  l*ad verbe  quand  on  aurait 
attendu  le  pronom  ou  l^adjectif  correspondant.  Cette  tendance  à  em- 
ployer la  forme  adverbiale  doit  appartenir  h  la  Inngue  familière  qui 
évitait  ainsi  les  difQcultés  do  l'accord  ;  mais  elle  a  dû  être  très  favorisée 
par  rhébreu  qui  emploie  un  mot  invariable. 

Voici  des  exemples  : 

a)  Mat,,  1,  18  :  f,  Y^veai;  oOto);  r,v.  —  VII,  12  :  Tcivta  ouv  oix  èiv  9é>T)Te  iv» 
TOtcixnv  CfiCv  ot  g(vOp(i)7coi,  oCrm;  xal  C(i£Î;  iroielxs,  avec  oOto»;  qui  répond  à 
icxvTa  0901  ;  et  cf.  L.^  VI,  31  :  xaOa>;...  ô(io(h>c.  —  XII,  G  :  Xéytù  lï  {»(j.rv  oxi  toO 
ttpov  jieîC^v  èoTiv  a)8e,  avcc  o)6e  =  ict,  en  moi;  cf.  Cor,  IV,  7  :  -rà  xa-r*  i|il 
nxvTx  Y^wptffEi  'Jjtiv,  et  V.  0  :  Ttivxa  yfiîv  YV(op:9o*J9iv  rà  o>6e.  —  XII,  ^5  :  ovto); 
t<TTai  xst  tÇ  Ttvsi  TaOtr,,  et  Cf.  XVI,  22  :  où  jir,  Eorat  aot  toOto.  —  XVIII, 
Il  :  oCtc^;  oOx  £9Tiv  6^Xr,|ix  £|iicpo9dev  toC  TcaTpô;  (lO'j...  iva  d(i;ô).r,TX(  £v...,  et 
cf.  J.,  VI,  39  :  toCto  li  éoriv  -ro  6£Xr,(xx  xoO  7CÉ|i'j/avxd;  jae  iva...,  et  cf.  ailSSi 
I  P.,  II,  15  :  oCxo»;  £(r:lv  xô  6£).r,|jia  xoO  6£ou,  àYaOoTcoioCvxa;  çtiioîv...  —  XXIV, 
37  :  MTKip  yip  ai  viiiépai  xoC  N&e,  oCtw;  ËTxai  f,  7capo'j7ia.  —  3/ar.,  IV,  30  : 
Tcû;  ô|xot(u<rfi)|i.£v  xt,v  ^a<7iAsîav  xoO  0£o*j,  r,  év  tîv.  a'jrr,v  icapaSoX'n  9(r>(f.ev  ;  b>{ 
xoxxco  9ivâi:£M;*...,  et  cf.  /«.,  XIII,  \><  :  xtvt  6(ioix  cttIv  r,  ^avO.Eta  xo'j  Oeou  xat 
x:vi  i^oitÔTtù  aÙTr,v  ;  6\Loi9.  fvtlv  x($xxfi)  vtvdtTrsdtc...  —  L.,  I,  6  :  r.irsv  Sk  Stxaioi...» 
i;opc*jd|j,£vot  £v  TixTai;  xaï;  ÈvxoXat;...  roû  x*jpio*j  a(i£|jL7CToi  {v.  t.  à{xé|i7cxri);)  iv 
«vifiiiTiivr,,  et  cf.  4Th.,Y,  23.  —  V,  l'i,  X,  21  :  oCxw;  £'J4oxix  ivIvExo  à'ii^poaOÉv 
•Toy,  et  cf.  Mnt.,  XI,  26.  —  XX,  'M  ;  t/..  VI,  VS  :  ovx6;  i«Txiv  ô  àtpro;,  ô  èÇ  oOpavov 
xa'.alSx;,  oO  xa6rii;  ËçayAv  ot  iraxÉp^;  xat  aTtÊBavov,  =  non  {ce  n'est  pas  du  pain) 
comme  en  ont  mangé  vo*  tincétreSf  qui  tiVn  sont  j>fHi  moins  morts.  —  VIII, 
28  :  xx9ù>;  ÊStSa^cv  pif  ô  naTr,p,  xxuxa  XxXro.  —  A.^  lil,  18  :  ô  ck  6£b;  ai  Tcpoxax- 
T.vvEiXcv  Stx  ffT^ïJLaxo;  icâvTcov  xiiiv  ^rpOfr.TMv  7ra^£Îv  tbv  Xpi^iôv  avxoC.  Èir>.r,pb)9£v 
oCtbic.  —  /  Cor.,  VII,  36  :  £•.  li  xiç...  oOxa»;  Ô9*:).£'.  vivetÔxi.  o  OéXeï  i;ot£t7ti>.  — 
XI,  2  :  xaQùi;  irapÊcwxa  ûpitv.  tx;  7capxSÔ9£t;  xa7£*/£T£.  —  Apoc,  III,  3  : 
|xvr,|X'Svtuc  O'jv  nû;  cD.r,9a;  xal  r,xovTi;  xal  rr,p£t,  =-  (i-vr, |jiôv£v£  nota...  xal  avià 
XT.pci. 

Remarquons  d'ailleurs  que  l'emploi  de  xotovxoc...  olo;  et  de  oéo;  seul 
est  rare  dans  le  N.  T.  ;  cf.  ma  Syntaj-e  d^s  Propositions.  240. 

6i  Dans  les  LXX.  (r/Mi.,  IX,  23  :  xat  xo  npOTroirov  aOxriiv  ôm96ofavri>;(i*./.).  xal 
TT,v  Y^P-voviv  xoO  itaxpb^  oùx  fiïoov.  —  Dent,,  V,  2^  :  x:;  ocotâi  Eivai  oûxtu  xt,v 
xap8txv  avx<bv  r'iWxf...  —  XV,  2  :  xat  oGrn»  xô  np^rrxaY^a  xr,;  àçÉTEU);,  et  cf. 
Gfn.,  XVII,  10  :  xal  aOxr,  t;  ôia6T,xv)...  —  Josnr,  VII,  10  :  îva  xî  xovxo  tr^ 
rKirxwxa;  énl  icpo'Ttoic^v  90v;  avcc  xoCxo  =:  oOxro;,  comiiic  i  /^»  XII,  23  :  tva 

1.  Sur  l'emploi  de  û;,  après  «Spioto-Jv.  devuiil  le  terme  de  comparaison,  voy.  2G^» 
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Cip*!  flv  T^...  —  VII,  3  ;  xol  oCtoiî  (rtC).o(  4  SrûïEpot,  ta  *to<mde  ccloniM  él^t»'' 
rfe   mime  [=  (f  Ita   711e   la   pvtmitre).  —  %  Parai.,   III,  3  :  »al  laOr»  ^pE^^  "'' 

npiitii....  avec  TaCia  =  oûtw;.  —  S  Esd.,  VIT,  21  :  niv  S  ià\  alT^pin;  ù|s —  ' 
'EirSpnt...  iT«I|i,u>c  T'^iofl'».  —  Vil,  27  :  Sçïi,.,%i-.  ivxiptkioû  pamlitii gJ':.^^*' 
iDÙ  acïJirai....  arec  aatu;  =  7:a^<.,  el  et.  f  Is'trf.,  VXII.  2S  ;  A  £«ùt  raOri  ^k^' 
i;iv  ïopSfav  tùC  poiriÂiMs,  îoEioai  {n.  t.),..  —  Tobit,  IV.  8  :  û;  001  ûicipx»  ï»^^ 
TÔ  Ttiiiflos  itolTiBOï  iî  aiJTfBv  UiTiiuHjTJv^iï,  avBC  (I  lÙTr.w  reprenant  àj,  =  auiui  ■  ^ 
de  bifnji  Tu'if  t'ni  apparfifiufra,  /iiû  l'auniifne  uvec  eux.  —  V,  20:  ùc  ^é^^ 
îliotoi  ïipv  îijv  itapi  Toû  xupiDu,  toûto  l««viiv  Jjnîv  ûnâp^fti,  aveCiovro  corre^^" 

pondant  a<b(.— vil  10  (el  1 1  )  :  ^ j-yi,  nli  x«l t.Ukjj  t ^qu.  wm  tfe  bonne hamu  t^ 
el  cf.  Either,  I,  10  :  r,Eiuc  yivôtuim  i  pnaatvi.  et  S  JU.ic.  XI.  26;  tandU  q>^^ 
l'on  a  Jér..  XSXVIII,  26  :  *iSÙî  t-fi.tffiri.  —  Soj.  Sir.,  SXXVIII,  22  :  iivi^, 

xn  ipl|i>   aCitoû.  ÔT.   oÛToi   &i   «i    TÔ    («iv.  -  Amoi.  VII.  7  :  oCtu;   Uciii  v 

KÛpiQf.  aT6c  aCtoïc  =:  txÙTa.  —  ffa.,  LXVI,  8  '■  ii(  rjUsuoE  toiaOTo  ait  tic  tûpii — 
oCtwî  1  —  El.,  I,  28  :  oïIiuk  I]  utiiic  loû  f{rr'>'.i(  (et-  dans  le  N.  T.,  Jfnl., 
leV  —  *  Mac..   IV,   13  :   ^v   8'   oÛtm;   àniiii   toG   'Eiliiv«rM.o3   x«l   npirfo»=^ 

(UiX9fulia|Laù...  ûijTt...  —  Dan.,  VIII.  26  :  ï«t  ri  6paw>(  tiit  io)cip«(  ml  ! 

itpuiof  Tïic  piBs(i77i(  Binflûc  dari.  et  Cf.  Danut  (LXX)  :  tô  Spaiia...  i]ipi4ii  i-^^^ 
ilT|9lii(.  —  IX,  IS  ;  tnDli;aa(  nauTû  civa|ul  ù:  t,  ^pipi  >{iTi],  =  isioOn  (i>^t??^s 

r«latn.  XII  Palriar.,  I,  3  :  DnlXà  V  (te^Oouna  xal  xaip,UHÉVTi  xa'i  ixalifff 
-xattEitto  iv  xû  «onâïi. 


APPENDICE  B 


Rapports  entre  les  trois  genres  dans  le  grec  biblique. 


d 


a)  Dana  certains  exemples  cités,  l'emploi  des  genres. présente  quelq  *^^"^ 
chose  d'élrange;  il  en  eil  ainsi  aurtouL  pour  le  genre  neutre  et  pour  '^*'  ^ 
genre  des  noms  de  cLoses.  Voici  une  série  d'exemples  fc  considérer. 

6)  Sens  d'un  collectif  indéflui  ou  déOnii  t.,  VI,  17;  itififlosit*Xù«û),«oi;>'  *"  " 

0!  f,xaoiv.  -  J.,  XVH,  2  :  Tv.  Ttiv  6  Êéîwx»;  ait^  îiioti  aùroî;  ïu^v  «liiv.--  -^  *""' 
—  XVII,  7  :  ïûv  ÏYvuiav  Sti  nivT«  E-ia  Eiojxà;  iiet  nipi  ooC  (îofv,  a»-"^  '" 
itiivTa  fioa  =  itôïTK  6001  et  cf.  T,  6  el  V.  8-  -  XVIII,  24  ;  f.  ilCuxât  |m»,  9C  *•  "" 
fva  ôiroii  El[ii  if"  xaxttvoi  ùoiv  («tt'  é[ioÛ.  —  JpOC,  XVI,  3;  Râmt  +<*)f»|  fi*^  *'•"'' 
Ô7t«av£v,  ta  11  TT]  8ïii3(iT-|,  =  nàvt3  t*  ;^i.,.tà...  —  Cf.  126;  «B. 

e)  Avec  une  idée  complexe,  Toi.,  Il,  (9  ;  oi  xpiiùv  lijy  «j»).'™*^  '  ■ 
U  ou  icSv  To  iTùiis...,  arec  «j  se  rapportant  il  xeçbI^v  =  Xpmr  ~  ''■' 
et  cf.  Eph.,  IV.  Ifi.  -  Apnc,  XVII,  3  :  iui  Bt,p(dï  xinxiwiv.  t'f»*-  ~"' 
..,pï«açiip.faî.  ï/uv  xEipalà;.,.  ;  avec  les  masculina  Tf|iovta  el  ï^w*.  parceq-  "  •"■ 
l'auteur  donne  à  Sipiov  les  allribuls  d'un  homme.  Ce  changement    ^^ 
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gton  en  fréqiient  •.înm  les  parabnles,  dans  les  Qgure».  les  romparaisons, 
nftc  les  animaux  reprËscniant  les  tiommes,  etc.  —  Cf.  C;  120-)2i  bit. 

tf}  Avec  des  notas  île  choses,  Eph.,  V,  H  et  h  :  nopvifa  ti  u!  ixaSspvla 
lll««  t,  KlMiilia  (iiiii  ùvojiiîiirtB)  £v  L^ii,  itiOÙ.;  npjvti  ifCoit.  «ai  aîvxpérrit 
xê,i  )io>pD}«ïi>  ^  iù:paniiia,  i  aux  ivf|«Ei....  nr^C  î  Sr  mpporlEkDt  «UX  IlOtDS 
(eiUlnlDS  <Je  cUoscs.  -  Ph.,  Il,  (  :  :l  ti;  .7n).àT-/''«  ï»l  oîxTipiiof...  —  //.,  X, 
6-5  ■  Ov9{l:  ni  lîpoaîipi;  xai  iloxauiiùiMir»..-  aîîiviî  mii  yojiO''  ■Rfoiftfii-m. 

atuc  «':<vt;  ftc  r.ipporUint  eu  réalité  aux  trois  noms  précâdcnls,  et  cf. 
plus  lisut,  147,  i:  333.  b.  -  Nous  avons  dûjli  clli!  (119,  c),  Apoe..  XVII. 

1  :  mr^piev  ^iiuv  (u.  I.  YÎ|"a''li  XXI.  M  :  vt  iiizoE  rf\t  iidlMi;  l'/uv;  XXII, 

2  :  fùJflv  Cu^  «OMÙv  (n,  I.   tniâv)...,  iinatii«ûii  (n.    (..  ii>«Ciiaù{)  t^i  xapitbv 

VolcJ  malDtenani  les  exemple»  des  LXX  ; 

t)$eDg  CoUecIir.  Drul.,  XXVIII.  SO  :  ÏSvOi  àvailt;  KfOad'Ktf,  E«n:  où 
iav|ii«<  Kp4»iui[oï  nptffîiriu.  arec  îaiit  ayaul  pouraulflcédcnt  Wvoî.  —  El., 
XXIU,  Ï7  ;  («ïTr^ou.  TCïvia  là  ÏOïiî  <t(  o'jt  av  iloiraptvq  (!;  «iioC;-  —  U».. 
XXII,  22  :  Tu;lo<  >l  auv:[:pifi|uvov  ?,  v)uiqaij';|tir,Ta*i..  ^  iLiixfivac  I)<oiTa.  o-j 
flp««àE4u9i  csvra  tû  x*jpfw,  svci:  :3Ûia  reuipla^'aut  TUfïbi  xi).  —  Etlhtr,  I, 

6  :    «îii   ïïvat  ilxtiov,  ;r>fla'j|tivai.    —   III,    14    :   npuitTÎ^ii  niai    toï;  IlOviaiv 

fi  Nom  abstrait  de  chose,  rjul  peut  Aire  remplscô  par  un  nom  concret, 
comme  la  loi  ot  les  pi-ieepln  de  In  loi;  la  prière,  ot  les  ekùia  dtmandift 
Jam  la  fn-iirt;  le  eonKtl  ot  les  thotet  emueUUtt,  etc. 

f*.,  XIV.  31  :  iIôE  îi  "lapdt.i  tt.ï  ytip«  tî,v  («yâiiiï  i  intii^n  Kùpios,  avoc 
TO  xilpa  =  ici  aetet,  Ui  aiivru;  d'oi'i  i-  —  Notn.,  XIX,  2  ;  «Cth  -fi  iiaoïalî', 
T*v  vi|Leu  SiTs  nvHalE  xupioc,  arec  £«■  au  lieu  de  Gv.  —  iVom.,  XXX,  7-6  : 

iin  U  yiïB(tivii  fiv7)Tai  ivSpI,  iil  ai  eù^'i  «"'t^J  fn'  «'Jt^  xatà  ifi»  Gianalif|v 
niv  2«>UBn  B'jrf,c  ov;  (U.  (.  ioa)  Ùplq-STO  xa-ïà  rf,(  ■^•JX^A  «ÙT^{,  xal  àxoiiff^  A 
inig  avrî^î...,  «1  ipi«|wl  jvî^i  oO;  ùpioaT»  xaii  if,;  •fri*xii(  b'Jtt((  on^saviai. 
avec  «v(,  pnrce  que  dutis  le  passage  al  «Ùx3<  =  d1  Api«)i«l.  —  3  A,.  XII,  8. 

19  ■  Irui'Oiin  Pttfgà|t  tÎ]v  povlv  ;ûiv  i;p(iiBi.Ttp«iv  &  «uvEfiauÏEÛsavTa  aùïâ  aal 
Aâlvn  Rp4;  lùtoù;  X3T3  djv  poulriv  ntv  naiJBpiuv.  —  3  I?.,  VIII,  30  :  iuî 
•J9>M^«i)  TT,(  j(^auii(  loû  inûXou  sa'J  xal  n-j  i.aoù  aou  'Ivpifik  S  âv  npafnùtuvtai 
ût  riï  tiiNï  toÛTev.  ~  S  Pnrnl..  V,  II)  :  avK  tim  (v  t^  xiSiin^  Ttii)»  îiio 
■Xiatt  &(  Ï4r,x«  Maïuaf^c  Év  Xu>pr|lt,  a  ji^tic  ttùpiot  ynk  i<iv  uliSv  'lapa'^>.  Il 

aiBgll  des  [ables  de  la  Loi,  et  par  suite  des  {priceput)  que...,  ei  cf.  plus 
baul  Nom.,  XIX.  2.  -  6'l..  XLVII,  12:  irAfti  vùv  èv  :al{  Éitaoïîalt  «ou  xal  iî| 
mU.^  japtiaxtii  »*u,  S  tiiivSovE:.  —  Cï-,  XXIII.  21  :  in^rri+iu  iJiv  ivo(»i«v 
viÛT^Ei!  tm.  S  tiwlEi;  il  A!ï'ijcti[j,  =  t»  ivo(iT,|iaT«  S... 

Ces  (uttmples  noue  oUïent  déjà  une  Idée  complexe  dont  dâpend  l'em- 
ploi du  gcuru. 

a)  De  mt'me.  I  H.,  XII,  21  :  |iJ|  napaeTjn  inlou  tûi  iiii*^'  Ôvtuv,  oî  où 
npnoi:<»v  sÛAiv  (al  oî  oùii  iEaaûvTai.  avec  ià  fIlti^<  ôvix  =  :â  (nuls  =  ol 
•i»i  oi...  —  XX,  26  :  (Tpqxi  Sûpinnitui  ;alvrcai  |in  xiïapivt  tivat.  £ii  au 
uutiptrrai,  avec  permutation  des  idées  du  eudavre  et  de  la  personne- 
—  iM.  de  JMm.,  3ti  :  :oî;  iiA  raù  Ji'pou;  Xtai;  ûiiaïuiitiai  t!«i  iî  Eulivà  lut 
T*  wpi'ip-Jïa  «ai  là  wptjpï-pa,  coimne  pour  (  R.  XII,  21.  —  Oaniel.  XI.  20  : 

«*««rq<nis<  "  5*1!  p'îlî  a-Jîuâ  îurov  tï,;  {tavil'Ii;  inl  ï'i''  itoiliaaiav  sùinC  napait- 
tâ;w<.cpi««wlrï!ivpKn).E{ai.  avec  fi-iiv  [ration, tuccattur  du  roi) f v>i<roM». 
Â)  Av«C  Hym  =  p^iuiTx  et  npi^|i>ia,  il  peut  y  avoir  permutation  des 
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i  R..  I,  IS  :  Ka)  Ta  Xoinà  tâv  ).à-f<>i>  'O^e^Iau  S  iitali\atv,  «un  ISou  tavri 
YCYpa(i|ilva...,  avec  "kiyun  =.  Kpa.fi^itiai,  sens  hëbraïsant  ;  el  XV,  M  ;  wl 
là  ïoins  tiûv  Id^uv  Zax'P'o^'  '^'^  ''*"  Tsypaiiitivi,..  —  XX.  20  ;  X9\  xà  X«ceï 

t£iv  li^iiiv  'EEcxCov  xii  iTÏaa  ij  Suvoi9Tc(a  KÙtaû  xa)  Saa  hah,m,  rr.v  KpTiVigv  u'i 
ràv  ùifiafiDY'»  xal  EÎan''CYxc  ta  Civip  t!;  v}|v  nàliv,  dûjI  laÙTs  'ft^fXf\U'it...  ',  On 
a  xpn'^j''   ^t   ùipayuYd''    apposés  Â  Sffa.   Puis  xal  daT,vCTXE...  nilx  continue 

rapposiLlon,  mais  en  passant  à  la  construction  parentbéltque  indépen- 
dante (11).  —  Ps..  XVII.  1,  voj,  Appmd.  G,  e. 

i)  Avec  des  noms  de  personnes.  Gen.,  I,  27  t  ml  fnoiiitv  &  9eq;  m- 
avfipDinav,  xai'  eExdva  Oeoû  (icoligmv  aûidv  '  SpvEV  xal  DïjXu  ènofriirtv  aùcaut.  — 
Deul.,  XXII,  31  :  iSiîonoiv  i*iï  viâv»  ini  Ht;  Mp»;  loS  or«ou  îoC  n»Tpi.(  airîis 
xai  iiSaîoX^aouiTtv  œuttiv...,  xai  cEapitt  tôv  noviipîiv  iS  û|j,ûv  oûtoiv.  Le  mABCuUn 
Tôv  navTipiv  a  ëté  amené  par  le  caractëra  abstrait  de  l'idée,  et  cf-  v.  M.  — 
Dan.,  I,  M  :  xai  xà  icaiiàpia  Tsûia,  al  TloaapE;  aurai. 

Jir.,  XXVlIi  12  :  'fjo^ùvOi]  -'i  (ii^nip  û|iûv  «rçdipa,  li^iiip  iic'  ayaSi,  Mtiîni 
tSviSv. 

j)  Avec  des  noms  de  choses,  G«n,,  I,  Il  :  p),amT|(iitu  ii  t*i  poïâviiv  xipTav 
oTttlpov  orrfpji»  KïTà  Y^^'t---'  6t  V,  12  :  itiivtYXîv  ■*!  ■rt  Soriïv  jttçTOu  vnlp»' 
onipltn  xarà  yivs;.-  ~  I,  29  :  ISoù  ifiuxa  ûtitv  nîv  [v,  I.  nâvTl)  Z^prov  im^pw» 
oTTtîpoï  !rnép|i«,  6  iiTtï  iitoviu  jtioi];  T^i-ff,;.  — 1^0-, VI,  10  :  iç iltt  rtit  xaTSixijwtmjit 
^v  àv  xa-cavaXf^Tii  l't  nûp,  ri^v  iXaKauTuistv  âirô  raÛ  flumaoTripf'iu,  xal  Kapa9<i<T£> 
aiib  j%dticvov  TSO  6u<Tiaiinipiav.  On  a  iJ^v  4).axaiJT(uiii'<  apposé  à  c*iv  lamip- 
TKJoty  xtI.,  et  tJii  xaTixipitMoiv  est  remplacé  par  aOtô  (t^iiiEvov).  —  *  B..\. 

4  :  NSI  xiça).!!  As^ùv  uni  à|ifdT£pa  ti  f/vii  )rElpô>v  aircoO  àï^p>|[Uva  («i  TÎ 
{linpdiiflia  'A|iafËS  îxKrrai  (V.  i.  Iwaixav),  xal  i|ifditpat  ot  xapnol...  —  3  R.. 
XVIi  28  d  :  «ai  ïà  ieinâ  lûv  ffu|ntïax(i*  S(  IsiSevTD...  —Uoêie,  IX,  4  :  ai  «votai 
aÙTÛv  iii  oipiac  nfvtou;  aùtoit,  TiivtE;  al  ëoflavcBC  oûrà  (iiavSTisavTai  fiid*:!  al 
nprai  aÛTÛv  Tit;  4iu;(aT;  aÙTÛv  oùx  ElirEl.EÙaavtai...  —  /èr..  Vil),  2\  DanM 
(LXX),  II.  3*  :  (liBoc)  initaU  tti-v  iU6va  ini  toÙ;  itii»t  aùnû  tait  a(S>)poC<  ul 
AvTpBxivavt  xa<  xarrilEiTEV  iùtî,  avec  a-JTa  remplaçant  «Mac.  et  cf.  Daniel 
(TeBODOTION)  iUjccvpi  aOroûi,  El  cr.  aUBsi  *  fi..  XXI.  3  :  «ai  vvv  Etai*  «ri 
T»iï  yûpi  aav  iitm  aptai  "  6à(  e!(  ytïpi  (lou  tô  eùpifliv. 

Notons  comme  curiosité.  Toftie,  X,  10  :  ÏSuxev  ai™  Zippav  ttjï  t^v'^s 
aÙTBV  xal  rà  î^itiiru  tûx  •jiiapxii-'':uiv,  iT(ù|j,aTi  xal  «T^vi),  àprûpiov.  L'autre  texta 
porte  TÔ  ^piiffK. 

Ji)  Avec  le  pronom  féminin  de  cboses,  Jug..  XiX,  30  :  la)  ifl^txt  xâ«  i 
p)iinuv  DiE^Ev  Oûx  É^ÉvETo  xat  0-J/  iipatat  ûc  aCItT)  ânà  ^;j.Épac  ivaSiocu;.  — 
i  A.,  III,  16  :  xal  xoCfo;  xal  a-^Ti]  Eu  àftlaltiBiC  Kupfau'  «al  napaSûiru  it,i 
MuâS  jv  ycipl  iipEiv,  et  eeei  ul  mime  peu  de  ehoie  pour  le  Sejfpiew;  <te  pbu, 
je  titn'srai  'a  ferre  de  Uoah  entre  voi  maint.  —  Pi.,  XXVI,  4  :  |iûtv  ^ 
Bapà  Kupfau,  taùtr]*  èxÇiir^ffiu'  loC  «aïoixEîv  |iE  Év  afxii)  Kupiau,  je  n'ai  e 
7u'une  «eu'e  ehote  au  Seigneuc.  voici  et  ijut  je  rielamerai  :  e'etl  que  j' 
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nelatjoji  entre  Se  et  S- 
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a)  Nousaïona  Ail  (38.  174)  qu'en  hébreu  le  pfonom  relatif  se  compo- 
saïl  d'une  parlicule  de  relaiion,  invartabla.  et  du  pronom  personnel. 

6)  Cependant,  le  pronom  personnel  n\i  pas  loujours  besoin  d'être 
exprimé  après  les  particules  de  relation  el  alortt  celles-ci  deviennent 
l'équivaleot  de  notre  pronom  relatif  (Ewa.ld,  331,  a,  (t),  I  ;  c,  (I),  {1).)  On 
ne  s'étonnera  donc  pas  qu'un  mot  relatif  grec  Invariable  prenne  la 
valeur  d'un  pronom  relatif  dans  certains  passages  des  LXX,  et  que  les 
Iraducteurs  aient  hésité  cntiv  le  pionom  relatif  grec  et  une  particule 
relative,  ou  inver^euient.  —  Nous  citons  : 

Gen,,  XL,  13  ;  iùacit  rb  itoTTipiov  *apaùi...  xœtï  7T|ï  «px^v  WJ  t!|v  npoTÉpav, 

n>(  )|ffSi<  oîïoxemv  (&(  =  particule  relaiive  de  l'hébreu.  Ewald).  —  Jotaé, 

XXII,  n  :  vA\  ^(Kpov  0)ilv  ta  >p.îpn]^>  ^vfiôf,  Ôti  oui  ixa9ipIvBi]|uv  à^i' aÙToC 
£«BC  rn(  ^iifpELt  T«uTi]î  (réunissez  6ti  et  »«'  aùtoC).  —  «  fl.,  XXin,  6;  J  B.. 
Vlll.  S9  :  Ï-Tiiatay  ai  XiSyDi  dÛtoi,  û;  i[S£i]tiai  ivûniov  xupiou,  i-Yf'Iovtiï  icpôc 
«ùpIQV  (ù;  =  oûî  ou  o'().  —  XI,  27  :  :oûro  ri  j[piy[ia  ù;  iT^^piTO  -/■Ip"t  '"' 
^anlia  £k).u|iwv.  voici  l'affaire  à  catue  de  laqtulU...,  l'oecatîon  eii  il  leva  la 
main..,  (EwaU)].  —  t  Bti.,  X,  16  :  xii  EuvTiXtiaitv  "Esip^c  i  UpEÙ;  xal  SvSpi; 
Jlpxovuc  naipiûv  tû  afioi  nal  nâvte;  iv  ôvdiianv,  Sti  tniaTpEt|iav  fv  ^tùpit  (us 
-coû  |ti|vât  ToC  iix^iau  fiiïr|Tf|vi(  -Co  pi^]ii.  On  aurait  pu  avoir  ai  iitla^pt^a.i. 
ml  Cf.  /  Eid..  IX.  16  :  xni  ouvixWoOïitkv  tîI  vouiin*'?-.  tTioai  tô  npi-f|ia,  où 
xal  <nivixii(rti]»«v  =  3:i  ôtÉnrpt+iiv .  —  Judith.  X.  19;  P»..  XVI,  2  :  xùpiii; 
^u  (I  où,  Gti  1WV  à-raQEii  1J.0U  où  );pifav  Ëxci{  (^  foi  fui  n'a*  besoin..,)  —  Jir., 
XXXTIII.  32  :  DU  aûtol  o-jx  tvf|uivov  ii  t^  3ia4r,iiTi  |j.ou,  xal  iyù  T||iilT]ai  aùiûv 
(<Ti...  |tt.u,  moi  dant  CaHiunce  de  qui...,  Bwald).  —  Dan.,  II,  20  ;  tXr,  tô 
5vo|i>  TDÛ  Siaû  cùlofiitiivav...  ôti  i)  ooffa  xal  t|  ffùvisi;  aÙTOÛ  iotl,  =:  lut  à  çul 
tffipartimiwnl... 

e)  Cf.  au  contraire  avec  le  pronom  relatif,  tiom.,  X,  29  :  i(iipo(uv  f,titî; 
liï  râv  Tdnov  £v  tlniv  xijpio:  Tovtov  EiiSaw  v|j.rv  (^=  £v  eItie  KÙpio;  in  fûvti 
iltitv).  —  X,  31  :  (tii  iyxaTaXfni]c  f.iiâc  où  Evckiv  iio^a,  (XiB'  t,iiùv  jv  t*i  tpiituu, 
où  ïvïitEv  :=  par  rapport  à  ce  que  lu  elait,  =  a:  iflia  ou  on  ^961.  —  Pc, 
XXVI,  7  :  ([oàKOuaoï,  xilpii  ttîî    T-avii;  )*ou    f  t    ixéxpaU  rtf  =   la    particule 

hébraïque  saus  pronom  personnel;  et  cf.  plus  haut  ù;,  S  F..  Vlll.  S9). 

Pi-,  XVII,  1  :   tl(  Tû   i£io(.  TÙ   «aiii  xupfo-j  Ti,   iaujfa,  i   iUlfiOt  iù.  «ijpfn, 

Toû(  Wïou(  rii;  ùiii^s  Taùn](...  Très  probablement,  S  traduit  simplement 
la  particule  hébraïque  invariable  correspondante,  avec  le  sens  de  par 
rapport  à  ce  que,  au  moment  que.  —  quand. 

dj  Lea  exemples  qui  con  ce  ruent  le  pronom  relatif,  sujet  el  complément, 
font  mieux  comprendre  certains  passages  du  N.  T..  :  Mar.,  VI,  17-18  : 

aÛTÔc  yàp  A  'Upûiliii  ânii-nd.a':  ixpâîi]9tv  lôv  'luivi^v  xa)  Ë$i]aev  aÙTÔv  iv  fulxxr, 
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aurait  pu  avoir  v  £Y(xiir,<Tcv,  proposition  relative  causale.  —  VUI,  24  : 

pXéTTb)  Toùc  dèvOp(tf7Tou;  6t(  a>c  Sév8pa  ôpû  TcepiicaxoOvTai;,  oti  =  ou;.  —  J.,  IX, 
17  :  tt  <T\j  Xéyei;  Ttepl  aÙToC  ott  rt^iMié^  erou  xoù;  o^OaXjJLOu;;  =  toi  dont  il  a 
ouvert  les  yeux.  —  A.,  VI II,  20  :  to  ipyupidv  <ro*j  ffùv  <roi  eitj  cl;  âncoXeiav,  ôt*. 
TTjV  Supsàv  tou  6eoO  èvo(i{<ra;,  et  cf.  i4.,  IX,  33  :  eupev  Bà  ixeC  avOpcon^v  tivx... 
xaraxE^iievov  im  xpaéaTTOU,  &;  r,v  7rapaX£>.v|iévo;,  quand  on  aurait  attendu 
oti  r,v.  —  Apoc.t  XV,  4  :  t(;  où  plt,...  SoÇàiyet  tô  ovopià  aov,  5ti  {aovo;  oaio;;  = 
toi  qui  seul  es  saint. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Raouu'qaeK.  —  Dans  les  séries  d'eiempies  cites  par  nous,  il  y  en  a 
parfois  (|ui  ne  sont  ilonnëe  que  pour  permetlre  la  comparaison  entre 
eus  el  le»  autres.  —  l^  traduction  des  eiemples  n'eat  souvent  qu'uue 
explication,  ou  iin«  paraphrase,  dcatiuée  k  Éclairer  les  règles  gnimma- 
llcales.  —  Les  rerârouces  des  LXX  suivent  rigoureusement,  pour  IfS 
chapitres  etlcs>  verset»,  l'odilion  de  M.  Swete.  Mais  U  peul  ;  avoir  de» 
dlIKrciicea  importantes,  par  exemple  dans  in  poocltintlon  ;  ainsi  -.IPai-.. 
IV.  2  seqq.  {p.  16);  Jotué.  Xlll,  S8  (p.  HHJ;  3  B..  I,  3U  (p.  126);  Eccl.,  VIII, 
as  (p.  109,  f)- 

PB«ea    «,  d).  t.,  XX.  27.  Ilro  nivï;  î.iv... 

—  ts,  ligne  2S,  ilro  ;  ot  cr... 

—  H,  n.  U,  A.,  X,  36-37,  U.  Blass  lit  «v  ioïav  Ôï,,.,  el  tnèl  eolre 
erocbots  (ùpio:  el  ip^ji^iEvo;.,.  Falil-aioii . 

pages  14-t».  Pour  le  développement  logique  par  JuxLa[H)sUli)n,  étudier 
pttrticuHëremeni  t.,  I,  08-79.  On  a  le  v.  71  apposa  au  v.  60;  le  verset  72 
exprime  le  Uut  de  71.  Le  v.  73  c«t  une  apposition  [avec attraction  inverte 
de  tp»'.)  n  «i30>^>r,;.  Quant  au  v.  7'i,  :a-:  ioOvai  est  l'InOnlUC  Qnal  mar- 
quitnt  le  but  de  ce  qui  e$t  dit  au  v.  T2;  ou  bien  U  dépend  de  ôpnov.  Cf. 
ensuite  70-79  qui  se  suivent  dans  l'ordre  logique,  avec  deux  inOnltifs  de 
flnalllê.  indiquant  chacun  le  bol  de  ce  qui  est  dit  dans  le  verset  prft- 
c4d«Dt. 

Pages  20,  lignes  i-5.  lire  :  litaient),  el  tuppliti: 

—  37,  n.  4a"'.  lire  :  6).  Le  partitif,  L-,  XX.  27, 

—  39,  chap.  iT,  ajoutez  ce  qui  suit  :  t-'acle  peut  être  attribua  par 
l^tcrivalu  &  une  ou  plusieurs  perEonnes,  sujet  principal,  tandis  qu'il  est 
fut  aussi  pnr  d'autres  personnes  en  même  temps.  Ainsi,  L.,  XIX.  1  ■ 
ii«>4â>v  ii^p/tra  rr|M  'Itpiijiû.  Le  sujet  total  est  ôvidemmeul  j'lT,aoù(  %a\ 
•1  lut^Tat,  Ainsi,  À.,  XXVII,  2d,  pour  T^-Jxotxa  'iiLfpi''  ^tvl1iai,  le  sujet 
Itminmalkfll  est  qi  viGtsi.  et  le  sujet  total  est  ;  louiei  Ut  pertonnet  du 
ntwirt.  De  même  XXVIll.  10,  pour  al  tai  ngtJiCc  «luit  iTiiiii)»  r,|i^(-  la 
•met  grammatical  est  o'i  n6ipia(u|i,ivai,  et  le  sujet  total  est  :  «uj;  tt 
r^us  Ué  habilanlt  lit  Cite  lémnin»  de  cet  guiritotu  (Cf.  Blass,  in  locum). 

Page 3fl,  lignes.  L'expression  aspïu\  atm signifie  un  hommf.  qiielqu'ui\, 
el  avM  négation  (comme  Ici)  personne.  Mais  cette  expression  cnlornio 
toujours  en  elle  l'Idée  de  tn  faiblesse  et  de  l'impuissance  de  la  nnture 
humaine  conlmstee  avec  celle  de  Dieu,  Il  faut  donc  comprendre  ainsi 
U  Uflduction  «xpUoatIve  :  ee  n'at  fxu  la  >itilure  humaine,  tofuidêrit  toit 
m  Ui,  toil  aUMi  dont  te»  iiulrei,... 
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Page  4),  d).  ajouter  S  B.,  Vlll,  41  :  «al  tA  àUarpIu 

i  npa<n.û|gvT3i.  On  a  Tù  iiilatpfu  collectif  IntléDDi 
=  £:  (58),  el  l'on  derral  t  avoir  grammaUcakmeiit: 


Il  îiîou 


(U9)  suivi  de  Se... 
■al  ol  illiJTpioi,  0Ï...OOU.  ïiEouoiv. 
Pages  41,  (T.  à  la  Qn,  lire  :  %,  <. 

—  4i,  D.  SI,  e),  quand  le  sujet  de  i'infinitir  esl  idenlique  au  a^pt 
de  la  proposition  principale,  il  est  eiprimô,  sll  est  utile,  cuœmc  t.. 
XIX.  Il  ;  XXIV,  ol  ;  ■/.,  Jl,  24  ;  etc.  —  Quand  il  n'est  pas  utile  de  l'eipri- 
mer,  11  est  supprimé,  comme  Mat.,  XXVI,  2,  ilar.,  XIV,  .-W.  et  lrt«  _ 
souvent,  conformément  i  l'usage  classique.  Cependant,  même  rj.ins  ( 
cas,  ou  le  trouve  exprimé  un  certain  nombre  de  foie,  comme  Mat 
XXVII.  12;  Mar.,  XIV,  28;  L..  I,  8;  IX,  34;  A..  1,  3;  VUI,  4(1;  H.,  1 
IV.  1 1  ;  »  Cor.,  II,  12;  Jac.  IV,  3;  etc.  Comparez  H..  Vil.  23  el  «  : 
itltfovit  tioiv  ïefQvdn!  Uptîç  iià  ib  D»vâiu>  nuilijcrflai  itxpaiiivii'v'A  £à  Sti  4 
Viitii  otÛTÔv  tl;  tà>  itùva  ànoipdcexTQv  fx"  ^>  iipuinûvfiv.  Cf.  aussi  MaM-,  ' 
4  et  Mar..  IV,  4. 

Pages  ki,  r).  et.  aussi  Éi.,  X.XXIII.  19. 

—  SI,  h),  i  /t..  XIV.  21,  lire  :  Ce<i<Tn.euaiiv  iJt(>v. 

—  62,  n.  73,  lire  :  sans  être  exprimé. 

—  6J,  ligue  31,  lire  Utuv  ou  (e.  I.)iiïoïTt5,  s-e  rapportant  logiquejnai 

Page  69,  n.  9t.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  l'emploi  de  ii;,  ivSpi«a«, 
dans  les  arOrmations  générales,  et  dans  certains  cas  où  ces  mot 
s'appliquent  à  aucun  objet  riîet  particulier. 

Page  72,  n.  9S.  La  3""  personne  du  pluriel  impersonnel  peut  b 
rapporter  réellement  qu'à  une  seule  personne,  comme  Mal.,  XVH.  19.  4 
cf.  n.  149  et  190. 

Page  79,  n.  9B.  Pour  les  LXX,  cf.  encore  Et..  XIII.  9  ; 
ToÛ  Tiiiou  ivaTiliX-ivioc. 

Page  83,  note  1,  t.,  H,  1-3,  Le  v.  2  n'osl  peut-être  qu'un  maladra 
essai  d'harmonisation  entre  S,  Luc  et  Flavius  Jopepb.  Cf.  pour  U 
exemple  de  ce  genre.  A..  V.  36  et  la  note  de  M.  Blass. 

l'âge  S3,  lignts  28.  lire  injuiva. 

Page  99,  n.  118.  b|.  Cf.  aussi  i"».,  XXXIV,  13. 

Page  106.  2".  V.I.  Flavius  Josbph,  0.  J.,  V,  8,  2  :  «û  i  ivomitsu  Klniv 

looTttp  ÛTTjpBàJloVTo!  pipou(,  f|Sovro  B«iravu)[i(vwï. 

Page  112,  dernière  ligne,  lire  thav. 

Page  117,  2"  d),  ajouter  H.,  IX,  13. 

l'âge  120-121,  ISa,  6).  Ajouter  P...  IX.  23,  où  il  faut  suppléer  ai  « 
comme  sujet  de  •vjv\s^siifnit. 

Page  122,  n.  IS4.  Le  duel  persévère  évidemment  chez  les  auleun 
après  417.  Mais  il  s'agit  ici  du  la  langui;  parlée,  de  la  langue  familiètti 
et  non  de  la  langue  littéraire  écrite. 

Page  123.124,  n.  1H,  cf.  aussi  Al.il..  XXIII,  37;  L,  I,  42  et  45;  XIII, 31 
et  dans  les  LXX,  Jond.  VII.  G. 

page  131,  n.  165,  a),  ajouter  Mai-.,  II,  23  (WH). 

Page  13S,  n.  170,  a),  ajouter  Daniel  (Ta éon.}.  I.  17. 

Page  145,  n.  183,  voir  aussi  À.,  IX.  27;  XVI.  19.  XVIII,  ■ 

Page  14S,  n.  183,  ajouter  A.,  X,  18. 

Page    147,  e),   ajouter  icapaiiiin^i,  te  permsltre.  A.,  IV,  29;  c'esI-A-dm^ 


ADDITTOSS   ET  COBRECTIOflS. 


'âge  I4B,  n.  19(1,  On  trouve  classiquement  H-xtiv.u  trouver,  hvecitoi^ai, 

fl;.   etc.  Dana  le  N-  T.,  on  trouve  r^civ  employé  dans  ce  sans  avec  : 

-t.  A.,  X,   28;   ioïàiuî.   Mat-.,  V.  Zi;  'éto!nu(,  A..  XXI,  13;  î  Cor.,  XII, 

I  P.,  IV,  5:  xiixiû(,  souvent  dans  Mathiea  et  Afai'«,  el  deux  [ois  dans 

.  V,  31,  Vil,  2!  ï»l™c,  Mar..  XVI.  18,  û<1t«.(  et  un  sujet  de  choses.  A-. 

Vil,  l;XII,  IB;  XVII,  H; XXIV,  3;  et  enHn  «n^^ittpov,  J.,  IV.  62.  —Celte 

locution  ne  se  rencontre  plus  que  dans  des  expressions  trâs  courantes 

et  toutes  faites,  comme  xaxûc,  xalu');,  oûtu;  ëxciv,  ou  bien  c'est  un  reste 

e  la  langue  littéraire  comme  £«1^;  h'-"-  On  trouve  ordinairement 

ïiïeoflai  au  Heu  de  t^iiv. 
Page  us,  n.  191-194.  Ajouter  ce  qui  suit  :  Classiquement,  on  trouve 
»S  locutions  telles  que  ^xpÉu>:  fipio,  mpparter  avec  peine.  Volcl  ce  que 
ïii  trouve  dans  le  N.  T.  :  xa/.si;  itai.l-,,  benefacere.  Mat.,  XII,  12;  L.,  VI, 
I,  etc..  et,  dans  le  même  sens  ti  nonîv.  Mar.,  XIV.  7,  puis,  i|ia(<uc 
itîiv,  et  oÙrw;  notsîï,  SOUVeul:  ei  wpàootii.  A.,  XV,  29,  dont  OU  peut 
kpprocher  l'emploi  de  ii  dans  Ma(.,  XV.  2\  et  23;  t.,  XIX,  17;  et  Eph.. 
I,  3.  Les  locutions  de  ce  genre,  très  simples  et  très  courtes,  couti- 
ueiit  d'être  euiplo.yées;  les  autres  d'un  caractère  plus  littéraire,  sont 

idonnâes, 
iPages  IBl,  ligne  2,  lire  :  1S9,  b. 

—  leO,  ligne  28,  elfcoer  I  Mae.,  X.  65. 

—  1Û3,  207  u,  L.,  X,  21,  sens  très  probable  :  il  Ir/ssaiUil  de  joie  tou6 
knpubjon  de  ib'sprit  Sainl. 

Page  107,  ligne  10.  Ci.  CX,  2.  Le  sens  est  donné  d'après  l'hébreu.  MaU 

>  grec  pourrait  donner  :  ti  M^iiSTa  a-lnoi  inlv  RcZti-rr\\i.hx  &<;  irâvia. 

Page   leu,  ligne  M.  plus  clairement  ;  s^tionnani  qu'il  n'y  eût  rien  à 

Pages  16B-1G9,  a.  211.  Ajoutei'  :  Tettam.  XII  P.ilriaf.,  1,  3  :  àti6nvia\  %5i 
ftnpot,  murcKaai  tqv  voûv  ànâ  ^t  âïijSEta;  laX  |i,î|  truvfwv  iv  tû  vi|iu  toû  9esû, 
Ipt  ijtmoiiwï  voij6tal«(  itatipam  aÙToO...  M-Ji  irpCfl-é^ct  '"  Ô'J'ei  ^uvaixit.  — 
(4  :  (iTj  olv  np»ff(xeu  xàHi«î  fUïnmcùv...,  et  encore  :  Èiiï  ^àp  (ht,  naTir/uaT, 
Mpv'fa  '^''  ïvvoiav.  nvSi  i  BiMàp  xaTi<7;(Ù9ii  ûp^ûiv. 

Pages  171,  b),  ^.,'XXVl.  30,  M.  Blass  Ht  :  de  nânav... 

—  172,  ligne  27,  Lam.,  I,  7,  on  peut  ponctuer  :  'Ic^ùMaaXi,^,  TjfiEpûv, 
l  alors  i|)upûv  est  un  génitif  de  temps,    tandis  que   iy-if^iiltri  a  pour 

KOplémeOl  ti  iniâu|ir,|iaTa. 

Pages  174,  —  9,  lire  :  xil  Tot;  àioùaiv  aùttiû. 

—  leo.n.  2ie,  b),  ajouter  :  1  R..  I,  15  :  yv-n  rj  oniYipâ  *ipip»  i-ji!,  ifiii. 
mt-être  Aut-il  compreudre  :  ifâ  (i|ii  tuv^  ;i  «^xyTipà  ri|j.ipa,  je  luù  une 
tnfFU  (quivil)  •n'iUieureuse  par  ma  vie. 

Page  162,  nn.  22!  el  223,  etc.  Au  lieu  de  rujei,  lire  plus  exactement  : 


est 


ipages  190.  n.  2^,  s'il  s'agit  de  raccord  de  l'atlribut  complimenlaire. 

—  19t,  n.  238,  Mal.,  XXVI,  Sti  t  ToOrd  ia~civ  ib  ?£>!»  t^gu.  TgCto  i 
^  ouToï  A  âpTac,  mis  au  neutre  par  accord  avec  l'attribut.  Le  sen» 
lellement  neutre  :  eeei  que  je  lieiu  daitt  mes  maint  el  que  je  vota  offre. 
■Pages  t!>3,  c],  pour  Mat.,  XU,  4,  voir  aussi  Appendice  B. 

—  lus,  249,  6).  lif.  Mal..  XXV,  21  et  23  :  ri,  îoûlî  iyaBÉ,  et  Philon. 
k  rnundi  opifieio,  9  ;  iS  (iévtoi  mi  rô  çivai,.. 

Page  200,  n.  252,  Mat.,  XXVI.  39  t   :tW,v  oùx  i;  t-ri)  U\<a,  â)X'  i>4  <ri.   - 
'  ir.,  XIII.  4. 
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Page  202,  n.  255,  9  /?.,  XVIII,  33  (XIX,  1)  :   t^  8ù>tj  tov  eàvatév  |tou  àytl 
aoû  ;  éyoi)  àvrl  <toG,  'Aêe<j<TaX(o(JL,  =  è^td  zXr^^^y  OU  bien  8a>r|V  xbv... 
Pages  210,  n.  268,  6),  cf.  Baruch,  II,  29. 

—  215,  n.  275.  L'attribut  proleptique  peut  toujours  être  joint  à  son 
antécédent  par  le  pronom  relatif  (ou  par  xal  ou  iûtrzt)  et  ylytafï^x  au 
temps  convenable,  avec  le  sens  et  la  force  d*une  proposition  relative 
consécutive.  Ka(  est  alors  consécutif,  comme  il  l^est  souvent  dans  le 
grec  biblique. 

Page  215,  n.  275,  6).  Ajouter  la  leçon  autorisée  de  MaL,  XXIII,  38  : 

àçÎETat  {>{&tv  6  olxoç  v|icî)v  ëp7)|ioc. 

Page  216,  n.  275,  c).  Avec  Nom.,  XVI,  38,  cf,  3  /?.,  XI,  3o  :  «lippr.Uv 
OL\ixh  ScuSexa  pr,Y{&aTQ(. 

Page  218,  n.  281,  cf.  C.  I.  A.,  III,  a  :  àv  rt;  ôpûa^,  (aoi  ex  toû  xardxou,  l\to 
Tzâltç  ôir^<Tfa>  {«.eTaSxTb). 

Page  223,  n.  288  :  MaL,  XXVI,  13,  avec  ôttou  expliqué  par  Tapposition 
iv  £>v(â>  Tô)  xd<j(io>.  —  L.,  II,  2,  ouTT,  a  pour  apposition  explicative  :  aicovpxçr, 
npconrj  (ouoa). 

Pages  224,  ligne  19,  lire  :  299  Nota. 

—  225,  u.  290,  avec  un  nom  de  mesure  apposé  (n.  293),  L.,  IX,  17  : 
xal  fip6Y)  TO  TreptaaeCaav  avtoîc  x>.a(7{iàTa>v  x^çtvoi  ScoSexa,  et  Cf.  Mat.,  XIV,  20. 

Page  225,  2y0,  c),  ajouter  L.,  I,  71,  avec  <ia)Tirip{av  apposé  au  v.  69;  et  I, 
73,  avec  ôpxov...  apposé  au  v.  72. 
Pages  226,  ligne  23,  ajouter  :  mais  plutôt  &  Taccusatif,  et  cf.  297. 

—  227,  n.  291,  à  Ex.,  VI,  3,  etc.,  ajouter  Jér,,  III,  17. 

—  228,  1.  4,  ou,  comme  on  dit  aussi,  plein  son  manteau. 

—  229,  nn.  295  et  298,  pour  Ps.,  XVII,  1,  voir  Appendices  B  et  C. 

—  •  229,  n.  297,  remarquer  le  nominatif  de  l^apposition,  qui  est  peu 
ou  n'est  pas  classique. 

Page  230,  n.  299,  Nota.  Cf.  entre  eux  L.,  VI,  24  :  oùal  u^lIv  toî;  7cXou9(oi;, 
et  VI,  25  :  oûai  vjiîv,  oi  è(i7re7rXTjff(i£voi. 
Pages  239-240,  Appendice  il,  cf.  3  H.,  XXII,  22,  lvT^i  =  7rô;. 
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ou  inconnu,  90.  —  Actif  impersonnel  {sujet  on],  91  et  Addttû 
particularités  des  LXX,  92;  sujet  ludëtermiué  se  suppléant  d 
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nenlj^ij 

.M 

Tbe*,^H 
LXX.  ^ 


Suppression  du  complément  détermina,  avec  un  ou  plusieurs  verbe*, 
182eilKi,  —  Complémeut  détermine  à  suppléer  du  conlexie, 
ridée,  etc.,  td4  et  195.  —  Verbe  dont  le  complément  devient  ind^' 
pendant,  186.  —  Complément  mental,  187.  —  Usage  des  LXX. 
188.  —  Complément  Intérieur.  180;  et  complément  supprimé  dans 
les  locutions  toutes  faites,  189,  c  et  Additiont.  —  Verbes  sans  pronom 
réfléchi,  190  et  Addition*.  —  Suppression  :  du  complément  iiujéter- 
mlQé,  191-194  et  Addition»;  H  î^vec  UQ  partitif,  199;  du  complâmi 
inutile  à  l'idée,  196-197  *'•. 
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ment 


1er-     'i 


Les  diverses  espèces  de  complément  par  rapport  au  verbe,  198-200. 
—  Constructions  classiques  du  verbe  el  du  complément,  el  cau: 
de  leurs  changements,  SOI  et  202. 


Chapitre  XIX  :  Relation  entre  le  verbe  et  les  cas.. 


Sans  préposltio 
préiMJsition,  S 


:  accusatif,  203;  génitif,  204;  datif,  SOS. 


Chapitre  XX  :  Variatiom  delà  construction.. 


,  et  causat^jj 

p.    tsfl 

-  Avec  uo^^l 


Après  un  verbe  simple,  et  eiomples,  207.  —  Après  les  verbes  com- 
posés, 258.  —  Après  un  passif.  209.  —  Après  différents  verbes  avec 
la  môme  prôposilion,  210.  —  Usage  des  LXX,  211.  —  Remarques, 21^ 


Chapitre  XXI  :  Variation  dans  un  même  exemple..      p.     VH 
Dans  des  exemples  très  rapprochés  et  dans  le  même  eiemple,  2I3.' 


Usage  des  LXX,  214. 


TABLE  AHALTTlQtlE  DES  MATIfiBES.  2S3 

Chapitre  XXII  :  Complément  devenu  indépendant  et 

inversemrmt p.     173 

Le  complémeni  'ievieal  inilépendaril,  215.—  Revlenl  à  li.  construction 
régulière,  216.  -  Usagu  des  LXX,  Î17. 

QUATRIÈME  PARTIE  :  Vehbe  ct  attriuut p.     t7i) 

Diviiion,  218. 

Chapitre  XXIII  :  De  l'attribut p.     180 

Nature  et  developpiMUGiit,  2I9  el  220.  —  Distinciioa  du  sujet  ot  de 
l'alirlbul,  221  ,-lËUr  expression,  222.  —  Stippreesion  du  sujet  et  de 
iIïŒi,  223.  —  Suppression  de  l'attribut,  224.  —  Bépétition  et  place  de 
l'attribut,  2SS.  —  Diverses  espaces  d'attributs,  226. 

Chapitre  SXIV  :  Accora  de  l'altt'ibul p.    185 

L'utlribut  s'accorde  en  cas,  parfois  en  genre  et  eii  nombre,  avec  le 
sujet,  227-229.  —  Adjectir  OU  pronom  attribut  au  neutre,  230-231. 
—  Accord  avec  un  sirjet  ooniplexo,  232;  avec  un  sujet  couiposô,  '233 
el  233  hù:  avec  le  sujet  de  rinQnilir,  234.  —  Accord  de  l'attribut 
complémentaire  avec  l'antécâdent,  235.  —  Accord  des  prunoniS' 
Eojetx,  avec  l'attribut,  23U-2U. 

Chapitre  XXV  :  Union  du  sujet  el  de  l'allribtU. , . . ,  p.  1 94 
Terbe  copule,  2^3.  —  Suppression  très  étendue,  244-246;  aux  dlITâ- 
rents  temps  et  modes.  247^257;  et  remarques  sur  le  verbe  copule  i. 
suppléer,  258  et  259.  —  Suppression  classique  de  eEvui,  200  ;  et  usage 
des  LXX,  261.  — Verbes  copules  autres  queEÎyai,  262.  —  Verbe  copule 
felBanl  fonction  d'attribut,  2fi3.  —  Emploi  de  i>i  el  ti;  devant 
l'attribut,  264-268. 

Chapitre  XXVI  :  Attributs  complémentaires p.    211 

Attribut  cotuplômentsire  du  sujet,  269.  —  Attribut  comptémenlalre 
ducomplément,  ouallrl but  iioinlnaldépendanl,270-27J.  — Fréquence 
do  l'attribut  dépendant.  274. —  Attribut  prolepti(iuei27U  et  Addiiiuni. 
—  Attributs  complémentaires  circonstantiels,  276-281  î  et  attribut 
clrconstantiel  secondaire,  282. 

iHAPiTfiE  XXVII  :  Apposition p.    220 

Nature,  233;  place,  ÏS4,  emploi,  2»b,  division.  286.  —  Apposition 
dépendante  et  son  antécédent,  287-290  et  AcLUiHont.  —  Usage  des 
LXX,  291-298.  —  Apposition  irrégulière,  299  el  Addiliona.  —  Appo- 
Bltiou  indépendante,  son  principe,  300;  précédée  de  rarlicle.  301- 
302;  sans  article,  303-3fr'<.  —  Juxtaposition  avec  lien  logique,  3DS.~ 
USHge  des  LXX  pour  l'apposition  ;  irrégullëre,  306,  indépendante 
3n7-312.  —  Fréquence  do  l'apposition,  313. 
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Chapitre  XXVIII  :  Complément  distinctifoii  épithète.      p.    236 

Définition,  accord  et  emploi,  314  et  315. 

Conclusions p.    237 

Appendices  :  A,  pronoms  et  adjectifs,  et  adverbes  correspondants, 
p.  239.  —  B,  rapport  entre  les  trois  genres,  p.  240.  —  C,  relation 
entre  ô;  et  cin,  p.  243. 

Additions  et  corrections p.     245 

Table  analytiqne  des  matières. 

Index  de  la  grécité. 

Index  alphabétique  des  matières. 

Index  des  passages  citf^s  des  LXX  et  du  N.  T. 

Supplément  pour  le  volume  intitulé  :  Syntaxe  des  propositions. 


INDEX  DE  LA  GRÉCIÏÉ 


Nota.  —  Consulter  aussi  le  môme  index  au  Supplément  pour  le  volume  sur  la  Syntaxe 
des  Propositions.  —  Les  chiffres  renvoient  à  la  page. 


aY^i^i?^)  163-161. 
àye,  120. 

alcova  XP^^ov>  ^^< 

àXtiXa,  212. 

àXX^Tpio;,  109. 

âfjiapTàvtiv,  165. 

àva,  distributif,  127, 219. 

àviÔT]  63,  66. 

àve(JL(![e<x6ai,  147. 

d(vr,xEi,  80. 

(xvr,p,  69,73, 111. 

avOpcdiro;,   69,   109,   150;   =  exa^toç, 

111;  oivOpcoico;  avOpoiTcoÇ)  69;   où... 

avBpcdico;,  69. 
àirap^TÎ,  218. 
àiréxeiy  80. 
àpxeî,  80. 
àpxeT(Jv,  186. 
âp*/o(i.ai,  203,  211. 
à<TrpàicTb>v,  219. 
avT4ç,  43,  45-16,  47,  48-49,  109,  205; 

avrd,  148. 
Ppaduvetv,  160. 
Ppé-/6iv,  79-80. 
Y^vedOai,  206,  208;  Y^eaeai  elç,  210; 

xal  i*(ht'zo,  etc.,  30,  78,  81. 
f  owiieTeîv,  147. 
Sat(JLovi^Eo6ai,  147. 
Ôevxepoç,  218. 
Ôfi).ov  oTt,  199. 
6ieSto£xo,  57. 
Ôoxst,  80  ;  Ôoxeiv,  206. 
i^fâ  el|ii  =  i^ctf)  2(^. 


sîvai,  182.  191-206,  202,  207,  208'; 
eivai  el;,  210;  eifjit,  eî,  etc.,  196-199, 
203,  204;  ^v,  199,  2a3;  £(io(tai,  200; 
r-TÔi,  201,  et  ïixtù,  81;  cL,  etc.,  201- 
204;  erriv,  202;  Jferriv  S;,  ore,  etc., 
81  ;  xal  ïfrctx,  ^dtai  5é,  30,  81. 

elç  et  l'attribut,  32, 185,  209-210, 214, 
215;  eiç  devant  le  complément 
direct,  169. 

(eî;)  5v,  186;  el;  êxa^rco;,  111. 

exa«TT0c,  70, 109, 111  ;  exa<TT0ç...  où,  70. 

èxeïvo;  et  xàxelvo;,  45;  âxeivo,  148. 

èv,  101,  163,  210;  èv  Êjiof,  132. 

Mt/iz-za.',^  80.     . 

eU'Ti,  80. 

^<r/aTo;,    218;   è<r/àTr)  =  le  neutre, 

187. 
éT£po8iSa<7xaXeiv,  146. 
étepoiîVYerv,  116. 
cùooxeiv,  158. 
£Ùp((TxgaOai,  203,  206. 
èçvîSioç,  216. 
ï'/tK,  Ex^TCi»,  67,  80.  —  ^*/£iv  avec  un 

adverbe,  148  Additions, 
è*/ô(i£va,  187,  203. 
£(.);,   64;   avec  TinQuitif,   70;    ew; 

èpxo(i£Vù)v,  74. 
^,  r.  -r„  110,  122. 
f.iiiw,  110,  219,  242. 
OéXo»,  ir>8. 

ÔEofîioaxTo;,  1 47. 

io^,  îooO,  4'),  120,  23i?;  îooj  (£t(ii,  etc.), 
200,  205-206. 
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îxavdv,  186. 
eXe<;i;  CToi,  202. 
iva  Ti,  199. 
r<ia,  187. 
xaO*  eî;,  111. 
xaOï^xei,  80. 

xai,  20,  as,  116,  197.  228,  236. 
xaraxXuaiibv  docûp,  227. 
xeîCTÔai,  206. 
xeçâXaiov  oé,  199. 
xXrjpovojieîv,  159,  160. 
xoivwveîv,  159,  160. 
xd^.r,v  Tpr/«,  227. 
xpa-reîv,  159,  160. 
XaXriTOç,  212. 
Xeuxbç  àdTpairrwv,  219. 
Xdyoç,  68, 187,241;  (iri...XdYo;  =  iirjûév, 
71. 

|ii-r«c,  215,  21'ï. 

(liXei,  81. 

(livetv,  206. 

HLETà  (=  xac),  115,  128,  129. 

{«.txpbv  o(TOv  ô<TOv,  199. 

{&vT){i,oveÛ£iv,  159,  160. 

{&o<r/oiroietv,  146. 

olo;,  239. 

oXoc,  el  6XdxXT)poc,  219. 

0(i7)pa,  187. 

ojioioç,  127,  227. 

ôfjLotoGv  et  ôjioioufjiai  o)ç,  208,  239. 

6jio{ti)|ia  u)ç,  127,  227. 

6ç,  192-194;  5  èariv,  193,  226;  oç  eï, 
èffxtv,  etc.,  2.'i0,  231  ;  oç...  aùrôç, 
aÙTOu,  etc.,  49,  138-139;  oinve;... 
aCtwv,  181  ;  S;  et  oxi,  243-2i4. 

oOoef;,  oùôév,  150,  186. 

OÙX  =  oOx  ÊffTlV,  ^v,  199. 
OVTe...  OUTE,   116. 

ouToç,  48,  49,  50,  186,  190-191,  192, 
205;  auTïj  =  un  neutre, 242;  toOto, 
67-68,  133,  149;  toux'  ècitiv,  226  et 


tavr'   ècfrîv,   191;   touio   et   oCtwc. 

224,  229,  239-240. 
ô^XoTTOieiv,  146. 
TiapaSiSo'jv,  147  ilddt^tons. 

7CÎÇ,  109. 

7rspiéx£^  ^1* 
TTKTTEVeiV,  16i-165. 
tcXeiov,  tcXeiouç,  38,  186. 

TlXeOVEXTEÎV,  159. 

Tivéb),  217. 

(tb)  7cpâY(ia  TOÛTO,  149. 
?rpa<Tial  Trpaotaf,  219. 
TipéTlEt,  80. 

TrpoffcoiroXrjjiTrTEÎv,  146-147, 
7ipà>T0C,  218. 
TipCdtÔTOXOC,  218. 

(xb)  prifjLa,  (=xo{;xo),68,149, 21 4,  MO,  227. 

ptTiiCeaÔai,  147. 

(TxXripb;  aù6(xSr,c,  219. 

(n>|iêafv£i,  81. 

(n)(Air<<Tia  a\i|i7c6aia,  219. 

.TÛv  (=xai),  115-116.  128, 129, 169;  trjv 

et  raccusatif,  187. 
xi;,  69,  120,  150  ;  er  xi;,  120. 
xi  Èdxiv,  191  ;  xl  xoûxo,  214. 
xi  ôxi,  199. 
xd,  36. 

xoioûxo;...  olo;,  239. 
xpfxov,  110. 

x\jyx%ytiv,  203;  el  x'j-/oi,  81. 
Û7tap*/Eiv,  206. 
û'J/r,Xoçpov£îv,  147. 
çpEvaTiaxxv,  147. 
'/aXivaYwyEÎv,  147. 
y)  x£^p  (Aov,  =  èyco,  37. 
't'"^'/^)»  =  ti;,  69. 
(ov,  2a3. 
o);,  wffEÎ,  38,  127;  w;  devant  raltri- 

but,  32,  190, 208,214, 21G;  iç  après 

ô(jLotov(jLai,  q,  V.;  (oç  ô|to:a>at;,  37:  &c 

devant  Tapposition  223. 
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Accent  oratoire  et  pause,  19 ,  24. 

Accord  tendant  k  cesser,  9-10,  li, 
17,  24,  32,  107,  108.  —  Voir  Cons- 
truction,  Détachement,  Dissocia- 
tion,  Parenthèse,  Principes   gcné- 

Accord  du  verbe  avec  le  sujet  : 
absence  d*accord,  30;  principes 
généraux  de  Faccord  et  des  ano- 
malies, 85-87. 

Accord  en  nombre  avec  un  sujet 
simple,  87-100.  —  Avec  un  sujet 
ordinaire,  87;  verbe  au  singulier 
avec  un  sujet  pluriel,  88;  et  pour 
le  participe,  88-94.  —  Avec   un 
sujet  pluriel  neutre,  94-100;  un 
pronominal  pluriel  neutre,  96;  et 
par  le  participe,  99-100.  —  Avec 
un  sujet  complexe.  37,  100-111; 
une  périphrase,  100;   une    idée 
complexe,  5-7,    101;  et  pour  le 
participe,  101-103.  —  Avec  un  col- 
lectif, 37,  101,  103-110;  un  collec- 
tif Indéfini,  103,  et  défini,  104-107; 
et  pour  le  participe,  106-107;  à  la 
2«  personne,  107;  avec  le  collec- 
tif dans  les  LXX,  108-110;  avec 
un  partitif,  38,   110;  un   distri- 
butif,  38,  111;    et  pour  le  par- 
ticipe,   38,     111.    —    Avec    un 
sujet  composé,  i^,   112-117;    et 
dans    les    LXX,    114-115;    com- 
posé de  <rûv  ou  lu-.à  et  d'un  nom, 
115-116;  do  deux  noms  unis  par  | 


Ti  ou  ovxe,  116  et  cf.  122;  et  pour 
le  participe,  116-117.  —  Avec 
l'attribut,  121-122.  —  y  o\v  Nombre 
et  Personnes. 

Accusatif,  voir  Cas, 

Actes  des  Apôtres,  3,  37,  85,  116,  138, 
191,  207,  214,  218. 

Adjectif  :  attribut,  108,  213,  214,  et 
voir  Atirihut.  —  complément  di- 
rect, 126,  150,  151,  et  voir  Corn- 
plémcnt.  —  éplthètc,  32,  et  voir 
Complément  distinctir,  —  numéral, 
151.  —  pronominal  =  le  pronom, 
224.  —  sujet,  36,  71,  et  voir  Sujet. 

Adjectifs  (et  pronoms)  et  adverbes 
correspondants,  126,  215-216,  224, 
239-240. 

Anacoluthe,  40,  44,  90,  92,  132,  230, 
234. 

Analytiques  (expressions  et  cons- 
tructions), voir  Dissociation  et 
Grec   familier. 

Antécédent,  voir  Sujet,  Attraction, 
Attribut,     Apposition,     Participe. 

Anticipation,  voir  Prolepse. 

Apocalypse,  11-13,  25,  26,  28,  29,  31, 
32,  -42,  87,  88,  97,  99,  100,  108,  113, 
127,  138,116,  173,  192,  195,  198,  206, 
227,  229,  236. 

Apposition  et  juxtaposition.  Prin- 
cipes généraux,  16, 18-26;  nature, 
220;  place,  221;  usage,  231-222. 
Voir  Comparaison  et  Principes 
généraux. 
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Àp[>ositioii  dcpcmlarite:  doijeiidaul 
d'un  nominal,  222;  sous  forme  de 
citation,  22:i;    avec  et  sans  tî»;, 
22^^;  dépendant  d'un  pronominal 
exprimé  ou  non,  22;^;  (iu  pronom 
au  vocatif,  22 'i  et  2yl);  dépendant 
d^m   infini I if  ou  de  ojto);,   221  ; 
d'un   groupe  de  mots  ou  d'une 
proposition,  22.');  jointe  à  Tanté- 
cédent  par  to-jt'  ë'îTiv  et  o  Ittiv, 
220.   —   Usage   dos   LXX,    J8-2<;, 
220-221);  juxtaposition   de  subs- 
tantifs, 227;  de  noms  do  quantité, 
de  mesure,  etc.,  22.'î,  227   scq.  ; 
juxtaposition  du  nom  de  mesure 
répété,    25S;  apposition    prolep- 
tique,  22î>.  —  Apposition  inv^'n- 
lière,  221);  et  dans  les  LXX.  '2Sl 
Apposition  indéiiendante  ou  jux- 
taposition   :    par    cessation    de 
raccord,  et  par  juxtaposition  de 
deux    éléments   reliés    logiijue- 
ment,  19-21,  :i2,  i:W,  220,  2:iO-2:îl, 
232  2-'i-'i;  par  le  casiis  pendais,  20- 
21  ;  mélange  des  deux  construc- 
tions,  23-2i;  avec   infiuonce  de 
l'accent  oratoire  et  de  la  pnuso, 
2i.  —   Usage  dos  LXX,  ll>-2i.  iO, 
2:^{-2.30.  —  Retour  à  la  construc- 
tion   première,   15,  2:55,  et  voir 
Construction. 
Araméen,  I,  i,  10. 
Attraction  :  du  participe  et  do  son 
antécédent,  «y;  do  l'attribut,  ls"j; 
du    sujet,    il  ;    du   <'omplomenU 
i:*/.;  de  l'apposition,  22i,  2:v,K 
Attribut  verbal  et  nominal,  20, 179; 
nature  et  formes,  :m -32,  iso-isi, 
et   voir   Principes   gâicrau.r;    de- 
velopi)ement,   lyl;  distingué  du 
sujet,  1SMS2.  200,  202;   siipi)res- 
sion  du  sujet  ou  antécédent  do 
l'attribut,    150,     182-18:î,     h    de 
ratlribut,      183;     et      attribut 
mental,    183.  Répétition  et  place 
derattribiil,  IS3;  ses  espèces,  18  i: 
multiplié  par  la  conjugaison  p.';- 
ri])hrasti(iue,  2s ;  uni  i)ar  lo;  et  ■!; 
à  raiilccolont,  3'j,2os,  -M^  -.Mo,  i.Mr.. 
et  par  iv  dans  les  LXX,  21(i;  .sons 
de  it;,  210;  ô»;  supprimé  dans  les 


LXX,20S.  —  Accord  de  ratlribut 
avec    son  antécédent,    107,  108, 
117,    1><5-191,   et  voir  Accord  dn 
parlicijyc  avec  le  sujcl  ;  adjectif  ou 
pronom  attribut  au  neutre,  180- 
187;  au  pluriel  avec  un  collectif 
singulier.  187-188;  accord  avec  le 
sujet  composé,    188;  avec  le  su- 
jet de  l'inllnilif,  ISt),  et  voir  /n/î- 
tii/i/;  accord  de  ratlribut  com- 
plémentaire, 190;  accord  des  pro- 
nouis  démonstratif  et  relatif,  su- 
jets, avec  ratlribut,  190-192,  192- 
19i. 

Attribut  complémentaire,  181,  184, 
190;  du  sujet,  212;  du  complé- 
ment, ou  attribut  nominal  dépen- 
dant et  classement  des  exemples, 
211-215;  juxtaposé  àl-anlecédeut, 
20,  208  ;  adjectif  et  pronom,  attri- 
buts, 213-214;  accord  avecTanté- 
cédent,  190. 

Attribut  complémentaire  circons- 
tanciel, 208,  21Ô-219;  pour  le 
temps,  la  manière,  le  lieu,  210- 
217,  et  pour  le  participe  du  verbe 
exprime  devant  le  verbe,  217; 
pour  le  rang,  218;  pour  la  partie 
et  le  tout  et  k  s  distributif?,  218; 
attribut  circonstanciel  secon- 
daire, 219. 

Attribut  proleptique,  215-216  et 
A'hiilions  à  la  p.  215. 

Accords  et  constructions  synllic- 
ti'tues  de  Tattribut  tendant  à 
disparaître,  31-32, 189,  190, 192-lî'3, 
213. 

Bi'achylogie,  8. 

Canon  dos  Juifs,  I. 

Caractère  du  grec  biblique,  c5v^ 
grec  du  N.  T.,  des  LXX  :  v«^vt 
iircc. 

Cas  :  .syntaxe  profondément  mo 
liée  et  ses  principes,  2.37,  et  v" 
Coin)i!ànrnt  (Relation...).  —  Ct 
pcnrftns,     19,    2(P2i,  07,    et 
Afiftsifion  et  !>ctucUcmenlf  — 
avo«:   des  prépositions,    lOM 
1«>3  lOî».  —  Nominatif  :  du  su 
io  il  ;  absolu  ou  indépendanU 
20,    il,    41,    t>2,    131-1,30,    2:fc>-; 
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apposé  â  nn  vocntir.  aX  ««, 
K31;  iiomlnatifou  accuaatir  ap- 
posé à  une  iiUpase,  22(>,  227,  ^0; 
Vomiutitîr  et  accusant  du  corn- 

KIêTtient,,  alternants,  175-117,  — 
'ocall(.S30.  —  fleuilir  du  com- 
plément, £â,  irril'lQO;  du  nom  de 
la  ville  ou  (le  In  Tétc,  231:  par- 
ilUf,  voir  Partitif;  nbsolii,  91, 
37,  cl  Toir  /'drdcjpe.  —  Dfl  llf  : 
4a  sujet  réol.  ?->.  M,  7i  18,  el 
voir  Stu«(,' du  compl émeut,  160- 
ilfil;  do  relaliou,  23t.  —  Accti- 
:  du  sujet,  42,  cl  voir  Sujet; 
Uu  eoiaplemeut  et  double  accu- 
laitL  £8, 157-159,  et  avec  le  pas- 
l'Bif,  S2, 41;  avec  dus  prâptisitïons 
.V.  158,  1Q1,  16».  iS7i  de  rela- 
tion, 157.  828;  absolu,  135,  136; 
«pposé  â  une  phrase,  22C,  227, 
"W,  et  voir  Apposition. 
K(u>  pmftmt,  voEr  Cas, 
itâgorïe  :  vuir  f>'oiiibrc  cl  Colkciif. 
iallons  :  des  I,XX  dans  b  N.  T. 
«t  surtout  dans  l'Apocaly|>s(>, 
tll-U;  avec  chauftemeut  de  pcr- 
Ainnes,  123;  sniis  sujet,  61-0£', 
-servant  de  sujet,  36,  de  romplé- 
uient,  1S5-1Ï6.  d'attribut,  190, 
SU,  d'apposition,  2£3,  227.  Voir 
J^ineiptt  généraux. 
plloetJf  :  regolièremenlromplaeé 
parle  pronom  pluriel,  et  servant 
de  sujet  ou  d'ADtëcédeul  le  plus 
Bouvent,  2t,  ;n,  il,  5C,  63,  70, 
*)3-tlO.  118,  121.  233,  235,  210-SU; 

nombre  du  coUeciir,  aai;  ten- 
dance &  suppléer  du  collectir  le 
Vojet  réel,  lOi-llo.  —  VoirilMorrf 
itht  Berbt,  et  Participe. 
amparaison  :  apposition  du  terme 

S  comparaison,  S3;  Tonnulesde 
«omparalBon,  207;  alLrlbul;,  180, 
«t  voir  Atlribut  avec  û;. 

mplément  :  anticipé,  voir  Pro- 

rpie  —  attrlbutir,  voir  Allribul 
eofflplëmen  taire. 

mplèmeiil  du  verbe,  sii,  30.3i, 
'JC5-1T8.  vl  voir  l'rinHpfigKnéraia:. 
Vature,  125-I31;  uorainaui,  IK, 

I2G,  150;  prouominaux  et  adverbes 


correspondauU,  120;  complexes, 
1Ï7  188,  131,  133;  composés,  128- 
i:iO,  13l;accumulé3  ut  développés, 
130-131.  —  Espèces  ;  déterminé 
ou  non,  141,  liS;  direct,  indirect, 
et  clrcunKlauciel,  153-155,  160; 
mental,  11,  116,  152;  partitif  el 
dislributif,  voir  ces  mots;  attri- 
butif et  dislinctir,  voir  plus  haut 
el  plus  bas. 

Expression  du  oomplément,  30, 
131, 1 13;  resté  seul,  131-133;  place' 
132-133;  détaché  et  mis  en  relief, 
8.  20,  31,  133-137;  repris  pur  un 
prouom  :  au  même  cas,  lïM3.'> 
et  cf.  150;  ou  nominulir  absolu, 
131-135;  ou  répété  au  an  conve- 
nable. 20,  135-136;  OU  au  génitif 
absolu  du  participe,  13fi-137  ; 
m  ut  U  pli  ci  té  des  compléments, 
28,  30,  137-138,  Ul-UB;  coraplé- 
raenL  formé  d'un  relatif  et  du 
pronom  personnel,  138-HO,  cl 
voir  Jtelalif;  répété,  30,  140;  re- 
dondant et  descriptif,  7-8,  89,  HO- 
141;  de  mCme  sens  ou  radical 
que  le  verbe,  lit,  161;  prolep- 
Uque,  112;  changement  bruE<iuu 
du  complément,  30, 142-143, 

Suppression  du  complément,  144- 
15:1.  —  Déterminé,  dédni.  connu, 
114-U5;  suppléé  du  conlexle,  de 
l'idée,  115,  cl  de  l'attribut,  146; 
détaché  et  indépendant,  34,  146 
et  voir  plus  bas  Complimenl  deve- 
nu indépendatit  ;  mental,  et  â 
suppléer  des  LXX,  14,  146-152; 
intérieur,  146-117;  supprimé  avec 
les  locutions,  les  verbes  techni- 
ques el  de  mouvement.  147-118  l'I 
Addition».  —  Indéterminé,  Inde- 
llni,  inconnu,  148-153;  vague, 
148-lSO;  supprimé  avec  le  parti- 
cipe, l'adjeetif,  l'attribut  qui 
restent  seuls,  126,  151  ;  el  quand 
l'acte  du  verbe  importe  seul,  152- 
15.3. 

Relation  entre  le  verbe  et  le  com- 
plément, 153'l'i7;  verlie  LransiUf, 
in  transitif,  absolu, avec  les  diver- 
ses espèces  de  compléments,  153- 
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15S;  changciuentdans  le  rapport 
entre  le  verbe  etio  complément, 
155-156.  —  Le  verbe  et  les  cas  ilu 
complément,  151-163,  elToirCat; 
sans  prépoeitton  :  accusatif,  28, 
29,  157-lM;gôultir,  15S-160;  clallf, 
taO-161;  avec  uue  proposition,  3t, 
16I-1&Î. 
Variation  de  la  construction  entre 
le  verbe  et  le  complément,  IS. 
31.153-nO;  après  un  même  verbe 
simple,  163-iae,  et  après  les 
verbes  composés,  166;  après  le 
passif,  22,  11,  li.  166-161;  après 
différenls  verbes  avec  la  môme 
préposition .  1G7-168  ;  dans  les 
LXX,  168-169;  coraplémeol  indi- 
rect au  lieu  du  direct,  et  cumplé- 
ment  direct  avec  une  préposition 
dans  les  LXX,  160;  remarques 
sur  les  variations  au  point  de 
vue  de  la  pensée,  170. 
Variation  de  la  construction  du 
verbe  et  du  complôaiem  dans 
des  phrases  très  rupprocliées.  et 
dans  la  même  phrase,  SH,  31 ,  171- 
IT£;  passif  avec  un  complément 
direct,  17ï,  et  voir  Cas  (accusatif). 
Compléroenl  devenu  indépendant 
et  lnversemÈiil,8-10, 18,  131,  116. 
173-177  ;  prenant  une  construction 
indépendante,  173-174;  et  retour 
à  In  construction  régulière,  16-18, 
174-176;  et  dans  les  LXX.  nS-lTI  ; 
allurnaiice  de  l'accord  et  du 
désaccord,  175-177,  et  voir  Cat 
(nominatif  et  accusatif  itlter- 
nants). 
Couiplémenls  direct,  indirect,  cir- 
constanciel, 153' t^,  169,  et  voir 
tout  ce  qui  précède. 
ComplémentdistinctifouépitUëte  : 
nature  et  accord,  23C-Ï37,  et  voir 
Coiislruciiim, 
Concision,  8. 
Conclusions,  237. 

Construction  :  ad  tentum,  5,  100; 
attributive  et  distioctive,  2Ii, 
215,  •^n■,  classique  et  poslclae- 
sique,  voir  Gfcf,;  grammaticale 
et   oratoire,    7-10  ;    liébraïsaute, 


voir  Hibraïsma  :  personnelle  ci 
impersonnelle  du  passil,  TS^  — 
Indépendance  et  variotion  do  Ift 
construction,  9-to,  tl,  17.  18,  107, 
etC-,  voir  Accord  leadant  à  tttur. 
Apposition  cl  jiuclapotition,  Com- 
pliment, Principe*  générauce,  DiUi- 
chenenl  el  Dissoeialim.  —  KelOur 
à  la  construction  régulière,  16-lS, 
174-177,  231,  232,  235.  cl  voir  Com- 
pliment. 
Coordination.  4,  1*-15,  19,  29,  30. 
Copule  (verbe)  :  exprimé,  IM;— i 
supprime,  mémo  marquanll'extag 
tence  ou  faisant  foncllon  dUtiH 
but,  20,  46,  182.  191-196  ;  b.  l*inÂc] 
calil  présent,  196-199,  202;  l^W* 
et  T|v  dans  les  descrlpUoDs,  IK, 
206;    b.    l'imparfait,    199;    1«t(< 
et  ?,-<  après  ISoi,  Bt,  200,  20! 
futur,  200  ;  à  l'impératif,  201, 
au    subjonctif,   201;  à  Toptal 
S02;  à  l'intlultif,  202;  au  partiel] 
£03;  au  sens  de  l'aoriste, 
verbe  elvn  i,  suppléer  de  pi 
rence,  197,  201,  204;  à  suppji 
avecrapposilion,91,231,  ~" 
231  ;  en  hébreu  et  dans  les  LXX, 
201-206;  remplacé  par  le  pronom 
exprimé.  M,  50-52,  ?te.  et  iv 
=  tfû,  205;  verbes,  autres  qao 
(Ivat,  faisant  foncliou  de  copule»^ 
206  ;  verbe  copule  faisaut  tonctioi 
d'attribut,  207,  210. 
Datif,  voir  Cae. 

Détachement  et  mise  ou  rell 
d'un  mol  ou  groupe  do  tnot», 
8-!),  10-11.  19,  lis,  192;  du  sujel 
voir  Sujet  (expression);  (Ju  Com- 
plément, 3t,  231,  el  voir  Complé- 
F<ifn((8Xpression):derapposliion. 
18-26,  190,  221,  223,  227-22^.  232- 
236,  237,  et  voir  Appotiiion 
pentlanle  oa  jit3ilapotiiion  ;  de  I%l 
tribut,  20,  107.  183.  190,  et  W 
AllribiU.  Voir  Princiiie»  gênénit 
l'arliciftt,  Diuooialion,  Parmi 
Uélermiiié   et   déterminaQl, 

Idée  eompleax. 
Dissociation    des  éléments  de 
pensée,  3-4,    11-16,  18-26.  29-38;' 
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%*Û-H.  13,  44,  51.  52.  65,  8fi,  89,  91- 

,   131,   131-135.  i3ti.  173-177,  218, 

i.  Voir  Dilaehemml  cL  Cai. 

tiribullt,  38,  70,  lii,  127,813-219, 

Voir    Sujet,    Complément   et 

iieeard  du  verbe. 

it  Additions,  1S5. 
lipao,  a,  195. 
Mc6(!ë>e,  33. 
[llttiôte,  00,  E3â:  voir  ^rfjccli/' et 
JCo'npI«m«fi{  diglincl'f. 

pclamatlon,  ii-i6,  19S,  231,  S34. 
miala,  voir  Genres. 
a  eli/mologiea,  141. 
mules,  199;  doxologiqucs,  198, 
tel  voir  Comparaison. 
j^lar,  voir  Copule  (verbe). 
"mittr.  voir  Cai. 

i,  48,  49,  51,  87,  98-99,  10), 

fa08.  109,  Ite-m,  191  ;  neutre  eC 

pr6aiiiiin,^45,9d-99, 181;  rapports 

tntre  les  liois  genres,  240-242. 

;  biblique.  MV,  5-33,  51,  voir 

fCr«c  du  ft.  T.,  des  LXX,    Hibraït- 

.    et    Grec   fitmilier.    —   Grec 

|»Uuique,  38,  71.  12,74-75.  n,  78, 

"     îi.  97,  m,  18G  (a.  230,  a).  187, 

1S8,  193,  204,  S14,  217,  218.  — 

C  du  N.  T.,  I,  n-lll.  3-4,  11, 

IÎ4,  44;  voir  ce  qui  précède  et  ce 

Jqul  suit.  —  Grec  îles  LXX,  1-lV, 

§11,  13,  U,  19,  23,  21;.  190;  vcrir  ce 

Jqui  précè'le  et  ce  qui  suit,   et 

tBêbra&me».  —  Grec  helléuistitiue, 

»t-dassique,  rnmilier,  I-II,  «8, 

)e-33,  43,  47,  &2,  62,  06.  69,  72,  81, 

}.  88,  91,  97,  99,  107, 120, 122. 124, 

»,  13W37,  136.  140-141.  liï,  147- 

Pl48,  151,  153, 156,  159-160, 162, 167, 

Ji»,  199,  200,  201-204,  208,  212,  214, 

US,  220,2^,  226  iu.  290),  236,  239, 

Wfit-  voir  Principes  gintrauo!. 

tbnÎBJues  et  influence  des  LXX 

^l  de  l'hébreu.  M,  11-14.  19-24, 

B5,  27,  28,  29.  33,  36,  40-41,  42, 

l,  44,  4&-t6,  48-49,  50,  51-6S,  54, 

1,  67,  69.  70,  71,  73-77,  78- 

»,  80,  81,  85,  87,  S8,  90-91,  91-93, 

nOl-103,  ICfi-106.  108-110.  120-121, 

"I,  124,  126,  127.  133,135-136.138, 

■  139-140.  141-112,  148,  149.  I£i0, 151, 


156.  157,  158,  159,  161,  162-163,  165. 
168-169,  172,  17.3-177.  187.  189.  192. 
194,  195,  198,  190.  204-206,  208.  209, 
211,  214.  217,  219, 223,  226-229, 233- 
236,  210-241.  Voir  d'ailleurs  les 
nombreux  exemples  des  LXX 
cités  à  presque  loutiis  les  pages. 

IlObreu,  voir  Araméen  el  Hébrai'tnxes. 

lliphil.,  80. 

idée  :  règle  seule  l'accord  et  lu 
construction,  5,  14-tS,  85-87,  100- 
103.  — ■  Idée  complexe  (déterminé 
et  déterminant,  possession  démo- 
uLsque,  la  voix  et  la  pereoune, 
etc.).  5-7,  37-38,  58,  99, 100-103, 110. 
110.  127.  143.191,228,231,233,234, 
235,  SIO,  241,  Voir  Pi-incipes  géné- 
raux. Accord,  Sujet,  Participe. 

Imparfait,  199,  203;  voir  Cupule. 

Impératif,  voir  Copule. 

Impersonnels  (verbes),  66-85.  — 
Impersonnels  ordinaires.  79-81  ; 
uti  ïazai.  ïiz-ti  il,  30,  81-82,  85  ;  xal 
iT^viTO.  t-rlvEc»  il,  30,  82-85  et  S3 
Additions.  —Verbes  ordinaires  em- 
plo,>'éE  liapersonnellemeut,  66-68  ; 
&  l'acUr,  69-T7,  172;  el  voir  Sujet 
(suppression)  ;  au  passif  (;  com- 
pris l'inllullir),  77-79,  172;  avec 
un  complément  au  datif  (sujet 
réd)  dans  les  LXX,  29,  74,  78. 
et  avec  uu  complément  direct  à 
l'accusatif,  172  et  voir  Cas;  à 
l'actif  et  au  passif  mélangés.  30, 
78,  172-173;  impersonnel  servant 
de  copule  et  d'attribut,  207;  sujet 
vague  ou  supprimé  de  l'impor- 
sonnel,  66  et  voir  Sujet  (suppres- 
sion); inOnitifimpersounel,  71,77; 
et  participe  iiii personnel,  voir 
Participe.  —  Voir  Sujet  (suppres- 

iJidépendance  de  la  construction, 
voir  Accord  tetuliinl  à  cesser. 

Indicatif  présent,  57.  190,  203,  et 
voir  Copule. 

li.Unltkf,  42.  44  et  Addiiiom.  53-54. 
56.  58,  59,  65,  69-70,  71,  92,  189- 
190;  InDnitit  Iliial  des  LXX,  63; 
infinitif  dans  l'apposilioti,  224- 
225.  829,  et  aprèi  t^To;,  oîiiui,  221  ; 
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inQnilil  uvai  auppriiDé.    208.  ei 

m.  192,  200.  231.   Voir  Fn«â,^ 

voir  Copi.(e.  —  Voir  Svjet  (sup- 

généraux. 

presâon),  Attribut,  Apposition.  Pro- 

Participe  :  sujet  indâQni.  70;  uu 

jMiUiofi,  tmpti-sonncl. 

pluriel  neutre,  in,  98;san5artjclf 

InlerroBaiion,  IW. 

el  sans  pronom,  36,  71  ;  complc-       i 

lûlfoJuclion,  I-V. 

meut,  sans  article  ni  pranog^^d 

Jean.  III,  45.  M.  133,  £25;  voir  Apo- 

I2tl,  150-151  ;  attribut,  92,  ISI.âH 

clypte. 

212.    213.   211,    216,   (ilQTantS^H 

Jiixinposilioii  et  «pposition,  H-)6, 

verbel   217.    222;    complén^^H 

IS-ai,   ÏSO,   222.   ïai-ÎM,    332-233; 

disiinciir,  222;  apposé,  SU,  4^H 

juxiaposilioti    du    sujel    el    <le 

233;   Buppriuié    comme   copi^^H 

l'aitribul,  ïO,  20*;  de  l'allribut. 

voir  Copuk;  au  pluriel  linpeiu^^f 

?0.  iïï,  20B;  de  proposi lions,  !3; 

nel  b«braïsant.  74.  —  Sujet  ^H 

d'idées.  69;  do  verbe»,  235-S36.  - 

antécédent  du  participe,  U,^^| 

Voir  Appotilioii,  nibrartntts,  ftin- 

03.  et  anlÉcËdent  mental,  B>t^^| 

cipea  0éniraii<e. 

Langue  et  sljle  du  N.  T.,  bngue 

uu  pronom, *5;con8lruiie  tu i^^ 

familière,  iaugue  lltléruire  :  voir 

nilif absolu  atilieud'Wresulrtoii 

Caraefirfel  fiiec. 

complémeal,  56.  67.  136.  Ut;  au 

Ullr-ts    de   S.   faiil,   131,   Sli;   aiu) 

génitif  nbsolu,  56,  «3.  »1.  136.13:, 

Hébreux,  S;  voir  Paul- 

el  avec  sou  sujet  supprima,  M 

IMC.  43,  51.  78,  8285,  97,   192,  200. 

Icr.ord  du  participe:  avec  i'anlo- 

SIS;  voir  ^clïi. 

ccdenl,    59;   principes   d'accorl. 

M,ifc,   82,  85,   101  ;  el  On  4a  son 

85-yi.  el  absence  d'accord.  ;*),  - 

ËTangile,  5S. 

Avec  le  sojol  Bimple,  se-»,  « 

M,il(/n>u.  82.  85,  191. 

sujet  mental,  69;  anomalies  ie 

Ml30  en  relief,  voir  Dètaehtment. 

l'acconl  en  cas.  89-91  ;  cousinic-      ■ 

Neutre,  45,  'J8-95, 100, 187  ;  voj' .  Gcnrt, 

tioH  uidopendantB  du  parilcd| 

Noms  de  nombre,  tle  quaiilllô.  de 

sans  article.  91-93.  ÎSi,  S31- 

mesure,   19,   30,  SI,  22a.  227-838, 

235,  el  avec  Tartiele.  93.  ICt, 

ïll,   23i   et   Addition»;    nom   do 

£31,  ZS.  —  Avec  un  suJel  neu 

rulijet  Gt  de  la  maliôre,  19.  Voir 

00-100,   109,  —   Aveo  aa  a 

IléhraUmei. 

complexe  et  une  Idéo  coupl 

Nombre  :  son  change  m  eut,  07, 108- 

99,  101-103,  119.  -  Avec  un 

t09,    118-122,    et   par    suite    de 

leclif.    102.   106-107,    106-11»; 

raccnnl  du  verbf  avec  l'attribut, 

partitif  et  un  rtisiributif,  llfr 

131-122;    miJlange.    111:    pluriel 

—  Avec  un  sujet  compost,  t 

pour  une  personne,  119-120;  et 

115,  et  pour  lo  genre  el  le 

dans  les  LXX,  120-121  ;  singulier 

llû-in,  -  Avec  10  nom  di 

el  pluriel  de  la  calc'gorie,  fi.  108- 

catégorie,  116-120.  —  Avec  Ps 

100. 118. 119, 138,  lit,  231  ;  nombre 

but,  121.  —  Voir  AtlTuetiM. 

dans  l'accord  de  l'apposition,  «Sa, 

Partitif  T  sujet,  37,  58.  61,  7|, 

voir  Aeciird  el  Piuralia. 

111,  223,  et  voir  Accord  Un  i 

Noininalit,  voir  Ca: 

et   t'ai-ticipt:   compldmont, 

Notes  insôrèes  dans  le  récil.  10-11  ; 

las.  151.  Voir  Pronom. 

voir  Varcnlhise. 

Passif:  personnel, 78;  Imptmon 

Optatif,  202;  voir  Coftik. 

Oiivnigoa  coueuitôs,  IV. 

l'araboles,  101. 

Nfinitif. 

Paroiitliése  el  proposition    paicn- 

Paul.  13,  51,  76.  89.  9ï,  |9t,  |W, 

lhéli<iue,  10-11,  23,  89,  91-92. 175, 

216.  218  ;  voir  Uttret. 
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|huse,  19,  £l-!e. 

ibnise  :  du  verbe.  27-28:  «lu 
ujel,  37,  lOO-IOt  ;  ducomplément, 

aiioti  (les  clùmcnts  de  rWée 
leie,  5-1.  Voir  Idée. 
rane  :  l",  68,  11,  119.  121.  iU, 
t,  m;  8".  m,  71,  107,  tl9,  lïl, 
,  190;  S",  68,  7Ï,  73,  7i- 
79.  ISi,  lia,  196;  1«  et  2"'  per- 
sonnes =  lin  impersonnel,  71-72. 
'  Accord  du  verbe  on  personne,  iS2- 
fl24;  avec  des  sujetR  de  différon- 
s  personDes,  1^-  avec  la  pcr- 
lonne  du  pronom  relatif,  133; 
ingemonl  brusque  de  peraon- 
les,  1*.  87,  l?3*-m,  H3. 
JO. 

■.  191. 
as  me,  3. 
■slia  maje*tatic<is  ou  tcecettenlix, 

bssesstou  démoniaque,   M,    lOt, 

pi9,  etc.  Voir  Idée  complexe. 

ïsiliOQ  devanl  le  compiémenl  -. 

r  Complément. 

tèsent  historique,  83. 

tncipes   généraux,    II-III,    1-33; 

bmocjalion,    voir  ce   mol  :  — 

jBlruc tore  générale  de  la  phrase, 

(-18;  Pidée  régit  la  construction, 

-7,  el  voir  Idét;  conslructioDs 

aratoire  et  grammaticale,  7-8,  et 

irCoTMft-uciionjdéiathementel 

tnlse  en  relief  d'un  uioi  ou  groupe 

Vtdemots,  voit  Détachement;  înter- 

rf  uption  do  la  construction  8-10, 

Avoir  Aecoi-d  tendant...;  paren- 

thËsa  Bt  notes,  10-11;  conslruo- 

lUon  avec  des  citations  des  LXX, 

[lurlout  dans  VApoeatj/ptt,  11-14, 

BitfVoir  Citation;    idâes  séparées 

^'logiquement,    il;    énumération 

■des  parties  de  la  phrase  par  Jus- 

f  taposition  logique,  14-16,  et  voir 

tiiuxtapnsition  ;  retour   à  ia  cons- 

Iructîoii  régulière,  16-18,  el  voir 

jCoatIruclicn.    —    Apposition    el 

Boxtapositlon,  18-36.  et  voir  ces 

s.  —  Conséquences  pour  ;  le 

I»,  Z7-49;  lo  sujet,  ï9-3fl;  le 


complément,  30-31;  l'attribut, 
31-32;  et  remarques.  32-33.  — 
Voir  Syntaxe  pMijcIiologique. 
Prglepse  ;  du  sujet, 43-43;  du  com- 
plément, 142;  proloptlque,  voir 
Atlribul  el  Appontion. 
Pron  ODasparsonneletdômonstraiif, 
sujet  eTprimé, 43-17;  simplesiijcl, 
*7-53  ;  coraplémeiit,  placé  le  pre- 
mier. 136.  et  voir  Complément 
(expression  el  suppression);  mul- 
titude des  pronoms  dans  le  grec 
biblique.  &0,  51,  143;  pronom  in- 
déOni,  sujet  ou  coraplfimeut. 
supprimé,  aurtoul  avec  le  parti- 
tif, 30.  S7,  58.  136,  150,  151,  223, 
et  voir  Partitif;  pronom  person- 
nel remplaçantunsujet  inconnu, 
73,  —  Pronom  sujet  tenant  lieu 
du  verbe  copule,  46,  50,  196,  eoo, 
205,  et  voir  CopuU,  —  Accord  du 
pronom  (ou  adjectif)  attribut 
avec  le  sujet,  186,  190-194;  pro- 
nom attributif,  211.  —  Pronoms 
(el  adjectifs!  et  adverbes  corres- 
pondants, 126,  239-340,  —  Pro- 
nom féminin  uvec  le  sens  neutre, 
242,  et  voir  Genre».  —Voir  Helat%( 
et  relation  ;  Complément  et  Sujet. 
Propositions  :  Juxinposéos,  23,  el 
voir  .4ppoïilion  el  Juxtapoiition  ; 
pareil  thé  tiques,  33,  el  voir  Pa- 
rentlviie;  conditionnelles),  45;  su- 
jet logique,  38,  66,  195;  coraplé- 
menl,  138;  éléments  de  la  pro- 
posiLion,  26-33.  —  Voir  Disioeia- 
lion,  Principes  généraux  et  Stetatif. 
Rapports  entre  les  trois  genre!<, 

voir  Genrts. 
Bedondauce,  8,  el  voir  Complémtnl 

(Expression). 
Relalif  et  relation  :  relatif  formé 
d'un  mol  relatif  et  du  pronom 
personnel  (parfois  la  nom),  19, 
138-140.  S4.3-214;  relation  entre  £: 
cl  Sti,  49,  133-140,  243-2-54;  relatif 
sujet  s'accordant  avec  l'allribut, 
l!>i>.i94,  —  Proposition  relative  : 
apposée,  229;  exprimée,  h  sup- 
pléer, équivalente,  49,  51,  199, 
22b,  326, 220,  231,  243-244, 
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Relation  entre  le  verbe  et  Ig  coiu- 
pléoicnt;  voir  CompUment, 

Rupélilioii,  8;  —  hébraïsanie  du 
mf-ma  mol.  Ml,  161,  217.  2B8.  _ 

Signe  et  cboee  sl^iiinite,  191:  ^oir 
Idée  armplfxe  et  Parahalet. 

Structure  générale  île  la  phrase. 
5-18;  voir  Prinâpet  gcnfi'aiiX. 

Style  direct  et  indirect,  18.  5ï.  56, 
57.  90,  123,  1!8. 

Subordination,  4,  11-15,  t9. 

Sujet  :  dénnition,  36;  nature.  35-39; 
sujet  Elmple,  Dominai,  iaitëcU- 
nable,  prciposillon,  citation,  pro- 
nominal. a5-37  etcf.  66,71,  87-100; 
sujet  complexe ,  périphrase , 
groupe  do  mots,  idte  com- 
plexe, colleetit,  partitif,  dis- 
tribullf,  proposition,  31-;i8;  et  et. 
4W5,  5.1,  100-lli;  sujet  com- 
posé, 38-39,  43,  122,  et  cf.  Hï- 
117;  snjet  développé,  30;  sujet 
principal  et  sujet  total,  86,  U!- 
113,  115,  131  Additions. 

Expression  du  sujet,  ï9;  resté  seul. 
40;  au  nominatif,  40-41;  atliréau 
cas  du  relatif,  41  ;  au  datif,  29, 41 
et  Addition»,  43,  78;  &  l'accusatif, 
42.  et  voir  Co*; 'place,  4243;  pro- 
lepse,  4Z;  sujet  détaché.  90,  29, 
44-47;  pronom  personnel  sujet, 
43-44,  et  sujet  du  participe,  44; 
sujet  complexe,  ou  ordinaire, 
détaché  et  repris  par  un  pronom 
ou  un  synonyme,  !0,  44-47  ;  pro- 
noms simples  sujets,  47^0,  et  voir 
Pronom  ;  remplaçant  le  verbe 
copule,  50,  et  voir  Copule  et  Pro- 
nom; étiuivalent  de  Ec  iotiv,  51  ; 
répétition  du  sujet,  19.  52-53; 
multiplicité  des  sujets,  28,  S9, 51. 

Suppression  du sujelavecuu  verbe 
ordinaire,  53-66,  196-197;  du  pro- 
nom sujet  de  l'inflDiUf.  53-54; 
changement  brusque  etauppres- 
Bion  du  sujet,  29,  54-59,  77;  sujet 
à  suppléer  :  de  ce  qui  précède 
immédiatement,  55,  d'un  terme 
général,  5C,  de  l'idée  mfiac.  57, 
du  possesseur  et  du  possédé,  58, 
de  plua  haut,  58;  sujet  mental. 


5.  H,  89. 120,  ft  suppléer  dn  ( 
teste,  5^60,  89.  de  l'attribut  i 
de  l'épilhèio.  CO,  de  l'A.  T.,« 
62;  usHge  des  LXX.  H.  e£-S>.\ 
Suppression  du  «ujet  avec  i 
impersonnel.  66-85;  une  proposi- 
tion servant  de  sujet  logique, 
38,66;  siijetvagiie. 66. 67-66,  sujei 
indéterminé  on  inconnn,68;aT« 
l'actif  impersonnel  (sujet  =  mi, 
perionnt:,  rien,  etc.).  69-71,  «t 
69  Additions  ;  sujet  &  suppléer 
d'un  mol  qui  s'y  rapporte,  71: 
aclir  à  la  I"  ou  a  la  ?•  personne 
=  un  impersonnel,  71-72;  actif 
impersonnel  à  la  3-  personne 
du  pluriel,  72-7tet  73  AdautoHi. 
et  du  singulier,  74-77;  sujet  in- 
connu remplacé  par  un  pronom 
pluriel,  73;  impersonnel  passif, 
77-79  ;  et  l'acte  du  verhe  Importe 
seul.TS;  passif  et  actif  mélangés, 
30,  78.  cl  voir  Passif;  arec  les 
Impersonnels  ordinaires,  79-81; 
avec  xïi  ËoTtti  et  xal  ÈTivcra,  81,  et 
voir  Impersormfl. 

Accord  du  verbe  avec  le  sujet. 
voir  Accord;  du  pronom  a»M 
l'attribut,  190-194,  et  voir  Pn>- 
nom  et  Atlribul. 

Sujet  :  Juxt&posc.  20,  et   voir  iius- 
tapntiiion:  détaché,  voir  Oétaek 
mfnt  et  plus  haut  {Expreêâon^ 
mental,  voir  plus  haut  {Sxipf 

Sujet  :  de  rinûnllif,  voir  i 

du  participe,  voir  Participe. 
Sytlepse,  £30.  2ai. 
Syntaxe   psychologique,  II-III. 

5,14,  56,  58,  62,   85-87;  voir  /4| 

et  Principes  géniraiàx. 
Synthèse  des  éléments  de  la  p 

sée,  etexpressionssynthétlqnd 

14,  18;  voir   Dissociation,  et   C 

classique. 
Unlllcation    et    équivalence 

construclions,  7,    156-170; 

Accord    du    verbe,    du     partitM 

Sujet,  CompUment,  Helalif, 
Variation  entre    le    verba 

complément;  voir  CotnpI^«nent.j| 
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Verbe,  26-28.  —  Verbes  composes, 
163,166;  post-classiques,  70,73, 
162.  —  Verbes  signlûant  :  aller, 
161;  condamner  ou  absoudre^  159; 
éloigner  ou  séparer,  160;  infériorilè 
OU  supériorilé^  159;  percevoir, 
eonnaiire^  ei  faire  connaître,  149, 


et  leur  passif,  78;  recevoir  ou 
donner  une  part  de,  159;  toucher, 
159;  se  souvenir,  159;  et  voir 
Compléme^xt.  —  Verbe  copule^  voir 
Copule. 
Verbosité,  8. 
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GENKSK 

I,  11,  li2  —  lt>,  2i2  -  2<),  121  — 
26-28,  121  —  27,  i:i,  187.  2i2  — 
27.2S,  1()0—  2<),  212. 

II,  5,  80  -  7,  200,  212,  227  —  0,  12 

—  i(),  12  —  17,  12,  21,  70,  135  — 
18,  121  —  21,  201). 

IV,  11,  197  -  11».  iOi  —23,  1()1. 

V,  \,  207  —  12,  2i2. 

VI,  5,  l'.l  —  i:\  107  -  14,  212  - 
17,  10,  20,  98,  227-  19,  liO. 

VII,  2,  20,  228  —  7,  19,  20. 

IX,  2,  lôO  —  12,  7  —  15-10.  7  —  17, 
7  —  2(»,  20:J,  211   —  23,  111,  2.*^ 

—  25-20,  201. 
X    21-22   79. 

xi,  1,180  —  3,210—9,75—  29,01. 
XII,  3,  95  —  12,  18,  82. 
Xlli,  8,  /»8  — 10,  70—11,  111-  H, 
48  —  15,  /i8  —  1(),  «)9. 

XIV,  2,  28  —  7,  51,  192—  8,  51,  192 

—  10,  22  —  22-2  i,  23. 

XV,  1,  101,  ri9,  2:i3   -  2,  20(K  205 

—  'i,  15  —  5.  207  -  ■  5-ri.  105  — 
0,  07  —  7.  19(;  -  U\  217  —  13, 
lOi. 

XVI, /j,  107 -5, 107 -8,  18  —  11,  ',8. 

XVll,  p;i^'r  01  —  i.  21,  2i,  135  — 
7,  189,  201  —  10,  2:î9  —  14,  21, 
53  —  15,  21  —  20,  201». 


XVIII,  page  Cl  —  1,  1.%—  9,200  - 
10,  150  -  11,  115,  117. 

XIX,  3,  115  —  12, 1R7  —  24,  80  [bis). 

XX,  0,  It'Ki. 

XXI,  0,  150  —  11-12,  08  —  12,  210, 
235  —  23,  172. 

XXII,  1,  85—  17,  217. 

XXIII,  10,  150  —  13,  109  —  14-15, 
183. 

XXIV,  0,  101  -  12,  28  —  30,  85  — 
37,  48. 

XXV,  22,  61  —  23,  98  -  2i,  12. 

XXVI,  4,  98  —  8,  217  —  15,  21  — 
28,  217  -  32,  85. 

XXVII,  27,  157  —  29, 198  —  3i,  157. 

XXVIII,  13,  20,-21,  135—  17,  192  — 
18,  22. 

XXIX,  2,  168  —  2-3,  rX 

XXX,  :r.,  167  —  34,  81. 

XXXI,  lo,  41  —  37,  151. 

XXXII,  4,  120  —  31,  80,  161. 

XXXIII,  5,  101—7-8,  114,  115. 

XXXV,  11,  50  —  19,  48  —  27,  48. 

XXXVI,  1,  48  —  0-8,  52  —  8,  205. 
XXXVM,  8,  217  —  9,  37  —  21,  108. 

XXX VI II,  13,  22  —  15,  48. 

XXXIX,  3,  13  -  9,  UVy—  21,  l.î. 
XL,  12,  180,    192  -  13,  243  —   18, 

ISO,  192. 
XLI,  11,  43  —  13,  38,  07,  85  —  iO, 

1;»7  -  41,  01  —  43,  168. 
XLIV,  4,  158  —  14,  2.3,  91. 
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XIV,  16,  103  —  20,  98. 

XLVI.  26,  ia3. 

XLVII,  9,  139,  180,  207  -  22,  210  - 

24,  97  —  26,  209. 
XLVIII,  1,  75,  77  —  7,  21  —  11,  2i. 
XLFX.  3,  219  —  10,  22  -  30,  139, 

210. 


RXODR 

I,  1,  111  —  6,  114. 

II,  2,  12  -  11-12,  116  -  22,  12. 

III,  6,  196  -  7,  217  -  9,  48  -  13, 
48  —  14,  12. 

IV,  8,  165  —  9,  210  —  10,  48  -  14, 
48  —  16,  48  -  18,  217  —  21,  91. 

V,  17,  12  —  20,  136. 

VI,  3,  227,  248  -  4,  139  {bis)  -  26. 
139. 

Vil,  13,  148  -  15,  210  -  17,  150  - 

19,  210. 
VUI,  4,  13  —  19,  191. 
IX,  7,  37,  101  —  18,  80  - 19,  115  - 

24,  108  —  32,  189. 

XII,  11,  206  -  13,  210  -  16,  167  — 
17,  212  -  39,  22  -  43,  126  -  45, 
168. 

XIII,  15,  48,  233. 

XIV,  61  —  18,  91  —  25,  158  -  31, 
165,  241. 

XV,  14,  98  -  19,  116. 

XVI, 65  -  1, 108  -  4,  80  - 17-18, 40. 
XVII,  page  65. 

XX,  2,  123  —  18,  109. 

XXI,  4,  115  - 13,  217  -  2:J-24,  132. 

XXIII,  15,  166  -  17,  167  -  27,  22, 
241  —  33,  166. 

XXIV,  3,  61  —  5,  227  —  12,  228. 

XXV,  40,  61. 

XXVI,  1,  22,  212  -  7,  22  -  14.  23 

—  31,  23. 

XXVII,  1,  217. 

XXVIII,  21,  111  —  23.  21. 

XXIX,  2,  212  —  40,  21. 

XXX,  7,  228  -  14,  104  -  23-21,  21 

—  23-25,  24  —  25,  23. 

XXXI,  13-15,  121  -  17-18,  148. 

XXXII,  1,  134,  i:^  -  4,  147,  212  - 
6.  106  —  25,  229  —  30,  165  —  33, 
1.TÏ,  143. 

XXXIII,  8,  109  -  10,  109  -  16.  98. 

XXXIV,  1-4,  6i  -  27,  108  -  29,  53. 

XXXVI,  4,  48. 

XXXVII,  15,  20. 

XXXVIU,  12,  75.  76  -  23,  20. 
XXXIX,  4-5,  21. 


LÉVITIQUE 

I,  2,  69,  72. 

|[,  1,  09,  72,  212  -  2,  39  —  4,  72  — 

5,  72  —  6,  72  —  6-8, 124  — 11,  72, 

135  —  13,  168. 

IV,  3,  166  —  8,  24  -  11-12,  21  — 
13-14,  Ifô. 

V,  3,  150  —  4.  150  -  5,  165  —  15, 
Ifô  —  17,  150. 

VI,  3,  165  —  10,  242  —  27, 61  —  38 
135. 

VU,  4,  138  —  8,  23, 138  —  17,  69  — 

22,23. 
VIII,  7,  138. 

X,  18,  64. 

XI,  11-12,  61. 

XIII,  48,  135  —  48-49,  75  —  49,  76. 

XV,  6,  168  —  29,  48. 

XVI,  61  -  2:i,  91  —  32,  75. 

XVII,  7,  48,  139. 

XIX,  9,  121  —  11,  70. 

XX,  2,  53,  151  —  3,  151  —  6,  135  — 
9,  69  —  16,  135. 

XXI,  5,  157  —  6,  19  —  9,  16,  48. 

XXII,  2.  48  —  3.  53  —  11,  45  —  12, 
46,  48  ^  22,  150,  241  -  23,  46  — 
27,  41,  209. 

XXIII,  3,  227  —  12-13,  233. 

XXIV,  5-6,21  —9,  50. 

XXV,  10,  111  —  33,  135  —  34,  192. 
—  36,  ZM  —  44,  135,  136  —  46, 
70,  1.%. 

XXVI,  12,  210. 


NOMBRES 

I,  52,  111. 

IV,  6.  148. 

V,  15,  21. 

VI,  3,  168  —  4,  172  —  5,  227. 

VII,  13.  21. 

X,  29,  213  —  30,  132  —  31,  213. 

XI,  22,  80. 

XII,  1,  144. 

XIII,  4,  205. 

XIV,  1-2,  109  —  15.  98  —  24,  135 

XV,  4,  21  -  4-7,  24  -  8,  151  - 
19,  151. 

XVI,  3,  12,  67,  80,  188  —  13,  22  — 
17-18,  i:i8  -  18, 109  —  3i,  168  — 
38,  210,  216,  248. 

XVII,  2,  228  —  5,  21. 

XIX,  2.  241  (bis)  -  5,  115  -  14,  23 
15,  21. 
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DEUTÉRONOME,   JOSUÊ,   JUGES,   RUTH,   ROIS. 


XX,  5,  70.[234  ~-il2.  165. 

XXI,  1^,  20  —  29,99. 

XXII,  22,  48. 

XXV,  18,  22. 

XXVI,  62,  Xfô  -  6i,  139. 

XXX,  3,  13  —  7-8,  2il. 

XXXI,  8,  161. 

XXXII,  4,  21,  41  -  9, 158  —  13, 109 
—  22,  210  —  29,  210. 

XXXIV,  2,  23. 

XXXV,  30,  136. 

DEUTÉRONOME 

I,  8,  123  —  22,  139,  218. 

III,  4-5,  2i  —  2/i,  139. 

IV,  8,  98--  11,  229  -  16,  227  —  35, 
io,  205  —  39,  45  -  41-42,  44. 

V,  29,  239. 

VI,  1,  139  —  4,  107,  136. 

VII,  21,  168  —  22,  168. 

VIII,  7-8,  234  {bis). 

X,  7,  227,  234  -  17,  46,  50-29, 
239. 

XI,  6,  139  —  8-9,  235  —  10,  65  - 
19,  121. 

XII,  21,  151  —  23,  197  —  30,  98. 

XIV,  22,  228. 

XV,  2,  Z'^  -  9,  227,  ^35  —  10,  91 

—  18,  24,  67  {bis). 

XVI,  20,  12!. 

XVII,  2,  207. 

XVIII,  19,  82. 

XX,  19,  137,  138  —  20,  128. 

XXII,  1,  116  —  4,  116-  8,  70  —  21, 
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58  —  22,  78  —  26,  56  -  27,  218. 

XVIII,  2,  137  -  4.  45  -  4-5,  49  — 
6,  !(«  —  8,  92,  116,  189  —  14. 
207.  224,  239  —  18,  96  —  19,  67 

-  2.3,  221  —  24,  59  -  26,  168  — 
28,  128  —  35,  167. 

XIX,  1,  82-3,71  -4,7,13,212- 
5,  209  —  9,  219  -  13,  95,  166  — 
18,  125  —  25,  1 49  -  26,  67  -  28, 
52  167. 

XX, *2,  162,  171  -9,  127,  219-  10, 
127-13,  162-14,171-15,26, 
184,  237  —  IR,  78  -  19,  54  -  20, 
115,  159  —  21,  216  —  23,  197  — 
24,  149  —  26,  201,  207  —  29,  105 

-  31,  iOô. 

XXI,  8,  105  —  9,  183  —  10,  104  — 
18,  147  -  26,  162,  208,  209-28, 
69  -  41,  18.3,  214  -  42,  41,  45 
(bis),  209  -  46,  162,  209.  215. 

XXII,  4,  204  -  16.  81  -  22,  119  - 
23,  149  —  27,  218  -  29-30,  57  — 
32.  196  —  38,  190  -  40,  168. 

XXIII,  7,  129  -  9,  150,  213  -  14- 
39,  56  -  16,  24.  41,  67,  186,  232 

-  18,  67,  186,  232  -  23,  148,  149 

-  33,  158  -  34,  151  -  37,  57. 

246  —  38,  248. 

XXIV,  6,  67  -  7,  104  -  9, 26  -  13, 
45  -  15,  13,  99,  124  —  24.  199  — 
26,  200  -  34,  96  -  35, 113,  114  - 
36,  152  -  37,  59,  207,  239-38. 
57,  59,  73  -  43,  148. 

XXV,  9,  80  -  21,  203,  247  -  23. 
245  -  27,  128  -  28,  57  —  29,  55 

-  34,  237. 

XXVI,  1,  82  -  2,  246  -  4,  141  -  5, 
204  -  8,  204  —  9,  57  -  12,  50  - 
13,  50,  248  -  22,  111  -  23,  45  - 
26,  247  -  27,  151  -  29, 151  -  31, 
95  -  32,  42  -  39,  47,  58,  199, 

247  -  48,  43  -  50,  58-60,  218 

-  61,  47  -  66,  120  -  70,  48  -  71, 
134,  136. 

XXVII,  1,  141  -  4,  199  -  9,  37,  58 
(bis)  -  12,  246  -  14,  27  -  15-16, 
57  -  19,  201  -  25,  104,  106,  201, 
204  —  29,  162  —  30,  167  —  33, 
121,  193  -  4.3,  OS,  158  —  46,  191, 
224  -  47,  149  -  51,  167  -  52, 
95  (bis)  —  52-53,  101  —  57,  166  — 
61,  112,  114  -64,  144  -65,  144, 
155. 

XXVIII,  4,  167  —  9,  159  -  15,  126. 


s.  MABC,  S.   LUC. 


MAIIC 

I,  i,  197  —  !,  47  —  3,  iSn  —  5,  112 

—  7, 139  —  9.  82,  83  —  15,  Iffi  - 
liï.  U7  —  l6-3t,  38  —  n.  212  — 
!t-22,  57  —  2326. 58  —  27,  198  — 
29.  58  —  31,  ÏG  —  33,  104  —  36, 
112  -  38,  1*9.  IS7  -  39,  167  - 
\û,  137  -  il.  i*5  -  42,  48.  55  - 
43,  137  —  45,  72.  802. 

II.  1.78-3.  K,  72- e,  149  — 3-H. 
M  —  11,  15S— 12.  120  —  i:\  105 

—  15.  »t  —  15-23.  S4  —  81,  166 

—  22.  246  -  Si,  58,  80  -  25,  48 

—  26,  103. 

!ll,  2,58,137-6,  141  -  7,105(6t») 
115  _  7^,  86,  106  -  II.  58, 
SI5,  lOt  —  14,  15  —  17.  193  —  20. 
tte.  141  —  22,  222  —  25.  lOi,  112 

—  28,96  -3i,  113—32,  105,186 

—  33,  186  -  35.  43,  45. 

IV,  1,  86,  105  —  4,  88,  83,  84,  91, 
246  _  6,  97  —  7.  167  —  8,  96  - 
11,  96  -  12,  77,  79  -  15-20,  19t 

—  18,  101  —  2S,  71  —  24.  79  — 
28,  216  —  30.  119.  239  —  36.  91  — 
37,01.  148  —  41.  113,  157. 

V,  2,  SI  —  2-lî,  58  —  a-tO,  M  - 
9-10,30  —  10,  6  -  10-13,  101,  119 
--  11,  105-107  -  12,  6  —  13.  9b, 
105.  188  -  18,  136  —  21,  105.  136 

—  2.1,  138.  217  —  24,  30,  IK  — 
32,  149  —  33,  30  —  36,  164  —  38, 
129-41,148, 103  — 43,70,149(61»). 

VI,  5.  145  —  8.  90.  202-  II.  104- 
16,  45  -  17-18,  2W  —  20,  203, 212 

—  22,  56  —  31-32,  ES  —  37,  48  - 
.S9-40.  219  (ils)  —  41,  liO  —  13, 
5:>.  126.  151  -  50,  162  -  52,  158. 
168. 

VU,  1-5.2)  -6,  104  -  It.  J93- 
18-19.  88  —  20,  45,  46.  50  —  24, 
149  —  25,  139  -  28,  Bj.  151  — 
31,  19^. 

VIII,  1,  105,  106.  107  —  2,  24.  41  - 
4,  69,  224  -  6-S,  55  —  8,  222  - 
9.  38  —  12,  104  -  14,  57  —  17, 
110,  152,  213,  214  —  17-20.  129 
— 18-20,  24  -  19,  131  —  20,  131  - 
21.  152  —21,  244  —  27.  18,  112 

—  27-28,  24,  182  —  28,  129  —  29, 
48  — .^l,  129-35.  50. 

IX,  3,  94  —  7,  166  —  12,  77  —  12- 
13,  168  —  15.  lOô,  106  —  18-27, 
58  —  20,  G,  101,  142  -  25,  105  - 


;.  101  - 


.  136    - 


I.  104 


—  30,  149  —  32.  141,1*9-1 
13,73, 

X.  8.  209  —  17.  137  —  32-33.  1». 
35,  113  -  37.  216  -  38,  IW. 
43.  201  —  46,  112. 

XI.  S,  119  — 4,  115  —  5,  n-1 
58  —  12.  58  —  15,  58  -  18.  * 

—  19.  58  —  25,  138  —  27.  «. 

XII.  1,69—  10.  41,  45  -  19,50 
22.  218  —  26,  196  -  29.  lOÏ 
37.  IK  —  38,  129  —  38-40,  1 
25.  93,  231   —  41.1K-*!,t 

—  41,  151,223. 

Xni,  3.  112  —  4.  96.  217  —  6,t 

—  8.  10*  —  12,  96  —  13.  13 
14.  13,  99  -  81.  200  (6i*l  -  i 
907  —  29,  HP—  30,96. 

XIV,  1,  112  -  4,  170  -  6,ST 
7,247  -  8.  50  —  19.  Itl  -I 
168  —  23,  151  -  27,  95  -  a,  I 
246  -  36,  43  —  41.  80-41. 

—  46,  138  —  K,  216  —  58,  tt- 
65.  138—68.  48. 

XV,  8,  105  —  16,  193  —  19,  lei 

22.  121,  193  (6mï  -  ■«,  40,  l 
103  -  41,  138  —  42,  193  - 
119-45-46.  143. 

XVI,  2,  80  —  6.  73  -  e-7.  S6 
12,  151  -  13.  164  -  18,  S5,  ï 

LUC 

I,  a.  80  —  5.  83  —  6,  185.  215.  : 

—  8.  Hl  —  10.  105  —  11.  :-, 
U.  112  (*û)  -  21.   lOi,  ICS 

23.  83-26,166-88,  J9B,  îl^ 
11.  83   (6ii)   —    42.    1«,   m 

.43,  67,  22*  -  45.216-47,1 
170  -  57,  42  -  59.  83  (M. 
213  —  6i,  112  -  65,  Bj.  1« 
68-79,  245  —  69.  2*5.  SIS  - 
245  (6ii).  248  —  72,  2t>  {bU), 

—  73,  41,  215.218- Ta-74,ï 
T3-T5,  54  -  74,  2*5  -  Tll, 
215. 

II,  1.  83  —  1-3,  83  \bU).  S46  - 
216.  218  —  4-5,  83  -  6.  81 
316  —  13,  102,  l(fi  [bit),  ioai 

—  14.   198   -    15,   83.  81 
15-16,  m  -   20.    170  — 

213  —  25.  199,  20Û  —  2L,  - 
33.  113.  U7  —  36,  11,  *8.  H 

—  36-37,  46  -   41.  237 

—  48,  4.1,  117.  122. 

III,  1,  83  —  5,  210  —  12,  II 

—  17,  139  -  19,  52.53  - 


tV.  1,  16»  —  7,  162  -  9,  145  -  12. 

71  _  15.  (8  —  16.  137  —  23. 812, 

a*  —  !s.  no  —  ».  H5,  no  - 

33-35,  M  —  39.  56  -  -11,  95,  97. 

V,  1.  *8,  83  —  4,  69  -  6.  91  -  12. 
83.  138  -  1*.  48.  IM,  Kt9  —  17, 
42,  83  —  IB,  73  (it"«)  —  ÎU,  IO:i  — 
31.  247  —  35.  141  —  36,  160  — 
37.  43. 

vr.l.  M  —4,  193  — 5,  160-6.84 

—  7,  137  —  11.  IM  —  12,  &  - 
n.  810  —  19,  105  —  21.  48  —  Si. 
248  —  25,  10.  m,  231.  218  —  27. 
2*7  —  29,  107  —  31,  S39  -  35,  48 

—  36.  48  —  38.  77. 

va.  9,  149  —  2.  247  —  II,  83  (M 
12,  51  —  25,  200  —  27,  17  - 
29.  toi  —  32.  9U  —  40.  58  -  42. 
53. 

VUl.  t,  83  -2,  95  —  4.  105  —  5, 
94,  lil  —  7.  167  —  11,  6.  101  — 
lî-lS.  a.  101  —  13,  181  —  16. 
1.S7  —  19,  113  —  20,  77—  2(.  43 
»-  22,  83  —  26-33,  58  —  27.  97  — 
~i.  50  —  »,  55,  97  -  30,  95,  97 

-  31.  97  —  32. 97. 102.  105. 107  - 
i,  95, 97.  105,  106,  107  —  35.  95 

-  37.  105  —  38.  95  —  10,  105  - 
1,48.51  -42.  11,  4g. 

13,  38,  47  —  n.  219- 16,  145  — 
7,  248  —  IB,  Si  —  19.  18,  20.  48. 
»  — 24.  45,  49—  28,  41,  83.85 
»,  819  —  33,  84  —  34.  216  — 
,  806.  219  —  37,  83,  84.  85.  1(B 
31-43,58-  &,  141,  149  -48. 
_,  46  -  51,  83. 
R,  57  —  10.  57  ~  11,  224  -  13, 
Ï7  _  17,  9S  — 20,  95  —  21.  148. 
B,  839.  847  —  22.  96  -  29,  180. 
n  ~  30,  69  —  36,  180. 
1,84,-11,  14.  221,  223  -  14, 
J.84—  20,  47  —  21.  94—26, 
l,  96  —  27.  84  (iw)  —  29,  188  - 
1,38  —  39,  221,  230-  39-52,56 

-  41,  200  —  42.  148  —  46.  158  — 
t,  151  —  50,55-51,55. 
,6,85,  166—10,67-16,  153— 

^.  73,  96  —  23.  186  —  20,  126, 
50  {bit)  -  27. 95  -  30,  95  -  31. 
i  —  32,  107  —  36,  56.  197  -  38, 
K—  48,73.78-53.  113. 
1.4,  46-11,200-17.105-18, 
S9  —  19.  55.  9i,  167,  209.  2lO  — 
ï,  80  —  34. 57.  846. 
F,  J,  83—5,  H6  -8,  71  —  n, 
t—  15,  1(6,  200  —  17.  Vii  —  18, 
13  _  31.  14S. 


XV.  151  -  14,  46  —  15,  55  —  16, 
162  —  21.208,215  —  31,  96. 

XV[,  2.  138.  214  -  4,  58.  69  —  14, 
tl9  —  21,  151,  167-  22,  84,  138 

—  23.  170. 

XVTI,  1.  42,  66,  94  —  2,  55  -  tl,  83 

—  14,  8i  —  18,  206 -21.  300  (6i>) 

—  23.  200  -  26-27,  73  —  29,  80 

—  31,  49. 

XVIII,  18,  211   -  82.   149  —  27,  94 

—  31,  94  —  35,  84  (Al*)  —  3C,  106. 
XI.V,  2.  10,  46.  48.  51  -  II,  149.  246 

—  15. 83  —  17.  203.  247  —  29,  83 

—  ;*7,   7.  37.  105,  106  —  38,  198 

—  42.  96  —  48.  125. 
X)(.1.84  — 6,  106.  m-  17.  45- 

27,  6,  37,  102.  215  (bù]  —  28.  29 

—  32,  239  —  43,  212—  46.  231  — 
47,  03. 

XXI.  4,  141  -  6.  25.  134. 832  -  10. 
101  .-  11.  94.  95  —  13.  67  —  16. 
151  —  22.  42  -  25.  95  —  30,  147 

—  33,  114  -  34,  216  -  37,  167. 

XXII.  17,  167  -  18,  162,  167.  —  20, 
6.  102.  197  —  24.  66  -  25-26.200. 
201  —  34.  53  —  37,  223  —  47,  58 

—  54,  58,  145  -  55,  216  —  60.  48 

—  S3,  138  —  65.  157.  160, 

XXIII.  1,  86,  105,  106  —  11,  115  — 
15,   166  —  27,  105  —  32.  211,  223 

—  30,  158  —  45,  216  —  50.  222  - 
51,  51.  162  —  58-53.  6.  143. 

XXIV.  1,  83  —  9-il.  55  —  10. 113  — 
11,  œ.  208  -  14,  48  _  15,  83  — 

-  21.  75,  77  —  28,  217  —  25,  165 


,   129- 


4  (W.)  - 


.  127. 


36.  216  -  44.  162  —  45-48,  »  - 
46,  9.  18  -  46-47,  90,  123  —  51, 
84,  2.16. 

I,  1,  52—  1-13,60-6,  1G6,  199  — 
7,  165  —  9,  00  —  10.  52.  104,  143 

—  14,  17  —  15,  11,  818  —  16.  31. 
129,  130,  151  —  18,  44,  45,  50,  149, 
170  —  23,  50,  96  —  24,  58,  61  — 
86,  216  —  28,  96  —  30,  218  —  :«, 
10,  55  —  33,  11,  45.  50.  55  —  35, 

112  —  37.  143  -  39.  193  —  40, 

113  —  41,  193  —  42,  193  —  43. 
213. 

II.  4.  n  -6.  127  —  9,  25  -  12,  112 

—  23.  185,  170  —  24,  42,  43,  44, 
164.  246  —  25,  69. 

ru.  1,  11,  30,  39  —  2,  213  -  11,  11» 


280 


s.   JEAN,    ACTES. 


-  II. 12,  iiy-  17,  101  -  19,95. 
{fH]  -  20,  97.  -  21,  9:.  -  22.  112 

-  2:1,  T<,"9i  —  20.  41.  15. 

IV,  1.52-2.11-10,129-13-11, 
151  -  18,  lSl,21i  -21,11  -2*3, 
202,  21 1  -  2r»-2e).   m  -  29,  2S 

-  :5.i,  3^,  t3(i  -  :^5.  00,217  -  11. 
1(Î5-51.  l.%-52,2n-5:Ml2 

-  51,  218. 

V   3    105-0,  27  -  11,  27,   15,  50 

-  \X  105  -  IS,  27,  IS7  -  20,  13 

-  *>2  219  —  32,  28  —  35,  163, 
170  -  :W,  28,  :îO,  52  -  37,  jO  - 
,31»,  13  -  42,  141  -  42-15,  13  - 
44    io  —  10,  101. 

VI.  2,  1(^,  lf>«  -  5i  ^^'   -  "^^  *??• 
r,0-  13,90,97 -14,  28, -10, 

212  -  17,  150  -  18,  217  -  22, 
ll>5,  100  -  22-23,  25  -  22-2.1, 
105  26,  151  -  29,  221  -  31, 
î^ -^-38,  99  -38,  239- î^. 
134,  224,  239  -  iO,  224  -  45,  36 

-  4t),  14,  45,  46  -  50.  loi  -  ol, 
126,151-57,13,45-58,239- 
63,121-69,183-70,43. 

Vil  3,  28  —  4,  13,  44,  48  -  7,  95, 
04 -8,  43  -  18,  *î^  -  20,  105 

-  38,  25,  31,  93,  134,  231  -  40, 
58-49,106,107.  121,  188-51, 

7,  57,  60,  77  -  53,  111. 
VU  7  218-9,111-21,48-22, 
48-21,183-28,23^^-40,123 

-  41,  75  -  53,  10  -  55,  225  - 
5C),  151,  163. 

IX,  2,  223  -  7,  193  -  8  43  -  13, 
222  —  17,  24 i  —  18,  10i>  —  3<, 
45,  rx),  is:;  -  40,  119,223. 

X,  1,  .'.5,  50  -3,95-4,95.97  - 
0,90-8,59.95,  141-12,95- 
14.  1H5  -  10.  97,  185  -  17-18,  18 

-  21  95  —  22,  S«),  91  —  25,  45  {Ois), 
90  -27,  95  -  29,  122,  144,  185  - 

-  SO,  180  -  :«,  12:1  -  30,  123  - 
38,101. 

XI,  :i3,  II  -  .T8,  Il  -^,  210 -4i, 
Il  —  50,  101  -  50,  80. 

XII,  l,  52  -  5.  0.  57  [his)  -  9,  105 

-  12,  37.  102,  105,  100  [his),   107 

-  l.î,  9.i  -  17,  105,  13S  _  iS, 
105  -  19,  loi  -  22,  sr.,  S7.  112, 
lli  -2i,4S  -  27-2S,  lii  -3i, 

lo:>  -  :îs,  2s  -  :î9-i0,  12:^  -  40, 

02-40,  213-47,  110  -  18,  i5 
{his),  1<)  -  19,  27,  1:î. 

XIII,  13,  iW  —  14,  221,  222,  223.  - 
17,  148  —  19,  07,   lî53  -  20,  128 

-  21   II,  —  20,  30  -  27,  141  - 


29,  133  —  32,  33,  Il  —  ».  225. 

XIV,  3,  40  —  4,  48  —  8,  80,  -  10, 
196  —  11,  196  —  12,  45  -  a), 
19(),  197  —  21,  45,  138  -  26, 15, 
46  -  29,  67. 

XV,  2,  131  —  5,  45  (fcw).  W.  12», 
121  -  0,  73,  96,  14:j  —  7,  fô-8, 
i:«  —  17,  i:«  —  19,  143  -  20^ 
U3  — 2:i,  113  -  24.  113. 

XVI,  2,  128-4,  li2  -  13,  223  - 
17.  58,  110,  214  —  18,  223  -  20, 
210  —  23,  150  —  25,  152  -  30, 
<59,  11)5. 

XVII,  2,  K>,  134,  136.  210  -  5,  43- 
6,  210  —  6-12,  60  —  7,  96,  240  - 
«,  210  —  10,  96  —  13,  60-20, 
165  —  21,  196  (6m)  -  23, 196- 
21,  15  {bis)  —  26,  158. 

XVIII,  4,  141  —9,  151  -  15,  112- 
21,240  —  29,  27—38,  191. 

XIX,  2,  158  —  6,  145  —  9,  127  - 
14,  III  —  15.  145  —  18,  216,217 

—  19,  67  —  22,  26  —  25.  57, 113 

—  26,  113,  117  -  29.  57-31, 
55,  %  -  34,  112  —  36,  96  -  40, 
180. 

XX,  1,  217  —  1-2,  119  (bis)  -  2,  73 

—  3,  112,  114  —  4,  218  -  7, 16Î 

—  8,  218  -  13,  119  —  14-16.  Ill- 
19,  202  —  23,  141  —  ,%,  96  - 
31,  57,  96. 

XXI,  1.  118  —  2,   86,  113-6,  Itt 

—  12,  90  —  15-19,  III  -  20,  m 
(bis)  —  21,  201  -  24,  57-25,». 


ACTES 

I,  3,  41,  51,  216  -  1-5,  25,  123- 
15,  59,  105  —  18.  94,  216  -  W, 
27,  67  —  22,  59  —  2:^-26,  59  - 
21.  151  —26,  162. 

II,  2,  120  —  3,  58  —  4,  161  -6, 
105,  111  -  7,  200  —  14,  27,67, 
110  —  17,  26,  61,  81  (61*)  — 18, 
151  —  21,  81  -  22,  131,  237  - 
:J0,  13,  28,  141,  151  —  36,  104, 
13i. 

III,  2,  73  {bis]  -  4,  110  —  6,  113  - 
9,  10()  —    11,   188   —  12,  119,136 

-  13,91   -  11,  128—  17,217- 
IS,  2:W  —  23,  a\  81,  82  —  21,  55, 

IV,  1,119,  i:^î  —   5-6,   199  —  5-7, 
83,  81  -  ti,  11-9,  i;^0.  166,  168 

-  10,  0,  60,  13i,  1»)6    —    13,   128 

-  18,    168  -  19,  113  (/*«)  —  21, 
125,   130  -  27,    113  —  28,  39  - 


30. 
i.  II!»  —  2.  151  -  3,  171  —  3-4, 

^  ^l,u)  —  4,  »n.  ni  -5,  iia 

-  7,   83.  W  —  il.   Hîl  -  12,   IS 

-  t*.  M,  5ti,  ICR,  133.  222  —  15. 

9—  16, 105,  106  —  n,  lie.  lii, 

8i,    192  —  21,    lU  —  25,   200  - 

S,  116  -  29.  US,  IH  — 32,  11*, 

*9  — 33.  141,  U9   -  35.   Iï8 - 

ft.  1».  210.  ÏW. 

5-6.  55  —  7.  105  Ibia). 

,  1,   67.  247  —  2,  59,  96  —  4-5, 

B  —  6,  73  {bh),  101  -  9-10.  63 

-  10,  46,  61.  168,  212  -  11,  112 
-14,  46  —  15,  112—  10.  27- 
i.  136.  138,  209,  215  —  2J,  62, 
e—  24.  27,  146  —  !7.  119  — 
B.  196  —  34,  217  -  35,  H  (fcw), 
»».  i3i  ~  36-38.  11  -  40,  8,  134 

41,27,  147  -  42,  108 
-  50,    37  —  54,   m. 


49. 


7,  6.  51 
4,   244  - 


,  101  —  10,  191  - 


,    51  - 


37,   165  -  40,  42,  246. 

2,  203  —  3,  84   -  15,  H  —  25, 

45  —  27,  55,  56,  246  -  31,  161 

32,   84   —  33,  214   —  37,  81, 

M5  —  40.  59.  67  —  41,  59  —  12. 

B7.  ite,  170  —  43,  59,  81  ibh). 

X.  7,  113  -  8-U,  160  -  10.  56  — 

U.    102  —  a,  86,  04  -   13-16, 

204  -  17.  141,   152—  18,  243  - 

19,   141  -  25,    12.   66,   81   —  28, 

31,  166  —  36.41  —  36-37, 

„  175,  245  -  36-38.  17,  25  — 

,  91.   142   (fi«)    149.  220-39. 

(Ait),    149,   163,    196  —  41,  123 

47,42. 

1, 95  —  5. 102,  157,  2Î7  —  8,  36, 
16-  10.96  -  11.  119-  14,43, 
—  18,  149  —  21, 
105,  106  —  2t,  ne  —  26,  64, 81  — 
111.  152  —  41,217. 
5,  27  —  10,  216  -  12,  36  [bis), 
15,  67,  247  -  16,  184,  SU 
17.  119  —  18,  66  -  22,  101  — 
i,  113. 

60,  145  —  11.  112,  195.  197 

-  13,  37  —  16,  230  -  22.  209  - 
"i,  M,  183  —  26,  230  —  28-20, 
Kl(iû}  — 29,  lis  —  32,  151  —31, 

*"     "■    -41,    161  —  42,  68 

-  44,  lOi  —  16,  113  (4m)  -  47, 
~e  [biâ)  —  48,  95. 


XIV,  1,  84-4,  1(6  —  in.  215  — 
16,    161  —  21,   126,  150  —  22,  123 

—  25,  167  —  27,  129, 

XV,  21,   73  (*i».   151  —  8-9.  88   - 

10.  122—  11.  40  — 12,   IWi.   tl3 

—  17.  m  -  18,  27  —  20,  129  — 
22,  L-KI,  92.  129  —  23.  40  —  25,  92. 
129  —29,  217—35,  113  —  38. 
134. 

XVI,  1,  78,  200  —  10,   55  —  12.  19S 

—  15,  104  —  16,  81   —  18-19,  58 

—  19,  216  —  21,  92.  189  —  32. 
105  —  85,  113  —  26,  91  —  31, 
122—32,  129-33,  112,  167  — 
37-39,  55. 

XVII,  2,  56-3.  123,  161,  181  — 
6.  45.  47  -  8,  55,  119  -  9,  150  — 
ll,t)7(iiï).  247  —  14,  113  —  16, 
89  —  20,  96,  150  —  21,  150  —  23, 
36. 

XVIII,  2-3,  11,  53  —  3,  56,  92  - 
5.  113  ~  6.  132,  196,  201  (èû), 
201  —  7,  27  —  8,  132,  164  —  9, 
132  —  12,  141  —  W,  132  —  15.  94 

—  17,  246  —  18,  88  —  26,  113, 

XIX,  1,  84  —  4,  133  —  11,  133  — 
15-16,  58  —  17,  67  (i/ï)  -  19,  33 

—  21,  96  —  24,  129  -  27,  18,  58, 
67,  104,  llï,  200  -  28,  198  —  29. 
101  —  32.   104  —  33,  5B,   170  - 

31,  PO  —  38,  60, 

XX,  9.  211  -  26,  196  -  28.  212  - 

32,  113,  115  —  36,  115. 

XXI,  1,  84  -  3.  213.  816,  817  -  5, 
84  —  10,  56  -  12,  42,  149  —  13, 
167,  217  -  16,  58.  61  -  19, 128  — 

21,  161  —  29.30,  59  —  30,  101  — 
35,  »1  —  36,  105,  106  —  40,  170. 

\XU.  4,  123  -  6,  81  -  10,  77  (M. 
152  —  17,  53  —  22,  80  —  29,  130. 

XXIII.  7,  1(S  —  13,   186  —  15,  129 

—  21,  186. 

XXIV,  1.  115,  153  -  5-6,  90  —  9, 
67  C6w),  247  —  11,  38  —  23,  56. 
59  —  24,  116  —  25,  90  —  26,  94. 

XXV,£,  52  — 6,186—  8,  151—  10. 
27  —  13,  113  (iiï),  119  —  15,  149 

—  17.  56  —  23.  112.  tu  —  24, 
105,  106  —  25,  136,  141  —  27,  92. 

XXVI,  5,  211   -  6.  27  -  7,  lûi  — 

11,  199  (fi«)  -  20,  92,  m,  217  — 

22,  89  —  22-23.  2S5,  226  -  21, 
91  — SB,  115  — .30,  112,  111. 

XXVK,  1,  42,  57  —  3,  92  —  9-10. 
00  —  13,  60,  147  —  U.  148  —  15, 
148  —  19,  816  —  20,  42  —  21,  92, 
189  -25,  207  —  27,60-29,245 


^          ^               88.  JAGQUBS,  PIBRRB, 

«*N,  judb;  ROMÂnwr^^B 

^^^V                        4.^,   148.    155   -   »,  S4,   SIS. 

11,1-3.98-4-10.  15 -5.  212,  « 

^^^"                 XXVIII.  i,  m  -  6,  !»  -  8,  8\. 

-  6.  237  —   12.17,   191    -  1 

^P                               13S,  Hb  -  9,  lU  —  10.il5—  13. 

130.  221  —  80,  9(  -  21.  92. 

■                                 ïie  —  n,  56,  Si  —  2i,  fiC  _  2S, 

Il(.  1.218  -  1-3.  la.  9SL9a-f.! 

H 

—  5,   66,  114,  in(ii»l  -7,11 

114  (6ù),   in  —  9.   69.   149,  U 

168,  183  —  10,   37,   9t,  113,  U 

H                                                   JACQUES 

115—  11.   54  —  12,  04  -  IM 

137  -  16,  96  -  17.  149. 

^k^^                1,  B,  182,  203-6.  1*7  —  7.  !21  — 

^^^V                   12,  69.  198  -  13.  59.  166  —  1). 

^^^^f                166  ~  17,  59.  116  -  18,  ^  —  19, 

1  JEAN 

^^^B                 149  -  83,  ib  (M,]  -  25,  45   -  «6. 

^^^V^                  147  —  27.  180,  (86. 

r.  1-2.7  —  1-3,  1(1  -  5.  ISU. 

Il,  5,  212  —  11,  126  —  14,  73  —  IS, 

Il,  2,51  —  6,  44  —  8.  193-19, 

113,  116  [bU],  117,  121   —  15.16, 

-  25,  90,  222.  224. 

124  -  16.  69  -  18,  12  —  19,  95 

111,  ï,  77  -  10,  96,  186,  197 -t 

—  20.  120  -  22,  72,  120  — B4.72, 

167   -  18,   ni   -  M-2I.  Ut. 

120. 

23.  164,   170  -  24.  31.  171,  « 

m,  2.  45.  69  —  4,  91  -  6.  S2l.  223 

Ï25. 

-8.231.282-10,68,112  —  11, 

IV.  2,  183  -  10,  213  -  13. 151.  « 

155  -  13,  199. 

225  —  1(1,  161. 

IV,  1,  B24  -  2-3.  152  -  3,  S25,  240 

V,  2,  225  -  8,  167,  810  -  13,  «3 

—  B,  59  —  6.  59  -  10,  213  —  11- 

14,  56  -  14-16,  56  —  16,  29,  Il 

12.  121  —  13,   120  —  IS,  201   - 

154. 

15,  148  —  n,  67,  131. 

V,  1,  120  —  2,  94  -  3,  ll:l,  209  - 

2  JEAN 

H,  225  —  15,  61  —  n.  79,  80. 

2,  10  —  3,  112  —   4.    IIO,  151- 

118  -9,45—  13,  96. 

1  PIERRE 

I,  2,  113  —  4,  57  —  6.  163.  170  — 

3  JEAN 

8.  163.  223  —  12.  77,  96,  1*8  — 

18,  223. 

10,  168—  12,  77,78. 

11.  5,  212  —  6.  81  —  7,  41,  45  —  9, 

-      197,  209  -  9-10.  199  -  10,  197  ~ 

JUDE 

11,  54,  92,  146  -  11-12.  17,  92  - 

13-111,  9.  «  -  15,  22t,  2^,  Î39  - 

18,  201  —  19,  39,  45.  191  —  20, 

2,  113    -   4,   221  -  7,   181,   18i- 

39,  45  _  22,  49  -  23-21,  49  -  21, 
•                                    161. 

16,  17,  18,  37.   101  —   24-25,1 
199. 

m.  1.  201  —  6,  157  —  7.  201,  221  — 

8,  SOI,  232  —   13,   199  -  14,  202 

ROMAINS 

—  15,  221  [bis)  —  n,  202  —  20, 191 

-  SI.  223. 

1,1-8,119-7,   202  -   18,  fl» 

IV.  3,   54,  78,  92-5,247  -6,77 

19,   144-24,42-28,  M,   80 

—  7-11,   15,  ^  —  9.   203  —  11, 

-  32,  148. 

18,  199-  13,  163-14.  197. 

U,  I,  72,  230  -  a,  180  -  3,    1« 

V,  1.  K3,  224  -  8,  152,  221.  233  - 

6-8.  S.   i73  -  8-0.  201  -  13. 

10,  43  -  13.  112. 

-  14,  46,  95  -  17,   72  -   n, 

15. 

111,  1-2,  118  —  3,  199  -  8.  M  — 

2  PlERiit: 

:te  —   12,  36  —  17,  124  —  80, 

ibh)  -  V,.  212   -  25.26.  13 

1,  2,  113  —  5,  148  —  8,  96,  14G.,  212 

26,  246  -  27.  199  -  28.  69  - 

—  9,  68  -  n,  46.  90,  167. 

124. 

CUB1NTH(ENS. 


1,  iil  —  3,  61  —  5.  124.  209  — 
,61-8,  C9,  198  —  9,   m.  201 

—  H.  213.  S46  —  11-12,  183  —  13, 
,i»,  198.  aW.  234  —  13-1(S,  8  — 
Ï6.  m.  801  -  18.  165  {bi»),  SOI 

—  83,  923,  !21. 

10,  88  —  12,  15  —  15.  113  - 
16-18,  ÎOt  —  iS,    97. 

213  —   13-18.   I2i  —  15,  !» 

—  15-16,  72  -  18,  126. 

4,   124  —  5,  94  -  7,  72  —  10, 
I.  *6.  161,  203.  20ti  -  13.  185  - 
16-18,  221  —  81,   221   {bU)  —  88, 
-M,  199. 

838  _  a,  45  —  14.  *5,  166  — 
17,  196  -  20.  316  -  Si,  58.  69  - 
28,  221  —  36,  208  —  38-39.  116. 

3,  43,  4i  —  3-4,  19S  —  5,  184  — 
6-8,  46  —  8,  99  —  10.   iO  —  H, 

—  _  lî,  io  -  14-19,  56  —  16. 
J  —  17.  148—  13.  59  —  19,  56 
20,  223  —  20-81,   U  —  24,  223 

—  «,  81.  82.  197  —  29,  208  — 
30,  95  —  31,  104  -  33,  170. 

,  5,  69  —  9,  283  —  9-10,  164  — 
14.6,  57  —14-15,  loi  -  19,  61, 
101  —  20,  166. 

1,  7,  lOi  -  9.  210  -  11,  195, 
198  —  12,  198  —  14,   151  —  20,  STS 

—  21.  147  —  25,  105  —  eu,  104  — 
35,  143  —  36,  109.     . 

If,  1,225-3-19,  91-4,95-4-20, 
S  —  6,  15,  90  —  a-8,  15,  130  - 
M.  9  —  7-8,  6  —  9,  90  -  9-14, 
201  —  15-16,  15  -  16.  SOI. 
lH,  1,  69—  5,  122,  199  {bis)  — 
6,  148  —  7.  131  —  8,  125  —  9. 
3a,  38,  89,  U3,  223  -  10,  89  — 
U,  38,  66.  89,  207  —  14,  167. 
IV,2,  164-14,134,182  —  19,127. 
ir,  1,  96  —  5.  130  —  10,  61,  97  — 
U.  96.  97  —  18,  61.  95  —  13.  130 

—  14,  170  -  19.   157  -  37,  95  — 


2,  48 


3-5,  130  -  21.  112  - 
2  —  K,  15  —  25-27,  132 
26,  130. 


l  CORINTHIENS 

I,  207  —  1-2.  106  —   2,   129.  222 

—  8,  215  —  10,   91  —   II,  77  — 

W,  197.  204  -  31,  123. 

,'6,  162  —9,56,  181, 

1,   13.  134  —  19,  02  -  21,   96  — 

23,  197. 


10,  196,  197  —  13,  185.  222  —  80, 
195. 

V,  7,  82J  -10-11.  IS9-  13,  199. 

VI,  7.  66  —  11,  185,  191,  219  —  12, 
198  —  13,  195  —  15.  95  —  16, 
209  —  19.  158,  167. 

VII,  1,  69  —  7,  223  —  8,  66  -  12, 
29  -  12-13,10.  51-  14,  96-15. 
116  —  17.  56  —  19.  186  —  22, 
20V  —  25.  189  —  86,  207  —  31, 
28.  158  —  34,  113  —  39,  57,  118, 
239  —  37,  10. 

VIII,  3,  45  -  6,  196, 

IX,  tl,  66  —  16.  155  —  17,  210. 

X,  6.  191.  213  _  7.   lOS  —   7-11, 
184  —  9,  145-  U,  94,  w; 
158,  167  —  16,  41  —  17,  151,  16: 
—  20,  57.  95  -  33,  96, 

XI,  2,  239  —  4,  145  -  5,  186 
■  28,   70, 


14. 


151  - 


30,  ; 


-  6, 

111, 

4-11, 


XII,  2.  199  —  3,  125,  223 
25  —  5,  129  -  7,  129  —  10,  129 
—  12,  96,  213,  214  -  16, 195  — 19, 
96  —  22,  95  —  23,  94.  181  —  84, 
94  —  25,  91,  95  —  26.  95  —  28, 
129  —  28-89,  6  —  28-30,  85  —  29, 
197. 

Xni.  2,  186  -  7,  164  —  13,  112. 

XIV.  5.  104  -  7,  94,  116  -  10,  81, 
94  -  16,  IK  -  28,  129-83, 
101  —  24. 94,  119  -  25, 185  -  26, 
96  —  39-30, 79  —31, 111  —  33,  95. 

XV.  1,  157  —  12.  78  —  15,  203  — 
20,  Î22  -  20-23,  218  —  81,  195  — 
23-27,  59  —  86,  218  —  27,  96  — 
36-37.  59  —  36-W,  63  —  37,  81  — 
40,  195  —  42-43,  59  —  44,  59  - 
15,  209  —  50,  113  —  52,  75. 

XVI.  8,  128  -  4,  42  —  IB.  133  - 
14,  9(1  —  15,  104,  106  -  21,  224, 


2  CORINTHIENS 


1, 1,  129  - 


—  5,94,  143  —6. 

1,  119—  14,  185  — 
n,  36  -  18,  180,  198  —  19.  36. 
180  —  20.  8,  36,  232  —  20-21,  198 

—  21,  129. 

II,  1,  225  -  2,  166  -  3,  148  —  5,  38 

—  6,  186  -  12.  846. 

III,  2,  43  -  3,  39,  78  —  6.  162,  215 

—  14,  94  —  15-16.  56  —  17,  181 

—  18,  157, 


COaiNTHIESS,   GALATES,   ETC.,   THE8SALON1CIBÎ1S. 


iV.  6.  18).  157  -  15,  195  -  n-18, 

53.  (36. 
V,3.  606  — 5,  118.181  _  6-8,  90  — 

tO,  2Î3-  17,  91  — El,  180. 
VI,  1.  89  —  1-î,  W  "  i-IO,  91  —  3, 

89  {bia)  —  9.  10  —  9-10,  S9  -  13, 

191  —  10-n,  310  ibUi  -  18,  S09. 
Vn,  i,  159  -  5,  101  —  6.  231  —  II, 

43—  15.91.  136. 
VJ[I.  6,  56  -  11,  E02  -  12,  191  - 

13,  ÏOZ,  201  -  11.  !09  -  15,  40 

—  la,  201  —  n,  216  -  19.  91  — 
18-20,  89  —  19.  207  —  23.  132. 
1S2.  197  (ftiJl. 

IX,  4,  126  -  7.  40  —  a,  89  —  8-11, 
89  _  9,  62  —  9-10,  89  —  18,  89 

—  13.  89. 

X,  1.  43,  iS3  —  B,  189,  208  —  7, 
196  -  8-11,  ao  —  10,  75.-  13, 
231,  221  iti»)  —  18,  45,  46,  50. 

XI,  2,  221  —  3,  91  —  5-6,  119  —  6, 
196  (6m)  —  IS,  207  —  13.  181  — 
14-15. 808,  209  —  15,  66  —  19-20, 
129  -  83,  183,  207  -  23-27,  174, 

XH,  2-4,  43  —  6,  127,  203  —  11.  J86 

—  12,  95  —  14,  96,  152,  153,  217 

—  15,  152  —  10,  26,  67,  81  —  17. 
132-20,  202  —21,102.  136. 

XIII,  5,  43  —  9,  191. 


I,  5,  199  —  7,  57  -  8,  123  —  8-9, 
lie  -22,  107-82-83.57. 

II,  4-6,  132  —  10.  118.  BU  —  16, 
89. 

111,7.  16- 8.  95  —  11.  166  —  14, 
134  —  16,  192  —  18,  79,  114  — 19, 
79.  104-27.  183-28,  185. 

IV.  6-7,  120  —  9,  15  —  n,  57  —  21, 
96,  190  —  26,  237  —  30,  61, 

V,  2,  222,  223  —  4,  123  —  12,  57  — 
14,  130,  170  -  16. 


-19,9 


),  96, 


l,  3.  1?3  —  7, 222  — 10,  224  —  lO-U, 
140  —  12.  IK.  223  —  13.  les  — 
li,  193  —  16,  15  —  n-18,  90  (fcw), 
203,  220—23,  lOi. 


il,  J.  143-  1-5.  140-  5,11(1.113 

—  13,307—  81-22.  140. 
El.  13,  192  —  14-18,  fi,   15.  M  \Ht). 

98  —  20-21.  199. 

IV,  1,   18  —  1-1.  92  -   1-6,   t»- 
8,  6i.   62.   157  —9.  36  -  «,1» 

—  15.  157.  167.  191  —  18.  2« 
17,  99-25,   124  -20.  10-W, 
113  —32,27. 

V,  3,  lia,  241  -  4,  241-5.  lt£, 
193.   194  —  9-10.  89  -  11,  IIS 
13,  96  —  14.  61,  75  —  18.   170 
21.  10  —  22.  40  —  23,  2^  -  «, 


104- 
VI.  2,  I9Ï  - 


I,  111. 


I,  247  -  n.  192 -a,. 


PHiLIPPIE.NS 
I.  I,   129  -  6,'  148  —  7,   140  -  1^ 

PÔ  —  19. 67  [bU)  —  a.  w  -  «■ 

81.   39  —  28,   193  —  28-30,  6»  ■ 

29,  39  —  30,  203. 
H,  1,  237.  811  —  5.  40  —  6.  53,  Il 

—  U,  123,  133,  181  —  27.  215. 
m,  3.  MB  —  7.  96.  191  —  «,*■ 

15,  196  —  n.  213-  18,  221' 

18-19. 17. 93,  231  -  21.  42.  21B. 
IV.  1.223-5.166  —  6.94-8,! 

129.  Iâ7  —  9.  134, 


1,15-9,170—9-10,92,39  — 


318  —  16,  S 


-  17,  96  —  18,  : 


—  19,  56—24.  193  —  16,1» 
37,  193. 

n,  1-2,  101  —  10,  193.  1«  —  1 
140,113-15,  I»,  — 17,18B(I 

—  IS,  15S  -  19.  157.  SU  —  1 
IM.  167  —  21,  186- 23,  188,1 
{bis).  309-23,  192,  193(6»»!. 

III,  4.  223  —  5,  6.  194.  223  —  9. 1 

-  Il,  183-  15,  89—  16,89,1 

-  18,  80  —  20,  G7. 

IV,  3-4,  119  —  7.230  —  8,1*8- 
129,  139  -  10,  112  —  14,  inl 
16,  142  {bi»)  —  17,  143. 

1  THESSALONICIEKS 

1,  3.  159-  7.185  —  9-10,  98. 
U,  9,  159  -  10,  197,  207  —  U,  a 
19,  197  —  20,  185. 
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lïl,  2-3,  42  -  3,  70  -  6,  129  —  7, 
130  —  9,  130  —  10,  53  -  13, 
215  (bis). 

IV,  3,  223,  225  -  3-6,  42  -  9, 
69.  70,  75,  147  —  10,  148  —  13, 
153. 

V,  1,  77  -  3.  73, 216  -  23.  113, 188, 
215,  219,  239  —  27.  158. 


2  THESSALONICIENS 


I,  4-5.  226  - 

II,  3.  220  - 
12,  164  - 

III,  10,  38  - 


.  10,  168. 
3-4,  15  — 
13,  212. 
14,  53  — 


lU  42  —  11- 
15,  208. 


HÉBREUX 


I,  1,  59  -  2,  212  —  5,  59,  209  — 
6,  59  -  7,  59,  62,  181,  182  —  9, 
158,  159  —  12.  95  —  13.  59,  212. 

II,  3,  27  -  6,  61.  75,  191  —  9,  237 

—  10,  51,  92—  11,  59  —  12,  59  — 
14,  95.  159,  191. 

III,  6, 188  -  7,  123  -  15,  15,  132  [bis) 

—  16,  146  —  16-18.  132  —  17, 
94. 

IV,  3,  223. 

V,  4.  36  —  6,  196  -  7,  167  —  12, 
42.  69,  70  —  14,  214. 

VI,  1.  160  —  4,  171  -  4-5,  158  — 

8,  180  -  9,  187  -  14,  217  -  18, 
187  —  20,  217. 

VII,  2,  193  —  4,  221,  222  —  8.  57  — 
13,  45,  96,  168  -  14,  162.  168  — 

21,  2a4  —  23,  246  —  24,  214, 
t46. 

VIII,  1,  195,  232  -  4,  61  -  9,  74  — 
10.  10,  62,  210  {bis)  —  11,  111  — 
13,  126. 

IX,  2,  185  —  3,  185  —  6,  10,  61  — 

9,  117.  114  —  13.  113,  246  —  19. 
61  —  22,  96  —  24,  59  —  28,  59. 

X,  1,  60.  61  —  5.  59,  61,  62  — 
8-9.  241  —  8,  14,  60  —  9, 60  —  10, 
60  —  11,  60  —  14,  60  —  16,  62  — 
18,  195  —  20,  212  —  26,  27  — 
28,  36  -  38,  56. 

XI,  4,  78  —  11-12.  61  —  19,  145  — 

22,  153  —  29,  61  —  30,  î^  —  32, 
214  —  36.  27. 

Xll.9,  213  —  15-16,  202  -  27,  94. 
XUI.  4-5,  201  —  11,  95  —  17,  68, 
130  —  19-20, 119  —  22,  153. 


1  TIMOTHÉE 

1,  3,  15.  147  —  3-7,  60  —  9-10,  7, 
104,  129  — 13,  217  —  16,  165. 

U,  3,  68,  221  -  6,  225  —  12,  154  — 
13-15,  118. 

III,  2,  59,  181  —  2-12,  174  —  7,  59 
-  15,  192  -  16,  56. 

IV,  3,  157. 

V,  1-2,  208  —  4, 68  —  9,  207  —  9-10, 
39  —  13,  214  —  16,  104  —  22, 
159  —  24-25,  95. 

VI,  1,  113  -  2,  56,  145  —  3,  70  — 
4-5,  112  —  10,  70  —  17,  27,  147. 


2  TLMOTHÉE 

J.  10,221—  U,  212  —  12,  164. 

II,  11,  198  —  11,  224  —  16,  60  - 
17,  112  —  20,  94. 

III,  2,59  -  8,  113  —  U,  96  -  13, 
59. 

IV,  1,  73  —  2,  73  —  3,  59,  73  —  16, 
67  —21,  112. 


TITE 

I,  2-3,  225-3,  221  —  5-6,  225. 

II,  1-9,  89  —  7,  213.  226. 

III,  8,  96  —  10,  150  —  14,  209. 


PHILÉMON 

7,  94  —  10,  224  —  12,  191  —  21. 
150  -  23,  112. 


APOCALYPSE 

I,  1,  226  —  1-2,  25  —  3,  188  —  4, 

12,  126,  200  —  4-7,  25  —  5, 11,  12, 
32,  138,  218,  230,  231  —  6,  134, 
185,  212,  220  —  7,  12,  112  —  8, 
180,  185  —  10,  90  —  12-13,  150 

—  12-16.  15,  92  —  13,  127,  223 
(6w),  227—  13-16,  9  —  14,  U  - 

—  14-16,  198,  206  —  19,  12,  96  — 

—  19-20. 182.  225—20,  12. 

ÎI,  2, 10,  130  —  0,  149  —  7.  12,  134, 
151  —  9,  10.  U.  12  —  10,  151  — 

13,  230—14,  126,  150  —  16,  27, 
161  —  17,  134,  151,  231  -  18,  9, 
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10.  127,  173,  207  —  20,  8,  31,  93, 
231  —  22,  12,  23,  48,  161  —  24, 
48  —  26.  8,  31,  93,  13 1  (6i>),  231 

—  27,  12,  94. 

III,  2,  W  —  3,  239  -  4,  ô,  96  —  7, 
12,  39  —  8,  138  —  9,  10,  12,  106, 
151  -  12,  31,  93,  134,  231  —  12- 
21,  15  —  13,  37  —  14,  36  —  17, 

12,  28  —  21,  31,  93,  13i,  231. 

IV,  1.  8,  yO,  102,  173,  200,  207  — 
1-4,  18,  32  —  1-5,  174,  232  —  2, 
:i6.  71  —  2-7,  198  -  2-8,  206  — 
5,  96.  192  —  6,  37  —  7-8,  102  — 

8,  95,  100,  111,  127  —  9,  95  — 

11,  96  -Aw),  230. 

V,  1, 173  —  2,  161.  173  —  4,  48,  207 

—  5,  141  —  6,  9.  92,  100,  102,  173, 
194,  231,  232  —  7,  144  -  8,  182  — 

9,  192  —  9-10,  151  _  10,  220  — 
11,  107,  185  —  11-12,  2.32  —  12, 
161.  \^r>  —  13,  99  —  14,  95. 

VI,  1,  146.  151,  173  —  2,  173  —  4, 
66,  134  —  6,  127,  1Î6  —  8.  31, 
146,  171  —  11,  66  —  12,  173  — 
li,  lU,  127. 

VII,  1,  173  —  2,  138,  173  —  4,  107, 
109,  231,  2:^2,  235—  i-9,  15  — 

5,  107.  109  -  8,  107,  109  —  9,  92, 
105.  107,  i:i\  175,  ^32  [bis),  235  — 
14,  9. 

VIII,  2,  88  —  3,  94  -  3-i,  161  bis  — 
7,  94.  105.  lie,  113,  111  his).  117 
{bis\  —  S.  37  —  9, 105  t*n\  107,  231 

—  11.  97.  105.  210  —  12,  105.  223. 

IX,  1.  10  -  i,  «)<)  —  5,  56,  66  —  7, 
7,  127  —  S,  127  —  8-10,  29  —  11, 
5iî,  126,  184,  221  —  12,  99  —  13, 
93  —  13-1  i,  9,  231,  2:^2  —  1.3-15, 
(5,  iO->  —  17,  10.  102,  112  —  18, 
^,   105,  113—  20,  96. 

X,  1,  10  —  1-2,  92  —  8,  40,  90  —  11, 
163. 

XI,  1.  92.  93.  173,  231  -  3,  18,  28, 
175,231  —  3-i,  191  —  4,  12,  102, 
116,  2:«,  237  —  6,  80,  MO  —  7, 
27,  238  —  8,  15  -  9,  58  —  13,  27, 
95  —  1 4,  .36  —  15,  232  —  17,  224, 
230  (/;/.%■)  —  18,  12,  28  (bis\  32,  56, 
95,  171  —  19.  19-20.  53,  172. 

XII,  1,  184,  223  —  1-2,   17,  89,  232 

—  3,  223,   232  —   5,    12,  231   — 

6,  73  -  7,  200,  225,  226  -  7-8, 
114.  115  —  9,  93,  22!)-  U,  48  - 

13,  12  —  1 4,  138. 


XIII,  1,175—  1-3,  17,  ITDfAw^  -2. 
175  -  2-3,  151  —  3,  175  -  i,  101 

—  6,   222  —  8,  32,  231  -  9,  197 

—  11-14,   102  —  12.   43,  139,  142 

—  16,  142  \bis),  220. 

XIV,  1,  107  —  2,  200  —  3,  107,  231 

—  4.  212,  218  —  6,  10.  168,  231  - 
6-7,92-  10,  43  —  U.  38-  12, 
15,  93,  102,  231  —  14,  31,  92.  150. 
175  (bis\  223,  227,   231  —  15,  152 

—  19,  6,  102,  237. 

XV,  2,  162  -  4.  94.  196,  197.  244. 

XVI,  .3,  12.  210  (6i«),  221,  223,  231. 
232,  240  —  4,  94  —  5,  149-6, 
29—9,  157  -  10.  57  —  13, 12, 32. 
140,  IIK)  —  14,  95,  96,  127  - 19, 
210  —  20,  95. 

XVII,  2,  10  -  3,  16,  95,  100.  102, 
172.  231,  232,  240  —  34.  9i-4, 
31,  100,  172,  232,  241  —  8,  90- 
9.  95,  138  —  12. 121  —  16.  6.  4(5. 

XVIII,  3,  95  —  3-4,  158  -  4,  10?, 
151  —  11-13,  175—  14,  73,  i»4- 
18.  182  —  213,  230  —  21,  os,  190 

—  2:i,  93  —  24,  94  [bis], 

XIX,  1.  102  {bi8\  107,  197  -  4. 
102,  117  —  5,  170,  230—6.  102, 
107,   231  -  8,    94,  185  -  9,  58 

—  10,  58,  102  —  11,  10,  31, 181  - 
11-12.  232  -  11-13,  17  -  12,  92. 
180  —  14,  94,  104,107,  117-15. 
48  —  19,  117  {bis)  -  20,  102.  U". 
231  —  21.  95,  151. 

XX,  1-24,  95  —  2,  93,  222,  230,  33Î 

—  2,  95  —  4,  60,  175  {bis\  -  44, 
190  -  6,  118  —  7,  î^  —  8, 139- 
9,  237  -  H.  112  —  12,  86,94- 
13,  114—14,  114  —  14-15,193. 

XXI,  1,  114  —  1-2.  17  -3,  43- 
4,  95,  97  —  5,  168  —  5-6,  %  (*«) 

—  6,  151,  180  —  8,  42,  102, 192, 
193  —  9,  6,  59,  101,  231,237- 
10-12,  92,  130,  231  —  11,  I2'i 
22'^  —  11-14,  16  —  12.  9Ô,  221  - 
12-14,  198,  206  —  13,  111  - 14, 
100  [bis\  241  —  15,  59.  227  -lô, 
187,  217  —  17,  226  [bis.  332- 
18-21,  198  —  21,  38,  111  -  2*. 
114  -23,  43,  142  -26.  73-27, 
3(),  H2. 

X.XII,  1,  59  -  2.  100,  241  -5.12. 
28  :his),  31.  172  —  8,  199  -  i*» 
i;jO  —  13, 196  -  15,  223  -  17, 113 

—  19,  114.  117,  172  -  20,31, 1Î2. 


SUPPLÉMENT 


Aa  volume  intitulé  :  Syntaxe  des  propositions. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


Page  X,  IJgae  25,  lire  :  de  Syrie,  Palestine  et  Arabie...  (C.  I.  G,  111; 
pars  XXVI,  sectio  quinla);  mais  elles  sont  en  général  d^une  époque 
postérieure. 

L^édition  araméenne  de  la  Guerre  Juive  était  destinée  aux  Juifs  appelés 
par  Tauteur  to?c  âvo)  papêàpoïc,  c^est-à-dire  aux  Juifs  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Babylonie  et  de  la  Perse,  qui  ne  savaient  pas  le  grec.  Cf.  Jos. 
Conl.  Apion.  I,  7;  2  Mac,  IX,  23;  Philon,  De  légat,  ad  Gaium  :  rfin  yàp  (ô 
IIcTpfi&vio;)  Ba€\iX(ôva  xal  TCoXXàç  âXXa;  tâv  axtpaTciàiv  ûico  *Iou8a{(i)v  xaTf}(0|ji- 

Page  XXIII,  ajouter  :  Chez  les  Juifs  hellénisants  de  la  Dispersion,  à 
la  synagogue,  la  lecture  de  TA.  T.  avait  lieu  dans  le  texte  grec  des 
LXX  (passé  ensuite  dans  rÉglise),  et  tout  le  service  religieux  se  faisait 
en  grec.  Il  en  était  de  même  pour  les  Juifs  de  la  Palestine  qui  ne 
«avaient  que  le  grec. 

Page  XXIX,  ligne  19,  lire  :  dans  les  livres  (et  dans  les  apocryphes)  du 
N.  T.,  et  dans  d^autres  écrits  primitifs,  le  Pasteur  de  Ilermas,  et  cf.  llil- 
genfeld,  Novum  Testamentum  extra  canonem 

Page  14,  ligne  9,  lire  :  6i4/Y)(TEt;,  xal 

—        n.  28,  d,  5  R,,  XII,  6  :  ntôz  '^(i&t;  fio*jXe*je<TÔs  xal  aTcoxpiOù  to)  Xaâ 
Tovrco  Xrffov;  ==  que  voulez-vous  que  je  réponde  à  ce  peuple? 

Page  29.  Cf.  Ex.,  IX,  19;  Es.,  XXXIll,  20  :  î6où  Siwv  r,  ti^iç.  to  (rwTr.ptov 
ûiiûv,   o\   àf6aX(io{   <tou  o'^/ovtai    'Iepo*j(raXr,(i,  ttôXi;  nXo^aîa,  axT^val   at    où  |jlyj 
ffSta6(ôo-iv  où6à  {ir,  xivr,6à)(nv  o\  TcaaaaXoi  tt,;  (TXT,vf,;  aOxfj;. 

Page  18,  ligne  9,  ajouter  :  En  principe,  au  moins  dans  le  grec  biblique 
où  |&T|  avec  le  subjonctif  aoriste,  =  un  futur,  peut  se  rencontrer  dans 
toutes  les  propositions  indépendantes  et  dépendantes,  comme  dans  les 

LXX,  Dan.^  l,  8  ;  eOsTO  Aavir.X  eiç  tr,v  xapôtav  aÙTOù  w;  où  {ir,  àXi«TYr,6y,  sv  xr, 
-rpaitéÇr,  toC  paaiXâto;...  xal  r.Çiaxjc  tbv  àpxt£"-vo-j-/ov  w;  où  \Lr^  ilia^rfir,,  et  cf. 
Daniel  (LXX)  :  èv£Ô-j|i.r,Or,  Aavir.X...  oitw;  ptr,  à>i«TYr,6r,...  xal  r.ÇtoxTE...  Tva  jiti 
9V(&|i.oXuvô^  —  4  Mac.^  II,  41  :  IIoXe(ir,(rw|i.£v  xarsvavTi  aÙTOÙ  xal  où  jir,  àiro- 
Oavu(iev  Tcàvu;  xa^biç...  • 
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Cf.  aussi  le  mélaTute  <iii  subjoncllt  et  du  tulur,  Apoeabjpte  XV,  4 
Il  faut  remarquer  encore  qu>;  le  grec  biblique  emploie  rrdqaemmi 
le  subjoacLiF  aoriste ,  quand  on  atlendoit  le  futur,  dans  une  propullhit 
indépendante  oii  dépendante,  et  sans  qu'il  y  ait  idée  de  deUbdrailon 
de  rësolulloni  ainsi  dans  les  LXX,  Ex..  VIII,  B  :  tUmiTrcXù  aùw<,; 
flwuKTi  i^  «apl<i..  -g  B-,  XVI,  23:  3  B.,  VIII,  47-4S  ;  EttKer,  VHl.  S;  î 

Page  21,  note  1,  lire  employiet  au  lieu  de  utitéet. 

rage  23,  n°  51,  ajouter  :  En  hébreu.  •  le  mol  sur  lequel  tombe  patU 
culiërement  l'i n  1er roga lion  est  placé  le  premier.  La  miss  en  relief  ds 
mol  et  le  ton  iulerrogatif  peuvent  sutQre,  sans  aucune  particule, pou 
jndir[uer  la  nalure  de  la  proposition.  >  (Bwald,  324,  al.  l^^s  I.XX  npn 
duisent  cette  construction,  comme  le  N.  T. 

N"  S2-5t},  la  proposition  Inlerrogative  ne  préseule  pas  de  (ota 
synlactique  propre  au  grec  biblique;  mais  elle  est  t>eaucoup  pli 
emploj'ée  qu'en  grec  classique,  el  employée  souvent  la  où  elle  ne 
serait  pas  an  grec  classique.  Outre  les  exemples  cités,  cf.  dans  les  L£ 
3  n.,  VIII.  53;  XI,  41;  XIV.  29;  XV,  7,  23,  31  ;  XVI,  S.  I4.a),ÏT,« 
XXII,  46.  —  Cotte  habituda  est  uue  particularité  du  stfte  biblique 
de  la  langue  populaire. 

Le  grec  des  I.XX,  au  contraire,  présente  pour  la  proposition  ini«rr» 
galive  des  particularités;  ainsi  l'emploi  de  l'optatif  seul,  Pt.,  CXIX, 3 
TÎ  ÎFjflilii  aoi  xa\  t\  npoiiriÛEdi  aoi  npôt  ii.âamn  îùilïv  ;  =  quel  avanlagt  (M 
il  bien  te  revenir  en  ce  qui  toncerne  ta  langue  (  —  parole)  trompeutt  î 

page  26,  ligne  IS,  avec  A .,  XI,  17  cf.  LXX,  2  Parai.,  II .  il  :  u!  c(:  I 
yûm  glEoiop^irai  i-Jtû  oIxov  ;  ...  xal  if;  Ifit  Dtitoja|iûv  a-jxû  alxOf  ;  V»  itV 
ToùSuiiiâv  xBTfvavTi  aÛToû.  (If  ui  âuii-je  pour  lui  bdtir  une  maiion  t  ^JvHl 
XII,  14  :  x«l  Tic  tV'  'ï"  ivripoûo-a  ciS  xuptoi  (lou;  er  fuî  tuis-Je  ponrtmlf 
dire.-.t  —  Cf.  Banich.  IV,  17  :  tfi,  ii  ti  fluv«T*i  poiiOînra.  iiiiv  ; 

Page  2S,  n»  63-61,  a,  ojouttr  :  Il  existe  un  exempte  du  suldoiiel 
aoriste,  -*.,  VII.  34  :  xai  vGv  ieûpo  àitoottiirfl  »£  ti;  ATivmin.  cilS  textut 
lemeni  des  LXX,  Ex.,  Ul,  10  ;  exemples  en  poésie  grecque  t  BoccbanU 
3J1  ;  Médee,  1242. 

—  n°  04.  b,  aiouter  :  TobU.  VIII,  12  :  il  Si  [it„  'va  ti^iafLc  a'jHv,  ul  p^ 
jyii,  sinon,  enterroni-le,  tant  gîte  pertonne  le  tache,  avec  la  proposlUt 
finale  Indépendante  au  sens  de  l'impéralil  (et  voy.  plus  loin  n'Tft 
Pj..  XaV.  1  :  iiVTc  ivûiyXiaTtiiitïii  (v.  i.  iY«Wi<""J|«*»«)  lû  i  "    "~ 

l'âge  20,  note  I.  cf.  Mar.,  VI,  24  :  iliwï  15  iMixpl  aûrrlc  T(  al-ci^owfw; 
Page  30,  ligue  13,  ajotm<r  :  Dans  les  LXX.  Gen.,  XLIV,  16  et  d.  ' 
XVl,2:Jir..V,  7.9, 

—  lignes  33-34.  ajouter  :  Ee.,  I,  5  :  tI  ïti  icXirT'iit  (cpaonBJvnc  iv«|iln1 

—  65,  e  el  f.  ajouter  :  <  R.,  XX.  tO  :  nai  dni  ia«lî  itpb(  'IwiAv  ' 
£na>[fE>)>^  F>'  'i''  iLtioxpiB^  i  nan^p  p.ou  vuliipiùï  ;  —  Tobie,  VIII,  (0  :  |i^ 
sÛTu>i  âneïâvr^  ; 

Page  31  se'q..  67,  o,  (youlcr  :  Wor.,  X,  35-36  :  «i).D|uv  t.»  S  Êiv  «lïflf* 

o(  noiiifffi!  *|lify.  'O  li  (îirev  aùcoî;  Ti  flO.itt  noi^o™  iiiEv  ; 

Page  33,  ligne  28,  'ire  :  (^^je  me  demande ) 

Page  34,  n"  71  seqq.,  ajouier  :  L'babilude  de  mettre  deux 

de  suite,  h  la  même  personne,  au  lieu  de  mettre  le  premiera 
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t  essciUicUeraent  hôbraïsante  ou  populaire,  J.,  I,  46  ;  dans  les  LXX, 
JEx.,  IV,  19  :  piai^e  aTceXee...  —  VI,  11  :  t<fsùAt  XaXr,<rov  ^apaci. 

Page  35,  n.  75,  ajouter  :  On  lit,  Apoc,  XIX,  7  :  x^^p«>(iiev  xal  âyaXXi(tf(isv, 
x.a\  S(o<xo(tev  {v,  l.  gûjwv)  ttjv  fi/j^av  aÙTcÔ.  Cf.  dans  les  LXX,  2  hsd.,  VI,  0-7  : 
vi^v  dcoasTS,  ë7cap*/ot  irépav  tov  ^OTafioù...,  (iaxpàv  ovte;  èxctOev ,  açeie  tô  ^pY<^^ 
otxov  Toû  Oco-3. 

Page  36,  n.  76  :  ajouter  :  LXX,  4  Parai.,  XXI,  3.    . 

—  37,  ligne  5,  lire  :  77,  1.  L'ordre. . . 

—  38,  n.  82,  6,  dans  les  LXX,  Job,  XXV,  3  :  |it|  ydcp  tic  ûiroXaêoi  oxt 
i<r;l  irapéXxudi;  irEtpara?;. 

Pour  les  !!••  82-84,  cf.  LXX,  Job,  XV,  28-33  ;  XVI,  17-18  ;  XVIII,  13-19  ; 
XX,  23  seqq.  —  L'emploi  de  Toptatif  dans  les  LXX  mériterait  une 
courte  monographie. 

Page  4.»>,  n.  99,  ajouter  :  L'optatif  est  très  rare  ou  douteux  ;  voy.  12,  a, 

—  51,  ligne  26,  ajouter  ;  67iixaXtr<T6ai,  demander  par  appel  que,  A.^  XXV,  21. 

—,  —  31  :  çàffxo).  A.,  XXIV,  9  ;  XXV,  19  ;  U.,  I,  22. 

Page  64  seq.,  n*»  130,  ajouter  :  Dans  les  LXX,  2  B.,  XXIV,  13  :  "ExXeÇai 
outtiTÛ  yevéaOaci  e!  eXOr,  <jot  Tp(a  ëtTj  Xijib;  èv  Tip  y^  dou,  >)  tpsî;  {if,va;  çeû^*'^  ^^ 
{{tffpoaOev  Tcôv  èxGpûv  <tou  xal  ^<rovTai  Sitoxovtéc  as...  NCv  ouv  y^ûOi  xa\  fSe  Tt 
àxoxpiOâ...  —  ^  Parai,,  XII,  32  :  Yivtodxovte;  a'jveaiv  eI;  toÙ;  xaipoCc»  ifivtoff- 
xovTEÇ  xf  ico{T)9ai  (w.  i.  iroir,«i)  'lapai^X.  —  Jonas,  III,  9  :  ri;  oïSev  et  |AeTavoT,(TEi 
6  Osbc  xal  âicooTpl<|/Ei  è^  ôpyT^c  6u(ioû  avTOÛ,  xal  ou  (it|  àiroXt6(teOa  ; 

Page  75,  n*  146,  ajouter  :  Pour  plus  de  détails  et  pour  une  énumération 
complète,  voy.  284. 

Page  80,  no  152,  ajouter  :  Pour  cet  emploi  de  l'optatif,  cf.  encore  : 
Dum  VÛB  vel  Judicium  Pétri  (Ililgenfeld,  p.  116)  :  -ni;  àyim\ç  el;  itàvraç 
iccptoosuÉTCo,  |ii^iroTe  Titpl  Tivo;  èXey/Oelç  iiiiaxoitoç  àirb  t&v  tcoXXûv  Yivr,Oe(T).  — 
Testam,  XII  Patriar,,  1,4:  7copeue(TÔe  èv  àTcX^TY)?!  xapdîac,  èv  9660)  Kuptou... 
£ci>ç  6  Kûpio;  Scat)  Û|aÎv  tuI^uyov,  r,v  aÙTo;  OÉXet,  Tva  (it)  7rà6T)te  u>c  xàfco. 

Page,  81,  n«  154,  cf.  LXX,  ^3.,  VI,  6  :  6ira);  è^oXoOpeue^  -rà  Oyaixanipia 
û{iûv  xal  <7vvTpi6i^<rovTai  xà  eZïcoXa  ûjtùv  xal  â^apO:^  rà  teplévy]  upicôv. 

Page  84,  n.  158  et  cf.  159,  LXX,  4  H.,  IX,  5  :  SaoùX  elwev  TÔi  Tcateapico 
avtoû  T^  liCT*  aÙToO  AeCpo  xal  àvaatpé'^tapiev ,  (i-r^  àvE\c  ^  7rarr,p  (i.o<j  tà;  ovovç 
9povT^et  icspl  r,{Ae5v. 

Page  85,  n.  161,  LXX,  Esther,  VII.  8  :  eÏtie  lï  ô  pamXEvc  "^'r:t  xal  tt,v 
7vva7xa  PiàCv)  èv  t^  olx^a  (iou;  Enetl-ce  au  point  que... 

Pages  85-86,  n.  161,  c  et  163.  La  proposition  finale  avec  îva  exprime  le 
résultat,  la  conséquence  aussi  bien  que  le  but,  et  elle  équivaut  alors  à 
la  proposition  finale  avec  tûorc. 

On  trouve  plusieurs  fois  la  proposition  avec  iva,  employée  pour  expri- 
mer la  conséquence  qui  sortira  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  Noter  les 
exemples  suivants  de  Jean  : 

XV,  13  :  {AE'.sâvx  TavTYi;  àYa7cr,v  oùosl;  6*/ei ,  iva  tic  Tr,v  <puxv  *ùtoC  0^  viitàp 
Tâv  9ÛCC0V  aûtoG.  La  proposition  ivx  xtX.  ne  correspond  pas  à  taÛTr,;  qui  se 
rapporte  à  ce  qui  procède  immédiatement.  Le  sens  est  :  personne  ne 
nourrit  un  amour  plus  grand  que  celui  que  je  viens  de  dire,  au  point  que 
quiconque  a  cet  amour  donne  sa  vie  pour  ses  amis.  —  XVIII,  8  :  à^csxpiOT) 
*Iv)9oûc  EZicov  v(Aîv  OTi  lytâ  el(JLf  êI  ovv  ê(JLà  !îr,T£ÎT£ ,  açETÊ  toOtouç  CitaYEiv  •  iva 
icXY]ptai6^  6  X^YOc  Sv  eTtcsv,  de  telle  sorte  que  s'accomplît  la  parole..,,  =  le  résul- 
tat en  fût  tel  que.,,  —  XIX,  24,  35,  36  en  comparant  24  et  36. 

XIX,  24  :  Elicav   oiv   Tcpo;   àXXrjXoy;   Mr,  axiffdatiEv  aÙTdv,  âXXà   X2*/(i)(t£v   îrep 


■29ll  3YNTAXB    DES    PKOWtSITIONS. 

«■JTOJ  tiïoç  ïiTijii-  î.a  i)  7p«T-ii  nXiipuBij..-  La  proposition  llnale  t-xpriiinli 
conséqiicuce  de  ce  qui  vieiLt  'l'ôlre  rncoDlâ  imm^dtalement. 

t«  vcreei  36  exprime  la  consËquence  de  ce  nul  a  élii  raconta  33-3i.  < 
le  sersel  35  est  UQe  inUTruptioa.  Pour  la  clarlé,  l'IUeu  a  élê  eompltte 
ment  eiprlinee  au  n.  36  par  ;  i^t1^n  jàp  taûta  Ua  ii  ypa^  «IripaS^.., 

Page  â9,  ilenilère  ligne,  tirt:  ia  qualité  ou  la  qiiantilâ.  —  SM.  0-  yiti> 
et.   I  Eid.,   IV,   ,'12  ;   Tîwt  oùxl    li^upal    ii    yvya.îvK   in  |eûi»(  »tpi 
/■oiïimint  (t*  fentmei  ne  toni-ttlei  pat  puùsaïUa  puitqu'elltM...  (^  «llo  ftA-\ 

Page  tO^,  n.  tâe,  a.  cf.  Ë'<.,  IX.,  S  :  xii  «iXiivouiTiv  tî  rrjvoviq  ku^Iik 
^  îfit  seront  conlei\li  gu'iU  ioienl  contumit  par  le  feu. 

PageltO.  2".  dans  les  LXX,  S  Eid..VU,lS:  xil  «r  «...  «ïsew»?...  (^ 

Page  1U,  a°  196,  d.  cf.  dans  les  LXX,  Dan.,  III,  1!;,  vn  suppléaiU  ! 
proposition  prfncJTiale  du  v.  6,  et  eu  faisant  de  îva-.,  iii«f>iva  une  pj 
sition  dépendant  de  î■tt^t  hofpLui^.  Cf.  Daniel  (LXX). 

Page  124,  ligne  8  {L.,  XXI.  7).  reporter  l'eseniple  b  la  page  M,  n*11 

6  et  c.  —  Ligne  30,  lire  ;  éXiruioffûvviï. 
Page  130  :  Exaininons  mainlenatil  J.,  XXI.  18-23...  Opinion   Ko 

probable. 

Page  131,  n°'  2i!2-22.1  :  Après  lu:  i>n  Iroure  l'inAniUr  et  le  ta^eat 
itana  les  LXX,  6>>.,  XXVII,  4;-4S  :  ...£»;  »C  ànD^npi^ii  ;bv  Su^uli 
opT'i^  TO"  iîiifoù  aov  âitîi  iroO.  x»i  inilifhiTai  S  JttJroiii''«(   »ûtw.  Uais  XX! 

8.  il  faut  diilui-her  le  futur  de  îwî- 

Ajouter  :  La  proposition  principale  peut  être  supprimée  dans  le»  LX 
Jiig.,  XVI,  2  :  jxiûptuirsv  ôXi)v  tÎiv  vùï:a  1jy'>''''<  *Bni{  i\xta\i^  A  ^tpa^  l 
fb)^iÙ9(i)|XEv  aûriv,  =:  unflûouipo  tui;,..  xnl  f(aveuiTU|MV. 

Page  133,  ligne  36,  ujouftr  .-  *  /■.,  V,  12. 
-      13i,  lignes  18-19,  ojowler.-  L.,  XVIU.  18-30. 
~      I3S.  n°  229,  «,  njoxter  :LXX,  <R..XX,  19:  ;,|i<.- lU  »v  t4ii«*  «w 

xpuBj:  îï  r^  iipip»  ^  lpx»oi|i^'  —  Srtff.  So(„  Xll,  20  :  îoàt  zpd'Mut  aal  vt 

îi'ûv  ÔTtiXXaYÛai  rfl(  xanfaç. 

Page  141 .  n*  2U  seqq.,  cf.  dans  les  LXX,  Ontf.,  XXII,  se  :  ûï  tf  nt  Iskm 

SvflpwKOt  lïtl  Tov  icXiisIClU  xa'i  çwvpJffT,  aiTOÛ  i)iu;(iiY,  oiiuc  tî  i:prf|i«  T«vn< 
Et.,  XVlll.  3  :  f|  jûpaaùtûv  (larailÂ:  il;  (n])uï«v  ànï  Ôpovc  àpS^.  —  L»mt 
I,  12  :  littt  ù  ïirm  âXfac  xarà  t'a  âX^o;  [lou  S  Éfcvriti],  :=  tt  ivtIv  tMOI 
ttiy'f  '^'''ï  iftvrfir^  lô  3Xïo(  |idu. 

Dans  les  LXX,  la  proposition  principale  est  souvent  répétée  m 
après,  comme  Gcn.,  XLl,  13;  Nom.,  1,  S4  :  inni-rt^Kw  «1  \Ai\  lapaiil  s 
nàvTŒ  4  âveî(iX»To  xOptoî  t«  M*iiuot5  %aX  '.Vapii v  oCtiùc  «itftliioaï.  —  *  B.,  % 
23  :  «al  i,,  povlti  'A'/diftX  î^v  tEouXtûoïTO  iv  Tafc  '|(tip«lc  icpoSiai;  fiv  t^ 
mpMtiisïl  Tiî  tv  lifiu  toû  Bto-J  -  oiiTii)!  icioB  T|  ^irj\\  toû  'Axitdfcli.  Suppl 
fv  devant  Gv  Tpinav  tnipun^Tii,  qui  est  le  terme  de  comparaison  ;  T 
d'Achilapliiel  itail  de  la  mime  fa^on  que  »i  l'on  avait  btlerrogé  foraet»  M 
=  itail  regardi  à  l'égtl  de.  la  paroU  divine. 

N»  242,  aux  exemplos  du  N.  T.  ajouter  :  /,..  XI.  36.  i(  t-.a.-.  ;  t  Th., 

7  :  m;  (iv  Tpoçbt  fliXini. 
Page  145,  n*  247  se'q.,  cf.  dans  les  I.XX,  f  H.,  XX,  ts  :  ut  il  «i 

Hxifuv  Kùpiev  loù;  txifovç  ianlî  ïxaorov  iirô  loù  ?[poiT<iitou  ttî;  y^j,  iùp<H>»i    ' 
TÔ  fvD|ia  ïoO  'laivdiïoiv  iicb   Toù   oTxou    AaufK,   lal    tiiT,trrtai  irjpio;  îjQpov(  cvû 

Aauii.  On  peut  suppléer  yl-tom  avec  t'Iuflnltlt;  la  sens  est  :  puiu*  b 

nnin  de  Jonathan  être   Irowii   dans  ce  nomlire  —  cl  puiue  le  Seigntttr  tirr.- 


ADDITIONS   ET  COKRECTIONS.  291 

Page  147,  11»  2'i9  seqq.  cf.  LXX,  ^  /?.,  XII,  23  :  xal  ejiol  iitiSajiû;  tov 
âc|u[pTetv  Tfo  xup(b>  àviévai  toO  irpoo-Ev^^eoOai  irepl  Opitôv,  et  cf.  plus  bas  (p.  167). 
Page  148,  ligaes  8-9,  ajouter,  2  Cor.,  V,  19. 

—  153,      —     9,  lire  253  bis. 

—  166,     —    4,  lire  rinflnif  employé  avec  des  prépositions. 

—  167  seq.,  3»  et  5»,  voy.  284,  5«. 

—  !!•■  274-275,  cf.  LXX,  4  /?.,  XII,  23  :  x«i  è|iol  puriSajiw;  toO 
9e|iap?eîv  Tb>  xup(<{>  àviévai  toO  7cpo(rE'j'X6<rdai  ^epl  ûpKôv,  =  xal  èpiot  |jLT,6a(icdC 
YévoiTO,  ou  eftj  Tou...,  =  çu'ii  ne  m^ arrive  jamais  de  pécher  contre  le  Seigneur 
en  me  relâchant  de  prier  pour  vous  ;  et  pour  àviévai,  cf.  268  a. 

Page  184,  lignes  12-13,  cf.  en  effet  J.,  VI,  64  :  eîaiv  i\  v|itûv  tivs;  ol  ov 
-RtoTcvouvtv,  =  tels  qu'ils  ne  croient  pas. 

Page  186,  dernière  ligne,  ajouter  :  A.,  XVI,  21. 

—  193,  313,  rt,  LXX,  Josué,  IV,  1  (et  17)  :  auvetasTev...  Siaêafvwv. 

—  194,  avec  314,  a,  cf.  LXX,  3  /?.,  VIII,  18  :  xaXtô;  èTioîr.aa;  ôti  ÈYevr.ôri  èn'i 
rriv  xspSCav  <rov,  de  ce  çue  cette  pensée  t'est  venue.  —  Ligne  4,  lire  {jni^b^. 

—  195,  ligne  26,  cf.  LXX,  X  B.,  XVIIl,  5. 

—  197;  n»  321,  on  la  trouve  dans  les  LXX,  7*o6ie,  111,  8  :  où  aw^ei; 
àicoirvr'YOUddc  aou  touc  «vSpac; 

Page  198;  324-346,  section  à  compléter  par  ce  que  nous  disons  ailleurs 
de  l'attribut. 
Page  215,  effacer  les  lignes  4-6. 

—  Les  deux  dernières  lignes,  ajoutei^  :  Es.,  LVlll,  11. 

—  218,  lignes  10-11,  ajouter  :  Jér.,  V,  7. 

—  220,  note  2;  voy.  Jonas,  111,  9;  Osée,  XIV,  3. 

—  228,  lignes  1-2,  lire  :  Rattachement  de  la  proposition  dépendante  à  la 
proposition  principale. 

Page  231  :  n®  371,  3"  Pour  Téquivalenco  des  formes  et  leur  mélange  cf. 

Josué,  XXIII,  15-16  :  oOto»;  ctcol^si  xOpto;  ô  6sb;  é^'  0(Aâ;  Tcdtvta  rà  pTifia-ra  ta 
icovT)ps...,  èv  TÔ  iiapxêf,vai  Cpiî;  ttjv  5ia6r,xr,v  xupfov  tou  Oeou  Tjfiwv  r^y  ivETeO.ato 
f,|Alv,  xal  itops'j6évtE;  XaTpE'J07,T£  Ôsoî;  ÉTÉpoiç  xal  irpo<TX'wvr,«TrjTE  avTOÎ;.  On 
aurait  pu  avoir  :  1*  èv  t(ô  napa6f,va'.  Ci{iac...  xal  nopEuOévTa;  XaTpE'jaai  xal 
9cpo<ncvvf|9ai...;  ou  bien,  2»  otav  TiapaofiTÊ  u(W?;  Trjv  Ôia6T,xyjv...  xal  Aarp£Û<jT,TÊ 

xatl  icpooxuvi^(n)Te...  Les  deux  constructions  équivalentes  ont  été  mélan- 
gées. 
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volume  inlilulé  :  Le  sujet,  /«  complément  et  Vattribut. 


'Aêaoravi'ffTw;,  XVÏ. 

à^àorxnvTo;,  -tw;,  XV. 

OLyaXXiiabas.i  (et  àyiXXoiiat),  XV,  19 i. 

àYavaxTEîv,  XM. 

àyàTcr,,  àviTcrifia,  âviTrrjfft;,  âYa7:y)*j- 

|xô;,  XV,  XLl. 
«Y^apeÛEiv,  XIX. 
aye  (or,),  28. 

ayst  (vi|x£i,  çépei),  subjonctir,  XIX. 
àyltliiriyr^,  XLl. 
aipLaT£y.*/u<Tta,  XLl. 
alpeidOai  et  TrpocxipsîaOai,  XV. 
àxaTaoraffîa,  XVIII. 
àxo/.ovÔEîv,  XV m. 
âxo'jEiv,  195. 
âAr/jfi)  et  à).ôi,  XV. 
â/.ÀOTptsn'axoiio;,  XLl. 
àpiï.  1S7. 
av,  XVI,  3,   i,  5,  18,  20,  :«,  66,  73, 

8»),  91.  9r>-90,  l05.iaS  (cf.  1(X>-113), 

IM,  iir»-iir).  120,  i->e.  i-zî.  I2r>-129, 

i:i2,  i:n-i:î9,  14 1,  142,  17S,  2^4. 
ôtv,  coiijonclion,  10:^,  127. 
«vcpav  (yjvaïxav,  O-jv^TÉpav;,  XIX. 
àvf.xev,  18. 
ivO'  oïv,  97. 
âvTi>.£Y£'.v,  58. 
â:r£rTTa/./.î;.  X.XXVII. 
à7ro0r,xxp:o;,  XX • 
jtpji.  £^<  «.3. 
àpvîï7(jai.  r>8,  213. 
àp;ia-.vo;.  191. 
'ApTtjj.fô:,  XV. 

i'-r      9S 

•' 'lo 

des'  oC  l'ïv),  120. 
i/p'.;  -o-j  •'t  av") ,  120. 
[ii-TiTiix,  XLl. 


ÎJX£i:eiv,  etc.,  82,  83. 

poCXei.  PoûXE-rae,  XLl,  31,  :«. 

yâ^a,  XIX. 

(|XTi)  ysvoiTO,  3l>. 

yr,p=i,  XXXVIl. 

yiv£TOai,  190-191. 

vivcoTxeiv,  5^5. 
■»  «   •■>■« 

G£ÎXV'J|Xl,  5i. 

6f,Xov  oTt,  153. 
fir,>.ri>,  54. 
oià  TÔ...,  101. 

5taxaT£*/eiv  et  xaT£'/£»^i  X^*»  ^^'^' 
(où;  6'.aXetn£iv,  193. 
ôixXsxTo;  (r,  *Eopaî;),  IX. 
6iaT£Xà>,  192. 
Si<iTi,  97. 
Sôypia,  XVII I. 
ooî,  6(), 
6oxrû,  152. 

go;  âpvarrfav,  XXXIII. 
oÂ)  t't  oo>r,,  6<),  SO. 

ÈÎv,  103,  104,  109-111,  115,  120.  122: 
avec   une    autre   particule    116.   - 

éiv  TE...   Èiv   Te,    115. 

£oo-jAÔpir,v,  19. 

£^ei,  18. 

£5'-vâ(i.r,v,  18. 

xt,  22,  42,  13.  60-62,  70,  10:^.  IC 
112,  115.  —  avec  une  auti 
parlioule,  ll<).  —  eî  yip  et  eï'is,  1 
19,    U):  cl  xaî,  117.    118;     iXr.u 

62  l   £?T£...   îlTc,  61    115. 

£lor,'70'w<iiv,  2  ;  âiGov,  5.3. 

l(r,,    iO. 

xlva..  XXXV,  191-192. 
iW.Oi.  r.XO:c,  XV. 
ci;,  XXX\. 


INDEX    DE   LA   GRÊCITÉ. 


'2%\ 


ti<nixe»TE,  èWxeaTi,  xxxvn. 

ct*/09xv,  é>.xêo(rav,etc.,  X1X,XXXV11. 

cxxXr,9{x,  XVII. 

tXaiSxv,  éX'nXuftav,  {psyav,   XV,  XIX. 

'EXXf.vec  (ol),  X-Xl. 

*E).).T)vixy,  (f,),  V. 

ivxxxeiv,  19ii. 

cv  01  ;*  £v  eu,  130. 

êUçvvic»  XIX. 

itfpaxxv,  XV. 

JTtxv.   i20;  imi,  95,  97;    èTciifiri    pI 

ii?(i8r,tcep,  12,  97,  120. 
27cidiop6^jOv,  LUI. 
£ni(iivciv,  192. 
ÊinvxiâUiv,  XVI. 
ifEiTi(ita,  XVI. 

Sicl  Tb>,  101. 

ipxuvctf,  XIX. 

ïffTc,  12,  95. 

eva'pféXiov,  XLI. 

c'jpî<ixo(jiat,  192. 

êç'  «rt,  97. 

ï)(<i>v,  190. 

£»;,  120,  129-131 ,  290. 

T.,  22-23,  30  ;  ^  22-23  ;  r,  werte,  90. 

Tjvix*  «v,  120. 
r,^ci>,  125. 

^r,Xo*J7C,  81. 

(ixu|&x|[ci>  et,  l(fô. 

CiéXci;,  6éX(a,  31,  32,  37. 

[xb)  Ixxvbv  icoif,(rx(  XXXIII. 

Na,   XV,   XVI,    XLI,   11-12,  32,  :^6, 

42,  73-82,  8i-8(),  90-91,   135,  175- 

177,  179.  —  îvx  et  Ôttu;,  80. 
'loOXic,  XV. 
tiro;...  â>;.  141. 
xxdxt  xabxicep,  141.  —  xaOo,  xxOtfTt, 

97,  lU.   —  xaOcu;,  xotOwoTcep,  97, 

lU. 
xxdr,xsv,  18. 
xai.  15.  81,  92.  -  xxtTttp,   117,  189, 

218.    —  xai  TXÙTa,    189,    218.   - 

XXtTOlt  117. 
ii}  xaXov|iivo;,  182. 
XXV,  XXV...  XXV,  Il8-il9. 
xatxCpx^evetv ,  xaTxStxx^eiVi  XVI. 

XXTSO'/OO'XV,   XXX VU. 

xtxoictxxe;,  X.XXVII. 
xcxpx^o|ixi,  2. 
xsXcCeiv,  157. 
xevTO'jpîci>v,  XX. 
xepsx.  XI.X. 
xoivT,  (y,)  V. 
XxSoiv,  190-191. 
>aX£îv  ôti,  etc.,  50. 
XavOxveiv,  193. 


XeY£<^v,  XévTiov,  XX,  XXXIII. 

(ô)XEytf(i£vo;,  182. 

Xéywv  et  Xi^biv  Sri,  recitativum,  50; 

XéYcov,  201-205. 
X(av...  ôicrre,  90. 
ixa^oc,  XIX. 
(iav6xvetv,  193. 
(ia*/atpr„  XIX. 
|iiXXa>,  134. 

lA^Xpi  (o--),  120. 

(XT,,  ne...  pas  y  5,  27,  ^55,  138,  39, 
i*6,  87,  100,  ia3.  106,  109,  12:^. 
1:^-138,  lO^i,  171-172,  178,  208, 
212-221.  —c*/-<e7Me,  22-2:j.  —  si,., 
ne...  ptf.v,  «)0-r)2,  70,  8i.--  de  peur 
que,  73.  7i,  78,  80-84.  —  pir.Si, 
220.  —  |ir,7C0T£,  220. 
(io>pd(,  XLI. 
\a,  177. 

vixxv,  194;  vixo'jvTi,  XIX. 
vo(iî!^e(v  oTi,  52. 
otSa,  53. 
oiov  et  oix,  98. 
opivu(i.i,  151. 
6(ici>ç.  190. 
8v  Tpôirov,  141. 
Ô7r4T£,  61.  120. 

07CC0C,   XV,    XLI,   12,  37,   42,  60-61. 

73-75,  77-80,  82,  a3.  86.   —  ôtcco; 

XV,  73,  80,   83,   177.  —  fiiro);  (it,, 

82-83. 

opx  |xr.,  21,  37,  83.  -  ôpû,  53. 

ô;  et  ofTTi;,  132.  —  ôixxi;   èxv,  120. 

—  OTo;,  ÎH). 
oTxv,  115,  120.  122.  -  0T£,  120,  125. 
ÔTi,  VMC.  11,  42.   40 -5.^,  W,  100,  22.3; 
(iîi    recitalivum,   49-50.    —   parce 
ipte.y  25,  97-100.  —  pourt/twi,  22, 
101.  —  pronom,  61. 
oC.  ue..,  jfis,  5,   17,   18.  27,  35-:«. 
49,  r>8.  (k),  H<î,  07,    10.3,    101,   lOS, 
100.  117,  118,  121,    12:{.   i'X^,  134, 
136-i:^8,     178,     208,    212-221.     — 
fst-ce  que..,   ne...   pus,    22  23,  — 
ov»x  iv  ^Oivoi;,   37.    —    o-j    (xr,.  IS, 
35,220,287.  —  oC»  faisant  corps  ;iy»-'C 
Ipv.tIm-,  214,  221.  -  oCoi,  220. 
ûCtfo;,  190;...  ïotts,  89. 
o>£Xov,  XXXV.  11».  20,  40. 
icxpaooi,  XiX. 
7:apxxxÀe!v,  XVI. 

r.iz  «t  I»'  |>arli«ipe,  1S.3;...  waTfi,  90. 
zxTpi'ÔTr,;,  XVIll. 
lîxCcoOai,  Ift'î. 

TIct'jElV,    154. 

TriiT'.;,  XM. 
TTOtcïV,   192. 
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uoTa7c^;«  22. 

TCfî-repov..-  T.,  22,  2:^  tW. 

'EU  et  xaXô);)  rpiTTeiv,  19 i. 

lîpîv  et  irpiv  T.,  12,  120,  i:i0-131. 

îrpô5r,>.ov  on,  Ifvî. 

î:po<java?£peiv.  XV. 

KpO-v7C3p*/£lV,    191. 

TTpoçOâveiv,  19!). 
p,  LXI. 
pÉfir,,  XX. 

pEpXVTl9(livOl,   LXI. 

ffxÔTCEi  (ir,.  21. 
or-ra'-pô;.  XVlll. 
i'jveiGr,<Ti;.  XVIll. 

TJVTTipEÎV   et  'rTiplï'*^   XV. 

TeXcô,  193. 

TEiiepixovra,  XIX. 

TiOivai,  231. 

ri  oTt,  22,  101. 

-rd  'levant  un»;  pntpo'^ilinn,  67  ;  tô  (xr, 

avec  r.icrusalir  rli;  j'iiifinitif.  U\\. 
toO   et    rinlinllif,    irH)-174;    ?ou   ji-r,, 

171-172. 
toîoOto;...  oÎo;,  lU  ;  cottê  >*9. 
ToaovÎTO;...  oao;,  lil  ;  o><tt;,  89. 


T'JY"/^''"»»  *^^î  £î  TV/oi,  113. 
T\;)r<iv,  200. 
—  toxrav,  XV. 
'Jrsvciv,  19 't. 

'J7CSp-/ElV,  191. 

•ji;oCvyiov,  XVIII. 

çatvEvOai,  193. 

çivat  et  9r,|ii,  XVI,  TM). 

çavEpr7>  fl  ^avspoOixai,  51,  1!>3. 

CEPE  (or,},  2ï<;  çÉpwv,  191. 

<l»i>.r,»i.iTiv,  XV. 

ç'jfftxi  'tx),  XVIII. 

çyiioC^rOE,  84. 

çciivr,,  19ô. 

'/at'psiv,  14(5. 

-/âpic,  XLI. 

ô'.v,  198. 

('.>;.  19,  r».3.  r,i,  73-74,  87,  91.  ??.  ISO. 
127,  lil,  162,  188-189.  IWiwîiV 
120,  127,  218;  ««t,  mi^: 
oiTTEp,  lKS-189,  218;  mite,  Tî.  7i. 
78,  80,  93. 

lo;  siro;  £t;r£tv,  162. 

ro;  07i,  19,  97,  9S. 

rîJçEÙOV,   18;  Ôî^EÀOV,    19. 


INDEX 


SALYTIQUE  ET  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 


—  Les  chiffres  romains  et  arabes  renvoient  aux  pages.  Voir  aussi  Tindcx  du  présent 
lUX  mêmes  mois.  —  Les  pages  â87-2Ul  sont  celles  du  Supplément, 


Lions,  LXI. 

ts  de  syntaxe,  12. 

if   de   l'infinitir,   IrU-lOt');    du 

ipe,  20(). 

'es  Apôtres.  XXVI-XXVII,  9, 
i. 

verbal  en  tso;,  2:  en  -rd;,  2. 
ion  et  volition  renforcées,  4, 
)'2h,  .%,  63,  113,  220. 
ion  et  proposition  aHirmative  : 
?ndante,  6,  17-21  ;  dépendante, 
,  51,  52-59;  à  compléter,  58- 
-  afiirmalive,  interrogative  et 
re,  «8-70. 
î.  Voir  Unification  et  équiva- 

ent  (proposition),  102. 
•tion.  Voir  Prolepse. 

i.    19,  32  :V^,    G9,   89,   103. 
.21.  —  Voir  sous  les  modes,  ot 
ptique. 
fpse,  XLlIl. 
j,  102,  las,  11  i. 
èse»  114. 
1,  VIIL 
e,  10. 

e,  VI,  XVII. 
,  118-150,  178,  191-196,  291. 

• 

•es   du    grec   du    N.   T.   Voir 
du  N.  T. 

.  propositions  «Mu.sales,  9()-101  ; 
ules,  96-97;  temps  ot  mod»:s. 


97-98  ;  en  rapport  avec  le  pronom 
démonstratif,  100;  causalité  rem- 
plaçant la  Uoalité,  99. 

Circonstanciels  (verbes),  37,  108.  Voir 
aussi  devoir,  falloir,  etc. 

Circonstances  et  propositions  circons- 
tancielles, 13;  division  et  caractères 
comniuns,  95-96. 

Citations  des  LXX  dans  le  N.  T.,  LVI. 

Comparaison.  Voir  Degrés  de,  et 
Propositions  coiTélatives. 

Complément  anticipé.  Voir  Prolepse. 

Coraplémenl,  et  complétives  :  directes, 
indirectes,  circonstancielles,  «il-ii  ; 
formation  42-43;  rapport  avec  la 
proposition  principale,  et  règles, 
42-48,  95;  complétives  directes,  48, 
et  inllnitives,  153-157:  mélange  avec 
le  complément  direct,  70.  —  indi- 
rectes, 71,  etintinitives,  157-161.  — 
circonstancielles,  95-96,  et  intinitives, 
1<>5,  172-174. 

Concession  et  propositions  concessives, 
37-38,  117-119. 

Cionci  usions,  232-235. 

Condition  et  propositions  condition- 
nelles, 102-116;  particules,  102- 
101;  périodes,  102;  l'o  forme, 
lOi'MOô;  équivalant  à  une  complé- 
tive, 105;  2e  forme,  105108,  et 
omission  de  av,  107;  i^^  et  2»  formes 
mélangées,  108;  . 3c  forme,  108-111; 
h'-  forme,  112-113:  —  remplacées 
l>ar   d'autres,    lU);   cunditiouiielles 
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Pi   temporelles    équivalentes,    127; 
remplaçant  la  propOB,  infinitive,  152. 

Conditionnel     présent,    19,    20,    69, 
106.  —  Passis  19.  106. 

Conjugaison,  1-2;  191-192. 

Conséquence  et  proposition  consécn- 
aive,  71-0:î;  avec  loore,  86-92; 
après  les  degrés  de  comparaison, 
89-91;  avec  "va,  91,  289-290;  rem- 
placée par  une  propos,  coordonnée 
92,  et  causale,  92,  99.  —  Voir  aussi 
{Proposiiion)  relative  et  cori'éla-- 
tive  et  Participe  final. 

Conséquent  (proposition),  102. 

Constructions  classiques,  XXXII,  232, 
et  voir  les  sommaires  à  la  fln  de 
chaque  chapitre. 

—  hébraïsantes,  XXXVIII-XXXIX, 
282. Voir  aussi  Héhràismes,  et  voir 
les  sommaires  à  la  fin  de  chaque 
chapitre. 

—  posL-classiques.  Voir  Lttnyue  fami- 
lière, et  Grec  du  N.  T.,  et  voir  les 
sommaires  à  la  fin  de  chaque  cha- 
pitre. 

Construction  personnelle  pour  la  cons- 
truction impersonnelle,  152-153, 
155,  193. 

Coordination,  iO,  16,  17,  78,  81,  87- 
88,  92;  —  hébnuque,  14.  Voir 
aussi  idée  par  l'numéiation  et 
Diasociatiun. 

Corrélation  et  proposition  corrélative, 
1 41-1 13  ;  corrélative  consécutive,  1  i3. 

Craindre  y  ne  pas  oser,  83,  8i. 

Déclaratifs  (verbes).  —  Voyez  Verbes 
signifiant  dire. 

Déclaratives  :  locutions,  51:  —  propo- 
sitions. 6,  i7-27,  42,  ii,  48,  et  à 
l'inlinilif,  1,53-15,5. 

Degrés  de  comparaison,  87-91,  141- 
113. 

Délibération  et  proposition  délibéra- 
livp,  28-3.3,  60-67,  288. 

Dépendaiicp  et  propositions  dépen- 
dantes. Voir  Propositions  dépen- 
danlex. 

Devoir,  2S,  21>,  32.  Voir  \frbrs  cir- 
constanciels et  [Liû.ui. 

Di al» -êtes  grecs,  IV, 

Discours..  ,  Voir  Sft/le. 

lHsp4>rsion  (la).  VI,'  VII,  XIII,  XXVI- 
XXVII,  287. 

Dissociation  «b^s  éléments  de  la  pensée, 
L,  /i,  î»-lr>,  SI,  83,  92,  13:^,  l'ii,  150, 
ir».3,  100.  197.    lOî»,    201-208.    232- 


Docteurs  de  la  loi  ou  Scribet,  \W\. 
Epexégèse,   16,  48,  70,  85.  92,  115. 

151,  161-162,  169.  178. 
Équivalence,    225-231,   291.  -  Voir 

Unification. 
Exclamation,  24,  61,  63. 
Faire  en  sorte   que,  obtenir  de  oi 

que^  91. 
F«//o»r,  28,  29,  32,  34. 
Fin,  finalité,  et  conséquence,  3, 71>78, 
88,  160-161,  164,  166,  174:  fioaiitf 
théologique,  72,  73  ;  lînalité  rem- 
placée par  la  causalité,  99. 
Finales  (Propositions),  XVI  ;  iodépen- 
danles,  36,  42,  288.  —  dépeDdantes, 
71-93,  289-290;   particules,  T^-IU 
extension   de   leur  emploi,  75-71: 
emploi  et  règles  au  mode  éTenlBel, 
78-86,  et  au  mode  réel,  84-85  ;ayiol 
le  verbe  supprimé,  86.  —  fioale»  rt 
consécutives  avec  «oote,  86-94;  «près 
les  degrés  de  comparaison ,  90-91  ;  rt 
avec  îva  et  u;,  91,  remplaçant  au 
proposition   relative,  1«^;  rempla- 
çant  la  proposition   inflnitire,  76, 
174-177,    178-179,   et  coordonBrt 
avec  elle,  77.  —  Voir  aussi  Fropo- 
si t ion  relative  et  Participe. 
Formules  de  serment,  51. 
Fréquence  indéterminée  et  proposilioo 
fréquentative,  4,  110,  122,  123,121, 
127,  13t>-137,  138,  142. 
Futur,  XXXV,  2-5,  16,  27-31,  34-3d, 
.38,   39,  45,  56,  61.  64-w,  67,60. 
78-79.  81-83,  97,  103,  108-111.  H». 
123,    125,  126,    133,   134-1^1». 
139,    154.     —    Voir    aussi    Mode 
éventuel. 
Garder  (se)  de.  prendre  garde,  ^• 
Génitir  du  participe,  198-200. 
Gentils,  X. 

Granmiaire  :  du  grec  chrétien,  LVI  ; 
du  grec  post-classique,  LIl-UY;tli 
N.  T.,  XLV-LI  ;  des  lxx,  XXXVI, 
LIV-LVl. 
Grec   :   alexandrin,'  XVIII  ;  bviaotin. 
Xl-XII;  chrétien,  XI,  LVI;'hébral- 
saut,    XI,    XXII-XXIII;   helléoi*- 
tique,  Vf,   XI  ;•  judéo-chrétien,  XL 
Xlll,  XXIX  ;  moderne,  XUI,  ITÏ. 
i»iiO:   du  N.    T.,    XI,   XXIV-XU: 
pnsl-classique,    III-VI,    Xlll-XXU 
ses  caractères,  XIll-XIV;  ses  cbao- 
gements,     XV-XIX,    ses   éléoenU 
étrangers,  XIX-XX.  —  Voir  aa»i 

Langue 

Ihbraismes  et  Hébreu,  VIII,  XXXVUl- 
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XXXIX,  L\l,  15-16,  20,  82.  — 
Voir  les  sommaires  à  la  Hn  de 
chaque  ctiapitre. 

Hellénisme,  IV-Xl  ;  (Juif)  helléoiste 
ou  hellénisant,  XI. 

Hésiter^  ne  pas  oser,  83. 

Hypothèse,  4  ;  propositions  hypothé- 
tiques, voir  Conditionnelles, 

Idées  :  verbale  indétlnie,  3,  5  ;  énu- 
mérées,  10-11;  pareilles  et  égales, 
13  ;  enfilées,  14-15  ;  renforcées  par  la 
forme  interrogative,  2L,  23-24,  et 
voir  Affirmalion  renforcée  ;  acces- 
soires, 31-32,  209  ;  règlent  la  cons- 
truction, le  temps  et  le  mode,  92- 
93,  96,  102,  103,  113, 139,  225-231, 
234.  —  Voir  aussi  Temps  et  modes ^ 
et  Unification, 

Imparfait,  19,  69,  88,  104-108,  117, 
121,  123.  —  (irréel),  4,  18-19,  1(^ 
108. 

Impératif  et  proposition  impcralive  ou 
jussive,  5,  27-29,  34-39,  U),  42, 
87,  114,  133,  115-147,  2«8-289.  — 
Présent,  35,  87  ;  parfait,  2,  35  ; 
aoriste,  %. 

Impersonnels  :  Verbes,  constructions, 
lofMitions,  18-19,  32,  51,  15115:^, 
155,  163,  166,  171- 176,  178-170, 
193,  197;  impersonnel  passif  rem- 
placé par  le  passif  personnel,  155, 
193,  197. 

Indicatif,  3.  4,  17,  32,  44,  56,  61, 
64-65,  67,  69,  79,  84  85,  97,  103, 
113,  114,  117,  120-121,  122,  12:^, 
133,  131,  136.  137,  142;  indicatif  et 
subjonctif  distingués,  113.  —  Voir 
BOUS  chaque  temps;  voir  aussi 
Mode  réel  et  Moflo  de  cerfin/de. 

Infinitif  et  proposition  Intinitive; 
mode,  sens,  nMe,  5,  12,  -43-44,  SS, 
151;  et  emploi,  144-179.  —  Indé- 
pendant, pour  rimp('*ratif,  145-147, 
290-291.  —  Dépendant,  43-44;  son 
sujet,  147-150;  après  les  verbes  du 
!:*»nR  de  dire,  croire  et  percevoir, 
51-54,  153-155;  fînnl  et  ronsécutif, 
61,  as,  88,  90,  92,  157-101,  ot  164  ; 
avec  le  sens  de  en  ce  que,  162;  avec 
w;,  162;  épexégélique,  151,  161, 
169,  178.  —  sans  article,  147-102; 
formes  et  rôle,  150-151  ;  sujet  lo- 
gique d'un  impersonnel,  151-153, 
16.3;  déclaratif,  153-155:  volitif,  155- 
157;  final,  157-162;  et  extension  de 
cet  emploi,  160-161.  —  avec  l'ar- 
ticle et  comme  substantif,    162-177: 


son  rôle,  162-163;  au  nominatif, 
163;  au  génitif,  152,  166-173;  à 
l'accusatif,  164-165;  au  datif,  173; 
avec  des  prépositions,  101,  131, 
165,  172-174.  —  avec  où  et  ji^ 
216-217.  —  remplacé  par  la  propo- 
sition finale,  174-179,  et  coordonné 
avec  elle,  77;  coordonné  avec  un 
substantif,  177-178.  —  Voir  aussi 
Sfi/le  direct  et  indirect  et  Sujet. 

Infinitif  :  aoriste,  18,  89,  431,  154.  — 
parfait,  89,  154.  —  présent,  18, 
88.  —  futur,  2,  154. 

Inscriptions  grecques,  XXI,  LU-LIll, 
287. 

Intensives  (formes),  XV. 

Interrogation  renforçant  l'idée.  Voir 
Affirmation  et  Idées. 

Interrogation  et  proposition  interroga- 
tive,  6,  17;  déclarative,  22-27,  288; 
avec  deux  pronoms,  25,  et  un  par- 
ticipe, 25;  délibérative  ou  volitive, 
29-34.  --  Dépendante,  60-70;  après 
quels  verbes,  61-64  ;  temps  et  modes, 
65-70;  comparée  avec  la  propos, 
relative,  63-64,  68-70;  employée 
avec  -zô,  67-68;  après«i...  ne.,.past 
84;  et  exprimant  la  conséquence, 
87.  —  Interrogations  fondues  ou 
mélangées,  68. 

Jugement,  3,  4,  6. 

Jusqu'à  ce  que...,  122-129. 

Langue  commune,  V-VII,  XII,  XIU,  et 
voyez.  Grec  post-classique.  —  Fa- 
milière ou  parlée,  XIII,  XIV  seqq., 
XXV,  20,  47,  ^32-235,  et  voir  les 
sommaires  à  la  tm  de  chaque  cha- 
pitre. —  (Jrecque,  IV,  2.32-233,  et 
voir  Grec.  —  Judéo-grecque,  VI, 
Xlll,  233,287,  et  voir  Grec.  —  Lit- 
téraire, XIII,  XIV;  voir  Grec  et  les 
sommaires  à  la  tin  de  chaque  cha- 
pitre. -  du  N.  T.,  XXIV-XLI, 
2:^2-2^^4  ;  caractères  généraux,  XXIV- 
XX VII,  XL;  éléments  constitutifs, 
XXVIir-XXX  :  élément  :  grec  et  latin, 
XXX-XXXIII,  hébraïqui;  et  hébrai- 
sanl,  XXXVlll-XL,  chrétien,  XL- 
XLI;  raractcres  de  sa  syntaxe, 
XLl-XLV,  2:V2-23:$.  Voir  Grec  et 
les  sommaires  à  la  fin  de  chaque 
chapitre. 

Langue  de  S.  Luc,  XXX. 

Letlre^^  ;  nu.r  //e7>/v.'Mx,  XXIV,  XXVÏ, 
0,  12;  de  S.  Jacques,  XXVI;  do 
S.  Paul,  XXVI,  XXVII,  12,  116. 

Lexique  du  iN.  T.,  XXX-XXXl,  XLIV. 
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^L                           Lfii'uUcns  :  déclaralives,  SI  ;  iinper- 

Oblique,  XVT.  5,  46-41.  65,  «7, TJ 

^^^^                    sQDDBlleB  H  avec  un  iiub»Untir.  )H- 

W.  111.  115,  121,  221-225.  -  P* 

^^^L                19,  1^.  iaO-]Gl,  163,  174-1TI>;  et 

sent  et  writte,  38,  10. 

^^^^B 

Ouvrages  cnniultés,  LVn-LXl. 

^^^^1             Uodililé  ei  modes,  3-5-,  dépendtat*. 

Parrait,  2,  69,  Ifô,  121.  VairNwHl 

^^^^B                 i;   ind«l!nis,   H;   r<>g>s  p«r  l'idér, 

modes. 

^^^B  -              44-»,    S25-92T.   Voir   a«^«    sou» 

Parole  et  pensée,  idenliqtws  nff  W 

^^^^H                  cbaqiie  mode;  voir  Ttinpaet  mudea 

Juir,  K-56. 

^^^H                   el  IrUei. 

Parliiipe  et  propositioù   pulieipt.  i, 

Mode  éventuel,  LV\.  3.  4,  17,  23,  !7, 

5,  12;  pour  l'impératif.  37,  a&ai; 

28-ïî,  34-38,  39-*0,  44-45.  S6,  8», 

65,  ea,    77-79.   80-84.   S7-8&.  97, 

53.   193-197;    râle   et  empltô,  t(i 

103,    108-lH,   113.   117-119,    1Ï3- 

lSl-210.    ^   DApendtnt,   l&m 

!K,    IK,    133-142,    178.    —    Voir 

>ii.»g|   FuluT  t  louR  les  modes.  Im- 

avec   nîf.    183;    aUribulif.    M 

pératif.  Subjonetif,  Partkipe  pré- 

'^ipliotir,  185;  HdsI  et  coasMI 

01,    185-186;   causal.   1»;  tttd 

Miidf  irr-iel,  4,  17-19,  38.  40,  M,  61. 

tionoel  et  coDie«aÉf.  187;  MpM 

1U-6S,  8S.  87,  97,  103,  l(S-108.  113, 

187;  avec  des  p«rtieule«,  S8,  1 

116. 133,  178.  -  Voir  bumI  AorùU, 

187-191,  el  1  suppléer  avec  ^  1) 

Imparfiiil   et    Plus -que-parfait. 

descriptif.  190-191  ;«UribBlMpi 

de  l'attribut.  191-192;  ttnppMti 

temps. 

au  si^jel,  I9S-19S.  et  «i  unidtM 

Mode  potentiel.  3.  4,  ÎO-ïl,  29,  33. 

direct,    lK-198.   ~    ladipendu 

37,  40,  56,  65-66,  87,  97,  IIB.  111. 

198-210;    au    gémlir.    198-800: 

-  Voir  aii<ii  Optatif  et  nv  avec  i^e 

raocusatif.  200;  au  DoaiMtif,  L 

200-207;  r«n.plaïaotrio.pérHiI,l 

.\Iaile  Péel,  LVl,  3,  17,  23,  29,  32-33, 

207.  -  Avec  iNit  et  ihut». 

il.    15,  56,  61.   63,  64-65.67,  78, 

191-192;  devant  «>»  verbe.  S», 

79.  8i.  85,  88.  89.  97,  103-105.  116, 

Propositions    participe   et   «W 

H^n                    117,  120-123,   133,  134,   136,    137, 

équivalentes,  1^.   140.    tS4,   i 

^^■K                  139,  142.  17S.  —  Voir  aussi  rindi- 

ISÔ,  etc. 

^^^^H                  calif,  el  sauH  Jes  dilIèreDl»  Lemp; 

I'i.rlicipe  Futur.  î.  135,  184.  185-1 

^^^■T                  de   ci<    moile.    —  Mode»    ré<>ls   et 

189;  présent.  lK-186. 

l'articules  de  fréquence  loWlMmlB 

l,  l23;du<Knsdeyiu9ii'dMe 

phéliquE.  4-3,  S.  56. 

Modes  ta  hébreu,  7.  13. 

avec  le  participe,  98,  117.  tSM 

-Morphologie,  XXXI,  XLIV. 

—  Voir  sous  chaque  espteo  de  I 

WgMions,  5,  E12-2K;  dans  les   pr>.- 

l'endaitt  qut.  tant  qut,  122. 

Périodes,  6.  10.  15.  41.  96,  102,  t 

216-217;  le  participe,  217-220;  oig^. 

Perinellez-voue  que.  29. 

Pernutation   de   l'iadiostif  futur  • 

«30-221  ;  aét;>tion  suivie  de  l'ioter- 

les  modes  éventuels.  5.  28ï-âS. 

rogaliuu.   61-64;   nè^sltons    TBisaDt 

corps  iivec  le  verbe,  108,  214.  22t  ; 

Plua-iiue-parlait.  69,  101-107.  Ul 

H»ns  verbe,  213. 

rfomiDBtit   :    de    l'îa6niUr,    163;    du 

Potentiel,  voir  Mode  et  Optatif. 

participe  200-207. 

Pour  esiayer  si,  pour  ravoir  «, 

Nouveau  TeMiament.  XXIV;  si  lin- 

62. 70. 

gue,  voir  Langue. 

PouTOir.  SI,  29,  30,32-33. 

Oplslif  et  proposilion  optuive,   2,   3. 

temps,  2;  modes. 3-5;  proponth 

40.  288-289:  dépendant.  66.  19-82, 

(i-7. 

^^^               lOB,  112.113,  115,  US.  12î-ird.  - 

PrÉsonl,  21.  3£.  6!t.  88.  103,  Kl, 
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127,  139.  Voir  sous  chaque  mode, 
et  Mode  réelf  et  Proleplique, 

Principes  génénuix,  9-16,  4i-48. 

Prolepge  ou  Anticipatiou ,  18,  70, 
85. 

Proipptique  :  aoriste  et  préseot,  45, 
127,  13i,  139. 

Pronom    :    démonstratif    (ou    outbiç) 
annonçant  la  proposition  complétive 
(déclarative),  finale,  etc.,  176;  réflé 
chi,  sujet  de  l'infinitif,  148-149.  — 
Voir  Uelation  et  Relatif. 

Propositions  :  définition,  division, 
tableau,  6<7. 

—  Dépendantes,  6,  7,  41-48,  48-143  ; 
rapport  et  rattachement  avec  la 
proposition  principale,  22,  42-43, 
47,  48,  62,  228-231;  principes  de 
leur  syntaxe,  44-48;  mélangées  après 
le  même  verbe,  58;  rapport  entre  les 
propositionsaffirmalive,interrogative 
et  relative,  68-69;  incomplètes,  47, 
58,  59,  86,  118,  196. 

—  Indépendantes,  6-7,  17-40,  114; 
avec  xaî  pour  remplacer  les  propos, 
consécutive  et  finale,  81,  92. 

—  Principale,  6,  41,  222,  290;  sup- 
primée et  à  suppléer,  47,  59,  68,  85, 
102,  114-115,  143,  290;  ayant  son 
verbp  supprimé,  114-115,  140. 

—  Secondaire,  6,  41,  102,  223.  Voir 
Dépendantes. 

Prot&se,  102,  108. 

Relatifs  et  relation,  22,  43,  60-61,  63- 
64,  68,  73,  87.  95-96,  98-100,  128- 
129.  132,  liO,  170;  relatif  complé- 
ment d'un  participe,  HO;  corrélatifs 
et  corrélation,  141-143. 

Relatives  et  corrélatives  (Propositions), 
132-143;  explicative,  133;  finale  et 
consécutive,  33,  82,  133-i:^,  et 
remplacée  par  le  participe,  135, 185- 
186;  causale,  136;  conditionnelle, 
136-140;  temporelle  et  locale.  140; 
corrélative,  141-143.  —  Mapporl 
entre  les  propos,  relative,  affirmo- 
tive  et  interrogative,  68-70,  135. 

Romains  de  l'Est,  XII. 

Septante,  VII,  XXVI-XXVllI,  LVI. 

Serment,  51;  dans  la  propos,  condi- 
tionnelle, 114. 

Souhait,  voir  Optatif. 

Style  asiatique,  VI. 

Style  direct,  11,  45-47.  49-50,  56- 
58,  (>i,  m,  69,  77,  97,  111.  121, 
124,  127,  1.39,  140,  15r>,  18K,  222, 
223,  225.    -   Indirect,   11.    i5-47. 


49-50,  56,  57,  65,  67,  69,  77,   98, 
146,  155,  188,  222,  225. 
•  Subjoncli  f,  2-5, 11,12.—  Indépendant, 
26-27,  28-34;  avec  Tva,  36-37. 

—  Dépendant,  42,  45-47,  61,  64-66. 
69.  77-83,  88-89,  91,  103,  109-111, 
113, 116,  118,  123-125, 126, 129, 134- 
135,  137-139,  142.  —  Aoriste,  18, 
21,  35,  45.  46,  67,  79,  80,  82,  89, 
109-110,  123,  129,  139.  287-288.  — 
Présent,  45  46,  71,  83,  88,  109-110, 
123, 139  ;  présent  et  aori.ste  mélangés, 
111.  —  Parfait,  2,  43,  46,  79,  80, 
109-110. 

—  Aoriste,  18,  21,  35,  4y,  46,  67,  79, 
80,  82,  89,  109-110,  123,  129,  139. 
—  Voir  aussi  Mode  éoentuel. 

Subordination  et  proposition  subor- 
donnée, 12-13,  43,  83,  88,  l>2.  — 
Voir  Propositions  dépendantes. 

Sujet  avec  l'infinitif,  91,  147-150; 
162-163,  17i;  avec  le  particip«% 
198-199,  201-207;  proposition  ou 
nom,  sujet  logique  d'une  construc- 
tion impersonnelle,  151-153,  1(K),  . 
163;  infinitif  sujet,  163,  178-179. 

Syntaxe  du  N.  T.,  XXXIl-XXXIII, 
XLI-XLVII. 

Syriaque,  VIII. 

Temps  et  propositions  temporelles,  2, 
120,  121-131;  avec  le  mode  réel, 
120-122;  de  fréquence  indéterminée, 
122-123;  le  mode  éventuel,  iZi- 
126;  avec  des  particules  du  sens 
de  jusqu'à  ce  que,  128-129,  131; 
remarques,  127,   130-131. 

Temps  :  principal  et  secondaire, 2- 
3;  passi's  pour  le  souhait,  18-20; 
dans  la  propos,  dépendante,  4i; 
dans  la  propos,  affirmative,  56-58  ; 
temps  de  la  narration,  56-58,  69, 
97-98,  106,  117;  t^mps  du  discours 
ô'ïucX  ot  de  la  narration  mélangés, 
57.  —  Temps  et  modes  régis  par 
l'idée,  4i-i6,  9<>,  102,  103,  113, 
139.  225-227,  et  voir  Idées.  — 
Temps  et  modes  comparés  dans  les 
propositions,  22.')-227. 

Unification  itt  équivalence  <les  cons- 
tructions, 27,  31,  42,  44-47,  5'i-57, 
62,  04-65,  70,  78.  82,  84,  S6-«7,  92- 
93,  90,  102,  126,  1.3,3,  135-i:is,  140, 
142,  152,  154,  161,  171,  178-179, 
196,  214-215,  217,  221,  2.33-2:iî,  291. 

Verbes  circonstanciels;  voir  i'iicons- 
ta  ne  tels. 

Verbes  exprimant  une  des  idées  sui- 
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vantes  :  affirmer  par  sermpDt,  51, 
16i  ;  croit^  et  peruter,  XVI,  XLIII, 
49,  51-52,  54-55,  89,  et  passif  per- 
soiiDel.  157);  craindre,  jip pasoner^ 
héiùter,  78,  83  84.  220  ;  déclarer 
et  dire,  LVl.  49,  50-51,  54-55,  61- 
63,  75,  89,  155-156,  174-175,  et 
passif  personnel,  155  ;  demander 
et  se  demander,  61-63,  8-4  ;  une 
émotion,  un  sentiment,  101,  194  ; 
percevoir^  49,  52-55,  61-63,  (avec 
le  participe)  52^3,  195-196,  et 
faire  percevoir,  54,  197,  et  passif 
personnel ,  193 ,  197  ;  persuader, 
engager,  etc.,  154-155  ;  prendre 
soin^  s'efforcer,  78.  82-83;  pro' 
mettre,  espérer,  etc.,  154;  ia 
volonté,  et   le  désir,  commander. 


déterminer  {que),  permet tre,  fairt 
ou  laisser  faire,  désirer,  défendra. 
etc.,  155-157,  174-175;  empéchtr 
de  avec  toû  (ir,,  171-173  ;  l'aptitudr 
et  la  capacité,  159,  175  ;  la  àeAm- 
tion,  le  but,  reCfort,  le  résultat,  le 
mouvement  vers,  158-159,  175. 

Verbes  faisant  corps  avec  la  négation, 
voir  Négation  ;  à  suppléer  avec  (tr„ 
213. 

Verbes  impersonnels,  voir  Imperuni' 
nels. 

Volition,  volonté,  et  proposition  roii- 
tive,  4,  6,  22-40,  75.  111,  133; 
dépendantes,  155-157,  175.  —  Vou- 
lez-vous que,.,,  29. 

Waw  consécutif,  15. 
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Nota.  —  Les  chiffres  romains  indiquonl  le  chapitre.  —  Après  chaque  tiret.  le  premier 
chiffre  arabe  indique  le  verset,  et  les  chiffrée  qui  euivenl  renvoient  aux  pages  de  la  Syntaxe 
dee  propoeitîont  et  au  Supplément  à  cette  Syntaxe  (pp.  387-291). 


SEPTANTE 


GENÈSE 

II,  15,  161  —  18,  153. 
m,  14,  207  —  22.  220. 
IV,  2,  159,  209. 
VI,  4,  128,  137. 

XI,  5,  93,  ICI. 

XII,  12,  125,  128  —  13,  li  {bis), 

XIII,  6,  14. 

XIV,  14,  58. 

XV,  1,    205  —  7,  93  —  14,  138  — 

15,  XXXVII. 

XVI,  2,  170,  172  -  i,  58. 

XVIll.  1,    199  —   17,    55  —  19,    72 

—  24  :  110. 
XX,  6  :  172. 
XXII,  12,    55  —  14,   73,  80-  17, 

209  —  20,  204. 

XXIV,  3,  13,  177  —  5,  220  —  G,  83 
«—  33   173. 

XXV,  l!  202  -  24,  170  {bis), 

XXVI,  9,  22  {bis)  —  10,  25  -  13,  122. 

XXVII,  44-45,  290. 

XXVIII,  11-12,     li  —    13,     202  — 

16,  50  -  20,  110. 

XXIX,  4,  24  —  5,  24  —  6,  24  — 
7,  153  -  8,  290  —  19,  153  —  25, 
24. 

XXX,  18,  136. 

XXXI,  24,  83—29,  172  —  42, 
106  -  50,  110,  111. 


XXXIII,  8,  37. 

XXXIV,  7,  19  —  14,  136. 

XXXVIII,  16,  55,  58. 

XXXIX.  24,  136. 
XLI,  13,  290. 

XLIl,  2,  55,  190  —  10,  65,  70  — 
38   153 

XLIH,  3-4,  110  —  6,  3:^  -  9,  107. 

XLIV,  16,  30.  288  -  17,  39  —  22, 
110.  —23,  110,  113  —26,  113  — 
28.  55—29,  110  —  30,  110  — 
32,  110—34,  32,  33,  37,  115. 

XLVI,  30,  28. 

XLVII,  29,  170  {bis). 

XLVllI,  2,  204,  205  —  11,  104. 

XLIX,  10,  125. 


EXODE 

I,  10,  125  —  16,  123. 

II,  3,  13  -  15,  93,  161. 

III,  10,   288—11,    99   —  17,  209. 

IV,  5,  55  —  19,  289. 

V,  14,    204,   205  —  19,    56  —    20, 
199  —  22,    XXXVII. 

VI,  11,  289. 

VIII,  1.  80  —  8,  288  -  26,  153. 

IX,  16,  80,  86,  176  —  18,  142  {bis) 
—  19,  287  -  34,  93. 

X,  27,  93. 

XI,  9,  80. 
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XV,  16,  125. 

XVI,  3,  20,  122. 

XVIII,  20,  1.35. 

XIX,  13.  110. 

XX,  3,    36  -  12.  80.  81   —  13-10, 

XXI,  15,  137. 
XXV.  40.  83. 

XXXII,  1.   134  —  fi,  159  —  :W.  62, 
80,  177  -  3:^  101. 

XXXIII,  19,  13<J. 

XXXV,  31-33.  1G2  -  34,  161. 


LÈVITIQUE 


I,  14,  104. 
X,  6,  81  ibis). 
XVI,  29,  MJ. 

XVIII,  5,  HO. 

XIX,  18,  3«î. 

XX,  7,  81. 
XXII,  9,  111. 
XXV,  16,  120. 


NOMBRES 

I,  54,  290. 

VIII.  11,  8s. 

M,  9,  12:î  —  13,  72.  177  —  21,  9;t. 

XIV,  21-23.  51  —  2i,  202. 

XVI,  28,  213  —  29  213. 

XXII,  11,  62  —  23,  201. 

XXXIII.  iO,  122. 


DEUTKHONOME 

I,  27,  1(V). 

II.  31,  13. 

V.  12,  liO  -  16,  81  -  27,  124. 

VII,  2,  220  —3,  220. 

VIII,  l*i,  55. 

XI.  2,  137  -  27.  13. 
XIV,  10,  137.  216. 

XIX.  17,  139. 

XX,  7.  81. 

XXII,  2«î.  -^M)  —30,  116. 

XXVIII,  1,  162  —  67.  19. 

XXIX,  4.  16S—  19,80. 


III.  -4.  S(». 

IV.  I,  -.".►l 

V.  13,  ^'1 


jnsri'-; 


—  17,  -.i'M 


IX,  20,  147. 

X,  14,  89. 
XXIII,  15-16.  291. 


JUGES 

VIII,  15,  99  —  19.  107. 
lîC,  19-20,  39  -  28,  99. 

X,  18,  126. 

XI,  24,  126. 

XIII,  6,  66  —  10,  209  -  23,  lUô. 

XIV,  16,  30. 

XV,  3,  99. 

XVI,  2,  290. 
XX,  10,  93. 


RUTH 

I    13   '"W. 

li.  2,'lii  92  -9,  14  -  10.  170. 

1  ROIS 

I,  8,  99,  100. 

II.  3,  Sii  —  8,  162  -  8-9,  201  - 
10,  178  —  14 ,  lO-i  —  23,  W  - 
28    162 

m,  2-4,   14    -    8,  58  -  11,  183, 

18(),  2(X). 
IV,  9,  36   -  18.  14. 
VI,  2,  30  —  4.  30. 

VIII,  7,  172  —  11-13,  146. 

IX,  5,  289. 

XII,  2.3,  21H),  291. 

XIII,  8,  14. 

XIV,  6,66-  47,  170. 

XV,  23.  161. 

XVI,  2.  186,  288  —  4,  1*^  -  U. 
186. 

XVII,  3i.  123. 

XX,  10,  288  —  15.  290  -  19,  ^^' 
—  28-29,  155. 

XXI,  8,65. 

XXIII, 2,  :W— 13,  138  — 16,  liW*. 
XXX,  i,  122. 


2  ROIS 

IX,  37,  IL 

X,  11.  U\S. 

XIII.  5.  80  —  20,  158. 

XV,  4,  24  -  .37.  14. 

XVI,  11-12,    (W,  67  — 23.    288,29 

XVII,  18-19,  14. 
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.  291  —  19,  28  —  22,  28. 
13. 

13,  289. 


3  l{OIS 

I  —  35,  170. 

3i. 

02. 

,  291  -  47-18,288-  53,288. 

287  -  9,  200.  205  —  10, 

m, 

2ti8  —  2:^,  288  —  31,  288. 
^m   —  14,  288  —  20,  288 
,2X8  —  28.  288. 
0.  170. 
.  142  —  46.  2i!^. 


A  ROIS 

). 

i),  186. 

1  PARALIPOMÊNES 

289. 
,22. 

289. 

2  PARALIPOMÈiNES 


i,  288. 

,213. 

6,  8:^ 

17,  161. 

1  ESDRAS 

21H)  -  46, 

177. 

>31. 

2  ESDRAS 

68. 

irKi. 

1  —  3,  231 

-13, 

2:u. 

23{   —  3, 

2M  — 

6-7. 

2*^9 

164,  231  - 

11,  2:31 

• 

290. 

NÉHËMIE 


III.  5,  XXXVII. 
VI,  2,  52  —  6,  52. 
X,  29,  170. 
XIII,  1,  192. 


TOBIE 

I.  12,  97  {bis). 

III,  8.  291. 

IV,  3,  127. 

VIII,  10,  288,  -  12,  288. 
XII,  13,    209. 
XIV,  15,  131. 


JUDITH 


IX,  11,  170. 

X,  7,  20i. 
XII,  14,  288. 


ESTHER 


III,  4,  13  -  8,  153. 

IV,  8-9,    155   —  13,    55  —  13-li, 
98  —  14,  66, 97. 

VI,  6.    55. 

VII,  8.  289. 

VIII,  8,  288. 


JOB 

II,  9,  65. 

111,6,40. 

IV,  12,  107. 

Vl,  11,  99. 

Vil,  1-2.  23  — 7,  55  -  11,  28. 

IX,  16,  55  —  33,  19. 

X,  3,  115—5-6,99-  7.  55. 

XI,  2,  148  (bis), 

XIV,  5,  118  —  13.  20. 

XV,  28-33,  289—31.  55. 

XVI,  13,  19  —  17-18,  289. 
XVI II.  2,  37  —  i;^19,  289. 
XX,  23  scqq.,  289. 

XXII.  3,  104  -  20,  lOi. 

XXIV,  23.  52. 

XXV,  3,  r>5,  289. 
XXVm,  3,    115. 

XXX,  2i,  20. 

XXXI,  5,     22  —  17,    215   —     19, 
215  —  32,  183. 

XXXII,  11.  126. 

ei 
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XXXIV,  16-26,  LV. 
XXXVI,  9,  55  —  10,  55,  58. 
XXXIX,  22,  18  —  24,  18. 


PSAUMES 

VII,  12,  218  -  13,  215. 

Vin,  3,   50  —  5,  99  (bis),  100. 

IX.  27,  55. 

XÎI,  6.  39. 

XÏIl,  1,  XLI  —  2,  186. 

XIV,  4,  14. 

XV,  10,  156. 

XVI,  6,  99. 

XVII,  31-56,  201. 
XXll.4,  118—  0,  I6i. 
XXVII,  6,  207. 

XXXVIII,  2,  172. 

XXXIX,  0,  64  -  8-9,  170. 
L,  2,  173  —  0,  80,  82,  173. 
LV,  12,  64. 

LVI   *)  28 

LXViil,  16,   110  —  24,  167, 170,  172 

—  26,  186. 
LXXl,  7,  126. 
LXXir,  13.  22. 
LXXVII,  18,  162. 
LXXXIIl,  4,  135  —  6,  136. 
LXXXIX,  2,  173. 
XC,  11,  166,  170. 

XCI,    2-3.   166    —   15,  XXXVII    — 
15-16,  170, 

XCIV.  1,  288  —   8,   127—11,   87, 

114. 
XCV,  11,  154. 

Cl,  3,  123,  137  —  23,  173. 

Cil   2-3  204. 

cul,  1-15.  201-  13-11,  202  —  31-32, 
202. 

CV.  13,  14  {bis). 

CVIU,  8,     39  [bis]  -  14-15,    39  - 
32,  123. 

0X1,9,  11. 

CXVIII,  30,  40. 

CXIX,  3,  288—7,  12:^ 

CXXXIX,  15,  13. 

CXLIII,  3,  99. 


PUOVERBKS 

I,    1-4,   102  —  22,  123,  137 
126  —  27,  126  —  28.  126. 

III.  12.  i:W,  137  -2V  127. 

IV,  25,  3('»  —  27,30. 
VI,  22,  120. 


0*î 


VIII,  25,  ÏTX 

IX,  13,  215. 

XI.  14,  215  —  29,  219. 

XII,  1,  183. 
XXIV,  23,  153. 
XXXI,  18.  153. 

ECCLÉSIASTE 

m,  14,  80. 

IV,  P,  U,  136. 

V,  9,  183. 

XI,  4,  183  -  5,  186. 

CANTIQUE  DES  CANTIQUES 

V,  5,  93. 

SAGESSE  DE  SALOMON 

II,  12.  97. 

VI,  27,  87. 
XI,  26,  107. 
Xlï,  20,  290. 

XIII,  9,80,  91. 

XIV,  4,  118. 
XVI,  4,  19. 
XIX,  17,  151. 

SAGESSE  DE  SIRACR 

VII,  p.  213. 

VIII,  p.  213  -  43,  189. 

IX,  p.  213. 
XI,  19,  28. 
XXn,  15,  153. 
XXIII,  14,  105. 

XXVII,  22-23,  151. 

XXVIII,  1,  183. 
XLI,  20,  153. 

XLIX,  14,  142  —  15, 142. 
LI,  7,  202. 

ii:SAIE  OU  ISAIE 

I,  5,  288. 

III,  1,  186. 

IV,  4,  97. 

V,  4.  93. 

VI,  9,  209  (6w)—  10,  80,82. 

IX,  5.  290. 

X,  2,  93  -  14,  135  -  32,  93. 

XI,  10,  159. 
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XIII,  9,  162. 

XIV,  21,  80  —  3i.  168. 
XVIII,  3,  200. 

XXII,  4,  32  —  13,   116  (bix)  —  14, 

126. 
XXIV.  10,  172. 
XXV11I,3,  73  —  19,126. 
XXX.  2.  93  -  29,  153. 
XXXIII,  20,  287. 
XXXVI,  5,  99. 

XL,  3,  183  — 13,  134  —  14,  92. 
XLII,  4,  126. 
XLV,  23-2i,  51. 
XLVI,    2,   11,    92    —  9-10,  204   — 

10,  131  —  10-11,  201. 
XLIX.  6,  166, 167,  170. 
LIV.  1,  218  -  10,  220. 

LV,  9,  li  —  11,  irn. 

LVIII,  11,  291. 

LXI,  1,  93,  159-  1-3,  161. 


JÊRÉMlË 

I,  12,  93. 

II,  17,  164. 

III,  16,    151  —  20,  16  [bis). 

IV,  6,  36  -  8,  36. 

V,  7,  288,  291  —  9,  288  -  15,  135. 
VII,  9-10,  93  —  10,  172  —  16, 186. 
IX,  1-2,  39  —  24,  178. 

XI,  il,  135  -  12,  135. 

XX,  7,  192. 

XXIU,  20,  126. 

XXXUI,  22,  142  —  23,  1  i. 

XXXVIU,  15,  199    -    32,    210    • 

34,2. 
XU  4.  153. 
XLIX,  5,  110. 
LI.  7-8,  93  —  21,  151. 


LAMENTATIONS 


I,  12,  290. 
m.  29,  65. 
IV,  12,  20. 


BARUCH 


I,  9,  Ifô. 

II,  5,  166  -  28,  210. 

III,  13,  107. 

IV,  17,  288. 


ÉZÉCNIEL 


I,  20,  137. 
VI,  6,  289. 
XXI,  11,  170. 
XXIII,    5-7,    204 

23,  204. 
XXXIII,  22, 131. 
XXXVl,  5,  115. 


—  12,  204  —  22- 


DANIEL 

I,  8,  287. 

II,  20,  100  —  25,  i:^  -   27,  153  - 
28,  153  —  31,  204. 

III,  6,  290  -  7,  123  -  10-11,  11, 
231  -  15,  290  -  22,  97. 

IV,  4-5   122. 

V.\  139-17,40-  19,  137. 
VI,  1-2,  79. 
VU,  15,  204, 


DANIEL  {Susanne) 


5i,  65. 


OSÉE 


VUI,  4,  73,  80. 
XIV,  3,  291. 


JOËL 


II,  17,  93  -  21,  170  -  26,  93. 


ASIOS 


II,  6-7,  140,  202 

IV,  4,  XXXVII. 

V,  6-7,  201,  202 
VU,  2,  127. 

IX,  12,  m  {bis). 


7,  73,  80. 
12,  204. 


JONAS 

I,  8,  65  -  10,  58  -  11,  30,  99. 
m,  9,  289,  291. 


UABACL'C 


I,  5,  109. 


■  1.» 
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ZACHARIE,    ETC.,   MACCHABÉES,    S.    MATTHIEU 


ZACHARIE 


m,  2,  39. 
V,  1,  1  i  (M- 
VIII,  23,  14. 
XIV,  9-10,  20i. 


MALACHIE 

II.  9.  97. 
m,  1,  134. 

1  MACCHABÉES 

II,  41.  287. 

III,  15,  170  -  18,  153. 

IV,  10,  62  {bis),  65. 

V,  39,  170  —  61,  52. 

VI,  9,  55,  58  —  59,  170. 
Xlï,  11,  153. 

XIII,  5,  153. 

XV,  20,  153  —  21,  101. 

2  MACCHABÉES 

I,  9.  36  —  18,  197. 

II,  3,  166. 


III,  9,  192. 

IV,  6,  153  —  32,  52,  192  -  47,  106, 
138. 

VU,  19,  52  —  22,  61. 
VIII,  36,  101. 

ÏX.  18,218-21,  153-  22,218- 
23,  287. 

XI,  24,  195. 

XII,  3,  218. 

XIV,  10.  122,  153  -  29,  97. 


3  MACCHABÉES 


l,  2,  91. 


4  MACCHABEES 


XIV,  1,  91. 


TESTAMEiNT  DESXH  PATRIARCHES 
I,  4,  289. 


NOUVEAU   TESTAMENT 


Nota.  —  Les  chiffres  romains  indiquent  lo  chapitre.  —  Après  chaque  lire!,  le  premier 
chiffre  arabe  indique  le  verset,  et  les  chiffres  qui  suivent  renvoient  aux  pages  de  U  ^V*" 
taxe  de»  Propositions  el  du  Supplément  à  celte  Synlaie  (pp.  287-iyi). 


MATTHIEL: 

I,  16,  182  —  18,  130,  102,  199  —  19, 
157,  158,  186,  218  —  20,  83,  159, 
212  —  21.  XXXVlll  —  22,  72  — 
2:î,  2  -  25,  121,  128. 

II,  4.  65,  69  -  8,  7>.  100,  1S6  -  î». 
121,  12'.»  -  10.  11)1  -  12,  ir>8,  -  13, 
12i,  lis,  ir,8.  107  (/.w),  172,  227, 
2.'îl  —  l»î,  î<\  IsO  —  18.  ir)S,  199, 
212  —  22,    ir>y  —  2.i,  72. 

m.  3,  \^:\  -  7,  53,  159  —  0,  50,  56, 
155,  157  —  11,  100,209—  13,  167, 


192  —  14,  228  —  15,  152  -  16» 
208. 
IV^i,'l59  -  3,  75, 155, 174,  175, 1^ 
223  —  6,  50  —  7,  18,  212  -  9.  Iw 

—  19,  178.  ^ 
V,  1-2,  199  -  4,  97  -   11,  12412; 

—  12,  43,  06  — 13,109  -  14,  ^ 

—  15,  92  —  17,  52  —  13.  199,  vO 

—  20,  220  —  21,  52  -  22,  XU 
183  — 2;^  52,  111  -  25,  10,  IJ»' 
122,  129  -  26,  128,  129,  220  -^  JJ' 
35,  52  —  28,  165,  1&3  -«9.  A 
104,   174,  178  —  34,  158  -  39,  L 

—  40,  158  —  42,  35  -  44,  »- 
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44-48,  36  —  46,  127  -  47,  109, 
110  (6/5). 
VI,  1,  .35,  83,  159,  165  —  2,  124  — 
3,  79  —  5,  36,  159  —  7,  52  —  8, 
173  —  9.  35  —  9-10,  39  —  15,  116 

—  16,  35,  36,  45,  80,  212  —  18, 
193  —  22,  109  —  22-2,},  127  —  2:^, 
24,  25,  116  —  25,  23,  65  —  26,  43 

—  27,  24,  159,  186  —  31,  65  —  3i, 
XXXVIIl. 

VH,  1, 10  —  5,  159, 160  -  6,  81  {bis), 
236,  231  —  8,  183  —  11,  159, 187 

—  12,  32  —  13-14,  98  —  14,  25  — 

16,  23  —  21,  183  —  23,  49,  50  — 
24,  185,  208  —  26,  219  —  27,  12 

—  28-29,  98  —  29,  188. 

VIII,  2,  109  —  4,  83  {bit)  —  8,  175 

—  14-16,  12  —  18,  157,  158  —  22, 
156  —  24,  88  {bis)  —  27,  99,  230 

—  28,  90,  159,  216  —  29,  23  {bis) 

—  31,  42  -  34,  93,  229. 

IX,  6,  35  —  8,  88  —  9,  160  —  15, 
121,  124  (6m)  —  24,  18  —  25,  121 

—  28,  52  -  30,  83  —  36,  98. 

X,  1,  88,  171  —  8-9,  35  -  11,  &3, 
124  —  13,  35,  109,  116  —  19,  42, 
63  {bis),  64,  124,  125,  227  —  22,  2 

—  23,  121  —  25,  77,  152,  174,  178, 
229  -  26,  2  {bis),  135  —  32,  138 
(bis),  226  —  33,  139  —  ai,  24  — 
38  137  215. 

XI,  i,  93,  167  {bis),  172,  193  —  2, 
186  —  3,  22,  183  —  7,  XXXVII  — 
8,  159  —  10,  131  —  11,  XXXVill 

—  14,  158-21,  97,  107  -  23. 
107  —  25,  101  —  29,  97. 

XII,  2.  151  -  3,  63,  167  —  7,  63,  107 

—  10,  22  —  10-12,  87  —  14,  89  — 
20,  129  —  24,  42,  51  —  26,  103 

—  29,  23  -  33.  23  — :U,  32,  'S3  - 
38,  21  -  39,  10  —  43,  124  -  44, 
195  —  46,  151,  158. 

Xllï,  3,  167,  172  -  4,  L,  173  -  5, 
165,  216  —  6,  165  —  11,  151  —  13, 
99  —  14,  42,  209  {bis)  —  15,  82  — 

17,  158  —  19,  183,  199,  219  —  25, 
173  —  28,  32  —  30,  165  —  31, 191 
(bis)  -  32,  43,  88,  12i,  127  —  33, 
121,  129. 191  {bis),  -  35,  80  —  46, 
191  —  47,  191  seqq.  —  54,  88. 

XIV,  2,  57  —  7,  50.  139,  154  —  8,  37, 
42  —  16.  158.  230  —  19,  156,  208 

—  22,  122,  124, 125, 129,  227  {bis), 
231  —  23,  93,  159  —  26,  TÀS  —  28, 
103,  156  —  36,  137,  175,  227. 

XV,  5,  21  -  14, 109  -  20,  163  -  30, 
190  —  31,  89  —  32,  XXXVIII,  62, 


63  {bis),  226  —  33,  76,  89  (ter), 
91  {bisu  229  —  35,  158. 

XVI,  1,  158,  160  —  3,  159  —  4.  114, 

—  5,  158  —  7,  50  —  9,  50  —  12, 
52,  157  —  13,  51  —  15,  51  —  16, 
228  —  18,  118  —  19,  2  —  20,  46, 
57  —  21,  50,  151  —  22.  .36,  220  - 

24.  35  —  26,  21,  30,  31  {bis),  33. 
109  [bis),  115,  187,  230  —  28,  124, 
129. 

XVII,  4,  32  —  9,  42,  223  -  14,  198 

—  17,  24  -  24,  23  —  25,  193  — 
26,  198. 

XVIII,  4,  138,  139  —  6,  174  —  7, 
152  —  8,  150,  152  —  8-9,  113  — 

9,  150,  226  —  12-13,  109  -  13, 
151  —  14,  76,  175,  176-  15.  4  — 
19,  111,  127  —  21,  9  —  22,  158  — 

25,  156  {bis),  157,  159  —  .30,  124, 
125,  129,  m   -  32,  97  —  33,  18 

—  34,  124,  129. 

XIX,  3,  22,  42  —  7,  157  -  8,  50  — 

10,  103,  152  -  14,  156  —  16,  230 

—  21,  18;j  -  24, 152  —  28,  5  —  29, 
136,  230,  231. 

XX,  6,  195  —  10,  57,  69,  225  —  15, 
23  —  19,  165  —  2.3,  164  {bis)  — 
31,  175. 

XXi,  ,3,  35,  111  —  9.  40  —  16,  50  — 
19,39  — 21,111,118  — 32, 167  C6m;, 
172,  2.30  —  34,  44-41, 13'1  —  45, 
52,  57,  225  —  46,  44. 

XXII,  4,  XIX  —  11,  217  -  11-12, 
219  —  23,  51,  216  {bis)  —  29,  218 

—  44.  128  —  46,  159. 

XXUI,  5,  165,  2.0  —  6,  159  —  7, 
178  —  15,  124,  127  -  2:^,  4,  18, 
149,  216  -  30,  106  —  31,  50  — 
a3,  .30.  31,  .32  —  34-35,  73,  92  - 
36,  125  —  37,  141  —  39,  128. 

XXIV,  2,  24,  134  —  4.  a3  —  6,  83 

—  12,  101,  165  —  15,  18.3  —  17, 
35  —  21.  Ii3  —  22,  215  —  24, 
90,  93  {bis).  230,  231  -  30,  196  — 
35,  18  —  38,  128  —  39.  128  — 
42,  i8  —  43,  57  -  10<),  156  — 
45,  167  Ibis),   172  —  49,  158. 

XXV,  9,  m,  220  —  13,  48  -  34, 
182  -  40.  137. 

XXVI,  2,  165  —  4,  175  -  I»,  18  — 
12,  165  —  16,  171,  175  -  17, 
158  —  22,  23  —  24.  18.  107,  108, 
215  —  29,  124.  32,  131,  165  — 
.3;S,  111  -  .34,  1,31)  —  ;35,  116, 
118  —  .36,  129  —  .39,  47,  68,  VVS, 
230  —  42,  21 1  —  46.  28,  29,  34 

—  47,  190  —  50,  L,  25,  47,  68  — 
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5;î.  21,  t'\  —  5i,  30  —  nT),  85  — 
59-eO.  187  —  ()2.  L,  25.  20  —  CJ, 
61,  (52,  175,  2:K)  -  75.  l.'ÎO. 

XXVII,  1,  b.^.  89—  1-2.  91  -  3, 
Ji2,  18(>—  10,  lil  —  12.  173  — 
13,  03  —  H,  88  —  1"),  ir)8  — 
18,  57  (6/*)  -  20,  175  -  2i,  52 

—  25,  iO  —  26,  175  —  31,  165 

—  32,  175  —  34,  15S  —  il -13, 
26  —  -43,  r>0  —  i«,  208  -  49, 
32,  61,  65,  93,  185  —  64,  156. 

XXVIII,  8,  159  -  10,  175  -  19, 
XLI. 

MARC 

I,  1,  93  [bis),  226  —  2,  93.  i:U  — 
3,  183  -  5,  187  -  7,  187,  209 

—  9-10,  208  —  12-13,  12  —  1 1, 
131,  1(55  —  17,  156,  178  -  22, 
188  —  2-4,  (5,3,  70  —  27,  88  - 

34,  156  -  38,  80  —  4i,  83. 

II,  1.  155  —  4,  218  —  6,  18  —  7, 
43  _  12,  88  —  16,  52  —  19, 
121  —  20,  10,  12'.  —  23,  151  (6/V), 
178  —  25-26,  64. 

m,  2,  61,  80  —  9,  46,  79  {bis),  155, 
156,  175  —  10,  88  —  II,  4,  44. 
123,  227  —  14,  79  —  14-16,  43  — 
22,  AU,   182  -  23.  51  ^  24,  113 

—  26,   1 13. 

IV,  3,  209  —  4,  L,  173  —  5,  165  — 
(5,  1(55  —  9,  160  —  10,  121  - 
11-12,  99  —  12,  42  —  13,  24, 
30,  31  —  14,  31  —  17,  198  —  22, 
76,  85,  135  —  2:3,  103  —  25,  137, 
139,  226  —  26,  142,  143  (/;/*)  - 
32,  88  —  37,  88,  101,  230  -  39, 
35. 

V,  2,  199  -  4,  165  —  15,  196  — 
17.  93,  159  —  18.  199,  229  — 
19,  r^D  -  23,  85  —  26,  185  — 
28,  118  —  29,  r».3,  197  —  :^),  r>3, 
195  —  .32,  159,  1()0  —  X^,   159  — 

35,  24  —.'V,.  .35,  195  —  39,  24 

—  43.  155,  156,  1,57. 

VI,  2,  88  -  4,  r>0  -  8,  42,  17'.  - 
t^  r.  —  12,  175  —  14,  57,  (39  — 
17-lS,  in.  !(K)  (/,/>■)  _  20,  17S  — 
21.    121    —  23.     50  —  21,    28X  _ 

2r..  2.  :ît,  \'^  —  29,  V)  -  :;■»,  i\\ 
-.-  :ii,  i:,s  _  :i7.  lu.  i.;,  iK»  — 
;{x,  10  -_  :«),  157.  15S  _  ',:.,  121, 

r.'2.  1-29,  227  —  18,  173  —  49, 
.»,,  .Hi  —  .).),  ;n  —  ;>•).  I,  Un, 
1.Î7,  227  :bi.s). 


VII,  4,  159  —  18,  24  —  19,  10- 
24,    156  -  25,    XXXV  -  26,  115 

—  27.    152  —  36,    175  -  37,  89. 

VIII,  1,     198  —   2,  220  —  12.  114 

—  14,  158  —  19,  121  -24.  33, 
59,  100  ibis)  —  27,    51  -  29.  51 

—  30,  46  —  31.  50  -  85.  4, 
139  -  36.  230  -  37,  30,  31,33 
jjg    j^24 

IX,  4,  2  -6,  L,  46,  68.  69.  2S, 
226,  231  —  9,  42,  124,  223  -  in, 
(52.    163  ibis;  —  21,  121  -  22,  80 

—  28,  22  —  30,  175  -  32,  «3, 
159  —  34,  62  —  36,  191  -  38, 
98  (bis),  156,  195,  226,  231  -  39, 
134  —  41,  51  —  42,  178  -  43- 
45,    111  —  45-47,    113-47,  228 

—  19,  2  —  50,  109. 

X,  2,  22,  42  -  5,  50-8,  2J2  - 
14,  156  (bis)  —  17.  25,32-18, 
24  —  19,  35  —  24,  152  -  35. 
152  —  29,  134  —  29-30.  140,  230, 
231  —  35-36,  288  —  37.  175  - 
40,  164. 

XI,  1,  121  —  2,  195  —  3,  35 -^ 
2,  192-  13,  2,  62,  65,  226  -  H. 
:?7,  39  —  16,  175  —  18,  62  - 10, 
122  —  23,  52  —  25,  1.  105, 123. 
227  -  28,  88,  175  —  32,  44,  5?. 
57. 

XII,  2.  44,  45,  175-4.  200-12, 
U,  158-  14,  ZX  30,  212 -IJ^, 
51  —  18-19,  75  —  19,  175  -  33. 
150,  16:^  (bis)  —  38-40,  182,  30*. 

—  41,  69. 

Xlli,  2,  24,  134  -  5.  83  -  H,  12*, 
125,  1H5  —  19,  141,  142  -  20. 
215  —  22,  93,  165,  230,  231  - 
25,  2  -  26,  19(.5  -  28.  124  -3i), 
124,  129  —  32-34,  143  -  :^*«, 
175. 

XIV,  2,    81  -  5,   4,   18  -  7.    12î. 

—  8,  159  [bis),  209  —  10,  t»  - 
11,  158  -  12.  121,  175  -  11. 
61,  134  -  19,  XXXVIII  -  Î4, 
107,  108  (bis\  215  —  25,  124  - 
28,  1(55  —  29,  111—30.  i:^rt- 
:^l^  50  -  :^5,  47,  68,  2Î0  -  4^\ 
85  —  55,  165  —  60,  L,  25  -  •5?. 
l()f'>_,U,  51,  149,  151,  156-72, 
70,  130. 

XV,  i,  r.i  -  5,  88  —  7,  13H  - 
H»,  57  -  15.  XXXIII  —  20,  M. 
175-21.  175  -  ii4,  43,  (52.  f^^ 
1-JO  —  43,  2iy.>  —  44,  65,  105. 
-^no  —  47,  64.  (55,  69. 

XVI,  11.  52  -  14,  I9t5  —19,  Ifô. 


s.   LUC. 
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LUC 

I,  1.  97,  158  —  )-3,  XXX  —  3, 
150,  151  —  7,  97  —  8,  173  -  9, 
170,  172  —  20,  97,  12i.  125,  128, 
129,  136,  218,  219  {bis)  —  21, 
173  (bis)  -  22,   57  -  23.     121  — 

—  25.  158  —  28,  40  —  29,  67, 
221  —  30.  40  -  35,  XVI  —  36, 
XXXVIl  —  41,  121  —  43,    76,  176 

—  45,  52  —  54,  161  —  57,  lf58, 
170.  172,  228  —  62,  33,  62,  66,  68, 
156,  226—  69-72.  161  —  73,  168  — 
73-74.  150  —  74,  172  —  76-77, 
169  —  77, 172  —  78-79, 161,  169  — 

79  172. 

II,  il  160  —  4,  165  —  6,  168  —  12, 
195  —  15.  28  —  21,  168,  173  - 
22-24.  167  {bis)  —  26,  L,  124  (fer), 
131,  149,  227-27,  167  —  31-35, 

80  (6m)  -  42,  121  —  44,  52,  130 

—  45,  185,  218  —  49,  22. 

III,  4, 183  —  10,  30  —  11, 218  -  15, 
«1,  67,  70,  224  —  18-20,  10—19, 

10. 

IV,  3,  175  —  10,  166,  167,  170  -  16, 
159,  160,  208  —  18,  159  -  23.  lîfô 

—  25.  121  —  31, 10  —  36,88,  99  — 
41,  54,  156  —  42,  167,  171  (bis). 

V,  3.  158  -  4,  193  —  7,  167  —  17, 
165  [bis)  —  19.  63—21,  13, 134  — 
26,  88  -  34,  156  -  35,  10  —  36, 
116. 

VI,  3,  6t.  63,  120  —  3-4,  64  -  4, 
151  —  9,  67  —  11,  62,  66  — 
18-14,  43  —  19,  88  -  23,  43,  96 

—  25,  202  —  30.  35  -  3>,  127 

—  33,111  —  34,52,  111,  154  - 
37,  10  —  40,  183  —  42,  217  — 
44,  23  -  47,  208  —  48,  11,  185, 
209  {bis). 

VII,  1,  120,  121  —  3,  75  -  4,  13^, 
1.^,  229  —  6,  185  -  7,  157  — 
12,  121  -  19,  186  -  27,  131  - 
30,  218  —  37,  52,  208  -  39,  56, 
63,  70,  106  —  42,  159  —  43,  52 

—  45,  121,  193  —  49,  13  i,  226. 

VIII,  5.  167  —  6,  165  -  9,  67,  224 

—  10.  79,  99  —  17,  76,  134,  135  — 
18,  139,  226  —  23,  88  —  2r>,  99 

—  27, 199  —  32,  42  —  36,  64  {bis) 

—  38,  157  —  43,  185  -  46,  r>:^, 
195  —  47,  6-4  {bis\  69  —  49,  2i 

—  52,  24  -  55,  156. 

IX,  1,  160,  178  -  2,  12:5  -  3,  11, 
42,  146,  2^  —  7,  57  —  10,  64  — 


13,  43,  110,  114,  116  —  18,  2,  51 

—  20,  51  —  25,  115,  187,  230  — 
28,  L  —  30,  133  —  33,  32,  68, 
69  {bis),  152,  225,  231  —  40,  77, 
175  —  45.  159  —  46,  66  (bis),  68 

—  49,  98,  195,  226,  231  —  51, 
167  —  52,  74,  91  (bis),  93  —  5^1,  51. 

X,  1,  123  -  6.  35,  109  -  18.  196 

—  19,  168,  170  -  20,  101  —  25,  25 

—  40,  175. 

XI,  1.  159,  193  —  4,  183  —  5,  10 
seqq.,  27,  31  {bis)  seqq.   —  5-8,  25 

—  6,  62,  63,  134,  135,  22(>  -  8, 
104,  111,  118,  214  —  11,  10  —  11- 
12,  25  -  18.  51,  99,  116  -  22, 
124,  127  —  23,  219  —  3i,  109, 
124,  127  [bis]  —  35,  21,  61,  65  — 
36.  124,  290  —  38,  101  —  42, 18  — 
50,  80. 

Xn,  1,  90,  140  —  5,  131,  165  —  6, 
219  —  8,  138  —  11,  125  —  12, 
63  —  13.  156,  157  —  23,  23  — 
24,  43  —  26,  214  —  32,  158  — 
35,  2  (6w),  35  -  36,  65,  70,  198 

—  38,  119  —  39,  106  —  39-42, 
24  —  42,  167  {bis)  —  45,  159  — 
49,  104  —  51,  24,  52  —  52,  2  - 
58,  XXXIII,  10.  81,  160. 

XIII,  2,  57  —  7,  121  —  9,  114  — 
11,  218  -  14,  101  -  16,  19,  212 

—  19,  43,  191  —  21,  191  —  24, 
124,  158  —  28.  125  -  32,  125  - 
:i3,  151  —  35,  I.,  124  (bis),  125,227. 

XIV,  3,  23-7,  69  —  8  9,    i5,  80 

—  10,  81  —  18,  195  —  26,  104, 
214  —  2()-27,  215  —  28,  61  —  31, 
61,  65. 

XV,  8,  129  -  16,  158  —  17-18,  28 

—  18,  208  -  19,  160  —  20,  130 

—  26,  66. 

XVI,  1,  189,  197  -  2,  25  —  3,  157, 
230  —  4,  63,  225  —  11,  101  {bis) 

—  17,  21,  152  —  25,  52  —  2b,  45, 
79  -  27,  75,  80,  92  -  '2t<,  93  — 
31,  104,  214. 

XVII,  1.  152,  166,  170.  171,  179.  229 

—  2,  75,  86,  17  i,  229  —  6,  108,  226 
_  8,  6;}  —  18,  159,  192  -  22,  125, 
227  —  31,  159  —  :i^  139,  226.  231. 

XVIII,  1,  149,  165  —  4.  117.  211  — 
5,  79  -  8,  22  —  9,  52,  183—11, 
101  -  1«,  25  —  19-30.  290  —  29- 
30,  140,  23iK  231  —  32-3i,  12  - 
:?6,  67,  195,  224  -  37,  50,  64  -  40, 
156—  il.  32. 

XIX,  8,  lOi  —  11,  159,  209  --  12- 
13,  i:W  -  13,  11,  225  —  15,  L, 
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51,  es,  155,  iri6  ilnr)  -  .31,  ill  - 
33,  192  -  40,    2,  4,    111,  226  - 

XX,'  6,    4i,   52  -  10,   15,  81,    175 

—  11.  159,  193,  209  —  12,  laS  - 
13,    28  —   15,   31  —  16.    38,    2Î2 

—  20.  52,  li-^  —  27,  51  {hisu  2l7 
_  28,   175   —  :^),   IStî  —   37,  50 

—  46,  202  —  46- 'i7,  182. 

XXI,  6.   131  -  7,  124,  290  -  8,  83 

—  14.  158,  159  —  21.  35  —  22, 
169,  228  —  24,  12i.  125  —  27, 
196  —  28,  97  —  :J3,  18  —  3i, 
83  —  36,  159. 

XXII,  2,  67  -  4,  62  —  5,  158  -  6, 
108,  170,  228  —  11,  61,  i:U  —  15, 
173  —  20,  165  —  23,  67,  224  — 
2i,  62,  66  —  30,  81,  175  —  31. 
167  —  3:3,  1»)0  —  3i,  51,  131,  217 

—  35,  123  —  iO,  159  —  12,  114, 
2:^0  —  17, 190  -  49,  30,  31.  181  - 
60,  68,  230  —  01,  13U—  67,  62, 230. 

XXIII,  2,  98,  148,  155,  189  -  5.98, 
189  —  6,  61  —  7,  52  —  8,  151  — 

12,  191  —  1 1,  98.  189  -  19,  191  — 
23,  157—21,  156  —  31,  25,  30  — 
32,  159  —  34,  68,  230  —  53,  220  — 
55,  61. 

XXIV,  7.  70  -  15,  167,  171  —  16, 
171  —  18.  9  —  18-20,  70  —  20,  60 

—  21,  XXXV,  XXXVIII,  52,  57. 
69  -  23.  51,  148  —  25,  169  -  28, 
159  —  29,  167  —  32,  121  —  35,  6^) 

—  39,  196  —  45,  167  —  46,  51,  225 

—  46-49,  155  —  47-18,  11. 

JKAN 

I.  7,  86  -  7-8,  85  —  8,  17  —  1  i, 
198  —  24,  2  —  25.  lui,  214  —  27, 
71,   13  i,  135.  175,  229,   231   -  32. 

13.  HK)  —  33,  139  —  34,  57,  225 

—  37,  195  -  38.  196  —  ir,,  9,  10, 
2,S9  —  iS,  17:».  —  49.  10  —  51,  19i). 

II,  4,  26  -  5,  139  -  9.  121  —  14, 
195  —  17,  52,  57  —  18.  9*.^  /.,>;  _ 
19,  111    -  23,  XLI  -  21.  165  ./;/.v^ 

—  25,  f'>9,  75.  171,  175. 

m,  12,  10',.  li:;,  214  —  16,  87  —  IS, 
100.  2i:i  —  19.  51  -  27,  2,  1 10.  220 

—  2^.  2  —  ;•.:;.  r.o. 

IV,  1.  10    -   i»,  i:>7  —  10.  <•).">.  7(1.  lO'.l 

—  15.  79  —21.  52.    125  --  2:?,   ll'5 

—  :v.\,  :î:3,  15î>  —  .31.  17»".  —   io. 

I5S.  tiKi  —   ',7,  \2.  52,   i:.S   —   il», 

i:i(i  -  50,  i;'  —  52-ri;},  59. 


V,  7,  135,  229  —  15,  50  -  19,  2» 

—  20,  81  -  23,  218  —  25.  76,  123 

—  2<>,  157  —  36,  230  —  39,  157  - 
45,  52  —  16,  3,  1,  106  -  47,  30, 
104,  116,  214. 

VI.  5,  30,  110  -  6,  69  -  7,21.73, 
76,  89,  91,  229  -  10,  15<>.  230- 

17,  18  -  19,  190  -  21.  19  -«, 
52  —  22  24,  57  —  24,  52, 57  -  27. 
213  —  28.  29.  79  —  29,  176  -  37, 
125  —  39,  176  —  40,  175  -  61,  i\ 

—  61-62.  114  —  64,  218, 201 -(Î5, 
o gg   21 . 

Vlï,  3,  81'—  4,  148  {ter}  -  10,  m 

—  15,  219  —  17,  60,  109-23, 
101  —  26,  33  —  27.  124,  127  - 
.35,  99  —  :38,  202. 

VIII,  5,  157  -  7,  121.  192  -9,  101 

—  13-14,  118—14,  65.  109-10. 
220  -  16,  109  -  18,  184,  192- 
19,  106  [bis]  —  22,  99  —  2r»,  Ô)  - 
27,  52  —  39,  L,  108  —  42, 106  - 
45-46,  37  —  55,  118  -  5*5,  47,  70, 
17r>  —  r)8,  130. 

IX,  2,  229  —  2-3,  72  —  4,  121  i6w. 
130  —  5,  124,  127  —  8,  57,  70- 
16-17,  99  —  17,  100  [bis)  -  1?. 
121,  122,  130—  22,  m,  175  -?). 
61  —  32,  52,  155,  179  -  3:i,  lu*'». 

las,  215  —  ;k>,  135  —  39, 21s  - 

41,  10«). 

X,  6,  69-  12,  196,  217  -  17,  100- 

18,  160  —  35,  214  -  37,  104,  214 

—  38,  113,  118. 

XI,  4,  72  -  7,  34  —  8,  18  -  11,  70, 
93  [bis),  175,  226,  229  —  12, 104 

—  1 4-15,  47  —  15,  77,  175,  m 
231  —  16,  76  -  21,  106-  25,  11'* 

—  32, 106  —  37, 18,  &30  -  47,  32  - 
r>0,  52,  17  4  —  51,  50  —  5.3.  175  - 
.5(),  47,  48.  59  —  57,  74,  80,  81'.,  111. 

XII,  3,  190,  191  —  7,  L,  85  -9, 
175  -  18,  54  -  23,  171  —  26,  WJ 
27,  2Î)  —  29,  51  —  32,  1013,  127  - 
:;;$,  69  —  :W,  227,  231  —  48,  21S. 

XIII,  1,  77  —  2,  175  -  0,  24  -  8,  -^ 

—  9,  213—  12,63  —  14,  158  —  17. 
113,  226,  Zn  -  19,  173  —  20.  103 

—  23,  2  -  24,  62  —  3i,  77  —  37- 
:îS,  21  —  38,  130. 

XIV,  2.  9,  160  —  3,  127  -  4-5,  32  - 
:,  l(i7  -  11,  116  —  22,  99.  101, 
2-,»9  -  2>,  W^  —  29,  130. 

XV,  S,  SI.  176  —  12.  176  —  13.  76. 
91,  176.  289—  16,  m  —  19.  100  - 
22.  107  his).  116,  215  —  2i, 
XXXVII,  107  (6/.v\  215  —  25,  51. 
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XVI,  2,  228  —  4.  70  —  1.'^  L  —  16, 
18  -  19,  57,  225  --  21,  12  i  -  23, 

103  -  25,  125,  228—  31,  23,  2i — 
32,  76.  176. 

XVII,  2,  81, 97  —  3,  76,  85,  176  {bis), 

—  5,  131,  173  —  19,  80  -  22-23, 
80. 

XVIlï,  3,  190  —  8, 289  —  1 1,  50,  152 

—  21,  62  —  30,  106,  116,  215  —36, 
45,  106  —  39,  32.  76,  171,  176  — 
40,  213. 

XIX,  11,  L,  107  (6/*),  215  —  2.3,  43, 
6S,  120  -  24.  28  ibis),  62,  70,  212, 
289  ibis;,  290  —  33-24,  290  -  35, 
289  —  36,  289  (6/*),  290  —  39,  101 

—  40,  152,  16:^. 

XX,  11,  121  -  12,  196  —  14,  196  — 

19,  40  -  20,  194  —  21,  40  —  23, 
103.  109  —  26,  40. 

XXI,  .3,  1.30  (bis)  —  5,  23  —  6,  159 
IS,  1.34.  137  —  19,  61,63  -  19-2:^, 
i:W,  290  —  22,  129,  15<5  —  23,  130 

—  25,  L.  52.  109. 

ACTES 

I,  2,  121  —3,  165  —  4,  1.55  —  1-5,11, 
225  —  10,  121  —  11.  196  —  19,  89 

—  20,  39,  186-  23,182—24-25, 
158. 

lï,  1,  173  -  2.  188,  189  —  12.  L  — 

20,  1.30  —  21,  152  -  27,  156  - 
29.  10,  200  —  .30,  151  --  45,  112. 

III,  2,  167,  172  —  5,  52  —  12,  167, 
172,  188.  ^30  —  14,  51,  157  —  18, 
51  —  19,  80,  165,  231. 

IV,  2.  165  —  12,  18,3,  184  —  13,  52 

—  15,  156  —  17,  157  —  19.  61, 
152  —  20,  220  —  21,  (>8  —  28,  \:A) 

—  29,  157,  ^30  -  32,  51  —  35, 112. 

V,  4, 101  -  7,  219  -  8,  67  —  9, 152, 
1.55,  229  —  15,  81,  118  -  16,  191 

—  21,  157  -  2:^,  195  -  2i,  02,  ù) 

—  26, 85  -  33,  L  —  31, 15<5  —  36, 
26,  148  —  :^^9,  109,  113  —  39, 

104  -  41,  158  —  42,  193. 

VI,  2.  152  -  9,  X. 

VIL  2,  130  —  3,  209  —  4,  165  —  5, 
217  —  7,  125,  i:W  —  12,  55,  195, 
106  -  18,  121,  128,  120,  227  — 
19.  165,167,216—2.3, 121,  \;A<bis), 
178  —  25.  52  {Us\   —  3i,  209,  288 

—  40,  134  —  42,  156  —  16.  157. 
VIII.  9,  191  —  11,  165  -  16.  18,  101 

—  20,  38,  40,  52  -  22.  r,2.  65  — 
Zi,  53,  196  —  24,  62  —  26,  208  - 


27.  185  -  30,  22-31,  3,  4,  .3:^, 
111  {bis)  —  39,  t>Cy  -  40,  162,  172. 

IX,  2,  111  —  4,  195  —  6.  61.  63, 
61  {bis)  -  11,  L  —  15,  168  —  17, 
80  -  20,  X,  50  —  21,  80  —  22,  50 

—  23,  158  —  25,  191  —  26,  159, 
218  —  27,  50,  68  -  29,  158  —  :«J, 
57.  158. 

X,  5,  182,  186  -  11,  1%  -  17,  66  — 
18,  61,  65,  182  -  22,  158  —  25, 
166  {bis),  170,  229  —  28,  152,  159 

—  33,  194  —  :i4,  52  —  36-38.  13, 
2a3  -  37,  70  —  38,  L  —  40,  156, 
230  —  42.  50  —  4.3,  51  -  47,  l.'^i, 
171  —  48,  156. 

XI,  7,195  -  16,  70  —  17,  2ij,  141, 
148,  288  —  28,  51,  158  —  29,  158, 
160. 

XII,  1,  159  —  3,  52,  159,  194,  209  — 
4,  158  —  6,  121,  158  —  14,  51  — 

15,  51,  149  -  16,  192,  209  -  17, 
63  —  18,  62  —  25,  182. 

XIII,  7,  158  -  10,  37,  220  —  25,  L, 

26,  52,  67,  71,  228,  231  —  28,  156, 
157  —  32,  50  —  40,  83  —  41,  109 

—  42,  157,  229  —  43,  52,  158  — 
46,  152  —  47,  167,  170. 

XIV,  1,  89  {bis)   -  5,  160  -  9,  168 

—  12,  97  -  15,  25,  140.  159  — 

16,  15(5  —  17,  118  —  18,  167.  171 

—  19,  52  —  22,  58. 

XV,  2,  156  -  7,  52  —  10.  162  -  11, 
52  -  1  i,  158  —  16-17,  80  {bis)  — 
19-20,  16<)  —  20.  167  -  22.  1.3,  150 

—  23,  116  —  25,  1.50  —  21»,  194  — 
38,  157,  218  —  39,  89. 

XVI,  3,  52.  57.  191  —  7,  156  —  10, 
159  —  15,  51,  52,  101  —  21,  150, 
2ÎU  —  22,  15('»,  157  -  27,  52,  158 
_  t>9,  35  —  30,  32  —  31,  101,  230. 

XVII,  3,  50  {bis}  -  6,  50.  218  —  11, 
67,  134,  224  -  14,  159  -  18,  X^ 
r>()  —  21,  158  —  26,  156  —  26-27, 
67,  161  —  27,  221  —  29,  29,  52. 

XVIII,  2,  15()  —  10,  167  —  14,  106- 

27,  157  —  28,  5i. 

XIX,  2,  61  —  4,  Si),  156.  175,  176  — 
11,  218  —  13,  158  —  21,  158  — 
25,  52  —  27,  158  —  30.  156  — 

:^o  (5<)  _  r^i^  i:^^  r,o  _  35  ^'Xy^ 

106  —  36,  .37.  101  -  10.  158. 
X\,  3,  L,  13,  I6S—  11,  190  —  16, 
67,  151,  158,  221  —  18-20.  68  —  20, 
160,  171  —  2i,  74  (6Î.V),  01,  160  - 

—  26.  50  -  27.  167,  171  —29. 
ei.S  —  30.  167  —  31,  52  —  35.  .^.4. 

XXI,  10,  108  —  12,  93,  167  (6iy, 


312 


ACTES,    ROMAINS,    CORINTHIENS. 


229  -  13,  160,  192  -  16,  134,  226 

—  20,  61,  03  -  21,  50,  158  —  24, 
81  {àis)  —  25,  51,  52  —  29,  52  — 
31,  18,  51  —  33,  67  (6w),  224, 
225,  220,  Zn  -  34,  156  —  35,  152 

—  40,  IX. 

XXII,  2,  IX,  57  —  5,  140,  185  —  10, 
152  —  14,  51,  15f>  —  17,   12,  199 

—  22,  18,  151  -  24,  6:^,  156  — 
:K),  63,  68. 

XXIII,  2,  158  —  3,  150  —  9,  lli  — 
10,  83  —  12,  124  -  14,  124  —  15, 
169,  173,  189  -  20,  167,  189  - 
21,  124  -  26,  1  iO  —  27,  52  —  28, 
63  -  :iO,  51,  17)6,    198  —  32,   156 

—  34,  &2  —  35,  52. 

XXIV,  1-2,  XXVII  —  4.  79, 157  —  5, 
197  —  9,  149,  289  —  10,  158,  195, 
11H5  —  15,  158  —  16,  158,  178  — 
17,  185  (bis)  —  19,  111,  133,  221, 
227  —  23,  156  {bis)  -  25-26, 187  — 
26,  52. 

XXV,  4,  51,  148,  151,  156,  157  — 
4-5,  225  —  11,  104,  162,  164,  214 

—  15,  140  —  16,  50,  67,  124, 
131  (bis),  152,  224,  227  —  19,  289 

—  20,  61,  67,  224  —  21,  128. 

157  ibis),   289 22,  19  —  24, 

51,  149  -  25,  54  —  26,  63  -  27, 
150,  151  (6w),  178. 

XXVÏ,  1,  151  -  2,  195  —  3,  149  — 
7,  154  (bis)  -  9,  149,  151,  152  - 
17-18,  169  —  21,  159  —  22-23  :  70 

—  2»3,  52  — 2i>,  L,  20,  iO,  141  {6/5), 
142,  157  —  32,  18,  108,116.215. 

XX  VII,  1,  162,  163,  166,  179  —  3, 
150  -  10,  58,  158  —  12.  67.  116, 
224  —  17,  83,  190  —  20,  168  — 
21,  149,  15<),  151  —  22,  158  -  23, 
1 40  -  27,  52  —  29,  157  —  30,  189, 
199  -  32,  156  -  :53.  121,  122,  192 

—  39,  L,  67,  224  —  40,  187. 
XXVIII,  2,   218  —    4,  156  -  6,   51, 

52  —  16,  151  —  18,  19  —  19,  98, 
188,  218  [fjh)  -  20,  159  —  22, 
157. 


nOMAlNS 

r,  1-6,  140-  7,  40  -  10,  or.  -  11, 
ir)8.  lf-)5  -  13,  52,  158  —  15,  KX), 
l«>,s  -  20,  105  —  22,  148,  loi,  289 
—  24,  160.  172  —  25,  l.'iO  -  27, 
149  —  28,  151,  157, 161  —  31,  i:U5. 

IT,  3,  52  -  4,  52  —  14,  219  —  16, 
125  -  19,  52,  118  —  21,  158. 


m,  3.  39  —  3-21,  37  -  4,  80,  82, 
ITJ  —  5,  30  -  6,  21,  39  -  8,  50, 
59  —  9,  51  —  11-12,  186  -  28,  M 

—  30,  116  —  31,39. 

IV,  1,  23  —  13,  164  -  15,  215  -  16, 
86  —  17,  188  —  24,  158. 

V,  7,  21,  159  —  14,  218. 

VI,  1,  30,  31,  39  —  6,  169,  172  -8. 
52  —  11,  148,  154  —  13, 188  (/en, 
189    -15,30,  39  —  20,121. 

VII,  2,  109  —  3,  169  —  4,  86  -  7, 
106,  107  (bis),  215  —  13,  39- 
18,  163  —  21,  52  —  24,  24. 

VIII,  9,  104,214  —  12,  168, 172-16, 
50  —  18,  52,  158  -  20,  218  -  «, 
68  —  32,  136  —  38,  44,  50. 

IX,  3,  19,  148  {ter),  157  —  11,  198- 
21,  178  —  fô,  218  -  31-52, 100. 

X,  3,  83  —  6,  24  -  14,  30,  31-20. 
209  (6i>). 

XI,  2,  70  -  8.  168  —  10,  167,  170, 
17i  —  21,  104,  214  —  fô,  37, 79. 
124. 

XII,  1-2,  XL  —  2,  63  —  3,  146- 
3-16,  116  —3-19,  206,  207 -3.Î1, 
11  —  4,  207  —  5,  207  —  6-8,  an 

—  6-21,  13,  207  —  9,  207  -21. 
194. 

XIII,  3,  114  -  5, 149  —  8,  164  -  lU 
121,  152,  228  —  13,  189,  213. 

XIV,  2,  158  —  4,  159  -  7-9,  XL 

—  8.  110,  115,  116,  226  -  11.  M 

—  13,  164  —  14,  52  —  19,  28  - 
21, 163  —  23,1215  -  25, 13-27, 13, 

XV,  4,  85  —  8,  51  —  13,  173  - 15, 
189  —  18-19,  89  —  20,  159  -  22, 
167,  171  —  23.  168  -  24, 124. 127, 
154,  227  —  26,  158  —  28,  3,  4  - 
:i3,  40. 

XVI,  22,  XXVII  {bis). 


1  CORINTHIENS 

I,  4-5,  99  —  7,  88  —  10,  80,  93  - 
11,  50,  155,  229  -  13,  23  —  28. 
218  -  31.  86. 

II,  2,  52  —  8,  107  —  16,  134. 

III,  13,  60  —  11-15,  111  —  18-21,  87 
[bis). 

IV,  1-5,  87  —  2,  178  —  2-3.  174  (6wi 
-  6,  81,  140  —  7,  188,  218-  8, 
4,  19  —  14,  185,  218  —  17.  186  - 
18,  18,  199,  218. 

V,  1,  88,  89,  lil,  142  —  3-4,  158  - 
0-8,  87  -  9,  157  —  10,  18  -  11, 
157. 
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i,  48  —  15,  '6\ 
Iî)2  -  8.  152.  179,  229  -  9, 
Mi  —  il,  IK)  —  12,  158  — 
),  158  —  16,  61  —  21,  114, 

-  23,  188  —  26,  52,  70,  163 
,  24,  114  -  28,  109—29,  S6, 
-36.  52,  113  —  37.  137,  219 
,  160. 

83. 

04,  214-8,23—  10,  168  — 
.1,  115,  226  —  14,  157  —  18, 
f6  —  20,  219  —  26.  218  (bis). 
\  156  —  7.  159  —  7-9,  34  — 

-  12,  87  —  13,  134. 156,  169 
,50-20,  156. 

04,  117,  163  ;Ai>),  214  —  13, 

-  18,  5^4  —  22,  30  {bis)  —  23, 

-  25,  165  —  25-26,  124  —  26. 
.2*  (6t>).  125,  127  —  27,  87 
,106-33,  87,  93  —  34,  124 
126  (6w),  127. 

123,  128  —  3,  50  -  12.  1  i2 
,  113.  221  —  19,  106,  114  - 
5  —  2S,  13. 

J,  118  —  2,  89,  90  -  3,  81  — 
>1. 

4.  110,  116,  227  -  7,  190  — 
,  li:;  -  12.  8.-?,  175  —  13,  74 
175  —  23,  111  -  24,  111  - 
16  -  31.  151  —  35,  152,  t(53 
,  23  —39,87,  164. 
50  -  12,  155  -  13,  lOi,  214 
-17.  104  -  15-17,  214  -  16, 

-  25.  124  -  27,  51,  ir»3  — 

-  37,  113,  184  —  48,  141  — 
)  —  58,  87. 

159,  186  —  4,  166,  170,  229 
139,  200—  10,  S3,  175—  11. 
12.85—  15,52—  21,  XXVII 
,  40,  104,  214. 

2  CORINTHIENS 

.6w),  229  —  6-8,  205  —  8, 
),  91,  170  —  9.  80  —  13,  52 
,  51  -  2:^,  51. 
\i  -,  3^  18  —  4,  m  -  5,  85, 

-  6.  90  —  9.  61,  70  —  11, 

-  12,  173  -  16,  2i. 

i.  193—13,  165,216—  15-16, 

218  -  8,  218.  16.  117  - 
,  199. 

«  _3,  110  _  i,  97-9,  159 
,  154  —  15.  50  -  16.  117  — 
,  98  -  19,  219.  :.>in  —  20, 
199. 


VI,  MO,  206  (Ai>)  -  14,  2. 

VII,  7,  91  —  8,  117  (his)  -  11,  51. 
148.  16.3  {bût)  -  12, 117,  172  —  14, 
104. 

VIII,  7,  36  -  10,  164,  11,  163-164, 
168,  172  -  12,  142  —  13,  85,  86  — 
22,  195. 

IX,  1,  163  —  3,  45  -  3-4,  Sô  —  5. 
151, 161, 19(5  -  8-13.  206  -  9,  11. 

X,  1-2,  229  —  2.  118,  164  (bis),  196, 
216  —  6,  160  —  7,  52  —  9,  152  — 
11,  52. 

XI,  1,  19  -  3,  83  —  4,  108  —  5,  52 

—  10,  51  —  12,  80  -  16,  35.  52, 
118  -21,  49. 

XII,  i,  149,  152  —  2,  53  (bis),  60, 
195  —  3,  60  —  4,  200  —  6,  158 

—  7.  86,  135  —  11,  18.  117,  214 

—  13,  100  —  15,  29  -  16,  38  — 
19,  52  —  20,  83.  220. 

XIII,  2,  50  —  5,  61,  70  (bis),  116, 
225  —  7,  157. 


GALATES 

I,  7,  116,  183,  184  (bis),  186  —  8,  40 

—  8-9,  113  -  9,   40  —  10,  106  — 
13,52  —  11,  74  —20,  51. 

II,  2,  62,  66,  84,  213  —  4,  81  —  6. 
60,  63  -  7,  52  —  9,  86  —  10,  85. 
m,  159  -  12.  173  -  13,  87  —  17. 
22. 

ni,  10,  167  -  11,  153  —  19,  124  — 
21.  39,  107  -  23,  158,  173. 

IV,  3,  2  —  5.  135  -  8,  ;219,  —  11, 
84,  225  -  15,  106,   107  —  16,  87 

—  17.  84  —  18,   173  —  20,  19  — 
27,  218  (biê). 

V,  3,  160  -  7,  157,  217  -  10,  52, 
138  -  12,  XXXV,  39  —  15,  83. 

VI,  1,  83,  116  —  9,  28,  29.  193,  218 

—  10,  L,  124,  125,  126,  227,  231  — 
12,  84. 

ÉPHÉSIENS 

I,  3-11,  XL  —  15-17,  80,  226,  2.31  - 
16,  193  -  16-18,  161  —  17,  74. 

lî,  2,  XXXVIII  -^  12,  219. 

m.  l,  114  -  2,  114  -3-6,  178  —  9, 
ti3  __  1.3,  15r5  —  14  seffq.,  10  — 
14  16.  80.  226  —  14-18,  206  — 
15-17,  2>6  -  16.  81 ,  231  —  16-17, 
101  —  IS,  («,  1.59. 
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EN  VIEUX-SLAVE 


A.  MEILLET 
;teur  d'études  adjoint  a  l'école  des  iiautes-études 


l'AlUS 

ALRIK   ÉMII.K   BOUILLON,   ÉDITEL'B 

7.   RI.K   I>K   RlCtlKMKl',  AU   PREMIKIt 
1897 


Si  ce  litre  portait  une  dédicace,  on  lirait  ici  le  nom  des 
deux  maîtres  qui  ont  dirigé  mes  études  de  linguistiçue, 
M.  Michel  Bréal^/M.  F.  db Saussure;  depuis çue  J'ai  été 
initié  par  eux  à  la  grammaire  comparée,  leurs  encoura- 
gements et  leur  active  sympathie  ne  m'ont  jamais  fait  dé- 
faut; les  titres  quils  ont  acquis  à  ma  reconnaissance  ne 
sauraient  être  exprimés.  J'associe  à  ces  noms  celui  de 
M.  II.  Havet  chez  qui  J'ai  pu  apprendre  de  précieuses 
règles  de  méthode.  Enfin,  si  Je  n'ai  eu  occasion  d'entendre 
M.  V.  Henry  que  vers  la  fin  de  mes  études,  Je  dois  néan-- 
77ioins  beaucoup  à  son  enseignement,  à  ses  indications,  à 
sa  constante  bienveillance. 

Bien  que  ce  travail  soit  dépure  grammaire  comparée.  Je 
souhaite  qu'on  y  reconnaisse  parfois  l'élève  de  plusieurs 
autres  maîtres  dont  Je  suis  —  à  des  degrés  très  divers  — 
l'obligé:  Arsène  et  surtout  James  Darmesteter,  Riemann, 
Bergaigne,  mm.  Carrière,  S.  Lévi,  G.  Paris,  d'Arbois 

DE  JUBAINVILLE. 

Je  tiens  à  rappeler  aussi  combien  ni  ont  été  utiles  les 
conseils  —  souvent  sollicités  —  de  mes  amis  MM.  P.  Boyer 
et  M.  Grammont. 


PREFACE 


^Djet  propre  de  ce  travail  est  l'étude  et  l'explication  de 
emploi  du  génitif  vieiix-slavo  en  fonction  d'accusatif  et  de 

notii-iii  do  fienro  animé  expriaiéo  par  cette  forme. 

La  vit'us-slave  est  spécialement  étudié  ici  parce  qu'il  est 

représentant  le  moins  altéré  qui  ait  été  conservé  de  l'état 
;nslave  ;  mais  il  est  inévitable  que  son  témoignage  ait  par- 
tis besoin  d'être  corroboré  ou  rectifié  par  celui  des  dialectes 
lisins,  considérés  sous  leur  forme  la  plus  ancienne.  L'impor- 
nce  des  faits  qu'il  présente  ne  peut,  d'autre  part,  Ôtreexacte- 
ent  appréciée  que  si  l'on  tient  compte  de  leur  développe- 
tcnt  ultérieur  dans  les  diverses  langues  slaves;  il  est  donc 
'  lessairc  de  ne  pas  limiter  strictement  cette  étudo  à  la  cod- 
ilératiuii  des  seuls  textes  vieux-slaves  et  do  ne  pas  perdre 

vue  l'usage  des  autres  langues  de  la  famille,  connues  à  date 

»  récente  et  sous  une  forme  déjh  plus  modiliée.  Mais,  en 
'incipe.  te  génitif-accusatif  et  la  notion  de  genre  animé  que 
aduit  ce  génitif  ne  sont  éludi^'s  ici  que  dans  la  mesure  où 
9  textes  vieux-slaves,  comparés  à  l'occasion  avec  ceux  des 
itrc!)  dialectes,  en  attestent  l'emploi  pour  le  slave  commun. 

La  règle  â  expliquer  eut  établie  dès  les  plus  anciens  mo- 
Itnonts.  Quant  aux  faits  moins  importants  qui  sont  contem- 
rrain»  des  documents  eux-mêmes  ou  leur  sont  plus  ou  moins 
Intérieurs,  il  serait  peut-être  possible  de  les  suivre  histori- 
uenicnt;  mais  les  différences  dialectales  et  lo  caractère  ti'a- 
itiotiuol  de  la  plupart  i\e^  textes  rendent  la  discussion  sin- 
lUèremcnt  délicate;  do  plus,  cetto  étude  rentre  dans  la 
'ammaire  historique  des  langues  slaves  pluUit  que  dans  la 
'ammaire  comparée  des  langues  indo-européennes  qui  doit 

k.  MdLl.rr,  Rerherclift  mr  Ctmploi  du  ■jtnilif.  \ 


fournir  l'explication  de  J'état  le  plus  ancien  que  les  docamenta 
permettent  d'envisager  pour  chaque  idiome,  laissant  aox 
grammaires  particulières  le  soin  de  suivre  pas  à  pas  le  déïfr 
loppemeiit  de  chacun  d'entre  eux  à  travers  la  successiu 
chronologique  des  textes. 

Un  préjugé  très  répandu  veut  que  le  but  propre  de  la  gram- 
maire comparée  soit  de  restituer  la  langue  iodo-européenu 
commune,  et  parfois  môme  d'expliquer  tes  restitutions  une  foii 
faites.  Il  y  a  là  une  illusion  que  les  linguistes  ont  eu  le  tort  di 
ne  pas  toujours  dissiper  avec  assez  de  soin.  La  recherche  d 
éléments  communs  —  et  par  suite  la  restitution  de  formel 
primitives  qui  est  simplement  un  moyen  abrégé  d'exprimer  la 
concordance  de  plusieurs  langues  —  est  une  partie  essentiel^ 
de  la  grammaire  comparée,  d'abord,  parce  que  les  laDgaSk 
ont  consen'é  dos  formes  grammaticales  de  l'indo-européen, 
et  que  la  seule  explication  dont  ces  formes  soient  susceptibles 
est  la  constatation  même  de  leur  antiquité,  mais  surtout  pares 
que  toutes  les  formes,  même  les  plus  nouvelles,  sont  faitef'. 
sur  des  modèles  anciens.  Mais,  s'il  est  vrai  qu'une  large  part', 
du  passé  se  retrouve  dans  un  état  donné  de  la  langue,  et  quft: 
tout,  dans  cet  état,  s'explique  avec  les  éléments  de  l'état  qiiî> 
a  précédé,  du  moins  toute  la  partie  vivante  de  la  gramniairs 
est  créée  à  nouveau  par  chacun  de  ceux  qui  apprennent  à 
parler;  les  combinaisons  de  mouvements  articulatoires  etlei 
associations  de  formes  doivent  être  acquises  par  un  effort 
personnel  de  chaque  individu,  identiques  à  celles  de  la  géné- 
ration précédente  si  les  conditions  sociales  sont  stables,  [ 
fondement  différentes  aussitôt  que  ces  conditions  sont  en  v 
de  moditîcation.  La  tradition  est  constante  mais  discontinue! 
Tout  en  conservant  une  part  plus  ou  moins  grande  des  usag 
indo-européens,  chacune  dos  langues  a  innové  et  apparaît,  ik 
ses  monuments  les  plus  anciens,  avec  des  modifications  plu 
ou  moins  étendues  et  plus  ou  moins  radicales  suivant  ï 
durée  de  son  histoire  antérieure  et  l'intensité  des  influença 
perturbatrices  qu'elle  a  subies.  Aucune  même  ne  parait  avoÊ 
conservé  dans  son  ensemble  le  système  morphologique  ind< 
européen,  qui  a  été  transformé  dans  toutes  d'une  manièl 
indépendante  et  originale:  l'objet  propre  de  la  grammup 
comparée  est  de  rendre  compte  de  chacun  de  ces  système 
nouveaux  qui  se  sont  formés  avec  les  mêmes  éléments  inda 
européens  et  dont  le  développement  accuse  un  remarquabl 
parallélisme,  mais  qui  sont  néanmoins  très  éloignés  du  sy« 


a  ancien  et  dont  aucun  ne  recouvre  exactement  le  système 
nëme  le  plus  voisin.  Cette  partie  de  la  tâche,  la  plus  intéres- 
sante assurément  de  ta  grammaire  comparée,  n'a  Jamais  été 
négligée,  et,  si  la  recherche  des  éléments  communs  (c'est-à- 
dire  la  restitution  indo-européenne)  occupe  naturellement  la 
première  place  dans  les  traités  généraux ,  tels  que  le  Grundriss 
de  M.  Brugmann,  l'élaboration  des  nouveaux  systèmes  phoné- 
tiques et  morphologiques  n'y  est  pas  omise,  et  elle  constitue  la 
part  principale  des  éludes  particulières  portant  sur  chaque 
langue.  Il  reste  beaucoup  à  faire,  non  seulement  pour  expli- 
quer une  foule  de  détails  très  divergents,  mais  surtout  pour 
rendre  compte  des  ensembles  que  chaque  langue  a  su  créer  et 
qui  lui  constituent  une  originalité  propre  :  c'est  la  tâche  ac- 

Êle  de  la  linguistique  indo-européenne. 
D  même  temps  que  les  formes,  les  catégories  sémantiques 
rimées  se  modifient,  non  qu'un  changement  de  forme 
aine  par  lui-même  l'expression  d'unii  notion  nouvelle  et  la 
perte  d'une  ancienne  ou  qu'une  notion  nouvelle  ne  puisse  s'ex- 
primer, en  partie  du  moins,  avec  les  fonnes  pré-existantes, 
mais  parce  que  toute  altération  grave  du  système  de  la  langue 
a  pour  conséquence  des  innovations  étendues  en  tous  sens. 
Ainsi,  en  latin,  la  conjugaison  n'a  presque  rien  qui  rappelle 
celle  du  sanskrit;  les  formes  indo-européennes  conservées  ou 
bien  ont  subsisté  à  l'état  d'anomalies  isolées,  ou  bien  sont 
entrées  dans  des  catégories  nouvelles,  de  sorte  que,  là  même 
où  elles  ont  gardématérieliementleménieaspect(sauf  l'action 
des  lois  phonétiques),  elles  ont  une  valeur  morphologique  entiè- 
rement autre;  à  côté  des  notions  d'itératif  et  d'inchoatif  qui 
se  sont  maintenues  et  largement  développées,  le  latin  met  au 
premier  plan  la  catégorie  du  temps  pour  laquelle  l'indo-euro- 
péen avait  à  peine  une  expression,  et  surtout  celle  de  Yinfeclum 
et  du  ptrfecium  (Varron,  de  Ung.  lai.,  IX,  g  36  et  suiv.)  pour 
laquelle  il  n'en  existait  rigoureusement  aucune  ;  le  jeu  de  l'in- 
dicatif et  du  subjonctif  est  à  peu  près  tout  entier  une  inno- 
vation italique,  de  même  le  passif,  inconnu  à  l'indo-euro- 
péen, etc.  :  le  plus  sûr  moyen  de  ne  pas-  comprendre  le  verbe 
latin  est  d'en  méconnaître  dés  l'abord  l'absolue  originalité, 
d'y  chercher  le  reflet  d'un  état  morphologique  antérieur  qui 
^  complètement  éliminé,  et  de  prétendre  y  retrouver  des 
tégories  syntaxiques,  telles  que  celles  du  présent  et  de 
loriste,  qui  ont  disparu  avec  les  formes. qui  leur  servaient  de 


Le  nombre  des  notions  susceptibles  d'être  exprimées  parla 
langue  est  lllLmité,  mais  un  idiome  donné  ne  possède  jsni&is 
qn'ua  nombre  restreint  de  catégories  grammaticales  ;  il  en  est 
de  la  grammaire  comme  du  vocabulaire  où  un  être  n'est  pa> 
défini  à  tous  les  points  de  vue  par  son  nom,  mais  indiqué  an 
moyen  de  l'une  de  ses  qualités  plus  ou  moins  essentielles: 
c'est  une  nécessité  â  laquelle  aucune  langue,  pas  tnéuie  le* 
langues  scientitiquos,  ne  peut  échapper:  un  sait  l'absurdiU' 
des  termes  de  chimie  :  oxygène,  a^otc,  etc.  Poui'  qui  observe  les 
faits  avec  précision,  les  notions  exprimées  par  une  langue  nf 
lui  sont  pas  moins  propres  que  les  procédés  morphologiques 
qui  en  sont  les  signes;  à  coté  d'une  série  de  nuances  reoduei 
avec  une  incroyable  finesse,  ou  trouve  des  ordres  d'idées 
entiers  dépourvus  de  toute  expression,  et  qui  doivent  être 
indiqués  par  des  mots  spéciaux  en  cas  de  besoin  absolu,  mais 
qui  sont  le  plus  souvent  abandonnés  à  l'imagination  de  l'auili- 
leur.  Lo  devoir  étroit  du  linguiste  est  de  déterminer  quelles 
sont,  dans  chaque  langue,  les  notions  pourvues  d'une  expres- 
sion grammaticale,  et  c'est  seulement  en  s'attacbant  à  les  dé- 
couvrir et  à  les  expliquer  qu'il  peut  préciser  roriginalilé  d'un 
idiome  et  en  rendre  compte.  Cette  découverte  lui  est  facililée 
par  le  fait  qu'il  n'existe  ni  catégorie  de  sens  dépourvue  (i'ei- 
pression  morphologique  propre  (v.  E.  Hermann,  K.  Z.,  XXSIll, 
481,  et  Streitberg,  Idg.  foruh.,  V,  Allonger,  80),  ni  catégor' 
morphologique  sans  signification  définie.  L'expression  d'iu 
notion  nouvelle,  établie  par  la  création  d'un  procédé  morpU 
logique  correspondant,  ne  saurait  donc  être  le  résultat  d'd 
hasard  ou  d'une  fantaisie  de  la  langue:  elle  est  la  cou 
quence  du  développement  de  catégories  voisines  ou  de  iM 
ruine,  et  cette  notion  ne  peut  subsister  qu'à  condition  d'à 
trer  dans  l'ensemble  du  système  existant  ou  de  le  modiHef 
de  manière  à  s'y  faire  une  place.  Aussi,  en  l'expliquant,  doiH 
pénétrer  du  mémo  coup  le  système  dans  ce  qu'il  a  f 
culier  et  d'individuel,  et,  si  l'innovation  proprement  dite  e 
une  fois  éclaircie,  les  moditîcations  antérieui'es  ou  siouj 
tanées  des  autres  formations  et  des  notions  correspondant! 
apparaîtront  par  là  même  d'une  manière  plus  conforme  ■ 
génie  propre  de  la  langue  étudiée. 

Tel  est  l'intérêt  d'une  étude  du  genre  animé  en  slave  et  4 
moyen  morphologique  par  lequel  ou  l'exprime:  lu génitif-Oi 
satif. 

Ce  travail  est  donc  une  étude  de  morphologie  et  de  sémil 


E^ao.  Comme  les  métJiodes  de  CPtto  partie  de  la  linguistique 
but  moins  bien  établies  que  celles  de  la  phonétique,  il  ne  sora 
s  inatîle  ilc  rappeler  un  principedonton  tend  déplus  en  plus 
^convenir,  sans  le  formuler  toujours  avec  assoz  de  rigueur 
!  sans  l'appliquer  avec  conséquence, 

\  La  modification  du  système  morphologique  rl'uno  lanpuo 
toviciit  ordinairement  d'une  dyssyniétrie  que  les  sujets  par- 
Bts  cherchent  à  éliminer  au    moyen  de  l'analogie.  Cette 
tiou  ne  dépend  pas  seulement  de  la  gravité  de  la  dyssy- 
iiétrie  existante,   mais  surtout  dos  dinpositions  que  les  en- 
'ints  apportent  avec  eux,  au  moment  oii  ils  acquièrentle  lan- 
I.  Eu  tous  cas,  le  caractère  de  ttécasiti  do  ces  modifications 
lort  de  leur  extension  dialectale:  certains  changements 
«logiques  se  produisent  d'une  manière  identique  ou  ana- 
iguedans  un  nombre  illimité  de  centres  complètement  îndé- 
mdants  les  uns  des  autres.  Un  exemple  dn  fait  mérite  de  de- 
«ir  classique  :  dans  tous  les  dialectes  slaves  —  sauf  le  russe 
(téraire  oii  les  conditio:is  du  changement  qui  sont  la  con- 
iction  de  la  troisième  personne  dihjetù  en  'dllâiù  et  l'exis- 
IBce  du  verbe  *jimamî  »  j'ai  n  n'étaient  pas  réalisées  —  le 
hpr^scnlant  phonétique  de  la  première  personne  -a/ç  (dans 
"  type  dilaj^)  a  été  remplacé  par  -am,  à  une  époque  pleine- 
int  historique,  alors  que  ces  dialectes  no  pouvaient  avoir 
•  uiLS  sur  les  autres  aucune  influence.  L'idenÙté  du  dévelop- 
bmcnt  ne  saurait  donc  tenir  ici  qu'à  l'identité  des  causes  qui 
pi  déterminé  l'analogir  dans  chaque  dialeiite.  L'unique  verhe 
}mam\  sous  la  forme  que  la  phonétique  lui  a  donnée  suivant 
I  lieux  a  ainsi  substitué  son  -m(\)  au  -*j^  de  tous  les  verbes 
I  type  diiaj<,i  et  ceci  dans  des  langues  qui  présentent  par 
lUfrurs  des  divergences  graves:  cette  action  analogique  sur- 
bl  donc  nécessairement  des  conditions  données  et  devait  se  pro- 
pire partout  (lU  ces  conditions  se  rencontraient  ;  elle  s'est  on 
tet  produite  partout,  avec  quelques  différences  de  date  seu- 
ïiient.  le  fait  ayant  eu  lieu  dn  xiir"  au  xv*  siècle.  De  même, 
atcnsion  régulière  k  lous  les  êtres  animés  de  l'emploi  du 
inltif>acf^usatir.  d'abord  propre  aux  noms  de  personnes,  est 
Wtérieure  aux  plus  anciens  textes  de  plusieurs  dialectes 
Isvea.  comme  on  te  verra  plus  loin;  elle  n'appartient  dune 
I  au  slave  commun;  néanmoins,  la  règle  s'est  établie  dans 
itiles  les  langue^  de  la  famille,  et.  pour  qui  se  borne  &  en- 
fkagur  l'état  actuel,  tout  se  passe  eomtne  si  elle  était  pan- 
;  il  résulte  de  là  qu'il  n'est  pas  légitime  d'attribuer  au 
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slave  commun  un  fait  grammatical  uni'jLiement  parce  f|ii'U  est 
panslave. 

Non  plus  que  les  phrases,  les  mots  n'existent  tout  formel 
dans  l'esprit  des  sujets  parlants.  La  plupart  sont  faits  suivant 
les  besoins  d'après  des  systèmes  compleses  d'associations  d» 
formes  et  d'idées,  qu'a  très  bien  décrits  M.  H.  Paul.  Pmh 
cipien  der  Sprachgeicinchic* ,  p.  85  et  suiv.  ;  c'est  ce  qui  ressort 
de  l'étude  de  M.  Meringer.  Versprechen  tind  Vcrlesen,  où  l'Otf 
voit  le  sujet,  pensant  simultanément  à  plusieurs  formes  liit 
guisCiques,  les  brouiller  et  les  contaminer;  si  les  fonntf 
étaient  déjà  toutes  faites,  de  pareilles  erreurs  seraient  iiùn- 
telligibles.  Il  suit  de  là  que.  sauf  exception  tenant  à  des  con^ 
ditions  spéciales  à  un  mot  ou  à  une  série  définie  de  mots,  11' 
modification  d'une  forme  grammaticale  no  peut  s'opérer  sani 
que  toutes  les  formes  analogues  changent,  puisque  c'est  le 
type  qui  est  atteint  par  le  changement.  Il  en  est  donc  de  U 
morphologie  comme  de  la  phonétique.  La  régularité  des  IraDS- 
missions  phonétiques  d'une  génération  k  l'autre  tient,  on  tt 
sait,  à  ce  que  le  système  articulatoire  change  et  non  rarlicu' 
lation  d'un  mot  isolé  ;  les  altérations  phonétiques  propres  i 
un  mot,  dans  la  mesure  où  elles  ne  sont  pas  analogique 
sont  guère  que  des  mutilations  et  rèsulteut  de  l'inutihté  qu'il 
y  a  à  prononcer  entièrement  ce  qu'il  suffit  d'indiquer  pour 
que  tout  le  monde  le  comprenne:  du  reste,  les  articulations 
ne  se  conservent,  ou  ne  se  transforment  dans  le  langage  de 
l'enfant  qui  apprend  à  parler  qu'en  vertu  de  formules  géné- 
rales: les  lois  phonétiques.  Le  changement  morpbologiqueest 
de  même  universel  parce  qu'il  ne  s'applique  pas  aux  i 
mais  au  principe  de  la  formation,  aux  associations  mentale* 
suivant  lesquelles  les  formes  sont  créées  par  le  sujet. 

La  rigueur  de  la  loi  phonétique  provient  de  ce  que  le  sujet 
atteint  par  le  changement  d'articulation  devient  incap 
d'articuler  comme  ses  parents  (Rousselot,  Modifications  pi 
tiques,  p.  351)  :  l'articulation  ancienne  ne  peut  plus  être  inlra 
duite  dans  le  domaine  où  a  agi  la  loi,  qu'une  fois  l'actioodl 
cette  loi  terminée.  Pareille  incapacité  n'appai-aît  pas  enraoT 
phologie;  la  disparition  d'un  système  de  formes  n'entras 
pas  nécessairement  l'élimination  de  tout  ce  qui  était  crj* 
d'après  les  formules  de  ce  système,  mais  seulement  de  ceUt 
des  formes  qui  n'existaient  qu'en  vertu  du  système  et  qui  ne  s'il 
posaient  pasii  la  mémoire  de  l'enfant,  parleur  fréquente  répi 
tition,  au  moment  où  il  a  acquis  le  langage;  à  côté  du  par 


igooe  régulier,  il  subsiste  donc  des  anomalies  qui  peuvent 
résenter  à  leur  tour  un  certain  caractère  systémati<)ue,  le 
imbre  des  anomalies  complètement  isolées  étant  toujours 
laez  restreint.  D'autre  part,  comme  l'a  montré  M.  Gramraont 
La  dissimilalion  consonaniique,  p.  111   et  suiv.),  il  se  forme 
D  grand  nombre  d'associations  qui  atteignent  le  mot  isolé- 
lent  el  non  \&  catégorie  grammaikak.  Enfin,  au  moment  où  le 
Rangement  morphologique  se  produit  et  où  s'établit  la  for- 
mle  analogique,   il  y  a,  dans  la  langue,   une  hésitation,  et 
On  entend  simultanément,  parfois  chez  le  même  sujet,  des 
les  créées  suivant  deux  systèmes  diflFérents  et  incorapa- 
[bles.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'illusion  encore  trop  ré- 
tndue  d'un  arbitraire  morphologique. 
Deux  formules  ne  subsistent  pas  d'une  manière  durable  à 
\ie  l'une  de  l'autre,  sauf,  bien  entendu,  le  cas  oii  une  forme 
ti  devait  être  écartée  est  maintenue  dans  la  langue  Utté- 
fcire,  mais  est  sans  cesse  attaquée  par  la  formule  nouvelle 
ni  tend  â  s'établir;  si  même  toutes  deux  semblent  avoir  ou 
Bt  réellement  les  mêmes  raisons  de  subsister,  une  seule  des 
irmules  concurrentes  se  fixe  d'une  nianière  définitive  dans 
baque  dialecte,  et  leur  primitive  égalité  de  force  se  traduit 
eulement  par  la  circonstance  que  les  divers  dialectes  ont  fait 
les  choix  différents  et  ne  se  sont  pas  arrêtés  tous  au  même 
Tstéme.  On  no  doit  donc  pas  s'appuyer  en  morphologie  sur 
hypothèse  d'une  hésitation  durable  entre  deux  modes  do  for- 
dations  et  moins  encore  sur  l'hypothèse  qu'un  système  ancien 
b  soit  brisé  arbitrairement,  sans  raison  spéciale  à  un  mot  ou  à 
|Be  catégorie  de  mots,  en  deux  ou  plusieurs  systèmes  ;  une 
apposition  de  ce  genre  est  contraire  â  la  théorie  des  chan- 
gements analogiques  aussi  bien  qu'aux  faits;  par  exemple, 
le  slave  a  remplacé  le  type  des  verbes  à  nasale  infixée  par 
celui  des  verbes  à  suffixe  -n'I-;  les  formes  à  inflxation  ont 
subsisté  en  assez  grand  nombre;  mais  elles  sont  devenues 
méconnaissables,  et  le  seul  type  existant  en  qualité  de  caté- 
gorit  grammaticale  est  celui  des  verbes  à  suffixe. 

Si  ce  principe  de  la  constance  des  formules  phonétiques  est  en 
iparence  une  gène  dans  quelques  cas,  il  est  aussi  un  moyen 
icieux  de  retrouver  l'histoire  exacte  des  faits,  que  l'usage 
'arbitraire  de  l'analogie  permet  d'ignorer,  parce  qu'ilen  fournit 
de  fausses  explications.  Un  exemple  des  inconvénients  que 
peut  avoir  l'emploi  arbitraire  de  l'analogie  est  présenté  par 
i'un  des  cas  asscK  rares  ofi  M.  Bniguiann  semble  admettre 
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dans  son  Grwidriss  la  conservalion  isolée  de  certaines  formes 
morphologiques. 

A  cOté  de  la  flexion  normale  des  thèmes  en  -i-  et  en  -ic  qui 
ont  e  dans  la  syllabe  préilésinentielle  devant  toat«s  les  dési-' 
nences  k  initiale  vucalique,  l'indo-iranien  possède  dans  a 
nombre  de  mots  assez  restreint  une  flexion  caractérisée  «ur" 
tout  par  ceci  que,  abstraction  faite  des  nominatifs  singulier 
et  pluriel  et  du  locatif  singulier,  même  devant  les  désinences 
à  initiale  Tocalique,  l'e  de  la  syllabe  prédésinentielle  n'est  pi 
maintenu  ;  les  conservations  de  formes  archaïques  dans  les 
thèmes  en  -i-  et  on  -u-,  que  signale  M.  Briigmann  au  cours  ds 
sou  étude  sur  la  déclinaison,  appartiennent  presque  t^mtesi 
ce  petit  nombre  de  mots  qui  ont  du  reste  subi  d'une  manière 
intense  l'inâuence  de  la  flexion  ordinaire  et  sont  en  voie  ds 
rapide  disparition  dés  les  plus  anciens  textes.  Les  prîncipaui 
exemples  sont  les  suivants  : 

Nom.  skr.  paçiif,  zd  pasus;  gén.  skr.  paçvàs,  zd  pasvO  (Nir. 
65);  instr.  skr.  paçvâ;  dat.  skr,  paçvé;  ace,  plur.  skr.  paçvàs, 
zd  pasvù;  gén.  plur.  zdpasv<fm. 

Nom.  skr.  kràtuf,  ?À  xralus,  gén.  skr,  kràtvas,  zd  xrafnà; 
instr.  skr.  krâtvâ  (krài(u)và  RV.,  IV,  28,  3  est  uu  exemple 
unique;  car  dans  VII,  Hl,  6  il  faut  compier  kràlvd  pour  deiil 
syllabes,  et  îndra  qui  suit  pour  trois),  zd  xra^wâ  ;  dat.  kriHx, 
zd  xrajti/i. 

Zd  nom.  gâlui,  acc.  plur.  gâl{u)vô  Vd,  II,  8  ot  suiv.;  lef  ■ 
de  l'instrumental  v.-pers,  gâpvâ  semble  avoir  été  transporté 
aux  autres  cas,  d'où  v.-pers.  gâfum  {déjà  sur  une  inscription  à» 
Darius);  et  c'est  sur  cette  forme  que  repose  le  persan ^ôb: 
de  même  *ptfu->  qu'il  faut  supposer  pour  expliquer  pehlTÎ 
p(u)hl  a  été  expliqué  par  des  formes  analogues  à  l'accusatif 
pluriel  zd  pir3fvjd\  mais  alors  on  ne  comprend  pas  la  cunseï^ 
vatiou  du  -i-  dans  pehlvi  xraî,  cf.  zd  xratui.  et  dans  pehlvi  n(* 
(cf.  zd  ralui,  rafwù,  raftui,  rafw<f,m). 

Skr.  nom.  tnàdhu,  gén.  màdhvas,  instr.  màdirvà. 

Skr,  nom.  pitik,  gén.  pitvàs. 

Skr.  nom.  bàhtif,  zd  instr.  bà^,  skr.  dat.  sahâsrabâh(u)ve9l 
gén.  loc.  duel  hàb(u)wf. 

Skr.  nom.  çlçuf,  gén.,  çiçvas,  instr.  çiçvà,  dat.  çlçve. 

Nom.  skr,  vâsu};  gén.  sing.  skr,  vâsvas;  gén.  plur.  là 
vaAhv^m. 

Nom .  skr.  cikitù^  ;  iastr.  skr.  cikitvà  (Atharvaveda),  gàth. 
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Nom,  skr.  pâtis  "  mari  ■>.  gén.  skr,  pâlyuf  (analogique  au 
lieu  de  'palyas),  dat.  skr.  pàtye,  zd  paifyai-ca,  insU'.  skr.  pàlyà, 
loc.  s^ir.pàtyau-  Le  datif  et  l'instrumental  se  trouvent  daus  zd 
kvaipai^  n  à  lui-même  ",  hvaêpaifya  (cf.  poar  le  sens  lit.  pals). 

Nom.  skr.  sàkhâ.zà  Imxa;  gén.  skr,  sâkhyuf;  dat.  skr.  jâ^jy;, 
irtie  ;  instr.  skr.  sàkhyd  (plus  ancien  que  sàkh(i)yà),  ?Â  basa  ; 
gén.  plur.  Ziihasçm. 

Nom.  skr.  /iin;V;  gén.  skr.  jànyuf,  zà /ainyoii  (tous  deux 
Analogiques  au  lieu  de  */ânyas). 

Skr.  nom.  arlf,  gén.  aryâs  (et  ar(i)yàs  sur  une  seule  fois)  ; 
flcc.  plur.  aryàs. 

Skr.  nim.  (iwV,  gén.  sing.  àvyas  =  ait.  sis;  {de  *hFyo;, 
Kiihner-BIass,  Gr.  gr.,  I,  §  126,  Anm.  3,  p.  441)  ;  gén.  plur. 
ivyàm  (Atliarvaveda). 

Réunis,  ces  faits  tie  permettent  pas  de  douter  de  l'existence 
idn  type  qui  les  explique,  type  dont  les  traces  subsistent  en 
jcdo-iranien  et  ont  presque  entièrement  disparu  ailleurs. 
L'exemple  aucien  le  mieux  assuré  estskr.rfiwij  =gr.  Ai/'dç,  en 
face  du  ioc&iit dyàvi  =  lat.  loue;  le  datif-locatif  Ai/'î  est  peut- 
être  une  contamination  du  datif  (cf.  skr.  divé'j  et  du  locatif  au 
point  de  vue  de  la  forme  comme  à  celui  du  sens. 

Or  ce  type  à  vocalisme  prédésinentiel  constamment  dé- 
^urvu  A'e,  si  rare  et  si  obscurci  dans  les  thèmes  en  -i-  et  en 
■«-,  parait  au  contraire  avoir  été  régulier  dans  les  thèmes 
en  -nt-:  gén.  skr.  bhàratas  et  dans  Jos  participes  en  -vas-  :  gén. 

:r.  vidiifû!;  il  était  aussi  plus  fréquent  dans  les  thèmes  en 

;-  que  le  type  à  vocalisme  e  devant  désinence  commentant 
par  une  voyelle;  le  génitif  védique  en  -manas  des  mots  à 
Bufflxe  -iiidn-  a  Ve  de  la  syllabe  prédésinentielle  (cf.  Bartho- 
tomae,  Arhche  Forsch.,  I,  72)  et  répond  bien  à  v.-sl.  -ment,  lit. 
-men(e)s,  gr.  -;i,£vo;,  lat.  -minis,  mais  çûnas  (suffixe  -an-)  ne 
répond  pas  moins  bien  à  Ut.  s:^iihs,  gr.  xuvi;;  et  des  formes 
telles  que  vffijas  (en  face  de  lïpigi:^),  0rf>,iàs,  maglionas,  etc. 
Bont  évidemment  anciennes. 

Quant  aux  tlièmes  en  -r-  et  en  -/-,  les  noms  d'agents  con- 
seryent  e  dans  la  syllabe  prédésinentielle  ainsi  que  l'indique 
l'accord  des  langues  autres  que  l'indo-iranicn,  mais  les  noms 
4e  parenté  n'avaient  pas  cete  aux  cas  obliques  ;  ?.dbràpr6,  arm. 
,  gr.  iXTjTpo;,  lat.  màtris,  got.  brofrs;  les  deux  types 
ent  été  rapprochés  en  sanskrit;  ou  s'explique  ainsi  la  con- 
tamination de  *-ras  des  noms  de  parenté  et  de  '-ari  des  noms 
d'agents  on  un  ancien  '-{'s  (i-esp.  '-fi],  qui  se  présente  hist'i- 


riquement  sous  la  forme  -us  (resp.  -ur)  ;  le  génitif  en  '-ari  est 
attesté  d'abord  par  les  formes  iraniennes  :  zd  tuirs,  sâsiarî  (peu 
probantes  sans  doute,  parce  que,  comme  on  sait,  f-j  est  ea 
zend  ars),  et  surtout  par  la  règle  générale  que.  après  une  syl- 
labe ppédésinentielle  pourvue  de  la  voyelle  e,  la  désinence  da 
génitif  a  la  forme  sans^:  skr.  -e-},  a-f,  lit.  -i'-s,  -au-s,  gui, 
-ai-s,  -au-s;  de  même  *dmi~s,  supposé  par  skr,  dan,  gr.  la- 
îcé-n;;;  *sîvens,  supposé  par  gàfh.  Im'^ng.  La  syllabe  prédési- 
neotielle  conserve  son  e  devant  la  désinence  -es  du  géuîtif, 
même  réduite  à, -s,  ce  qui  atteste  l'antiquité  des  deuxtTp» 
décrits  en  indo-européen. 

Ainsi  la  seule  observation  de  quelques  anomalies  du  sans- 
krit védique  et  du  zend  et  le  refus  de  les  expliquer  par  un  a- 
phce  de  la  langue  conduisent  à  reconnaître  une  distinction 
très  importante  de  la  flexion  indo-européenne  et  permettent 
eu  même  temps  de  rendre  compte  d'une  .forme  énlgmalique 
du  sanskrit  lui-même. 

En  fixant  avec  précision  les  limites  de  chaque  formule  Ana- 
logique et  l'emploi  de  chaque  forme  grammaticale,  on  peut 
arriver  à  rendre  compte  des  moyens  infiniment  complexes 
par  lesquels  s'est  établi  l'état  que  l'on  constate  historiqD&- 
ment,  et,  si  l'on  s'en  tient  à  des  faits  peu  antérieurs  aus  docu- 
ments, à  expliquer  les  créations  originales  de  chaque  dia- 
lecte indo-européen.  C'est  ce  qui  va  être  tenté  ici  pourl'iins 
des  innovations  les  plus  remarquables  du  slave  commun. 


Les  textes  de  la  traduction  slave  de  l'ÈvaDgile  dépouillés 
pour  ce  travail  sont  le  Zograpbensis,  le  Marianiis  et  VÈvangiïe 
de  Sava.  VAssananianus  est  en  principe  cité  de  seconde  main. 
—  Les  autres  textes  vieux-slaves  ont  été  entièrement  lus  en 
Tue  d'y  relever  les  exemples  du  génitif-accusatif;  plusieurs 
des  exemples  tirés  du  Psalterium  sinaiticum  édité  par  Geitler 
sont  diîs  à  une  étude  attentive  qu'un  auditeur  des  conférences 
de  grammaire  comparée  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes, 
M.  Montmitonnet,  a  faite  de  ce  texte.  —  Le  vieux-slave,  tel 
qu'il  est  défini,  sous  le  nom  de  vieux-bulgare,  dans  la  préface 
du  Handbttch  (2"  édition)  de  M.  Leskîen,  est  seul  considéré 
ici  ;  les  autres  dialectes  slaves  ne  sont  mentionnés  qu'acces- 
soirement. 

Les  exemples  sont  transcrits  lettre  à  lettre,  sans  aucune 
part  d'interprétation.  Dans  la  transcription  des  textes  gla- 
golitiques,  on  trouvera  donc  toujours  t  et  non  je,  é  et  non 
Ja,  etc.  Les  mots  isolés  qui  ne  sont  pas  empruntés  à  un  texte 
défini  sont  naturellement  orthographiés  de  la  manière  usuelle. 
La  traduction  des  phrases  présentées  comme  exemples, 
comme  aussi  le  sens  des  mots  étudiés  dans  le  Manuel  de 
M.  Leskien,  no  sont  donnés  que  par  exception  et  autant  seu- 
lement que  cela  est  nécessaire  pour  en  faire  apparaître  plus 
clairement  l'intérêt  et  la  valeur  propre  au  point  de  vue 
grammatical.  Il  a  paru  superflu,  en  particulier,  de  traduire 
des  phrases  slaves  dont  les  originaux  grecs  sont,  pour  la  plu- 
part, connus,  et  qui  ne  présentent  pas  de  difficultés  d'inter- 
prétation. —  Les  abréviations  des  manuscrits  ne  sont  pas 
lèsolues  (sauf  bien  entendu  celles  du  SuprasUensts,  déjà  toutes 
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résolues  par  Mitdosich  dans  son  édition),  parce  qu'il  est  im- 
possible, dans  la  plupart  des  cas,  de  déterminer  avec  précision 
comment  elles  doivent  l'èlre  ;  l'arbitraire  orthographique  des 
manuscrits  slaves  est  tel  à  certains  égards  qu'on  ne  peut  dire 
presque  nulle  part  avec  une  entière  certitude  comment  le  co- 
piste aurait  écrit  s'il  avait  voulu  résoudre  l'abréviation  :  quant 
aux  originaux,  personne  n'oserait  sans  doute  essayer  d'en 
restituer  l'orthographe  exacte. 

Les  éditions  utilisées  sont  celles  indiquées  par  M.  Leskien 
dans  la  préface  de  son  Handhiuh  (2°  édition]  sanf  pour  le 
Cloxjanus  toujours  cité  d'après  la  nouvelle  édition  de  M,  Von- 
drâk  (Prague.  1893). 

Les  passages  de  l'Évangile  sont  reproduits  autant  que  pos- 
sible sous  la  forme  qu'ils  ont  dans  le  Zographensis  ;  les  autre» 
manuscrits  ne  sont  invoqués,  en  général,  que  là  où  celui-ci 
manque,  ou  pour  des  raisons  particulières,  tirées  de  la  diver- 
gence des  copies. 

On  s'est  efforcé  de  réunir  d'une  manière  aussi  complète 
que  possible  les  exemples  vieux-slaves  qui  ont  un/intérêt 
particulier  pour  l'histoire  du  génitif-accusatif;  ceux  qui 
sont  relatifs  aux  questions  touchées  accessoirement  ont  été 
recueillis  et  mentionnés  sans  aucune  intention  d'épuiser  les 
sujets. 

On  a  employé  pour  désigner  les  manuscrits  les  abréviations 
connues  (Zogr.,  Mar.,  Assem.,  Sav.,  Supr.,  Freis.Mi)n.,etc,); 
de  même  aussi  pour  désigner  les  recueils  de  mémoires  lin- 
guistiques {K.Z.,  Idg.  forsch.,  Mém.  Soc.  ling.,  etc.). 

Dans  les  restitutions  indo-européennes,  "r,  'l,  "»,  "m 
désignent  respectivement  f,  /,  ç,  rp  devant  voyelle  ;  ces  nota- 
tions ont  paru  plus  exactes  que  fr,  -//,  -jin,  rinn,  et  que  -v-, 
-il-,  ~3n-,  -3m-;  le  signe  "  indique  seulement  que,  dans  toutes 
les  langues  indo-européennes,  un  élément  vocalique  différent 
de?  est  préposé  à  la  sonante  fonctionnant  comme  consonne; 
aucune  théorie  n'est  préjugée  par  là. 
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DU    GÉNITIF-ACCUSATIF 


DEFINITION  DE  L  EMPLOI  DU  GENITIF-ACCUSATIF  EN  VIEUX-SLA VB. 


La  règle  générale. 

En  vibux-slave,  la  furme  du  génitif  fait  souvent  fonc- 
ïioN  d'accusatif. 

Le  génitif  ainsi  employé  sera  nommé  ici  :  génitif-accusatif. 

DÈS  LES  PLUS  ANCIENS  TEXTES  l'uSAQE  DU  GÉNITIF-ACCUSATIF 
EST  CONSTANT  POUR  CERTAINES  CATÉGORIES  DE  MOTS  QUI  DÉSI- 
QNENT  DES  PERSONNES  : 

1°  —  Les  pronoms  personnels  accentués  singuliers  :  mme, 
Ube  —  pluriels  :  nasA,  vasà  —  ou  commun  auic  trois  nombres  : 
sebe. 

2°  —  Les  pronoms  démonstratifs  et  interrogatifs  accentués  : 
lt)go,  sego,  kogo,  etc.,  en  tant  qu'ils  s'appliquent  à  des  per- 
sonnes, au  singulier  et  au  masculin  seulement.  Cette  res- 
triction portant  sur  le  nombre  et  sur  le  genre  s'applique  du 
.  à  tous  les  mots  qui  ont  un  genre,  c'est-à-dire  à  toutes 
Jes  catégories  qui  vont  être  énumérées. 

Il  est  superflu  d'illustrer  les  deux  catégories  précédentes 
|)ar  des  exemples  :  il  s'en  rencontre  à  chaque  page  dans  les 
textes. 

y  —  Les  adjectifs  et  participes  déterminés  employés  subs- 
ntivemi'Dt  quand  ils  désignent  une  personne  du  sexe  mas- 
«nlin.  Ex.  : 
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Malhi,  V,43,  vù^^ljuhisi  ishrinègo  (podruga  Zogr.,  bli^mjsqii 
Ostr.  Sav.)  svoego  Mar.  (et  Assem.).  —  Cf.  un  exemple  sem- 
blable, Me,  XII,  31. 

Me.  V,  15,  ji  vjdêif  bésiinovavûsaago  se  séd^ta  oblîiena  ji  si- 
mysifsia  jimèvûiaago  Iritcnà  Zogr. 

L.,  IX,  48.  ji  içc  aite  nt{  priemlelù  prieinfeiù  posûlavùsagia 
f»;fZogr.  —  Cf.  J.,XIII,  20. 

J.,  XIII,  H,  vèdèaie  bo  prédajçîtiugo  ji  Zogr.  "  -jiiEi  Tipw 
xapaîtîoïïa  aJTsv  ». 

Les  exemples  abondent  dans  rEuchologiam  :  TSëljéi- 
vaago  5  b  ;  bolfilaago  26  a  ;  chromaago  44  a  ;  c  sego  chiidoumùtiai^ 
ji  neposluiûlivaago  46a;  na  sitdravaago  47  b;  usùn^vitiaaf/i 
58b;  etc. 

Cioz. ,  prûwstvorenago  694;  vnstavùiaago  732. 

Supr.,  svetaago  ukrépivù  2;i,  11  ;  «a  skvrlnavaago  sego  46, 
be^darhtvinaago  T7,  1 1  ;  kyjf  m^ky  nants^  na  i^ûhsàmr'ttûMaffi 
sego  84,  14  ;  tta  toga  iibo  nccistivaago  ralï  vista  157,  27  ;  wùfO^ 
i  samogolûgo  svetaago  197,  3;  hrûm^  ctidùnago sego  199,  25;mfâ- 
tvaago  vAstavilù  22b,  17;  drùi;^  povininaago 228,  I4;vidf...fri- 
vç:(ajgstaago  kû  vinogradu  ^rib(  svoje  vïsèdû'saago  na  ^rèbf  jmK 
237,  2  ;  isloi'yi  na  Itf^aaga  242,  21  ;  proricajcmaago  kori'si  24T. 
4  ;  na  dobro  tvor^staago  289,  8;  na  kogo  pri-trif  nu  m  krotàkai^ 
i  mlùtalivaago  i  trepeilçslaago  motchû  slaves»  426.  27. 

Cet  emploi  du  génitif  ne  parait  souffrir  aucune  exceptioi 
dans  les  textes  étudiés. 

4°  —  Les  noms  propres  d'hommes  faisant  partie  des  thèmes 
en-o-.  Une  série  d'exemples  se  trouve  dans  Math,,  1, 2etsuiT.'' 
Isaka,  Ijakova,  Faresa,  etc.,  Sav.,  112  et  suiv.  (et  Assem.}. 
Jisusii  n'a  d'autre  accusatif  que  Jtsusa,  ainsi  Math.,  XXVli 
hl ,  oni  ie  (po)jimùie  tsâZogr.;  Math.,  XXVII,  20/7  lïâpcfWt 
h{lù  Zogr.  ;  Me,  IX,  8.  nikogo^e  ne  vîdfsf  kû  lomu  nit  jisa  tdivc^ 
su  sobojp  Zogr .  —  Cf.  avec  d'autres  noms  :  Math..  XIV,  3 /ira 
bg  jimû  jioanna  Zogr.  ;  Me,  V,  37,  ji  m  ostavi  jiti  po  sebi  ni  làt: 
nog(^e  t&kàtno  pttra  ji  ékova  ji  oanna  Zogr,;  L,,  II,  26,  vidiÂ 
dnZùgv.;  L.,  VI,  13-15  Zogr.;  L.,  XIII,  28  Mar.;  U 
XVI.  24  Zogr.  ;  J.,  1,  44  Zugr.  L'usage  est  le  môme  dans  I< 
Suprasliensis  :  fa  i;ena prélisti  Adama  7,  8  ;  sàvt:^avûie  FastliÂ 
13,  4;  pmielé  bla^enoago  KoJrala  paie  slrugati  82,  6;  100,  28i 
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104,18;  111.  12;  120.  10  fit  14  ;  130,  20;  100.  17  et  suiv. 
^ane  longue  série  de  noms  bibliques),  etc.  —  Tous  ces  iuot« 
sont  d'origine  étrangère  ;  mais  la  constance  avec  laquelle  la 
rtiglK  esl  appliquée  en  prouve  bien  le  caractère  absolu  pour  les 
noms  propres  apparten.int  à  la  flexion  en  -o-,  quels  qu'ils 
i*oient. 

On  trouve  les  noms  de  dieux  païens  aussi  au  génitif-accu- 
satif, Snpr.,  stgoDija  jfgo^c  mimii  bogu  hyti  chvèkà  i^  5,  21. 

6'  —  Les  noms  communs  appartenant  aux  thèmBs  en  -o- 
qui  désignent  des  personnes,  pour  autant  qu'ils  n'entrent  pas 
dans  l'une  dos  exceptions  signalées  plus  loin  : 
MatJi.,  V.  4;i.  v'uljubiii podruga  svoegû  Zogr. 
Matti.,  X.  41,  prionT^t  pToroka  vii  jim(  proroce  mù;d^  prorcl^ 
primttû  Zogr.  ;  printç  et  son  iUthIiî prmitl/\i  sont  construits  ici 
iMTOC  l'accusatif.  Cf.  du  reste  le  verset  40. 

Math.,  XVIII,  33,  lu  podoba'se  li  i  tebè  pomikwaii  klrvrêta 
0  iko  i  a^ù  tf  poniilmiach't  Mar. 
t  Matb.,  XXVIl,  15,  otùpuitati  mrodu  siiv{:;i1nè  Zogr.  Cf. 

le,  XV,  6.  

[  L.,  XVI,  8,  ji  pocimali  gnû  domu  jikonoma  nepravidùnoago 

[  i.,  II|  9,  priglasi  ^eniflxi  archîlrikUnû  Zogr. 
\  J.,  XIV,  Ifl  ji  itwgo  paraklila  dastû  vamft  Zogr, 
Hors  de  l'Évangile  on  peut  citer:  prîvedifiù  igumtna  Eiich., 
hfditi  vraga  ib.,  84  a  —  tpiskopa  Supr.,  Iti2,  7  — 
fi^ùvali  dijaktma  Film  ib.,  164,  10  —  ra^druiHi  vraga  ib,, 
14,  6.  — /ô/ajfl mwi'O/v.'i/a  ib., 308,  27  —  Dans  Acta,  XIII,  6. 
^Hosiajttrra  vlkhlva  li^a  proroka  Jjuàtja  (m).  —  De  même  aussi 
neis.  Mon..  II,  1.  44  et  suiv.:  onibo  lasna  nalrwuechu  sfgna 
achu  bo^a  ohuiaehu  naga  odtachu  mahmogoncka  uime  hosie 
^kacbo  mr^na  iigreacim  stranna  hod  crowi  :^uogt  uvtdtchu 
Ilienim  esnrientcmcibabant,  sitientetn  polionabant,  nndipe- 
1  caiccabant,  nndum  ues(ieb.int,  aegnitum  in  Dei  nomine 
Isitabant,  frîgentem  calfaciebaiit,  peri'grinum  sub  tecta  sua 
Ijtrnducebant  n  (traduction  deKopitarj. 
I  Bien  que  l'usage  du  génitif  soit  régulier  duns  ce  cas 
mme  dans  les  précédents,  on  ne  peut  mentionner  ici  qu'un 
HOE  petit  nombre  d'exemples,  parce  que  la   plupart  des 

A.  Jl»iu.ïi,  Bwftecefte»  n*i-  remploi  Un  génitif.  t 


^ 


18  DÉ^imrioN  db  l'bkploi 

thèmes  en  -o-  admettant  le  génitif-accusatif  rentrent  àm 
diverses  catégories  où  il  s'est  conservé  un  nombre  pli 
moins  restreint  d'emplois  de  l'accusatif  propre,  catégoria 
qui  seront  détaillées  plus  loin,  et  dont  chacune  appellt 


Un  emploi  tel  que  celui  du  génitif  défini  par  la  règle  i^ii 
vient  d'être  énoncée  est  capable  à  priori  de  deux  interpré- 
tations, l'une  SYNTAXIQUE,  l'autre  morphologique  ;  il  a'agi» 
d'un  fait  de  syntaxe  si  l'on  considère  les  formes  subsUtuies  à  it 
acctisafifs  comme  conservant  leur  qualité  dt  génitifs  ; 
contraire,  on  tient  vraga  par  exemple  (dans  Euch.,  84  a)  pouf 
un  lU-fUJdfi/ dont  l'aspect  seul  est  accidentellement  identiques 
celui  du  génitif  ordinaire  vraga  du  mot  vragû,  le  phénoméw 
apparaît  par  la  même  comme  essentiellement  morphologique. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  que  la  première  interprêlalloa 
est  inadmissible,  pour  peu  que  l'on  envisage  les  faits  coinpi 
râbles  des  autres  langues.  Ainsi  l'ablatif  du  sanskrit  n'a,  a 
singulier,  une  forme  propre  et  distincte  de  celle  du  génil 
que  dans  les  thèmes  en  -à-,  nominaux  ou  pronominaux,  etl« 
pronoms  personnels;  au  pluriel  et  au  duel,  la  confusion  i 
ta  forme  du  datif  et  de  celle  de  l'ablatif  est  sans  aucunen 
ception.  L'ablatif  n'en  est  pas  moins  un  cas  bien  i 
1°  parce  que  le  cas  avec  lequel  il  y  a  identité  formelle  n'M 
pas  le  même  au  singulier  qu'au  pluriel  et  au  duel  ;  — 2°  pan 
qu'un  thème  en  -à-  se  rapportant  ou  coordonné  au  gèail 
sûtiôf  a  la  forme  -asya,  tandis  qu'il  a  la  forme  -àl  s'il  se  ra| 
porto  ou  s'il  est  coordonné  à  l'ablatif  sûnôf  ;  —  3"  parce  qu'il 
adjectif  se  rapportant  à  plusieurs  ablatifs  singuliers  confondli 
formellement  avec  des  génitifs  a  une  forme  ideutique  à  o 
du  datif  pluriel.  L'identité  occasionnelle  de  la  forme  n'« 
traîne  donc  pas  confusion  synta:tique.  De  même,  en  aoùl 
arménien,  le  locatif  n'a  de  désiuence  propre  que  dans  I 
mots  en  -i  (thèmes  en  '-yo-  indo-européens);  par  aillearSi 
est  identique,  au  singulier,  suivant  les  thèmes,  soit  au  dati 
soit  à  l'accusatif,  et,  au  pluriel,  toujours,  à  l'accusatif;  i 
variété  sutlit  à  déterminer  l'eiûstence  d'un  locatif.  Accîda 
tellement  l'accusatif  get  «   fleuve  »  est  identique  au  locl 
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î  gtt  »  dans  le  âeuve  »;  mais  \e  locatif  n'en  est  pas 
oins,  en  arménien,  une  catégorie  syntaxique  parfaitement 
Btincte. 

Le  v.-sl.  simichit  dans  J.,  II,  9,  priglast  ^enicha  est  un  ac- 
isatif,  parce  que,  au  pluriel,  on  dirait  priglast  ^emchy  ;  si  Çe- 
cha  était  un  géuitif,  on  retrouverait  le  génitif  aussi  bien  au 
nriel  et  au  duel  qu'au  singulier,  aussi  bien  au  féminin  et  au 
utre  qu'au  masculin:  un  emploi  syntaxique  se  reconnait  a 
»  qu'il  est  poursuivi  à  travers  tous  les  types  de  flexion,  là 
k  il  en  existe  plusieurs,  et  à  ce  qu'il  croise  d'autres  caté- 
jries.  Le  génitif-accusatif  apparaît,  il  est  vrai,  dans  trois 
3>e8  de  flexion  différents:  au  singulier  des  thèmes  en  -o-, 
s  démonstratifs  (formes  en  -ogo),  et  enfin  des  pronoms  per- 
innels,  et,  au  pluriel,  dans  les  seuls  pronoms  personnels. 
lis  cela  ne  suffit  pas  pour  qu'on  puisse  admettre  une  con- 
Tusion  syntaxique.  Par  exemple,  en  arménien,  bien  que  le  lo- 
catif soit  identique  à  l'accusatif  dans  plusieurs  types  de 
flexion  tant  au  singulier  qu'au  pluriel,  on  n'a  pas  le  droit  de 
inclure  de  là  à  un  emploi  de  l'accusatif  pour  le  locatif.  De 
6me  en  slave  il  ne  s'agit  pas  d'un  génitif  :  en  effet,  ni  les 
ms  ni  les  démonstratifs  ne  connaissent  le  génitif- accusatif 
t  pluriel  —  au  moins  à  l'état  de  règle  grammaticale  —  et  les 
013  même  masculins  appartenant  â  d'autres  thèmes  l'igno- 
;  il  n'y  a  pas  de  génitif-accusatif  synu  ;  l'accusatif-sin- 
dier  de  sluga,  vlaiyha,  vojevoda,  Juda,  etc.  est  sïugif,  vladyk^, 
ftvod^i  }ud/f,  etc.  et  non  sîugy,  vladyhy,  vojcuody,  Jtidy,  etc. 
Les  exemples  contraires  qui  ont  été  signalés  par  Mîklo- 
jh,  Vtrgl.  Gr.,  IV,  297,  sont  isolés.  Du  reste  un  seul  se 
ùuve  dans  un  texte  proprement  vieux-slave,  c'est  :  vîadyky 
ira^ali  b^demii  Supr.,  281,  2  ;  et  encore  n'est-il  pas  absolu- 
ent  probant,  car  le  verbe  podrai^ali  semble  admettre  après 
,  le  génitif  dans  d'autres  passages  du  Suprasliensis  :  tte 
laie  msyliti  sç  togo  podra^ajç  ^itija  201,  22  (la  négation 
)  porte  pas  sar  podraîajç]  — togo  podrai^ati  jçxyka  283,  24  (cet 
mple  n'est  pas  non  plus  tout  à  fait  certain,  parce  que 
[yjSa  sert  parfois  d'accusatif).  Les  autres  faits  analogues 
l'on  pourrait  rencontrer  dans  des  textes  plus  ou  moins 
ieiens  9'expliqueraient  aisément  par  L'analogie  des  thèmes 


Quant  aux  pronoms,  lorsqn'ils  sont  accentués,  ib  cdiK' 
fondent  le  génitif  et  l'accusatif,  mais  leur  forme  atone  d'so- 
cusatif  Bst  tout  à  fait  distincte  de  celle  du  génitif  non  accentué 
qui,  en  vieux  slave,  est  déjà  à  la  veille  de  disparaître  entiè- 
rement. 

L'interprétation  syntaxique  étant  exclue,  l'emploi  pu  OÉ- 
NITIF-ACCU8AT1F  DOIT  ETRE  TENU  POUR  UN  FAFr  MORPHOLO- 
GIQUE ;  cette  manière  de  concevoir  la  forme  s'applique  seule 
avec  rigueur  à  tous  les  cas.  En  effet  : 

1°  — Un  accusatif  propre  et  un  ginitij-aceusalij  se  trouvent  dU 
à  côte  dans  la  mfmc  proposition  on  dans  des  propositions  exactemttà 
parallèles  ;  ainsi  dans  les  exemples  suivants  : 

Math.,  IV,  22,  ona  Xf  abie  ostavua  korahl  ji  ora  svoegoZo^. 
—  Ib,,  X,  37,  ji^e  Ijubitû  oca  U  tnateri  paie  ttune  Zogr,  —  Ct. 
ib.,  XIX,  5,  ostavità  éJJcû  otca  svoego  i  maleri  svojif  Mar.  ;  XIS, 
19  ib.  ;  XIX,  29  ib.  —  Me.  111,  18,  ji  andrâif  jifilipa  ji  varlûh- 
mea  ji  mattea  mytar'f  ji  tom^  ji  ikova  (lire  îèkova)  aifcova  j\  Indu 
a  simonakananéa  Zogr.  —  Ib.,  VII.  10.  — Ib.,X,  10.  —Math., 
XXVII,  17,  kogo  cho'stde  otii  oboju  otùpu'st^  vaniû  varaav^  lij^i 
jisa  naricaemago  cha  Zogr.  —  L.  V,  9,  uxflsù  bo  oârù^aaie  i'^ 
vsfs^'st(jç  sànimi...  10  tako^d^e  ji  ikova  ji  oanna  sna  ^ixâam. 
Zogr.  —  ]b,.  IX,  48,  fi  i^e  a'ste  mç  priemtetû,  pricmletit  posùlit- 
vùiaago  nt{  Zogr.  —  Ib.,  XIII,  28,  wi^îrirt  avraama  lisak* 
ièkova  ji  vïsf  proroky  Mar.  —  Ib.,  XIV,  9,  ^Hfuf^)'  /f  ;V  BKSgt 
Zogr.  —  J-,  VIII,  19,  a'sle  mf  biste  vèdiU  ji  oca  moego  uboln^^ 
vfdêJi  Zogr.  —  Ib,.  X,  15.  —  Ib.,  XI,  5,  fjubréak  ^i  jtt 
mariffi  sestr^  ejçji  la:^aré  Zogr.  —  Ib..  XII,  44. 

Euch.,  nuflitelé  fi  vofç  na  Tâvojuj^itf...  vlùnami  p(^rfi}itiiA 
52  b  —  prosti  mç  olfi  vsédiù  xjilfi  iko  drevltnj^j^  bl^iniqt  fi 
myloimtca  79a  (ofi  se  trouve  un  second  exemple)  — iko  itf(f' 
nicha  vùilo^i  tut  nif  vineci  97  b, 

Cloz.,  ubiviiiichù  ji  gê  jisa  ji  svojç  proroky  II,  59. 

Supr.,  poveli  v'ivrèsti  Paitla  i  UHjanij^  vu  ogn'l  4,  9i  & 
même  5,  14.  —  lii^eimeniirtaago  boga  sfttvori  aky  pijûkû  dr(At^^ 
m,  16.  —  vid{  ot'cï  syna  kolema  i  synii  ol'ca  i  mati  svojç  iUWÏ 
I  diûti  svoja  materi  gospotUm'i  rohy  i  robi  gospodina  drugù  dmf 
i  bratù  brata  i  prokyje  po  rçdu  41,  15  et  suiv.  —  mrakû  M  m 
pala  i  na  poganyjç  prosypa  sç  83,  12  —  obritoit.  i^atvorena  p 
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I  sShorUnyjf  crùkiive  îmettemù  Limna  i  {en^  mak'edonîjtif  i 
idwgû  otù  vfry  frug'iiskyjç  101.  21  —  133,  29  —  prï^pvi  *e 
Ichilç  i  AU'yindra  oba  pn^vultra  139,  10  —  144.  4  —  171,  29 
-217,  l  et  suiv.  —  i^bavità  niiti  roda  clovitîsh't...  i  uboga 
.  243,  3  —  307,  29  et  308.  l  et  2  ~  paky  na  pas- 
tuba  îajiftù  p'si,  paky  na  vladyktf  vi'sU  tvoT(tâ  rabi  318,  1  et  2 
-  348,  23. 

'  —   Un  génitif-accusatif  et  un   accusatif  propre  s'accordent 
•ammaticaknunt. 

Lo  Supra-slieiisis  présente  deus  exemples  très  rouiarqua- 
Hcs  où  un  participe  à  l'accusatif  féminin  so  rapporte  à  un  gé- 
bHif- accusatif  de  pronom  personnel  accentué:    mené  oskvr'i- 
nuç  se  omyi  291 ,  19  —  ona  ^e  tta  mno;è  vidfitî  sebe  m^cimç  441 , 
6.  —  Un  adjectif  au  génitif-accusatif  se  rapporte  à  uu  accu- 
tif  propre  masculin  ;  ainsi  maintenaut  encore  en  polonais 
^regû  slugf,  en  russe  dobrago  slugu  et  déjà  en  vieux-slave 
I  Supraslit-nsis  pri'^ùvavi't  sliigif  svojego  90,  28.  —  Un 
Ijectif  à  l'accusatif  propre  du  pluriel  ou  du  du«l  so  nip- 
Srte  à  deux  gc'-nitif-accusatifaaingnliera  ;  Acta,  \\\,2,  vidèv) 
■  Iiaana  cijolçsia  <■   iîwv  IliTpov  xïl  "IwiwYjv    ;*î>,Xïvt;i;   j> 
îi.).  Vu  prédicat  au  génitif-accusatif  so  rapporte  à  un  accu- 
tif  propre  ;  ainsi  on  polonais  psalt.  flor.  11,1,  i^liawona  vtc 
m,  cf.  en  tchèque  (\alt.  wilt.)  spasscna  mie  vc^yn  ;  cf.  v.-bulg. 
Eum  te  mrilva  fLavi'ov,  p.  129)  ;  ce  tour  ost  très  fréquent  en 
BOi-slave  :  .\cla,  XX.  9,  ti^eif  i  mrilva  (h's.).  —  Psalt.,  IV, 
tygt  edittogo  na  upivanie  viseUlû  mjçesi. 
InTerscment,  le  prédicat  est  à  ruccusfttîf  et  lo  mot  auquel  il 
rapporte  au  génitif-accusatif  dans  :  t^  toUka  i  tahwaja  siit- 
rivù  :;6la  ichfi^e  koe^do  roda  ogn'inago  ego  Iwrlaie  slniJl  Supr., 
,  13.  Tous  ces  faits  sont  illustrés  par  les  exemples  sui- 
nts, oii  l'on  remarquera  de  plus  tes  cas  très  nombreux  d'ap- 
PSÎIioD  d'un  gf^nitif-accusatif  à  uu  accusatif  propre  (ou  l'ac- 
H^l  inversel  : 

Matb.,  IV.  18,  vidi  di'iva  braira  simona  naricaj^itaago  s{  pctra 
anârfjç  bratra  ego  vûmftaj^ita  mrê^  vu  more  'loge.  Cf.  Math., 
,21;  Me.  I,  16. 

Mfttt.,  Vlll,  13,  obréte  t  (olroka)  sùdrava  Zogr. 

Matb..  XVI.  13,  kogt)  gfj'ilu  me  ÎTi  saiia  sua  cskago   14  luni 
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^e  risf  tmu  ovi  jioana  krstitcU  fini  ^e  jilij^  dru:^i  y  jieremijf  & 

edinogo  otiiprorokû  15  gTâ  jimii  is  vy  ^c  kogo  mf  gicle  byti  Zogr. 

Math.,  XIX,  17,  cto  me  gïëfi  blaga  Mar.  ;  Me,  X,  18,  Zogr. 
Cf.  Me,  XII,  37  —  L-,  XXIV,  23  ~  J..  XUl.  13. 

Math.,  XXI,  46,  proroka  imèach^  i  Mar. 

Math.,  XXV,  31,kiigdat{vidichomùIaiçslaZogT.  Cf.  ib.,38, 
39. 

Math,,  XXVII,  16,  jimèse  i^e  Iftgda  sùvf^ïii'é  narocita  nurkat- 
maago  varaavif  Zogr. 

Ib.,  38,  raspese sa  nîmi  dva  ra:^bojinika  edinogo  o  desn^jifjicà 
nogûo  sjujçj^  Zogr,  Cf.  L,,  XXIII,  33. 

Me,  II,  14,  vidi  h^ij^  alifeava  sid^sta  Zogr.  Cf.  J..  VI.  71. 

Mo,  IX,  28,  vùpraiaacl}^  i  tdiru^o  Zogr.  =  Me,  XIII.  3. 

Me,  X,  6,  vuf^aji  ipiq.  sûtvortlû  è  «/ùTÏÏ"Zogr, 

L.,  II,  27,  vivéstt  roditefi  otrocç  jisa  Zogr. 

L. .  X,  ]  8,  vidècbù  soton^  éko  mliinij^  su  nsc  padûsa  Zogr. 

L.,  XII,  14,  kûto  «if  postavi  sifdijç  U  dilaUTi  nadû  u 
Zogr. 

L,,  XV,  lQ,siitvori  me  êko  edinogo olrimjiminikùtwjichAÏ^P'. 

L.,  XXIV,  39,  êhie  me  vidile  itnif'sla  Mar. 

J.,  V,  II.  ji^e  mfsiilvori  eêla  Zogr.  =  i]i.,  15;  cf.  VI,  la. 

L'exception  i^^olëe  Me,  XVI,  5  vidise  junoiç  sédçili  o  dtsn^ 
odénû  vu  ode^d^  béltf,  Zogr.  (aussi  Mar.  mais  sidpta  odina  A8âe!n,j 
recouiiail.  sans  doute  des  causes  particulières;  v.  plus  lois 
le  traitement  des  mots  signifiant  «  enfant  •<  ;  d'autre  part,  3 
s'agit  d'un  ange  ;  or  anyelri  a  l'accusatif  propre. 

Quant  à  L,,  XXII,  3,  vtttide  ^e  solotia  vii  jijud^  naricamyjit 
kariotà  sçsta  oîù  cisla  oboju  na  desete  Zogr.,  la  forme  naricatl^ 
est  une  faute  provoquée  par  le  mot  qui  suit;  sg.sla  montre  qW 
narieaemaago,  de  Mar.,  est  la  bonne  leçon. 

Eucliolugium  :  ra:^ui}iéelà  tç  dri^e'siaago  roda  la  —  cbvali  | 
sûtvorVsaago  la  —  cf.  4b— 7b  —  14b  —  18a  —  25b- 
molimù  gï  davûsaago  vsi  obra:;ji  28  a  —  32  a  —  36  a  - 
ji/ud^  ikariolûskaago  uboà/ùia  sf  ;i  po!o^Ua..,jivî^siiaifpt 
kûni^miky  49  a  —  55  a  —  78  b  (doux  exemples)  —  79a  ■< 
82a  (deux  exemples)  —  88a  (deux  exemples)  —  91b  — fl2 
—  92  b  — 94  b. 

Cloz.,  II,  149  ei  suiv.  —  t( driiga  slvoritù  a-{lmii  I,  467- 
iko  osifidpia  s^d'ijg.  SifdUniù  vu  pogrebcnk  daetu  I,  934. 
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1  Supr.  moU'sU  svojego  starêisîn^  Kopia  27,  20  —  gm'hiie  i  kii 

^ama  stflaago  Kimona  tritdm  i  polûnn  30,8  —  33,27  — 40,  ô 

,  18  —  57,  21  —  75,  7  —  82,  £5  —  91 ,  24  —  iny  visf  otû- 

i  hla!(ettyia  trclijagona  desete  vidimaago  laho  hidùna  je  i  ^i  r^kif 

(8.  U  —  115, 7  —  1 19, 10—  120, 15  —  139,  6  —  po'slavijajein 

\dii  ivoi  aky  vùioraago   Aria   m  pravqjg,    vfrç  cêsara    Uala 

41.  13  _  174, 4  —  187.  17  et  188,2—189,15  —  194,8  — 

17. 22  —  202. 29  —  207, 2:j  —  poslaviti  i  vti  sanû  erùkùviltiy! 

y  âabra  i  s&vrùiem  arnica  s^Sta  209, 20  —  209, 23  —  209, 29 

-  210.  12  —  211 ,  Ifi  —  lysinfago  polc^ivû  stbè  ubOii'sk  214, 13 

-  bogata  DaviJa  mrU{  a  niUa  Vrijif  265,28  —  292, 14  — 
H.  i  —318,  18  —327,2—331,3  -303,12-388,28 
-410,22  —  418,8  —421,3. 


[3"  —  Le  génitif-accusatif  sert  d'accusatif  même  après  Us  prépo- 
ttùms,  et  Us  mots  qui  possèdent  cette  forme  ignorent  dans  cet  emploi 
fuit  autre  forme  d'accâsatif. 

Dans  les  langues  qui  ciislingiient  nettement  le  génitif  et 
ablatif:  indc-irunien,  arui«>nien,  tatin,  io3  prépositions  pro- 
femeot  dites  no  sont  pas  accompagnées  du  génitif  en  règle 
Boérale  ;  quaut  à  l'ablntif,  lo  sens  de  ce  cas  est  trop  différent 
lur  qu'il  puisse  ôtre  rais  on  cause  ici.  On  doit  dune  teuir 
ttir  caractéristiques  les  exemples  suivants  où  le  génitif-ac- 
matifauit  les  prépositions: 

I  v&  :  vsfh  ^e  ji^  vinu  vfic!x>dili'i  v(i  TH  Me,  Vil.  18  Zogr.  — 
trujei  li  me  ne  vèruelù  vi'i  mené  nu  vit  posi'itavfisaego  nif  J.. 
Kll.  44  Zogr.  —  J.,  XIV,  1  —  ohièielïi  sç  vtt  novaago  adama 
Wh-,  04a  —  cf.  ib..  08b  — jego^e  ty...  prllc^i  vft  Âpoïona 
hipr.,  1,6  — ib..»,  14—  ib..  81.  24  —  véruj^ile  vu  olica  i 

I  i  TVftaago  ducha  vu  troic^  ib.,  371.  19. 
ï  na  :  upùvati  na  gospod/a, (réiuent  dans  le  Psalteriujn  (cf.  XV, 
Lnu/^f  ufUvachà]  —  Ps.  X,  4  otijego  na  niitiugo prizîraete  —  vû- 
■i  na  pttra,  L.,  XXll,  tU  Zogr.  —  pridU  bo  raiî^itù  Uvka  na 
I  svûtgo  fi  dù'stcri  aa  maier'i  svoj^  i  nevèsl^  na  svekrffvi  svoj^ 
[lith.,  X,  35  Mar.  —  ib.,  SXVl,  50  —  ne  nJ  îf  tuidfjemù  sç 
a  daj^'staago  namà  dary  Supr.  405,  8, 
S:  dv/j)  h^ije  vàschodeitf  ji  sùchodfitf  nadt'i  sna  cikaago  J. 
2ogr,  "     ^_ 

[^n&//i:  ni^ùvis  fie  i...  prèdûjïsâ  L..  V,  19 —  vivedenu  ie  jcrnu 
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byvusu  prèdû  an^upata  Supr.,  79,  17.  —  Pour  prédu  suivi  de 
Taccusatif,  cf.  par  ex.  Supr.,  51,  27. 

On  ne  voit  en  slave  aucune  raison  de  tenir  pour  secondaire 
avec  M.  Deibriick  {Fergl.  Synt.,  I,  §  154,  p.  321)  cet  emploi 
constant  du  génitif^accusatif  avec  préposition. 

Les  constructions  énumérées  sous  P,  2**  et  3**  s'expliquent 
s'il  s'agit  d'accusatifs  identiques,  pour  la  forme  seulement, 
à  des  génitifs  ;  elles  excluent  d'une  manière  absolue  la 
conception  que  Ton  serait  en  présence  de  génitifs  substitués 
à  des  accusatifs.  Au  point  de  vue  de  la  syntaxe,  ces  prétendus  gé- 
nitifs sont  des  accusatifs  ;  et  il  n'y  a  pas  confusion  de  deux  cas, 
mais,  ce  qui  est  tout  autre  chose,  de  deux  formes  casuelles: 
le  fait  est  purement  morphologique. 


DD  0BN[TIF-ACCC8ATIF  EN  VIEUX-SLAVE. 


De  quelques  emploie  discutables  du  génitif 
et  du  génitif-accusatif. 


Le  génitif-accusatif  est  une  forme  réservée  en  princiiie  aux 
poms  masculins  indiquant  des  personnes;  par  une  extension 
toute  naturelle,  il  commence,  dés  le  début  même  de  la  tra- 
dition, à  être  employé  pour  les  noms  masculins  A'êtrcs  animés 
fuekonquts;  le  vieux-slave  possède  donc  déjà  la  distinction 

s  sous-genres  animé  et  inanimé  à  l'accusatif  masculin  sin- 
gulier d'un  grand  nombre  de  mots.  Mais,  hors  ces  cas  bien  dé- 
tnis,  tous  les  exemples  du  génitif-accusatif  qu'on  peut  retuontrer  sont 
^parents  et  admettent  des  explications  particulières. 

Quelques-uns  résultent  simplement  d'une  faute  de  copie. 
',  J.,  XS,  27,  prinesi  prfista  tvoego  simo  Mar.  ;  tous  les 
utres  manuscrits  anciens  de  l'Évangile  ont  priistïi  tvoi,  et  le 
génitif  du  Marianus  est  appelé  par  le  souvenir  de  prûsta 
moego  du  verset  25,  où  le  génitif  est  nécessité  par  le  caractère 
négatif  de  la  proposition. 

La  plupart  dos  cas  où  Mikiosich  reconnaît  des  génitif-ac- 
eusatifs  de  noms  detres  inanimés  {Vergl.  Gr.,  ÏV,  496  et 
Buiv.)  rentrent  on  réalité  dans  la  caLtégorin  deisgénitifs  partitifs. 

Les  verbes  appartenant  à  la  racine  jcm-  «  prendre  »  (et 
Bon  'pm-:  v.-sl.  jemljif,  lat.  éml,  lit.  émiaû)  fournissent  les 
^U8  sûrs  et  les  plus  nombreux  ;  cf.  la  construction  de  got. 
kima,  qui  est  étroitement  apparenté  au  mot  slave,  et  des 
[Serbes  de  même  sens  gr.  uX-rj[uu.,  lit.  titriit,  etc.,  chez  Delbriîck, 
Vergî.Synt.,  I,  §§  152,  155,  157.  Kx.:  J.,  XXI,  VS,  prijçtù 
filiba  Mar.  ;  les  autres  manuscrits  ont  chlébù  —  J..  XIX,  30 
frijftà  ûcita  Mar.  ;  octlû.  Zogr.  —  J,,  XX,  22  priiméte  dcha  sta 
;  ditchû  svetii  Assem.  Ostrym.  ;  le  passage  manque  dans 
Zogr.  Dans  les  exemples  précédents  le  génitif  est  propre  au 
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Mananus  et  les  autres  textes  ont  l'accusatif,  qui  est  ordinaire 
aL\ec  prijçli :  prijeli  véciny  ^ivoti'i  Ëuch.,  81b;  cf.  toutefois ib. 
22a,  prijeli  straiûnychà  tvoichû  jt  bcsûmrûtùnychû  taînû...  où 
le  sens  partitif  est  du  reste  évident.  L'emploi  étrange  de  n/llt 
dans  J.,  XII,  36,  âonideTie  svftû  imale  véruiu  vu  svita  Mar.,  ré- 
sulte sans  doute  du  sentiment  qu'avait  le  copiste  de  ce  ma- 
nuscrit qu'il  fallait  dire  :  svita  iitiate  ;  les  autres  textes  odI 
svitù.  Les  génitifs  àomovii,  bralrije,  sestrû  Me,  X,  30  Mît, 
peuvent  encore  être  mentionnés  ici  ;  mais  l'apparence  néga- 
tive de  la  phrase  suffit  à  expliquer  le  changement  apporté  as 
texte  (cf.  Zogr.)  par  le  copiste.  Tous  ces  génitifs  de  Mar. 
sont  de  vrais  génitifs  comme  le  monira  prieml^stàltychà  la\n& 
Cloz.,  435  {cf.  le  passage  de  Euch.,  22a,  cité  plus  haut).  La 
phrase  bescinnago  hisftra  dostoivù  hystà  prifçtt  Cloz.,  940,  toute 
entourée  d'autres  phrases  où  prijfti  a  son  complément  à  l'ac- 
cusatif, prouve  que  les  génitifs  partitifs  sont  dCis  aux  cupislei 
et  se  sont  introduits  dana  les  textes  en  partie  à  la  faveur  de 
leur  ressemblance  avec  des  génitifs-accusatifs  :  en  effet  te 
vieux-slave  ignore  presque  complètement  cet  emploi  partitif 
du  génitif,  très  ordinaire  en  serbe,  en  polonais  et  en  russe. 
U  y  a  cependant  des  exemples  de  génitifs  partitifs  dans  le 
Suprasliensis  :  48.  Ui  —  107,27  —  213,24  —  376.34- 
383,22.  L'emploi  du  génitif  avec  jem-  subsiste  en  serbe: 
V,  Danicic'.  Srbska  sintaksa,  p.  83  ;  cf.  en  tchèque  {ait.  vHtt., 
17,  3  y  hudii  gmieii  nadiegi  w  mm,  tandis  que  le  teste  po- 
lonais de  psalt.  fior.  a,  au  contraire,  y  nad:^eiç  bçdç  yma^  v 
tum,  et  que,  en  tchèque  encore,  dans  le  manuscrit  mémedi 
ilflh.  u'itt.,  on  lit  cant.  deut.  37,  kde  ysu  bo^  gtcb  u>  nûkf 
gmyechii  nadieyu  1 

L'emploi,  bien  connu  par  les  dialectes  modernes,  du  gé- 
nitif partitif  avec  daii  et  les  verbes  similaires  se  trouvtft 
sans  doute  aussi  dans  quelques  passages  de  la  traduction  ds 
l'Évangile  :  J.,  VI.  33,  daj^i  pivota  miru  où  les  textes  les  plw 
aroha'iques,  le  Marianus  et  le  Zogruphensis,  sont  d'accu:& 
contre  Ostromir  et  Assemanianus;  de  même,  J.,  XVII,  2,  « 
;imû{ivolavicïnago,ZogT.  (et  Mar.)  contre  Ostr.,  Assem.,  Sav.f 
l'idée  exprimée  est  celle  de  »  faire  participer  à  la  vie  étffl^ 
nelle  ».  Les  mêmes  manuscrits  ont  l'accusatif,  par  ex.  J.,  I 
28,  ;i  *!;;«  i^ivotn  vèc'my  dajif  jimû  Zogr.  [et  Mar.)  ;  là  ofl  îU  a 
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»loiei)t  le  génitif,  c'est  donc  le  génitif  partitif,  avec  la  même 
'aleur  que  par  exemple  dans  :  J.,  X,  10,  da  i;ivûla  jîtti^lu  Zogr. 
►tMar.  (îi'wJm  Assem.,Sav..  Ostr.j.  cf.  J..  III,  15  et  16  — V, 
M  —  VI,  40,  47,  54  (Zogr.  et  Mar.  contre  les  autres)  ;  mais 
iccusatif.  Math.,  XIX,  16  (Mar.)  —  J.,  111.  36  et  V,  39 
Zogr.  et  Mar.;  géuit.  Ostroni.]. 
Après  pobèditi  on  trouve  parfois  un  véritable  génitif,  do 
IU8  pnints  comparable  à  celui  qui  accompagne  lo  lat.  potior: 
,  XVI,  '^i.  a^ii  pobèdichti  vsega  mira  Zogr.  (génitif  aussi  dans 
.ar.  et  Assam.;  accusatif  dans  Sav.)  — pobédimù  Iwfegoiâlo- 
't;{Hinaago  nrava  Supr,,  51,  1  ;  mais  au  contraire  l'accusatif, 
ib-,  56,  7. 

Quaod  un  thème  en  -o-,  servant  de  nom  à  un  être  inanimé, 
»t  employé  par  mttaplxre  pour  désigner  une  personne,  le  gi^- 
litif-accusalif  est  justîHiî  par  le  sens  :  proxtbosta  ploda  blago- 
^rAnaago  i  nartkoie  imf  jemu  Komnù  Supr.,  18,  13  — priveJeU 
ni  jeà'wgo  oli  nichû...  prïvedoif  \ecestùnaago  iûstfda  i  stci;era  tm/.- 
miknnù  krfpa  viry  kamyka  ^eodi^ra  nepobidifnaago,  ib.,  41,  3  et 
uiv.  —  scgo  chliba  Marija  rodi  ib-,  294,  22  —  jako  i  mrilva 
ttgrihaieîi  Jsusa  vûJlaka  viistokomst  ib.,  345,  1  — iuvçi;aievelikaago 
'Sa^na  sllnka  Cbrislosa  ib.,  338,  7  (même  eseinple,  Cloi.,  783) 
-glpri^irisà  nbse  t  vi^di  ji  vinograda  svœgo  Eucb-,  100  a  — 
e  même  en  tchêtiue,  ^all.  vjitt.,  41,8  be^den  bextdrux  v^ywa, 
VL  l'cxoinple  cité  par  M,  Gebauer.  Staroteski sklcmèni  sabilantiv 
,  p.  L'3  {Ro^praïvy  crM  spol.  tuink,  1886j,  ^u  kràl  pni 
mitchu,  cf.  ib.,  p.  6.  —  Dans  tous  ces  cas,  il  j  a  non  pas 
ixception  â  lu  règle,  mais  extension  do  l'emploi  normal. 

Dans  :  podvigni  nàuveslîna  i  gluelja  kiimiri  stgo  i  povrû^i  jego 
iopr.,  16,11.  lu  génitif-accusatif  kumirja  "  idole  «  désigne 
objul  qui,  étant  intermédiaire  cnU-e  un  être  animé  et  un 
}  inanimé,  permettait  une  hésiuiion. 

Les  collati/s,  même  s'ils  désignent  des  groupes  de  per- 
mnes,  ont  en  règle  générale  l'accusatif  propre  et  non  le  gé- 
itif-accusatif  :  l'exoiuple  suivant  est  caractéristique  :  Me,  V, 
i,  jimtvùsaagû  le^eonù  Zogr.  {d'accord  avec  les  antres  mauus- 
"its);  la  nom  commun  Jouant  le  rùlu  de  nom  pr<>[tre  Z.fv^n» 
.  raccusalif  propre  parce  qu'il  désigne  uno  collection  d'iu- 
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dividas  ;   il  faut  pourtant  noter  que  Lrjeonii   désigne  ici  i 
collection  d'esprits,  co  qui  diminue  la  valeur  de  l'exempls 
(cf.  plus  loin).  —  Cependant  on  conçoit  que  l'application 
constante  de  certains  de  ces  mots  à  des  collections  de  per- 
sonnes ait  pu  conduire  à  leur  faire  donner  le  génitif-accu- 
satif ;  le  sens  détermine  la  forme  comme  dans  le  cas  précé- 
dent. C'est  ce  qui  arrive  dans  une  phrase  du  Zographensis 
pour  jç:^yhn  :  L.,  XXI,  10,  vùstanetû  bo  ;f:{y!'û  «i  jf^^  /'  o 
Mfl  cno  (même  exemple  Me,  XIII,  8)  ;  dans  les  deux  passages 
le  Marianus  n'a  pas  changé  l'accusatif  propre  jf^ykù  ;  le  Zo- 
graphensis  et  le  Marianas  ont  conser\'é  également  /f^^ykù  daos 
L.,  Vil,  5  —  XXllI,  2  —  J.,  XI,  48.  —  L'exemple  Supr.. 
39:î,  12  est  peu  clair. 

L'accusatif  propre  rmrodii  se  lit  Math.,  IX,  23,  vidèvù  svir'a 
ji  narodù  mlive'sti  Zogr.  Mar,,  mais  Sav.  use  à  la  place  du 
génitif  tmroda  mlïv^ita;  cf.  lako  hslisi  naroda  Supr.,  118,  1 
On  ne  peut  tenir  pour  tout  à  fait  sûr  l'exemple  L.,  XVllI,  36 
Assem.  (seul)  parce  que  le  verbe  est .j/v^afi  dont  le  complément 
est  dans  quelques  cas  au  génitif  et  que.  par  suite,  mroii 
peut  être  considère  ici  comme  un  véritable  génitif.  —  Un 
très  bon  exemple  du  génitif-accusatif  d'un  nom  collectif  Bst 
fourni  par  rodû  '.  molitvg  sûtvor^  :^a  vy  i  :^a  v'tsego  roda  h\sli- 
jantska  Supr.,  12.  23.  Le  caractère  récent  de  ces  formes  res- 
sort bien  de  l'exemple  suivant  où  le  copiste  a  commencé  par 
substituer  le  génitif-accusatif  à  l'accusatif  propre  sans  pour- 
suivre le  changement  jusqu'au  bout:  SïT  nasii  ohwvUi  vodoif 
obetiVsavi'da  grêchy  rodû  nasi'i  Euch.,  5  a  etb. 

Exemples  de  mira  :  au  lieu  de  l'ancien  accusatif  propr« 
qu'on  trouve  Me,  VIll,  3(5,  priobrt'stelii  vesï  mirn  Mar.  (d'acconl  - 
avec  Zcigr,  et  Sav,),  .^ssem.  a  vfisego  mira  —  J-,  111,  16,  wto> 
ho  S  vi^ljubi  mira  Mar.  (et  Assem.  ;  Zogr.  manque),  mais  viA 
miri  Nik.  —  J.,  XVI,  8  oblicilù  mira  Mar.  (et  Zogr.,  Assem.]. 
mais  mirù  Sav.  —  J..  XVI,  33  pobidichù  mira  Mar.  et  Zogr., 
Assem.)  en  face  de  mirû  Sav.  Cet  emploi  de  mirn  comme  mot 
indiquant  des  personnes  et  admettant  par  suite  le  génitif-accu* 
satif  aeu  pour  conséquence  que  l'accusatif  propre  mirù  apaiu 
comparable  à  synù  ;  il  en  est  résulté  la  formation  d'un  datil 
mirovi  (Assem,,  Sav.,  Supr.)  suivant  un  usage  qui  sera  signala 
plus  bas  ;  et,  comme  mirù  était  pourtant  le  nom  d'une  chort 


ÏQaQimée,  oa  a  créé  un  génitif  mtm  (Supr.)  ;  mais  mirû  dans 
les  textes  les  plus  anciens  et  les  plus  corrects  est  un  pur 
thème  en  -o-. 

Exemple  avec  sûborû:  a^û  };evaîegty  sûbora  moTif  Supr.,  49, 
2;  cf.  l'accusatif  nî^rà  J.,  XI,  47,  Zogr.  ou  le  synonyme  j/î- 
mmû  ib.,  Mar.  —  Miklosich,  Vergl.  Gr.,  IV,  496,  cite  vtstgo 
oiwgodoma  kristi. 

Quand  il  s'agit  de  noms  propres  indiquant  une  collection  de 
,personms,  l'emploi  du  géniUf-accusaLif  est  plus  naturel  en- 
core, si  l'on  songe  que  les  noms  propres  de  personnes  ont 
d'une  manière  régulière  cette  forme.  Les  exemples  se  trou- 
vent surtout  dans  le  psautier.  Psalt.,  135,  11,  jt  ixyedtûjumu 
jiilé,  et  de  mémeibid.,  135,  14;  cf.  /;'(  imatii  i^baviti  I:^drailé 
Supr.,  363,  24.  —  Psalt.,  135,  10,  pora^isjumu  eyupta  et  tait. 
loitt.,  ih.,  genx_  pobil  egypta,  mais  Psalt.  flor.,  ib.,  gcn^  pobyl 
igypt.  Quand  il  s'agit  de  l'Egypte,  expression  géographique, 
on  attend  au  contraire  l'accusatif  propre:  Math.,  Il,  13,  bè^i 
vu  feguptù  Sav .  —  Psalt.,  \3\ ,  \'i /t^bûra gi  siona,  cf.  i^alt.  witt., 
ib.,  wywoHl  hospodin  syona;  Psalt.,  101,  14,  pomilueii  siona; 
Psalt.,  loi,  17,  sû^i'^detti  (sIxsSdij.'^oc!)  gù  siona,  cf.  i;ait.  witt., 
-ib.,  lï^yny  {aedificauil)  hospodyn  syona.  — Miklosich,  1.  c, 
p.  496,  cite  encore  :  poloiu  Vavihna  pusta. 

Le  mot  adii,  quand  l'enfer  est  en  quelque  sorte  personnifié, 
possède,  à  côté  de  l'accusatif  propre  qui  est  fréquent  (par  ex. 
*«  adû  Supr.,  374, 24  ;  Euch.,  57  b  ;  63  b),  le  génitif-accusatif  : 
>C]oz.,  73S  prcgùnavy  ada»  o  sxuXejid-*  tèv  "A&ijv»  —  ada  sùvç^na 
poka^ati  Supr.,  252, 5  —  siichoditù  na  ada  i  na  sûmrttî  i  na  mç- 
Utelja  sûmritij^  siimrïli  Supr.,  350,  19  —  isprovréiti  ada  Supr., 
S59,  10  (cf.  adû  isprovrfigiûi  ih.,  2;i3, 15)  — /iada  vïskriisenieml 
isprovrûgûiiimt  Euch.,  53b.  —  Le  datif  adovi  est  caractéris- 
tique (cf.  mirovi). 

Le  mot  kristû  a  d'ordinaire  pour  accusatif  krhiû  ;  ainsi 
partout  dans  les  anciens  textes  de  l'Évangile;  Math.,  XVI,  24 
.— XXVII.  33  — Me,  X,2I  —  J.,  XIX,  17  —  aussi  Cloz.,  574 
—  Supr.,  55,  16  —  79,  7  —  260,  7.  Mais  on  lit  :  prines^  tt 
fegt^t  vy  gUgoTete  kriista  Supr.,  47,  26;  prinesà'se  {e  tUtùnaago 
hrûsta  christova  i  poli^iviise  jego  fia  ^c/wi  popiira  i glagoTc  ib,,  29 
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et  48,  1.  Cf.  Cloz.,  717  et  suiv.,  /['  sùvédéteîi  imèff  irsta 
\LipTjpî  -rijî  KT^oEu;  TÔv  TTaupov  ivr{i\i£is»  qui  fait  difficulté  para 
qu'on  attendrait  sùvédilelja  et  krùsta  ou  sûvédètelï  et  hrùs(&,  ou 
bien  plutôt  encore  sdviàèUlé  et  h'istù  qu'il  faut  sans  doute  res- 
tituer. Les  exemples  du  Suprasliensiaaonten  tout  cas  certains; 
cf.  du  reste  le  même  fait  en  )i\taicT}is^e,Iiussk.fiio}ogit.vtst«ii, 
XXVIIl  (année  1892),  p.  203.  Miklosich  indique  encore,  I.  c. 
p.  496,  i^mini  krtsta  grobî  hom.  mîh.,  tandis  que  le  Clozianii!, 
immédiatement  après  le  passage  transcrit  plus  hant,  a:  718 
ji^mini  ^e  kriislù  grobù  «  îicîl^rtî  81  tsv  Trwpôv  i  Taçcç  ".  On  oe 
peut  attribuer  cet  emploi  inattendu  du  génitif-accusatif 
un  accident  étymologique  :  krislfi  a.  subi  l'inlIueDce  de'Krîilù] 
c'est  une  déformation  par  étymologie  populaire  d'un  plus 
cien  kriiï,  emprunté  au  germanique  (v.-li.  a.  chrû^î).  qui  a  sub- 
sista dans  les  dialectes  occidentaux;  irw/ii  u  croix 
doit  pas  à  'Krhtû  «  Christ  »  sa  forme  seulement,  mais  suhI 
l'emploi  du  génitif-accusatif. 

On  ne  rencontre  d'emplois  du  génitif-accnsatif  vrainiBnt 
contraires  à  la  règle  que  dans  des  transcriptions  de  mots  Ônw- 
gers,  ainsi  Ifalmosa  Supr.,  53,  14,  17  et  18  en  face  de  i/aluA, 
ih-,  51,  14—  85,  18  —  89,  16  —  etc.;  tUla:  J..  XIX,  19 
napisa  ^e  i  titla  pilalû;  ib.,  20  sego^e  iilla  mûnodii  cisfoli  ijiM 
Mar.  ;  mais  Zogr.  a  titUû  au  verset  19  et  sego  ^e  tïtàta  fW 
verset  20;  de  même  Assem.;  il  résulte  de  là  que  le  génitif- 
accusatif  de  20  est  dû  à  l'influence  de  sego;  et  celai  de  19 
dans  Mar.  à  l'influence  de  celui  de  20;  la  forme  stgo  elle- 
même  ne  se  trouve  ici  que  parce  que  le  démonstratif  com- 
mençant la  phrase  était  accentué  et  que  sego  est  une  forma 
essenlielleraent  accentuée  en  face  de  si  atone,  comme /cffleo 
face  de  -ji. 

On  peut  donc  conclure:  l'bmploi  dd  GÉNITIF-Accijswff 
n'existe  a  proprement  parler  que  pour  les  noms  d'ètbBI 

ANIMÉS, 
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Constance  de  l'emploi  du  génitif-accusatif. 

Gontrairemont  à  l'afiRrinatioii  émise  piiis  haut,  on  admet 
assez  généralement  que,  dana  les  plus  anciens  textes  vieux- 
slaves  au  moins,  la  règle  de  l'emploi  du  gënitif-accusatif 
n'est  pas  appliquée  avec  constance.  Dans  une  des  phrases  les 
moins  heureuses  de  son  admirable  manuel,  M.  Leskien  s'ex- 
prime ainsi:  »  Nach  einer  syntaktischen  Eigenthiimlichkeit 
des  Slavischen,  die  im  Altbutg.  nicht  voUig  ausgebildet  ist, 
kann  beim  Masc,  wenn  es  eîn  belelïtes  Wesen  bozeichoet, 
der  Ace.  sg.  durcb  den  Gen.  sg.  vertreten  werden.  »  (p.  53) 
Miklosich  est  plus  formel  encore  :  «  Im  asl.  ist  dies  (l'emploi 
du  génitif-accusatifj  nicht  nothwendig;  in  den  anderen  spra- 
wird  der  wahre  accusatif  desto  hànfigcr  angewandt,  je 
pUter  die  quelle  ist.  »  [Vcrgî.  Gr.,  IV,  370).  M.  Delbruck  dé- 
sespère de  trouver  uue  règle,  Fergl.  Synt.,  I,  320. 

Ceilo  opinion,  pour  autorisée  et  pour  répandue  qu'elle  soit, 

'en  est  pas  moins  en  désaccord  avec  les  faits.  Un  examen 
Critique  de  tous  les  textes  démontre  que  l'emploi  du  génitif- 
Vcusatif  est  constant  — dans  les  limites  indiquées  plus  haut.  Sans 
Aoute  il  ne  manque  pas  de  noms  appartenant  aux  thèmes  en 
«-  uu  rattachés  secondairement  à  ces  thèmes  et  désignant 

[es  êtres  animés  ou  mémo  des  personnes  qui  ont  consen-é 
dans  les  textes  la  forme  de  l'accusatii  propre  d'une  manière 
plus  ou  moins  exceptionnelle;  mais  ces  noms  rentrent  dans  un 
Àa  nombre  de  catégories  définies  ;  la  cause  de  leur  trai- 
ornent  particulier  se  laisse  déterminer  dans  plusieurs   cas, 

it  l'on  peut  proposer  pour  les  autres  des  hypothèses  vraî- 

imblables  ;  il  s'agit  en  somme  soit  de  substantifs  qui  u'appar- 

Unaimt  pas  à  l'origine  aur  théines  en  -o-,  soit  de  mots  servant  à 

ymtner  des  êtres  qui  ne  sont  pas  tenus  pour  des  personnes  en  prenant 

ce  terme  do  «  personnes  »  dans  son  sens  te  plus  étroit,  soit 
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de  mots  désignant  des  (Ires  de  nature  spirituelle,  soit  enfin  de 
noms  indéterminés. 

Avant  d'énumérer  les  exemples,  il  importe  de  f^re  re- 
marquer que  tout  adjatîj  se  rapportant  à  un  accusaitj  singulier  « 
-ù  ou  -jï,  c'est-à-dire  ayant  la  forme  d'un  accusatif  propre  de  thèm 
en  -o-,  a  lui-même  l'accusatif  en  -û  ou  -ji.  Ainsi,  L.,  11,  7,  ;'i  rot'i 
snà  svoi  prûvhikï  Zogr.  Cette  fonnule  ne  s'applique  pas 
pronom  anaphorique  atone  /.  On  trouvera  dans  la  suite  une 
foule  d'illustrations  de  cette  règle  qui  est  constante.  Cet 
accord  ne  contredit  pas  les  remarques  faites  plus  haut  sur- 
slug^  svojego:  il  j  a  ici  une  association  purement  formell* 
de  nature  toute  différente. 

Les  principaux  exemples  des  accusatifs  propres  à  étudier 
appartiennent  n  l'une  des  catégories  suivantes  : 

1"  Thèmes  en  -U-.  —  Le  mot  qui  a  le  plus  souvent  un  a 
cusatif  en  -à  est  synfi.  Dans  le  fragment  d'évangile  bulgsn 
édité  par  M.  Jagic'  pour  compléter  le  Marianus,  on  lit  l'ad 
cusatif  synii  Math.,  L  21  et  23  et  II,  15;  dans  les  texte 
vieux-slaves:  Math.,  X,  37,  ji^e  Ijubilù  snù  li  âùiteri, 
(altdréenjyMffJlogr..  Assem.,  Sav.)  —  XII,  32.  ji  tif  kolBtfi 
reietfi  slow na snù  cskii Zogr.  (aussi  Mar.,  mais  sna  Assem.,  Sav, 
—  XVI,  28,  videtù  snft  thtsky gred^'stl  Mar.  {le  Zograpbeod 
manque  pour  ce  passage)  —  XVII,  15,  pomilui  snù  moi  Mar 
{syna  tncjego  Assera.,  Sav.)  —  L.  I,  13,  31,  57  —  IX,  38- 
XII,  10  —  XX.  13  -^  X_XI,  27,  uiirelâ  mû  îs^  Zogr.  {A 
même  Sav.  Ostrom.  mais  snalK'cskaago  Mar.).  Dans  le  Sopra 
liensis:  jedinfi  li  syniï  ra:^oricl>ù  395,19;  cf.  ib.  179,  7-8  ■ 
18-19;  185,  13;  417.  29;  ide  vn  maîyi  synù  435,15.  L'ac 
satif  synù  est  la  forme  ancienne  que  les  copistes  successîl 
tendent  à  remplacer  par  sytm;  ainsi  M.  Polivka  signale  dansl 
Praxap.  Maced.  Gai.  4,  22  Avraami  dva  syna  imè  edinï  bit  rtfi 
a  drugi  lût  swbodnyje  ;  l'accusatif  est  garanti  par  un  autre  ms 
nuscrit  ;  mais  Us.  a  déjà  edînogo  tout  en  conservant  drugy.  ( 
accusatif  synù  se  retrouve  hors  du  vieux -slave:  en  russe,  4 
coreauxjv'  siècle  à  Novgorod  (et  aussi  synoveci),  Sobolevsk^ 
Lehip,  p.  142 —  en  serbe  jusqu'au  xvi*  siècle:  sinïjedtugû 
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^li^ic',  Isiorija  obïiha,  p.  27  - 


1  tchèqi 
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siècle  : 


rffffi  iacob  syn  ^ebcdaei.  A  côté  de  synù,  le  génitif-accusatif 
syna,  analogique  des  thèmes  en  -o-,  apparaît  dès  les  textes  les 
plus  anciens,  comme  le  montrent  les  variantes  des  textes  re- 
produits plus  haut.  L'emploi  du  génitif-accusatif  syna  peut 
remonter  à  rép(}(4ue  même  de  la  première  traduction  de  l'Évan- 
gile dans  certains  cas  particuliers,  tels  que  Math.,  XVI,  13, 
kogo  gTJ^tû  tnç  ici  st^'sla  sna  tUïâgo  2ogr.  (d'accord  avec  tous  les 
manuscrits)  ;  syna  est  ici  entraîné  par  kogo.  Le  Marianus  a 
syna  Math.,  XXI,  5  —  XXIIl,  15  —  XXIV,  30  —  Me,  XU, 
0  —  XIV,  62  —  etc.  ;  le  Psalterium  a  syna  ;  de  même  l'En- 
chologiura.  24_b_—  41  a  —  42  a  —  86  a  —  88  b  à  cOtë  de  (une 
fois)  :  narjci  i  snù  avramli  40a.  Le  Clozianus  a  syna  519  et  le 
possédait  sûrement  aussi  284;  il  n'a  jamais  l'accusatif  jyww, 
ce  qui  prouve  peu  à  cause  de  la  faible  étendue  de  ce  ma- 
nuscrit. D'autre  part  syna  se  trouve  dès  le  début  de  la  tra- 
dition historique  dans  tous  les  dialectes  slaves. 

L'accusatif  syaù  n'est  pas  une  exception  à  la  règle  relative  à  la 
forme  de  l'accusatif  des  ihitnes  en  -o-  servant  à  nommer  des  per- 
sonnes, puisque  synii  est  un  ancien  thème  en  -u-  :  l'accusatif  synû 
ne  s'explique  pas  autrement  en  vieux-slave  que  l'accusatif  ^cjli 
en  russe  du  sJir  et  du  xiv'  siècle.  L'étymologie  le  prouve 
déjà:  akr.  sSmif,  zàhunu-,  lit.  sdnùs, got.  sunus;  le  grec  même, 
qui  a  une  forme  divergente,  non  expliquée,  répond  par  un 
thème  en  -u-:  ulj;,  uE^;.  Au  pluriel,  la  flexion  est  restée  celle 
d'un  thème  en  -m-:  le  Clozianus  o'a  qu'un  exemple  de  nomi- 
natif pluriel  :  synffve  ;  le  Marianus  a  dix-sept  exemples  de  sy- 
nave,  trois  de  synovii  contre  un  seul  de  gén.  plur.  synû  (peu 
probant  parce  qu'il  est  écrit  en  abrégé)  ;  le  Zographensis  a 
partout  syturve,  synovii,  sauf  une  fois  syni  J.,  XII,  36:  le  co- 
piste disait  jyHi  et  n'a  pas  reproduit  exactement  son  original 
dans  cet  unique  passage.  Le  Psalterium  fournit  la  contami- 
nation sytiovi  de  l'ancien  nominatif  pluriel  synove  et  de  -i  des 
thèmes  en  -o-  ;  cf.  dans  le  même  manuscrit  le  nom.  plur.  eleni 
r  exemple. 

Au  contraire,  au  singulier,  synâ  suit  de  bonne  heure  l'ana- 
ipe  des  thèmes  en  -d-:  le  Marianus  contient  quatre  fois  le 
ifif  synovi  mais  déjà  huit  fois  synu;  le  Zographensis,  plus 
Iractériatiquc  encore,  n'a  plus  .tyHw/ que  dans  un  seul  pas- 
A.  Heilliïî,  Reclierclif  iur  f emploi  du  géailif.  3 
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sage,  J.,  V,  22  et  26,  partout  ailleurs  synu  (six  foîsl; 
M.  Scholvin  {Arcb.f.slav.  ph'tl.,  II,  p.  51I)sigQale  onze  eiem- 
pies  du  datif  jy«M  dans  le  SuprasHensis  contre  un  seul  de  sytm, 
tandis  que,  au  pluriel,  on  trouve  seulement  syrwve,  synevà, 
synûmi  et  que  le  datif  pluriel  synomii  peut  être  tenu  pour  un? 
gi-aphie  de  synûmû.  Le  génitif  synu  est  extrêmement  rare  :  Ips 
manuscrits  glagolitiques  de  l'Évangile  l'ignorent;  on  eu  a 
deux  exemples  rapprochés  dans  Sav.  et  un  dans  le  titre  du 
ps.  9,  0  lainychû  stiu  '<  ûnlp  tûv  xp'jfîuiv  tîs  yici  »  ;  dans  les 
trois  cas,  synuesi  un  véritable  génitif  ;  le  seul  génitif-accusitttf 
de  synû  est  syna.  La  fréquence  de  syna  fait  que  le  nominatif 
duel  syny  tend  de  bonne  heure  à  disparaître  et  à  être  rem- 
placé par  syna;  au  datif-instrumental  où  la  même  cause 
n'agissait  pas  symima  persiste, 

II  y  a  donc  opposition  entre  le  singulier  et  le  pluriel  de 
ce  mot  ;  or  cette  opposition  ne  se  retrouve  nullement  dans 
un  autre  thème  en  -u-  très  fréquemment  employé,  domfi  (cf. 
lat.  domus,  skr.  dàmti-tuis-);  domù  conserve  la  flexion  en -«- 
non  seulement  au  pluriel,  mais  aussi  au  singulier;  le  dalif 
domovi  n'est  pas  rare,  le  génîtifiijmH  est  à  peu  près  le  soal  em- 
ployé, et  l'emploi  même  de  domu  comme  datif  tient  à  l'iden- 
tité du  génitif  6t  du  datif  dans  les  thèmes  en  -i-  dont  le  pa- 
rallélisme avec  les  thèmes  en  -ti-  était  encore  sensible  i 
l'époque  historique. 

L'histoire  de  symi  ressort  de  ces  faits:  l'identité  de  lafioali 
-Û  du  nominatif-accusatif  des  thèmes  en  -u-  et  en  -o-  a  e 
traîné  la  formation  d'an  génitif-accusatif  syna  qui  a  de  t 
bonne  heure  éliminé  l'ancien  génitif  synu  même  dans  Templol 
de  génitif  propre  ;  cette  création  a  eu  lieu  dans  tous  les  ditj 
lectes  slaves  et  dans  tous  indépendamment,  puisqu'on  rcaconlq 
encore  l'emploi  de  l'accusatif,  couramment  en  vieux-slave,  I 
h  l'état  de  traces  isolées  dans  les  dialectes  connus  posté 
rement;  ta  substitution  du  datif  synu  à  synovt  qui  se  prodld 
en  vieux-slave  dès  les  plus  anciens  textes,  mais  sans  c 
tance,  est  déjà  beaucoup  moins  générale  ;  le  vocatif  syn»  si 
sist©  à  côté  du  plus  récent  jyne;  le  locatif  5)'nw  subsiste  aua 
Le  pluriel  n'a  presque  pas  été  atteint  par  cette  série  de  p 
nomènes  analogiques  partis  du  nominatif-accusatif  singuli 
s\nù\  le  moi  domù  qui  n'avait  pas  de  génitif-accusatif  estai 
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teté  indemne.  —  Ce  traîtement  particulier  de  synû  a  eu  en 
slave  les  conséquences  les  plus  étendues;  l'histoire  de  la 
déclinaisou  des  thèmes  en  -o-  dans  les  dialectes  occidentaux 
s'explique  en  grande  partie  par  là. 

r  Le  seul  thème  slave  en  -u-  désignant  des  personnes  est  synû  ; 
ins  les  autres  désignent  des  êtres  inanimés,  sauf  fo/w  «  bœuf  «, 
fae  font  reconnaître  pour  un  thème  en  -«-  son  génitif  sin- 
gulier valu  L.,  XIII,  15  (dans  tous  les  manuscrits),  son  génitif 
pluriel  volovû  Supp.  31,  10  et  ses  dérivés  voîcnnnû,  volujî.  Son 
accusatif  est  voîù  et  non  vola  :  ko:^^  H  iîi  volù  ili  ptic0  Supr. 
87,26  ;  l'accusatif  volû  se  retrouve  en  serbe,  Danicic',  Isiorija 
obh'ka,  p-  27,  et  en  ancien  polonais,  Anhiv,  IV,  260.  Le  traite- 
ment différent  de  volù  et  de  synû  tient  à  ce  que  le  premier  est 
un  nom  d'animal  et  non  de  personne  ;  le  génitif-accusatif  n'est 
pas  encore  régulièrement  employé  en  vieux-slave  pour  les 
noms  d'animaux,  ainsi  qu'il  sera  exposé  plus  loin;  aussi  l'ac- 
cusatif i;o/i(  subsiste-t-il,  et  par  suite  le  gén.  volu  qui  n'a  pas 
disparu  même  en  polonais,  en  dépit  do  la  règle  générale  qui 
donne  le  génitif  en  -a  aux  noms  d'êtres  animés.  —  Les  textes 
vieus-slaves  ne  permettent  pas  de  déterminer  la  flexion   de 

^voiû  "  buffle   »,  déformation  populaire  du  latin  bùbalus 

MKtrès  volû. 

HS^8  thèmes  en  -u-  sont  du  reste  peu  nombreux  en  slave  ; 

presque  tous  reproduisent  des  mots  indo-européens:  medû,  cf. 
skr.  màdhu,  gr.  ^i^-j,  lit.  mediis  —  cim,  cf.  le  verbe  skr.  cinôti  ; 
plusieurs  sont  employés  d'une  manière  plus  ou  moins  adver- 
biale :  vrûcbù  (iit.  virs^às),  polii,  kratii  (cf.  skr.kftvas),  etc.  Le 
slave  ne  possède  plus  aucun  suffixe  vivant  en  -«-;  le  suffixe 
-lu-  n'a  subsisté  que  sous  la  forme  fixée  du  supin  ;  -i«  =  lit. 
-lu,  lat.  -tum  (cf.  skr.  -lum).  Le  mot  synii  était  donc  isolé  à 
tous  égards  ;  c'est  ce  qui  a  permis  l'action  analogique  des 
thèmes  en -fl- ;  les  thèmes  en  -i-  ont,  au  contraire,  conservé 

■kocusatif  propre,  d'abord  parce  que  leur  nominatif  -t  ne  se 

Bcfondait  pas  avec  le  nominatif  -/i  des  thèmes  slaves  en  -/(!-, 

*-e.  '-yo-,  et  en  second  lieu  parco  que  les  mots  en  -ï  étaient 
fort  nombreux  et  presque  tous  féminins  ;  l'accusatif  gostï  a 
donc  subsisté  en  vieux-slave  pour  ne  disparaître  que  plus 
:d  et  dialectalement. 


L 
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Le  mot  syiiii  est  le  seul  dont  l'accusatif  propre  soit  très  fi 
quent  ;  dans  tous  les  types  qui  restent  à  passer  en  revue, 
génitif-accusatif  est  devenu  la  règle  dans  les  textes  conaenf 
et  l'accusatif  propre  une  rare  exception,  soit  que  cet  accosal 
fût  déjà  un  archaïsme  en  voie  de  disparition  à  l'époque  lia 
la  composition  des  textes,  soit  que  les  exemples  aient  été  éli- 
minés par  les  copistes,  comme  trop  éloignés  de  la  langue  àv 
leur  temps  et  de  leur  pays.  Les  faits  qui  vont  être  éuuméjé- 
sont  simplement  la  trace  de  règles  plus  anciennes  et  non  l'ap- 
plication dune  règle  encore  existante  à  la  date  où  ont 
faites  les  copies  et  même  en  partie  h  la  date  oiï  ont  été 
digés  les  originaux. 


ap- 

èléj 


2"  TuicMES  coNSONANTtQUES.  —  A  parler  ri gou FOUS emenl  et 
en  se  plaçant  au  point  de  vue  indo-européen,  les  thèmes  ea 
-à-  et  en  -à-  s'opposent  à  tons  les  autres;  seuls,  ils  ont  un 
genre  par  eux-mêmes  ;  leur  flexion  présente  certaines  parli- 
ciilarités  caractéristiques  ;  si  on  les  appelle  thèmes  vocaliqinfj 
tous  ceux  qui  sont  terminés  par  une  occlusive,  ime  spiraatfl 
ou  une  sonante  [i,  u,  r,  l,  m,  n)  seront  noniniés  comonantiqm^ 
par  opposition;  mais,  comme  il  s'agit  ici  de  l'accusatif  sin- 
gulier, et  que  la  désinence  de  ce  cas  s'ajoute  à  une  voyelle 
précédente  dans  les  thèmes  en  -t-  et  -«-  comme  dans  ceux  en 
-à-  et  -à-,  on  n'entendra  par  thèmes  consonantiques  dans  11 
pages  qui  suivent  que  ceux  terminés  par  une  occlusive  [-*! 
-g-,  etc.),  par  une  sifflante  (-j-),  par  les  voyelles  longues -fl-ï 
-I-  ou  par  une  des  sonantes  -n-,  -r-,  ~l-,  qui  ont  la  désinencedï 
l'accusatif  sous  la  forme  '-p  et  non  sous  celle  de  '-fi 
élément  des  diphtongues  '-ÔH,  '-an,  'An,  '-an.  Cette  définitif 
permet  de  simpliâer  le  langage  et  de  désigner  par  une  appt 
lation  commune  tous  les  thèmes  qui  présentent  la  désineU 
sous  le  même  aspect.  Cette  identité  d'aspect  a  eu  du  t 
une  grande  influence  aur  l'histoire  des  thèmes  en  -o-,  ■ 
et  -M-  dans  la  plupart  des  langues. 

Les  thèmes  consonantiques  ont  été  complètement  tmoJ 
formés  en  slave  ou  du  moins  modifiés  dans  la  plupart  de  len 
formes.  Néanmoins  on  reconnaît  encore  des  traces  de  ï 
flexion  ancienne  ;  la  désinence  -e  =  gr,  -î;,  skr.  -dj  au  n 
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ninatif  pluriel  masculin  est  celle  qui  a  le  plus  souvent  sub- 
sisté ;  elle  a  même  été  étendue  à  des  mots  nouveaux  :  mylarje, 
Itinljane,  etc.  et  a  servi  à  caractériser  dans  plusieurs  cas  le 
nominatif  pluriel  masculin. 

Les  thèmes  masculins  en  -m-  sont  les  mieux  conservés 
:e  tous  ;  mais  aucun  ne  désigne  une  personne  ;  un  seul,  jelftiï 
cerf  »,  désigne  un  être  animé  (cf.  arm.  e\n,  lit.  élnis,  gr. 
iK-çs;,  ÈXX-ô;),  et  les  exemples  en  sont  fort  rares  par  suite 
le  la  nature  même  des  textes  vieux-slaves.  —  Le  type  des 
thèmes  consonantiques  attesté  par  gra^dane  et  les  exemples 
analogues  n'existe  qu'au  pluriel  et  n'a  pas  d'intérêt  pour  la 
question  discutée  ici  ;  il  semble  du  reste  secondaire  et  la  plu- 
part des  mots  qu'il  comprend  sont  empruntés  ou  imités  de 
mots  empruntas. 

-  Les  thèmes  en  -s-  autres  que  les  participes  passés  actifs 
et  les  comparatifs  sont  tous  neutres  ;  le  slave  n'a  plus  d'ad- 
|ectifs  qui  ne  soient  des  thèmes  en  -a-  et  n'a  rien  conservé 
ie  comparable  aux  adjectifs  dont  le  nominatif  est  gr.  -i;;,  skr. 
,  lat.  -er.  —  L'accusatif  my'si  =  lat.  mûrem,  skr.  mf4fa(m) 
i  fait  passer  l'ancion  *  mi'is-  (skr.  rnSf-,  gr.  |j.û;,  v,-h.  a.  mus, 
bi.  mas)  aux  thèmes  en  -t-.  Cf.  J.  Schmidt,  Phiraibiid.,  64 


Y  —  Des  anciens  thèmes  en  -r-  désignant  les  degrés  de  pa- 
renté, le  vieux-slave  n'a  maintenu  à  la  fois  au  singulier  et  au 
pluriel  sous  leur  forme  consonantique  que  les  deux  féminins 
mater-  et  diister-,  en  généralisant  le  vocalisme  prédésinentiel 
!-  de  l'accusatif  singulier  et  du  nominatif  pluriel.  Les  deux 
mots  pour  I'  frère  »  et  «  sœur  «  ont  passé  respectivement 
aax  thèmes  en  -o-  :  bratû,  bratrû,  et  en  -à-  :  sesira  ;  di-verî  qui  ne 
j  trouve  pas  dans  les  plus  anciens  textes  est  devenu  thème 
1  A-  ;  jftr-  a  pris  la  finale  -y  sous  l'influence  de  svekry  :  d'où 
^Iry  ;  ces  noms  de  parenté  sont  sujets  à  subir  des  actions  par- 
ticulières. 

L'accusatif  régulier  de  tnati,  dû'sti,  dèvert  est  matm,  dûSleri, 
fièvtrî;  dèven  répond  exactement  à  skr,  devâram,  gr.   Saipa 
me  nialert  à  lit.  môUri,  skr.  mâlàram,  gr.  [j.r,TÉpa  et  dusteri 
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à  lit.  diikter{,  skr.  dubitàram,  gr.  ^ysxépx.  C'est  la  principale 
des  formes  qui  ont  servi  de  point  de  départ  à  l'analogie  qoi 
a  fait  passer  ce  mot  aux  thèmes  en  -t. 

Les  formes  bralû  ou  bratrii  et  sestra  sont  fort  difficiles  à  ex- 
pliquer; toutes  deux  reposentsur  d'anciens  thèmes  en  -r-;  ce< 
thèmes  ne  se  distinguent  de  ceux  qui  ont  subsisté  dans  tnaiai, 
dit'sUrî  que  par  le  vocalisme  prédésinentiel  -o-  du  nominatir, 
assuré  dans  le  mot  n  sœur  <>  par  ami.  khoyr,  lat.  soror,  v.-irl, 
siur,  v.-nor.  runîque  swesiar,  lit.  sesù  et  rendu  probable  dans 
le  mot  M  frère  >i  par  gr.  çpiToip,  v.-h.  a.  bruodar  en  face  <U 
(fpâ-riip,  V.  pruss.  bro!e,  Ut.  brotertlis,  lat.  fràler,  T.-irl.  bràthiri 
v.-h,  a.  bruoder;  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  la  prâ 
rite  de  'bhràtôr  ou  '  bhràiér,  parce  que  l'un  peut  être  anali 
gique  de  *  ww^r  et  l'autre  de  'piièr\  le  nominatif  bralûA 
identifié  à  çpâtoip  par  M.  Hirt  (Idg.  forsch.,  II,  360)  et  le 
catitbrate  peut  l'être  :i  coup  siir  à  skr.  bhràtar  [cf.  gr.  KiT=f]; 
on  devrait  alors  admettre  que  sestra  est  une  imitation  du  nuu' 
culin  correspondant  bratii.   Comme  bralrù  et  sestra  repos* 
sur  des  formes  sans  e  prédésinentiel,  ce  qui  est  la  règle  ini 
européenne  pour  les  cas  obliques  des  termes  de  parenté 
-r-:  skr.  bhrâtre,  \a.i.  frâtris,  arm.  eXbawr,  got.  bro^r,  etc., 
est  possible  que  sesira,  gén.  sestry  soit  le  résultat  de  la 
tamination  de  'sesa  (issu  de  'sesôroa  'sesù)  et  do  '  sesiTt(ii 
de  '  scsres).  Quoi  qu'il  en  soit,  bratù  est  im  ancien  thèue 
-r-,  que  le  slave  a  fait  passer  aux  thèmes  en  -o-,  et  Vaa 
saurait  être  surpris  d'y  retrouver  quelques  traces  de  1' 
tence  de  la  flexion  consonantique. 

Le  thème  en  -r-  bien  certain  tetyre  n'existe  natorellemeri 
qu'au  pluriel  (cf.  skr.  nom.  caivàras,  ace.  catûras,  instr.  * 
tiirbhi}  ;  pour  l'a  cf.  zd  lùiryô,  à  moins  que  letyre,  celyri  ne 
ferme  une  contamination  de  i'ô  de  skr.  catvàras,  got.  fidvxv 
de  l'ii  de  skr.  catiiras,  lit.  kèturis). 

Le  suffixe  des  noms  d'agents  en  -ar/ï  est  tiré  de  mots 
pnintés  à  des  noms  germaniques  en  -àrja-,  empruntés  < 
mêmes  à  ceux  du  latin  en  -ârius  :  cf.  v.-h.  a.  -àri  (avec 
Bfaune,  Aithochdeutsche  gramm.,  §  200),  got.  -arm  (aveo' 
comme  hàhan,  aurâU,  etc.;  récriture^  gotique  note  les  di 
rences  de  timbre,  non  celles  de  quantité)  ;  mais  au  pluriel' 
est  traité  en  slave  comme  thème  cousonantlque  :  nom.  -art' 
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Htrje,  instr.  -ary,  dat.  -arïmù  (Leskien,  Handbuch,  §  66);  -are 
n'est  pas  un  ancien  -are  mais  une  graphie  incomplète  de  -are  ; 
me  *■  mouillée  a  dispani  de  bonne  heure  dans  les  dialectes 
du  Sud,  le  signe  de  mouillement  est  très  rarement  employé 
après  r.  —  Le  mot  pasiyrji,  qui  doit  être  un  emprunt,  cf.  lat, 
pastùr-,  appartient  au  même  paradigme  que  les  substantifs  en 
;  mais  il  présente  une  grave  difficulté  :  le  ^  au  lieu  de  l'w 
que  l'on  attend  et  qui  se  trouve  dans  une  autre  forme,  du  reste 
difHcile  à  d'autres  égards,  pastuchû.  —  ^vèri  est  aussi  un  an- 
cien thème  en -r-,  cf.  gr.  (^p  [lesb.  (jT^p)  ;  sur  le  thème  Mr- 
1  lituanien,  cf.  F.  de  Saussure,  Idg.  forsch.,  IV,  459.  Tous 
)s  mots  ont  subi  l'influence  du  suffixe  -tel-  des  noms  d'ageuts, 
dont  les  noms  en  -ar'j"!  ont  emprunté  la  flexion  au  plui'iel  et 
Auxquels  ils  sont  devenus  entièrement  semblables. 

5  —  Thèmes  en  -l-  :  suffixe  -tel-  des  noms  d'agents  ;  cf.  arm. 
^w\  (par  exemple  dans  cnaw'iJcb  «  parents  »)  qui  repose  sans 
doute  sur  '  -à-ll-\  cf.  aussi  v.-h.  a.  frîudil  à  moins  que  1'/  ne 
repose  sur  une  dissimilation  conforme  à  la  loi  5  de  M,  Gram- 
nont  {Dissimilation  consottantiqtte),  et  en  tout  cas  possible 
d'après  l'Observation  générale,  ib.,  p.  88;  cette  forme  -iel- 
3  même  emploi  que  gr.  -lop-,  --nip- ;  lat.  -tdr-\  on  ne  peut 
jAétermiuer  si  -r-  de  indo-iranien  -lar-  représente  -r-  ou  -1-.  11 
tCy  a  pas  lieu  de  rechercher  si  '-Ul-  et  '-ter-  ne  seraient  pas  la 
modification  l'un  de  l'autre;  on  notera  seulement  que  l'indo- 
européen  a  également  '-tJo-  (en  latin  par  exemple)  et  '-tro- 
{en  grec,  etc.)  dans  les  noms  d'instruments;  d'autre  part, 
1  suffixe  '-Î0-  fournit  au  slave  et  à  l'arménien  des  noms 
d'agents,  servant  de  participes.  Quoi  qu'if  en  soit,  le  sufSxo 
•Ul-  est  parallèle  au  suffixe  -rcp-,  -Tr,p-  du  grec.  Les  formes 
^^jonsonantiques  ont  clairement  subsisté  au  pluriel:  nom.  -telje 
|c'est-à-dire  '-tek,  de  i.-e.  '-teîes,  avec  le  -/'-  du  singulier  -teljt), 
-telû,  instr.  -Uly,  dat.  -tellmû  (Leskien,  Si^  64  et  66). 
Au  singulier,  il  y  a  eu  passage  aux  thèmes  en  -je-,  c'est-à- 
lire  '-^0-;  on  ne  saurait  dire  si  cette  modification  est  due  tout 
mtière  au  caractère  semi-verbal  de  ces  noms  qui  les  exposait 
rartîculièrement  à  subir  l'influence  des  participes,  ou  si  les 
VOts  en  -arj'i,  empruntés  au  germanique,  n'y  ont  pas  plus  ou 
moins  largement  contribué.  L'influence  des  mascuHns   ter- 
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minés  par  une  liquide  a  transforimS  enfin  les  anciens  ^i  et 
ognï  en  ^rji,  gén,  :^irja  et  ogn)"t,  gén.  ognja,  tandis  que  lei 
masculins  en  -ï  où  le  -i  était  précédé  d'une  occlusive  suIh- 
sistaient  :  gostl,  pqti.  Enfin  il  importe  de  rappeler  que  le  nomi- 
natif masculin  des  comparatifs  semble  formé  par  addition  de 
-/ï  soit  à  l'ancienne  forme  soit  à  un  élément  abstrait  des  caa 
obliques  {Métn.  Soc.  ling.,  IX,  139).  Toute  cette  question  Mt 
encore  obscure, 

£  —  Thèmes  en  -il-,  slave  -y  (J.  Schmidt,  PluralhiU. 
p.  64).  Un  petit  nombre  de  ces  thèmes  sont  anciens  en  slaïfl 
svciry,  i^râny,  ij,ly,  par  exemple  ;  la  plupart  résultent  de  l'adap- 
tation de  r"-ô  final  de  mots  germaniques  empruntés;  cet  *-*' 
devenait  phonétiquement -m,  qui,  ne  rentrant  dans  aucun  tvpa 
de  déclinaison  slave,  a  été  modifié  parfois  en  -à,  le  plus  sou- 
vent  en  '-û,  d'oCi  -y  ;  les  dialectes  ne  sont  pas  toujours  d'accord 
entre  eux  à  ce  point  de  vue;  exemples:  biiky,  crûh,  braiy 
a  hache  »,  smoky  [le  double  k  de  got.  smakka  est  natureUemeat 
simplifié),  Tïdiky  (tch.  redkev,  russe  red'ka),  sraky,  tch.  rakB 
(got.  arka\  le  or-  initial  a  donné  ra-  comme  celui  de 
[tch.  ràdlo  «  charrue  »]  dont  l'intonation  est  rude;  c'est  qu» 
les  diphtongues  en  -r-  et  -/-,  empruntées  au  germanique,  ont 
d'ordinaire  cette  intonation  :  russe  Jo/om,  moloki,  voloch,  hril\ 
soTÔka,  ieré'snja,  serbe  kUk,  brâdva,  mTâtnôr).  Le  caractère  coih 
sonantique  de  cette  déclinaison  ressort  du  génitif:  criikitvtt 
svekn'tve.  Tous  ces  mots  sont  du  reste  féminins  et  ont  en  prio- 
cipe  l'accusatif  propre. 

De  même  le  monosyllabe  kry  {attesté  en  slovène  et  en  po- 
lonais), accus,  krûvî  [servant  aussi  de  nominatif  en  vieui 
slave),  a  l'accusatif  propre. 

Cette  catégorie  est  essentiellement  composée  de  féminins, 
le  masculin  'jf^y,  cf.  zd  hi\u-  et  lit.  lë-ùvis,  a  été  éliminé  ptt, 
l'addition  du  suffixe  -to-  (cf.  pour  les  adjectifs  en  -ii-  sladiH 
de  'soldii-  =  lit.  saidu-],  de  iiijf:z.y^ii.  Le  suffixe -jbi- a  joué 
râle  tout  à  fait  analogue  dans  le  développemout  du  mo; 
indien  et  du  moyen-iranien. 

Ç  —  Les  thèmes  terminés  par  une  occlusive,  telle  que  -H 


Le  cas   te   plus  clair  est  celui    des   neutres  du   type  tele, 

itlfte.  Le  nom.  desçte,  le  gén.  dcs(IA  et  l'instr.  dcs^ly  (cf.  slovesy, 

Ui(ty,  gra^dany,  diny  avec  y  comme  désinence  slave  d'inatru- 

Inental  pluriel  des  thèmes  consouan tiques  masculine  et  neu- 

res)  ne  sont  pas  moins  évidemment  consonantiijues. 

Les  adverbes  tels  que  pact,  vysoce  ne  peuvent  guère  être 

(DUS  pour  des  comparatifs  ;  ce  sont  vraisemblablement  des 

locatifs'  de  thèmes  consonantiques  pak-,  vysok-  formés  comme 

antem,   tlkse,  cràkàve',  cf.   skr.  pràk,   àpâk   (et  apàkà),  etc., 

[ai  peuvent  être  aussi  des  locatifs  sans  désinence  ;  cf.  encore 

toiy,  opaky  qui  seraient  les  instrumentaux  pluriels  des  mêmes 

lèmes.  Dans /i^Ja/fw,  daïeii  est  le  génitif-ablatif  de  'daîeh-  et 

I  trouve  remplacé  dans  Supr.  et  Ostr.  par  daleca. 

M.  Leskien  signale  comme  masculins  en  -i-  influencés  par 

s    thèmes    consonantiques    certaines    formes    étymologi- 

luement  obscures  [Handbuch,   §  51):   il  est  plus  naturel  et 

ilus  conforme  â  ce  que  l'on  sait  des  tendances  générales  du 

lave  d'y  reconnaître  la  trace  de  thèmes  consonantiques  passés 

tcondairerrunl  aux  théines  en  -i-:  gén.  plur.  lakûlû,  .sûrement 

ans  la  traduction  originale  de  l'Kvangile,  J.,  SXI.  8.  d'après 

togr.,  Mar.,  .\ssem.,  Sav.,  instr.  lakùly  (Supr.);  gén.  plur. 

togûtû,  instr.  nogiity;   nom.   plur.  pecatc,  dat.  plur.  petatomu 

[£Bit  suv'petatïi,  ' pecnty  considérés  comme  formes  de  thèmes 

0-).  L'ignorance  où  l'on  est  de  l'origine  des  finales  -ût-  et 

ne  permet  pas  d'affirmation  tranchée;  on  pourrait,  il  est 

Frai,  se  demander  si  v.-sl.  Icàùl-  ne  reposerait  pas  sur  'alkçt-; 

)e  latin  aurait  conservé  la  trace  du  nominatif  en  '-rt  dans 

iacertus  de  '  hkert-',  cf.  skr,  yâkfl:    gr.   yjTzx-.iq  (Johansson, 

Beitrâge  x.'*''  gf't^^hischen  sprachkunde,  120  et  suiv.);  de  mémo 

^eut-étre  nogàl-  de  'nogh^i-  avec  un  thème  en  -«-  en  face  du 

it.  unguis,  cf.  skr.  àsthi  :  asthnàs.  Mais  on  a  -et-  dans  prase, 

toéf,  etc.,  où  il  est  difficile  de  retrouver  autre  chose  que 

■p(-,  ce  qui  fait  que  le  suffixe  '-ç/-  aurait  deux  aboutisse- 

i^nts.  De  plus,  on  est  alors  obligé  d'admettre  que  lit.  nagutis, 

.-pruss.  nagutis  n  fingernagel  «  sont  empruntés. 

La  plupart  des  thèmes  masculins  en   -ï-   semblent  issus 

'anciens  thèmes  consonantiques,  ainsi  le  mot  inexpliqué  gos- 

jdî,  cf.  lit.  vés:^ts  (F.  de  Saussure,  Jdg,  forsch.,  IV,  459  et 

163)  ;  tatt,  cf.  le  gén.  UUe  cité  par  Miklosich  dans  sou  die- 
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tionnaîre;  ^(ï;  medv-idt  (skr,  madh(u)v-âd-  [pour  la  quantité, 
cf.  v.-sl.  jasfà\  mais  sltr.  àîti]  rend  probable  qu'il  ne  Faut  pu 
chercher  dans  le  second  iertae  jaàt  «  cibus  »  qui  pourrait  du 
reste  être  interprété  lui-même  comme  un  ancien  mot 
racine);  etc.;  en  revanche  ^w(i,  cf.  got.  gasis,  lat,  hstis  6i 
p0ti,  cf.  arm.  howtt,  lat.  pons,  gén.  plur.  ponlium,  et  aussi  skr. 
pathi-,  v.-pruss.  pinti-  sont  d'anciens  thèmes  en  -i-:  le  datif 
pfiu,  Cloz.,  I,  62,  est  une  simple  faute  {Vondrâk,  dans  son 
édition,  p.  22). 

T)  — Les  trois  types  parallèles  des  participes  présents:  -^//-, 
des  participes  passés  -ûij-  et  des  comparatifs  -jiij-  :  les  nomi- 
natifs pluriels  nesaste,  nesuse,  mitijïic  ont  conser^-é  IV  issu  de 
i,-e.  *-fjde  la  flexion  consouantique;  cf.  encore  l'instrumenta 
singulier  -ifilimî,  le  datif  pluriel  -<fstmà,  •ùsimû  (Leskiea, 
Handbiuh,  g  64).  De  plus,  les  nominatifs  singuliers  :  -y,  issu 
de  i.-e.  '-im(t)s,  -ù  (de  -mj?),  -j'i  sont  consonan tiques  et  bien 
distincts  de  l'accusatif,  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  li 
ritables  thèmes  en  -o-. 

Il  subsiste  donc  m  vùux-slave  de  nombreuses  traces  de  l'extittiat 
d'une  flexion  consonanlique  qui  est  dès  le  début  de  la  tradition  his- 
torique du  slave  en  voie  de  très  rapide  disparition.  U  est  cerUia 
que,  dans  la  période  immédiatement  antérieure,  et  à  plu» 
forte  raison  en  panslave,  un  tris  grand  nombre  de  mots  appar- 
tenaient à  ce  type  de  flexion.  Le  nominatif  singulier  est  un  des 
cas  dont  il  reste  le  moins  de  traces,  parce  qu'il  avait  en  indo- 
européen  une  forme  à  part,  rendue  plus  singulière  encore  en 
slave  par  la  chute  des  consonnes  finales  et  l'altération  dos 
voyelles  dans  la  syllabe  qui  termine  le  mot. 

Sauf  de  très  rares  exceptions,  comme  bralù  ou  sestra,  kt 
mots  qui  viennent  d'être  mumérés  ont  l'accusatif  en  -î.  dans  la  me* 
sure  où  ils  n'ont  pas  pris  le  génitif-accusatif;  on  trouve  ainsi: 
maler't,  kaimn't,  krùvi,  laknlï,  etc.  Ce  -î  final  répond  ici  à  skr. 
-a(m)  (la  nasale  finale  -m  est  une  addition  d'après  dtvàm, 
devint,  agnim,  suniim).  gr.  -a,  lat.  -em,  got.  -«  (de  -mm),  lit.  •( 
et  repose  sur  '-p.  Aucun  autre  exemple  de  cet  aboutissemeot 
-ï  de  -ji  n'est  connu,  parce  que  -y  a  l'autre  traitement  -lî  dans 
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hychû,  cf.  gr.  IçSîa,  et  dans  les  adverbes  ^r«/«,  nadû,  :^adù,  cf. 
gr.  -Oa  en  face  de  -6ev.  Mais  le  (raitemcEt  -i  de  -ç  finale  n'en 
est  pas  moins  certain  ;  en  effet  : 

-  Beaucoup  de  thèmes  consonantiquea  indo-euro p<Sens  ont 
'Bue  finale  d'accusatif  v.-sl.  -l  (souvent  étendue  aussi  au  nomi- 
natif) qui  ne  peut  reposer  que  sur  l'ancienne  nasale  6uale  : 
l'accusatif  krûv'i,  en  face  du  nominatif  kry  qui  a  subsisté  en  an- 
cien polonais  (cf.  slov.  hri),  ne  peut  sortir  que  de  'kruwy,  il 
ne  saurait  s'agir  ici  d'un  thème  en  -i-  puisque  le  génitif  krùve 
est  attesté.  L'accusatif  briivi  (aussi  nominatif}  répond  à  skr, 
hhrâvam,  lit.  brùvi  ;  le  grec  o!.pQv  est  isolé  :  les  autres  langues 
font  plutôt  attendre  ôçpja  qui  est  connu  d'Hérodien  (v.  Kiih- 
ner-Blass,  Gr.gr.,  §  125,  Anra.  4).  L'accusatif  i/mï  (aussi  no- 
minatif) repose  sur  '  dinn,  comme  l'attestent  les  formes  con- 
aonantiques:  gén.  dtne  (cf,  Freis.  Mon.,  III,  1.  39,  dine),  loc. 
dine,  nom.  plur.  dhu,  gén.  plur.  dtm.  desetl  est  l'accusatif  de 
^s^l-,  attesté  par  la  flexion  consonantique  de  tout  le  pluriel  ; 
pfil,  ieslî,  sedniï,  osm'i,  qui  sont  essentiellement  des  singuliers, 
n'ont  que  la  forme  des  thèmes  en  -i-  d'après  l'accusatif  ^/i  (de 
*P^k)i^),  etc.  divert,  qui  au  point  de  vue  slave  n'est  qu'un 
oominatif-accusatifde  thème  en-i-,  répond  à  gr.  îa^pa,  cf.  skr. 
devàram.  dviri  sort  de  '  dhv/'r^,  cf.  le  locatif  pluriel  arménien 
dowrs  n  dehors  »,  le  lat.  fores,  etc.  v'isi  est  l'accusatif  de 
*wik,-,  cf.  skr.  viçam,  v.-pers.  vipam,  zd  visfm.  sol)  peut  ré- 
pondre à  aXa  aussi  bien  qu'au  lat.  sait,  etc. 

b  —  La  confusion  de  '-en-  cl  '-ïn-  dans  si,  -f-  ne  permet  pas 
de  déterminer  au  premier  abord  si  -p-  a  abouti  à  -f-  (en  né- 
gligeant ici  et  dans  la  suite  le  traitement  '-^n-')  en  passant  par 
-«I-  ou  pai-  -m-;  mais  -"n-  donne  en  slave  -in-,  comme  il 
donne  -in-  en  lituanien  ;  cf.  slave  -ïr-  de  -"r-  on  face  de  lit. 
-*>■;  le  parallélisme  indique  donc,  pour  le  traitement  slave 

B  -ç-,  -in-  on  face  de  lit.  -in~;  cf.  -;■-  donnant  lit.  -ir-  et 
iSlave  '-V-.  La  désinence  "-px  de  l'accusatif  pluriel  est  du 
Teste  représentée  en  slave  par-i  dans  svekrùvt,  materi,  dïni,  etc.  ; 

ron  sait  que,  à  la  fin  des  mots,  '-ins  donne  v.-sl.  -i-i  ace. 
plur.  pfti,  rwiti;  la  conservation  de  la  nasale  dans  la  finale  -f 
s=  lit.  -\s  de  w/f  tient  à  l'influence  de  tous  les  autres  cas  ; 
«en.  vel(sla,  etc.  et  du  neutre  vilf  où  -f  repose  sur  -inl  (cf.  -f 
Âe  *-pI  dans  3°  plur.  aor.  byse).  Il  résulte  de  là  que  -ji-  a  passé 
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par  *-in-  en  slave  avant  de  devenir  -j-;  or.  à  la  fin  des  mot!. 
'-ht  aboutît  à  -i  :  ace.  pçttlj  twiti  ;  '-in,  issu  de  -y,  est  traité  de 
même  dans  krùvî,  etc. 

Avec  le  datif  singulier  qui  est  -i  dans  les  thèmes  cûhîo 
nantiques,  avec  l'accusatif  pluriel  -t  et  avec  les  désineoceg  i, 
consonne  initiale  -mi,  -mù,  -mi,  -ma,  -chà,  qui  sont  précédées 
de  -i-  même  dans  les  thèmes  neutres  en  -(,  en  -s  et  en  -n, 
l'accusatif  en  -î  rend  compte  du  passage  des  thèmes  conso- 
nantiques  aux  thèmes  en  -i  ;  grâce  à  la  confusion  phonétique 
du  nominatif  et  de  l'accusatif  dans  ces  derniers,  krùvi,  ka- 
nunï,  etc.  ont  pu  foDCtionner  comme  nominatifs  et  élîmiiier 
les  formes  d'aspect  anomal  kry,  kamy,  etc.  L'accusatif  en  -i 
issu  de  -p  persiste  dans  les  noms  de  personnes,  comme  il  ré- 
sulte de  d^m  par  exemple  ;  on  peut  noter  encore  l'exemple 
suivant  :  Psalt. ,40,18  este  vidèa'st  tatû  idaa'se  su  nimû  a  à  êïeû- 

Dans  le  mot  gospod-,  l'accusatif  en  -ï  subsiste  parfois;  an 
temps  oîi  il  dominait  il  a  entrainé  toute  une  flexion  en  -i-: 
nom.  gospodi,  voo.  gospodi,  gén.  gospodi,  etc.  —  D'autre  part 
l'existence  du  A&iiî  synovï  en  face  du  nominatif-accusatif  d'ètr« 
animé  synûa  provoqué  la  formation  sur  le  tiominatif-accusatït 
d'être  animé  gospodi  d'un  datif  gospodevi,  dont  l'aspect  phooé- 
tique  insolite  suffit  à  établir  le  caractère  secondaire:  on 
trouve  de  même  un  datif  golçbevi  de  l'ancien  thème  conso- 
nantique  gol^b-  (gén.  golube,  Miklosich,  Vergl.  gr.,  IIP.  35) 
dont  l'accusatif  est  ^0/(1^!,  Math.,  III.  16 —  Me,  1,  10 — J., 
I,  32  (d'où  nom,  plur.  gol^bîjt,  Math.,  X.  16)  et  qui  est  kgo- 
I^bo-  {russe  golubôj  «  bleu-clair  u,  cf.  v.-pruss.  golimban)  ce 
que  zd  yavan-  est  à  v.-sl.  juno-;  cf.,  pour  le  sens,  indiv- 
iranien  "  kapauîa-  et,  pour  la  forme,  lat.  palumbis  en  face  de 
gr.  riXïia.  —  Ce  même  fait  que  gospodi  est  un  nom  d'être 
animé  poussait  à  remplacer  l'accusatif  propre  gospodi  par  le 
génitif-accusatif  en  -a  (jui  caractérise  ces  noms:  comme  ^- 
podî\esi  souvent  rapproché  de  mots  désignant  également 
i(  Dieu  11  et  qui  sont  des  thèmes  en  -o-,  cette  tendance,  qnl 
est  postérieure  au  passage  des  thèmes  masculins  en  -fï-,  -li- 
et  -ni-  à  ceux  en  -rje,  -Ije,  et  -njt  et  qui  a  laissé  gostï  intact 
a  abouti  et  on  obtient  ainsi  gospoda  et  gospodja,  formes  évi- 


âemmânt  récentes  ;  la  seconde  est  même  postérieure  à  l'alté- 
ration  du  -d-  dans  le  groupe  -dj-  qui  pourtant  a  un  aspect 
propre  dans  chaque  dialecte  slave;  sur  la  répartition  de  gos- 
poda  et  gospodja,  v.  Mai'ianus,  édition  Jagic',  p.  440;  les  deux 
formes  servent  de  génitif-accusatif,  tandis  que  gospodi,  créé 
8ur  l'accusatif  gospodï,  fait  seulement  fonction  de  génitif 
propre  :  Matb.,  XXV,  21,  Mar.  et  Zogr.  et  23  Mar.  [ga 
Zogr.)  —  Me,  XI,  10,  Mar.  et  Zogr.  —  L.,  1.  43,  Mar.  et 
Zogr.  —  XVT,  5,  Mar.  —  Cloz.  755  ou  d'ablatif:  L.,  I,  45, 
Mar.  [gè  Zogr,).  D'après  lePsalterium  on  a  par  exemple  10, 
8  va  imje  gi  ba  na'sego  —  17,  4  pri^ovi}  gè.  Le  ^miiiî  gospodja 
peut  servir  de  géoitif  propre,  32,  8  uboiifi  sje  gè,  mais  gospodi 
s'est  pas  génitif-accusatif,  parce  que  cet  emploi  est  lié  à  la 
finale  -a  (cf.  cependant  Sopr.,  240,  17). 

Les  .exemples  de  l'ace,  gospodi  subsistant  dans  les  textes 
sont  peu  nombreux  :  L. ,  XX,  44  davdn  i  ubo  g'i  naricaalù  Mar. 
{gè  Zogr.  ;  ^i  du  Marianus  tient  peut-être  à  l'accusatif  (  dont 
il  est  le  prédicat) — Cloz.,  l,&i^g{t7Eiivod^iù{christû  d'après 
gospodi)  —  I,  685  obèiàs(jç  na  krsti  gi  {mais  aussi  le  génitif- 
accusatif  dans  le  même  texte,  par  ex.  II,  59)  —  Ps.  IX,  24  ra^- 
dra^i  gï  gri'sinoi  «  TrapwçuvE  liv  xùpiov  5  itiapTcoîiiç  »  —  Supr.  163, 
7  aile  U  da  vèruje'si  vît  gospod  na'sà  Isus  Clmslos  —  264,  0  vi  nii;e 
dini  sly'site  gospodi  glagoTifitù.  Mais,  si  l'on  considère  que  le  mot 
gospodi  est  d'ordinaire  écrit  en  abrégé  et  que  d'ailleurs  il  est 
souvent  joint  à  des  mots  comme  Jisusû  et  Chrisln  qui  ont  le 
génitif-accnsatif,  il  est  tout  naturel  de  supposer  que  les  co- 
pistes successifs  ont  éliminé  les  exenaples  de  l'accusatif  gos- 
podi et  que,  à  l'époque  de  la  fixation  du  vieux-slave,  ta  forme 
gospodï  subsistait  non  seulement  dans  son  emploi  nouveau  de 
nominatif  mais  aui^si  dans  son  emploi  étymologique  d'accu- 
satif. Cela  est  si  vrai  que  le  mot  gospodim  sous  l'influence  de 
gospodi  a  parfois  l'accusatif  propre  :  Math.,  XX,  11  ri'ipii- 
taach^  nagnû  Mar.  [gna  Assem.;  le  Zographensis  manque  ici); 
on  signale  aussi  en  tchèque  pî-ed  hospodin.  —  Ainsi  l'accusatif 
propre  de  gospodi  n'est  pas  une  violation  de  la  règle  du  génitif- 
accusatif;  ce  sont  les  innovations  gospoda  at  gospodja  qui  sont 
des  conséquences  secondaires  et  récentes  de  cetta  règle. 

Le  Marianus  a  uu  exemple  isolé  de  l'accusatif  propre  bratrû, 


46  DÉFINITION  DE  l'eMPLOI 

Math.,  XVIII,  15  prwbr{jie'si  bratrù  tvrn;  bien  que  les  autres 
textes  (Assem.,  Sav.,  Ostr.  —  Zogc.  manque  ici)  aient 
le  génitif-accusatif  brala  svojego  (avec  un  texte  un  peu  diffé- 
rent), on  ne  doit  pas  voir  là  une  simple  faute  provoquée  par  le 
commeneeraent  de  la  phrase  :  a'ste  xe  sùgrèiità  k&  ttbi  bratrù 
Iwi.  On  lit  en  effet  un  second  exemple  vieux-slave  du  même 
accusatif,  Cloz.,  I,  473  ly  {e  imy  vra^uîi}  na  bratû  svoi;  on  le 
trouve  aussi  dans  les  dialectes;  en  russe,  M.  Sobolevskij, 
Lekcijl\  p.  112,  cite  dans  un  texte  du  xiv'  siècle  à  Novgorod, 
ubi'sa  Ivana  bratû  Matèjtvfi  et  l'on  dit  encore  aujourd'hui  en 
polonais  :  zyc'  brat  ^a  brat. 

Il  n'est  pas  fortuit  que  l'accusatif  propre  bratrù,  bratû  se 
trouve  précisément  dans  un  ancien  thème  consonantiqne. 
Il  n'est  pas  possible  cependant  de  déterminer  s'il  y  a  ici  un 
ancien  nominatif  ^raJ/i,  employé  comme  accusatif  sur.ie  mo- 
dèle de  synû,  tait,  gospodî,  etc. ,  ou  s'il  s'agit  de  la  contamination 
d'un  ancien  accusatif  '  bratr't  et  du  nominatif  bralù,  ou  s'il  faut 
faire  toute  autre  hypothèse  ;  la  supposition  émise.  Mêm.  Soc. 
li>ig.,  Vlll,  236,  que  bralrû  serait  un  ancien  '  bhràtrç  avec 
traitement  -«  de  -ç  est  dépourvue  de  tout  appui,  puisque  la  dé' 
sinence  de  l'accusatif  singulier  est  partout  -i,  nulle  part  -ô. 
Tout  au  plus  faut-il  noter  qu'un  ancien  '  bratori  a  pu  devenir 
bratrii  par  l'action  combinée  du  vocalisme  des  cas  obliques  et 
de  l'accusatif  régulier  des  thèmes  en  -o-;  cf.  vetiichù,  en  face 
de  lat,  ueterem  (nominatif  lutt'is),  qui  est  peut-être  le  résultat 
d'un  phénomène  de  ce  genre.  L'accusatif  propre  bratrù  serait 
alors  comparable  à  celui  des  participes  dont  il  va  être  questiofi. 

Au  lieu  de  passer  aux  thèmes  en  -i-,  les  participes  actifs, 
présent  et  passé,  et  te  comparatif  ont  pris  la  forme  des  noms 
slaves  en  -je-,  i.-e.  '-yo-z  gén.  nes^ta,  nesfisa,  mtnjiîa.  Ce  fait 
n'est  pas  seulement  slave,  mais  aussi  lituanien,  cf.  les  géni- 
tifs lit.  iiesawjp,  nesusîo.  Le  point  de  départ  de  cette  transfor- 
mation de  thèmes  anciens  '-ont,  '-us-  en  lit.  '-antja,  -usja-, 
slave  '-i/tje-,  '-lïsj'e-  est  fourni  par  les  féminins  qui  ont  dès 
l'indo-européen  la  forme  '-'çlyà-,  '-usyà-,  gr.  -'pEpovxya-  (ancien 
•çïpa-rya-),  " f lÎjfTiJyâ-,  skr.  bhàrantyà-,  vidtifyâ-,  etc.;  le  mo- 
dèle imité  a  été  celui  du  masculin  tiistje-  =  skr.  lu£cbyâ-  en  face 
du  féminin  lùilja-  :=  skr.  tucchyà-.  Le  vocahsme  même  du  corn- 
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paratif  slave  doit  être  celui  d'un  féminin  en  '-is-yà-;  au  con- 
traire le  vocalisme  -yas-  du  génitif  skr.  -yasas,  zd  -yafihô,  qui 
n'a  rien  de  surprenant  devant  une  désinence  à  initiale  voca- 
lique  (cf,  skr.  -manas,  zd  -ttiano;  skr.  -usas,  zd  -atihô;  etc.), 
a  été  étendu  en  indo-iranien  au  cas  des  désinences  k  initiale 
consonantique  ;  mais,  tout  en  reconnaissant  la  possibilité  d'un 
vocalisme  i.-e  '-is-  à  certains  cas,  on  ne  peut  admettre  que 
ce  soit  de  '~is-m-  et  de  '-issu,  qui  n'ont  pas  subsisté,  que  soit 
sorti  le  vocalisme  de  sla^dist  ;  du  reste,  le  jod  du  suffixe  slave 
ne  s'expliquerait  pas  dans  cette  hypothèse;  il  y  a  donc  eu 
contamination  de  la  forme  sur  laquelle  repose  l'accusatif  fé- 
minin sla^dïiai  et  de  l'accusatif  masculin  'soidyosî.  C'est  un 
fait  de  même  ordre  que  le  masculin  lit.  saidia-  (aux  cas  obli- 
ques en  face  de  nom.  saldùs)  d'après  le  féminin,  formé  d'une  ma- 
nière primaire  et  indépendant  de  l'adjectif  en  -m-,  saîdio-,  cf. 
got.Aarii;«- d'après  hardjo-nt gr.  vSk^o-  (par  exemple  T:sX>.oi  en 
face  de  boni.  r.o'hi{F)ii  qui  est  évidemment  la  forme  ancienne) 
d'après  rStXx-  (F.  de  Saussure,  Bitll.  Soc.  ling.,  n"  33  [VU,  I], 
p.  xvm)  ;  on  remarquera,  à  ce  propos,  que  les  formes  qui  ser- 
vent de  féminins  aux  adjectifs  en  -w-  sont  parmi  tes  traces  très 
rares  de  l'indépendance  originelle  du  masculin  et  du  féminin  ; 
cf.  skr.  vfkas,  lit.  vilkas,  fém.  skr.  vfki,  lit.  fiVis;  skr.  devàs,  lit. 
dêvas,  fém.  skr.  devt,  lit.  deivt,  etc.  De  même  le  masculin 
iTaiïps;  au  lieu  de  ëTapa?  est  dft  à  l'influence  de  Imipa. 

L'action  analogique  du  féminin  sar  le  masculin,  dont  on 
conçoit  ainsi  la  possibilité,  s'est  réalisén  en  baltique  et  en  slave 
en  vertu  d'une  grande  tendance  morphologique.  Ces  deux 
groupes  ont  éliminé  de  bonne  heure  la  flexion  consonantique 
de  tous  les  adjectifs  :  un  type  bhàrant-  =  fifstz-  a  conservé 
des  analogues  en  sanskrit  et  en  grec  ;  un  type  nesiant-  =  ties0- 
n'en  avait  plus  ni  en  lituanien  ni  en  slave. 

On  ne  saurait  dire  si,  dans  l'accusatif  lit.  nes^ant\,  -dw/j  ré- 
pond à  skr.  -anta(m),  gr.  -avTj.  lat.  -untem,  ou  si  le  -(  final 
est  une  forme  d'un  thème  en  -ja-  tel  que  'didja-,  ace.  didi;  en 
slave,  le  même  doute  n'existe  pas  :  ntsi^iti  est  sûrement  l'accu- 
satif d'un  thème  en  -je-\  mais  deux  interprétations  historiques 
sont  également  possibles  ;  nesçlti  peut  être  un  cas  de  la  géné- 
ralisation du  type  'fiesgilje-  dont  il  est  l'accusatif  régulier; 
mais  il  peut  aussi  être  l'ancien  'nes^lï  —   skr.  nà^anla(tu), 
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altéré  en  '  iicsatjï  exactement  crumnc  l'ancien  'msiftt  ::=  skr, 
nàçantas  a  è\é  altéré  ea'tmalje;  cette  dernière  explication 
trouve  un  appui  dans  la  conservation  de  la  forme  /aWaJn 
l'accusatif  en  lituanien  ;  l'exactitude  en  est  garantie  par  l'ob- 
servation suivante. 

L'adjectif  qui  sert  de  prédicat  au  pronom  anaphorique  jï  ou  à  vn 
pronom  personnel  atone  désignant  une  personne  se  met  au  génilif-ac- 
cusatif,  ainsi  h.,  XV,  27 sùdrava  iprijflû  Zogr.  (v.  p.  21).  Néan- 
moins, quand  le  prédicat  al  un  participe,  on  trouve  souvent  l'accu- 
satif propre,  ce  qui  s'explique  aisément  si  nes^tî  est  un  ancien 
'nes0  modifié,  mais  serait  très  singulier  s'il  s'agissait  d'un 
ancien  '  -ontyoïn.  On  a  ainsi  avec  un  pronom  personnel  atone 
L.,  XI,  18  èkogÏÏe 0  velid^évulé  i^oneslû  me  (Jisusa)  bésy  Mar.;  le 
Supraslieusis  qui  représente  un  état  de  la  langue  plus  récent 
a  le  génitif-accusatif  dans  les  passages  analogues:  185,  13 
védé  tf  synû  imç'sta  —  315,  23  da  tç  sûdruxitû  vraga  s^la  i  ralî- 
nika\  dans  l'Euchologium,  SI  a,  le  génitif-accusatif  de  la 
forme  déterminée  n'a  rien  de  surprenant  ;  il  est  impossible  de 
dire  si  le  changement  de  construction  qui  suit  est  Aix  à  on  co- 
piste ou  au  traducteur  ancien  ;  chvaltmù  tffi  j'\l'av!ysaago...raba 
tvœgo  sego  latù  sujetùnaago  initié  sego  mira,  ji  pri^iivavy  vu  tistotst 
obélovanie.  Les  exemples  avec  le  pronom  anaphorique  i  sont 
nombreux:  Math.,  XIV,  26 /i  vidèvûse  i  (fisusa)  ucenici  cho- 
dfsti po  morju  2ogr,  (aussi  Mar.,  etc.).  Cf.  Me,  VI,  49.  —  Me, 
II,  Iti  vidévàit  i  (fisusa)  âdtfitï  Zogr.  (aussi  Mar.,  etc.).  —  Me, 
%\W ,^ my sly'sacbomû ji (Jisusa) gïJ^'stt7.o^ .  (aussi Mar.,  i 
Cf.  J.,  I,  37.  —  L.,  XXII,  56  u:^rfvù'si ^e i  (Pctra) rabaeâina  sè- 
dfsli  pri svété  Zogr.  (aussi  Mar.  sêd{sta  Ostrom.)  —  J.,  XU,  18 
iko  slysasf  i  (fisusa)  sùtvorVsa  i^namenii  Zogr.  (l'accusatif  n'est 
conservé  dans  aucun  manuscrit)  —  J.  XIX,  33  tui  jisa  iepri 
iidùk  êko  vidèse  i  ju^e  umirûii  neprébis{  emu  goliniju  Zogr.  (aussi 
Mar.  mais  umrVsa  Sav.).  Les  exemples,  L. ,  II,  44  et  46  ne  sont 
pas  probants  parce  qu'il  s'agit  Aeoirokùis,  ib.,  43  et  quentrot» 
admet  l'accusatif  propre  ;  on  notera  cependant  le  verset  46  où 
le  participe  immédiatement  voisin  de  i  est  seul  à  l'accusatif 
propre  :  ohrèioste  i  va  crûkùve  sédfiti  po  srèdè  ucitefï  ji  poslusajçHa 
jicbù  ji  viiprasaj^ta  jç  Zogr,  L'exemple  du  Supraslieusis  158, 
20  présente  la  même  particularité,  mais  n'est  pa.s  plus  probant 
parce  que  mifij  admet  l'accusatif  propre  :  vii'sedlemù  vyit  m^a 
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V  siftaago  vidèse  i  stojesti  su  divima  ucenikotna  jego  moUivif  ses- 
tgocasa  twrçsta  et  que  le  génitif-accusatif  est  la  règle  pour  ce 
manuscrit:  on  trouve  dans  cette  même  page,  158,  6  i  uk- 
M  kù  pesterê  svetaago  Domtttjana  vtdésf  i  aky  agg'eliskû  obraxù 
^HçSla  slojiita  î  prolegùsa  r^ê.  On  Ut  encore,  Acta,  1,11  vidfstt 
Wtdusli  tta  mbo(ii's.}.  —  Ib.,  VI,  11  slysacljomï  i  glagotjuiti(iis.); 
Ht.  VI,  14.  —  Supr.  32,  14  posttgose  i  (vlikù)  dalece  x^h  jeste 
mladeni'stï  vft  usiêclm  noseilL  Le  Clozianus  a  dans  les  mêmes 
conditions  un  exemple  d'accusatif  propre  du  comparatif  qui 
semble  unique:  I,  192 po  iûtotie  !tvoTiego(jijudy,  1.  192)  luéûsa; 
rki  mi  kako  podohaie  stvoriti  <  i  >  lucûsù  ;  on  ne  saurait  dire 
que  l'accusatif  propre  iûiVsî  soit  dû  à  ce  qu'il  se  rapporte 
idéalement  à  Judif,  puisque  les  accusatifs  masculins  en  -^  ne 
cliangent  rien  à  la  forme  des  adjectifs  qui  les  accompagnent; 
du  reste,  cf.  le  passage  parallèle  Supr. ,  309,  12  kako  \e  bè  sù- 
tvoriti  Ijud^  krotûka.  On  ne  signale  pas  en  yieux-slave  d'exemple 
pareil  à  celui  qu'on  a  noté  dans  un  texte  de  Novgorod  du 
XIV*  siècle  :  pod  svjatyj  Nikolu. 

_  Quand  un  adjectif,  véritable  thème  en  -o-,  a  l'accusatif 
■ropre,  c'est  qu'i7  se  rapporte  en  réalité  à  un  thémt  en  -o-  qui 
^^-ménie  adtnet  cet  accusatif  \  le  cas  est  donc  tout  différent  de 
celui  des  participes  cités  ici,  et  les  exemples  de  ce  genre 
sont  comparables  aux  suivants  pour  lesquels  il  n'y  a  aucun 
doute:  Me,  XI,  2  obrfiteta  ^ribict  priv^zanù  Zogr.  —  Math., 
VIII,  13  abrite  i  (otrokù)  sûdravû  Mar.  [sûdrava  Zogr.).  — 
Le  mot  ft'/ffL^iû  a  l'accusatif  propre  quand  il  est  indéterminé 
[p.  57);  de  là  dans  un  passage  où  il  s'agit  d'"  un  homme  »  : 
L.,  X,  ^^tEïieterïi  siuJs^daak...  ji  vu  ra:zbojiniky  vùpadc  ji\eji 
sûvlûkûie  i  ji é:;vy  vù:^t^tie  otido^  ji  ostavUe  jieiè  \ivû  sifitï  Zogr. 
(de  même  Mar,,  mais  ^ivogo  sq'sia  Sav,  ;  Ostr.  a  aussi  le  gé- 
nitif] ;  on  doit  expliquer  de  même  Me.  Vil,  32  ji  privedo'sf 
kù  n'eniu  gluchtî  gifgùnivù  (c'est-à-dire  «  un  homme  sourd  et 
pnet  )>)...,  S3ji pojimû  iedinû  Zogr,  Le  Marianus  a.g!ucha  gi^- 
niva,  mais  c'est  une  innovation  de  copiste,  puisqu'on  lit  en- 
,  ib.,  33  poetny  iedinû;  Assem.,  Sav.  et  Ostr.  ont  le  gé- 
idtif  dans  les  deux  versets.  —  Math.,  IX,  2  ji  se  primso's(  emu 
osiabTenû'xilami  na  odrè  le^sli,  c'est-à-dire  «  un  paralytique  », 
Zogr,  (et  Mar.)  ;  dans  le  passage  parallèle,  Me,  II,  3,  le  Ma- 

Ceul  conservé  l'accusatif  oslabknù  et  le  Zographensis 
Heillët,  Itechercha  lur  temiiloi  du  génili/'.  4 
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a  la  plirase  contradictoire  nosfsle  oslabtena  ^ilamt  nosimû  aty- 
TÏmi  (de  même  Assem.)  On  peut  rapprocher  encore  Eucli,. 
63  a  priori  na  ny  ji  na  sty  chramû  si,  exemple  en  loul  cas  tri-) 
anomal  et  sans  doute  fautif  parce  qu'il  y  a  détermiuatioQPl 
que  l'accusatif  propre  se  trouve  d'ailleurs  seulement  quand 
la  personne  n'est  pas  déterminée  ;  cf.  plus  bas  p.  (K)  Ifi 
traitometit  de  rabù  dans  te  même  teste.  L'accusatif  propre 
tûitl  dans  L.,  XX,  10  dflauU  ^e  bivûic  i  (rabù)  pustiif  lùiH 
Zogr,  (aussi  Mar.)  s'explique  par  le  fait  que  rabû  a  iDÎ-mêine 
l'accusatif  propre  dans  ce  verset  et  aîllenrs;  la  même  forme 
se  trouve  répétée  au  verset  suivant,  L,  SX,  Il  ;  cf.  encore 
Me,  XII,  3  ;  si  on  rencontre  Me,  XII,  4  à  propos  d'un  autn* 
rabi't  :  /i  logo  hameniemi  bivù'se  probi'se  glavif  emu  jiposûîaif  bdiistitm 
Zogr.  (aussi  Mar.),  ce  génitif-accusatif  est  dû  à  l'intluence  du 
togo  accentué  qui  commence  la  proposition;  cf.  Euch.,  34b 
siitvorilû  i esi aplù  tvoî  en  parlant  d'un  personnage  ainsi  dtsignt 
plus  haut:  otû  raba  tvoego  Ananijf.  Dans  l'exemple  suivanl 
l'adjectif  à  l'accusatif  propre  se  rapporte  à  gospodi  :  Cloz,,  i. 
733  mrtiiiAci  m  esi  (prononcer  ny  jesi)  prèdalù  \iv(t  li  i  vù^Jv- 
mù  ;  il  résulte  clairement  de  là  que  legé  de  gè  pix^nai  ib..  732 
est  altéré  et  tient  la  place  de  gî  do  la  traduction  originale  ;  il 
s'agit  aussi  de  gospodï  (à  l'accusatif  propre  ib,,  685j  dansib. 
679  slùnlce  raspiitaetnû  viàitù.  Dana  tous  les  cas  cités  goipc& 
n'exerce  cette  action  que  parce  qu'il  est  assimilé  aux  thèmei 
en -0-.  L'accusatif  de  Supr.  60,3vidéî»iii^emati}tgotùiediii& 
ostamjenu  est  appelé  non  par  lo  junosif  do  la  ligne  2,  mwa 
plutôt  par  la  notion  de  sym  que  suppose  le  mol  maii,  cf. 
ib.,  1.  6. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  conclusion  à  tirer  de  l'accusatif  propre 
du  participe  là  où  cette  forme  se  rapporte  â  un  accusatif  propre 
en  -à',  ce  peut  être  une  simple  application  de  la  règle  géné- 
rale. Ainsi  Math.,  XVI,  28  vidçtù  stiA  chcsky  grfdasli  Mar.  — 
Me,  Vil,  30  obrile  olTokûvicç  le^estg  m  odrè  jt  bêsû  jiiidùii  Zogr., 
etc.  11  arrive  que  le  participe  à  l'accusatif  propre  subsiste 
tandis  que  le  nom  auquel  il  se  rapporte  a  été  mis  au  génitif- 
accusatif  par  un  copiste  ;  ainsi  Math.,  XXVI,  64  u^iriu  nu 
civccskago  sèdfila  o  desnaj^f  sHy  ji  grfd^iti  na  oblacêcM  i^3ty^ 
Mar.  (et  aussi  Assera.  alors  que  Zogr.  et  Sav.  plus  consé- 
quents ont  ^rp/^î/iï,  ;  le  texte  primitif  était  certainement  jynfl 
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Hlovèlhky —  L.,  V,  21  uTïré  mytar'é  jimenemt  h-ifij^  sidestî  na 
mi^d'mki  Zogr.  [aussi  Mar.)  ;  le  leste  primitif  avait  mylar'ï  — 
Math.,  IX,  9,  viJi  clûvèka  sédfîlà  Assem,  {sêdesta  Mar.  Zogr.) 
suppose  iiVm^w,  Dans  L.,  XVIII,  24  vidévti  {elsû  priskrûbenU 
byvii'sû  Mar.  [byv&  stdâ  de  Zogr.  suppose  le  même  texte  ;  génitif 
dans  Asaem..  Sav.,  Ostr.)  l'accusatif  propre  se  rapporte  à 
tûne^  ib.,  18.  —  Supr.,  217,  21  u;^lréchm<â  starca  po  sridi  naju 
simchû  naju  olûnemij^stâ  i pvati  velfit <û>  (vdç'stu  ras.)  suppose 
siarki  (v.  p.  56)  dans  la  traduction  originale;  le  copiste  com- 
prenait si  peu  le  passage  qu'il  a' écrit  la  forme  absurde  ici 
velàUi.  Au  contraire  l'accusatif  propre  prUmûli  Supr.,  18,  23 
au  milieu  d'une  série  de  génitifs  doit  être  une  simple  faute. 
—  Le  phénomène  inverse,  participe  au  génitif  auprès  d'un 
substantif  à  l'accusatif  propre,  se  trouve  Cloz.,  I,  929  kùto 
vidi  li  h'ito  sly'sa  Wï  tku  ivoriea  c^ôïnû  darûstvuj^ita  «  ti;  fis  î) 

/apïCstat  "  ;  le  texte  ancien  était  sans  doute  darûslvuj^stî;  telle 
serait  du  moins  la  forme  correcte.  —  L'accusatif  propre  du 
participe  ne  prouve  rien  partout  où  l'on  peut  sous-entendre 
cïlovêkù  indéterminé;  ainsi  Math.,  XII,  22  logda  privisf  emu 
bisùnu/^ilï  sç  slcpii  }i  iiémû  Zogr. 

kDe  même  que  les  participes  actifs,  présent  et  passé,  les 
bstantifs  en  -lelfi  et  on  -arji  sont,  en  un  sens  au  moins, 
d'ancieiis  thèmes  consonanti ques  passés  aux  thèmes  en  -je-. 
Leur  origine  consonantiquo  se  reconnaît  peut-être  encore  à 
quelques  vestiges  de  l'accusatif  propre  ;  le  texte  de  l'Évangile 
semble  n'en  posséder  aucun  ;  mais,  dans  ses  quelques  pages, 
le  Clozianus  en  renferme  deux,  tous  deux  peu  probants  à  la 
vérité  :  I,  659  ne  domy'sUach^  i^e  sç  ra:{bainikii  sii  chm't  raspinajgitt 
ji  iwrçiic  i  propoviâatcîi  cisrswi/u  raspttago  ;  ici  propovèdalell  sert 
de  prédicat  à  i  représentant  l'accusatif  propre  ra::;hoitiikù  — 
^  717  sùvidiieii  imèjç  krsta  :  lire  sùvèdéuîè  et  krmtù  î  —  L'exera- 
)  Psalt.  30,  3  ht^i  tm  vit  Ta  :^aslititelii  i  vu  domà  pribè^Hlju 
2Sli  m}{  Il  •^vis'j  [t:t  ii;  Osôv  Ù7:£pa(n:iJTr,v  nai  eîç  o'xcv  xaraçu-j^q 
iu  »  n'est  pas  plus  probant  puisque  boga  tient  ici  la 
^ace  de  l'ancien  accusatif  propre  hogfi  (v.  p.  68).  Plus  loin  on 
N>uve  dans  une  phrase  toute  semblable  le  génitif-accusatif: 
0,  3  bgdi  tnitè  vu  Ta  :;aitiiiuié,  cf.  xfllt.  witl.,  biul  my  v  boha 
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:^asl<myule  et  psalt.  flor.  ijW^  tni  w  boga  z^sc^ilc^.  Le  vieui- 
slave  n'a  dune  pas  d'exemple  sur  de  -tcfji  comme  accus&lif; 
mais  M.  Gebauer  cite  en  tchèque  ça  pi'ieul  {Subst.  hnetu-o-, 
p.  22)  et,  à  défaut  des  mots  en  -arjt  où  l'on  no  trouve  d'autre 
trace  do  l'accusatif  propre  que  celle  signalée  plus  haut 
(L.,  V,  27).  le  molpffslyrjï  dont  la  (lésion  est  la  méroe  ^ue 
celle  des  mots  en  -lelji  et  en  -arjï  fournit  uu  exemple: 
Math..  XXVI,  31  poraij}  pastyri  Mar.  {pasiyrè  Zogr.  Assem.j; 
on  a  Me,  XIV,  27  le  même  texte  mais  avec  le  génitif  dans 
Mar.  comme  dans  Zogr.  11  est  impossible  de  discerner  si  la 
forme/iûj/^'ri  est  une  innovalion  —  assurément  singulière  — 
de  l'original  du  Marianus  ou  si  Zogr.  et  Assem.  ont  modlSé  le 
texte  ancien,  ce  qui  est  le  plus  probable,  mais  en  tout  as 
paslyri  est  attesté. 

L'existence  de  l'accusatif  propre  permet  d'expliquer  certai- 
nes particularités  do  la  âexion  de  ces  mots,  et  tout  d'abord 
leur  vocatif  -uJju,  -arju  :  il  est  clair  que  cet  -«  est  empnmlé 
aux  thèmes  en  -m-,  comme  -au  du  vocatif  en  -tojau  des  mots 
lituaniens  en  -tofis  aux  mots  en  -jus  et  qu'il  est  celui  de 
l'unique  thème  en  -u-  dont  le  sens  se  prêtât  à  nn  emploi  un 
peu  fréquent  du  vocatif  :  synii  =  lit,  silnaû,  skr.  sûrw  ;  mais  il 
faut  expliquer  pourquoi  le  vocatif  régulier  -je  des  thèmes  en 
-je-,  encore  conservé  dans  les  adjectifs  {biu  Math,, 
Mar.  et  Zogr.),  a  été  abandonné  ou  n'a  jamais  été  adopté  paf 
les  thèmes  en  '-tel-  et  en  '-ar-  (?)  et  pourquoi  la  forme  de  sym 
a  été  préférée;  ce  fait  n'était  possible  que  si  les  mots  en*-(rf- 
et  '-iir-  d'une  part  et  synù  de  l'autre  avaient  un  trait  camctèf; 
ristique  commun;  or  ce  trait  est  précisément  la  posscssii 
d'un  accusatif  propre  *-/f/i  ou  '-tefjl,  "-ari  ou  *-flr/i  comme  jyni.' 
La  forme  de  vocatif  ainsi  créée  dans  ceux  des  thèmes  en  -je- 
où  l'emploi  du  vocatif  était  le  plus  fréquent  et  le  plus  naturel 
s'est  étendue  à  tous  les  substantifs  de  cette  forme.  Néanmoins 
les  mots  en  -â,  -d:^t  qui,  par  ailleurs,  suivent  entièrement  Ifl 
paradigme  de  kraji  ont  conservé  leur  ancien  vocatif  -le,  -^e'- 
otite,  kûnçie',  kne:{ii  est  une  forme  postérieure,  —  C'est 
doute  la  mèrne  cause  qui  a  entraîné  l'extension  plus  récentt- 
et  partielle  de  la  finale  -oui  du  datif  j_yH(ïft  dans  vinarevi  (Zogr.i 
Mar.,  Ostr.,  donc  déjà  dans  le  texte  primitif),  cisarevi  ou  iwa^, 
revi  (déjà  dans  la  traduction  originale;  aussi  Supr.,  Psalt.» 
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toz.j.iTfl/rtrroi  (Sav.),  blagodêtelevi  {Leskien,  Handbuch,  §63). 

t  a  vu  phi3  haut.  p.  44,  que  le  datif  gospodcvi  a  été  créé 

:  le  même  procét^é.  Le  serbe  est  allé  plus  loin  encore  et 

[Dnoait  de  nombreiis   exemples  du  datif  en  -evi   d'anciens 

tèines  masculins  en  -/-:  pulcui,  etc.,  v.  Daniric',  Istorija  oblika, 

t  et  25. 


Quand  une  langue  slave  moderne  n'a  qu'une  seule  trace  de 

;n  accusatif  propre  dans  les  noms  d'êtres  animés,  ce 

unique  est  le  représentant  de  la  viq^;  on  trouve  ainsi 

en  Slovène  ^a  »w^  dati  {Archiv.,  XI,  528).  en  polonais  is'c'  :{a 

m^  en  russe  itti  zfl  w*.  etc.  En  serbe,  le  mot  mui^  est 

ie  ceux  pour  lesquels  Dani^ic'  fournit  des  exemples  de  l'ac- 

isalif  propre,  Istorija  oblika,  27.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 

I  trouver  encore  dans  les  textes  vieux-slaves  quelques  exem- 

les  de  l'accusatif  mji^i:  J.,  IV,  16  pri:ypvi  ni^t'  '™  Mar.  en 

»  de  prigiasi  in^i^a  svofgo  de  tous  les  autres  textes,  sauf 

itromip  qui  est  entièrement  d'accord  avec  le  Marianus  ;  mais 

tD3  d'autres  passages  du  Marianus  même  on  lit  tn^^a,  ainsi 

ins  rex.eraple  très  caractéristique  Me,  X,  6  mç^a  i  ^en^  sut- 

rilâ  i  eslii  Tîi  Mar.  En  dehors  de  l'Évangile  on  trouve  un 

cemple  de  ttig^t   dans  Acta,  V,  0  nagy  pogrebVskht  ma^i  tvoi 

al  i:iÎ!;  tû-i  ^x\xi-.i>ri  -.vi  xiî-à  tsc-j  »  lis.  De  plus,  l'accusatif 

^wopro  est  visiblement  supposé  par  le  passage  suivant.  Me, 

X,  12  ji  a'ste  \ena  ptistivt'ùi  m^{a  si  ji  posagiKhi  ^a  jinii  prfTjuby 

Ivoritù  Zogr,  (aussi  Mar)  ;  si  jinù  se  rapportait  à  un  mot  qui 

ne  date  ancienne  au  génitif-accusatif,  onaurait/iMOfO, 

Me,  XII,  5  par  esemiile;  l'adjectif  ;y«w  par  lui-même  n'est 

pour  rien  ;  l'accusatif  jitiû  rend  donc  probable  que  le  tra- 

icteur  de  l'Évangile  employait  à  l'accusatif  m^i^ï  et  non  tn^^a 

parsuite  que  !e  passage  i.  IV,  16  est  une  trace  précieusedu 

txte  original-  On  expliquera  de  même  Supr.,  270,  29  jeàinù 

r^i)  jedrwi  (i^enè)  priprçglii  jestii  bogfi  a  ne  jednç  mno^ichà  ni 

lomi  mnogyjç. 

L'existence  de  l'accusatif  propre  niji^ï  rend  compte  de  la 
lation  du  datif  fréquent  mç^evi  dont  synà  :  synovi  a  fourni 
modèle. 

mç^t  est  exactement  traité  commo  ceux  des  thèmes 
Bouantiqucs  qui  ont  passé  k  la  flexion  en  -je-\  or,  rien  ne 
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s'oppose  à  ce  que  l'on  considère  en  effet  tntfit  comme  formé 
sur  un  ancien  accusatif  mç^j  issu  de  *mong^  ;  seul  l'élément 
'  mon-  se  retrouve  dans  les  langues  voisines  :  skr.  mânuf,  got 
manna.  Quant  au  sufGxe,  il  n'existe  ni  en  indo-européen  ni 
en  slave  do  suffixe  '-gyo-.  Le  Ut.  imogus  renferme  une  finale 
-gu-  qui  n'est  pas  davantage  un  suffixe  connu  :  gr.  ::piî6j;  et 
skr.  vanargù!  ne  sont  guère  moins  isolés;  peut-être  peui-oQ 
voir  ici  une  coutamination  d'un  ancien  '  ^mog-  par  \'u  du 
*  tiioHH-.  En  tout  cas,  ce  -g-  final  répond  à  la  gutturale  de  skr. 
sanàj-,  uçlj-  (la  nature  de  la  gutturale  est  déterminée  par 
uçigbhif),  etc.  [Brugmann,  Gruitdriss,  II,  §  130),  tous  mois  dé- 
signant des  personnes.  Il  est  donc  probable  que  mç^t 
ancien  thème  consonantique  :  du  moins  cette  doctrine,  que 
rien  ne  contredit,  rend-elle  bien  compte  de  l'existence  de 
l'accusatif  nu/îit. 

On  a  vu  plus  haut  comment  les  mots  en  *-tel-  et  en  '- 
ont  passé  ans  thèmes  en  -je-,  et  non,  comme  deveri,  my'^,  etc., 
aux  thèmes  en  -i-.  La  même  altération  a  atteiiit  en  partis 
ÎTièri  (de  là  le  génitif-accusatif  véslii  pastuchii  :^ri  Supr. 
4)  et  à  peu  près  complètement  offiî  (lit,  agnis,  gén,  xtgnis,  Ist. 
igiiis,  skr.  agnU)  qui  parait  en  vieux-slave  sous  la  forme  lyn'^, 
gén.  ogn'ja.  La  finale  -\x  de  mtfi},  qui  peut  être  aussi  bien 
que  -^i,  rendait  aussi  très  aisé  le  passage  de  ce  mot 
thèmes  en  -je-. 

L'origine  consonantique  de  ces  types  une  fois  reconnni 
les  accusatifs  propres  qu'on  y  rencontre  apparaissent  COBU 
les  dernières  (races  de  formes  qui  étaient  ri^gulièros  à  Ul 
date  plus  ancienne. 

Quelques  mots  d'origine  étrangère  ont  l'accusatif  propr 
Ainsi  Hebr.,  VIU,  1  taki  mam\  anchijtrH  «  tsisjtsh  l/siuNàj 
pia  "  sii,  ;  Danific',  Isi.  obi.,  p.  27,  cite  un  autre  exemple  poi 
ce  même  mot.  Cf.  v,-sl.  dat.  archierfovi,  itreovi  chez  Scholrù 
—  L'accusatif  kûtifd:;t  a  été  supposé  plus  haut.  p.  51  ; 
bauer  le  signale  en  tchèque  [Skhn.  subst.  knune  -o-,  22)  ai 
que  ^a  kràl;  et  Vn  polonais  le  psallerium  Jlorianense  coni 
l'accusatif  ytrii/.  Le  polonais  et  le  tchèque  ont  A'aa 
nombreux  exemples  de  l'emploi  do  l'accusatif  propre  dans  II 
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ims  propres  étrangers,  ainsi  polon,  na  s'wiety  Mt'chat,  na 
'ttdfty  Jatt  ;  pour  le  tchèque,  v.  Gebauer,  loc.  cit.,  5.  Saos 
BUte  le  vieux-slave  a-t-il  eu  i  une  époque  antérieure  aux 
ixtes  un  usage  analogue  et  peut-on  expliquer  ainsi  le  datif 
1  -ovi  des  noms  propres  étrangers,  Petrovi,  etc.  (Leskien, 
67).  —  Le  mot  d'origine  obscure  vracï  a  un  datif  vracevi  et 
3  plus  un  génitif  pluriel  très  isolé  vracei  et  aussi  vraievù  qui 
a  sauraient  être  fortuits. 


3°  Mots  en  -ikû,  -kï  (employés  d'cke  manière  indéter- 

MÉe).  —  Ces  doux  catégories  doivent  être  étudiées  ensemble, 
irce  que  le  -c-  de  -ici  repose  sur  un  ancien  -k-  altéré  par  la 
)jelle  palatale  précédente  dans  des  conditions  qui  ne  sont 
is  encore  déterminées  avec  assez  de  précision  (Baudouin  de 
ïurtenay.  Idg.  forsch.,  IV,  45  et  siiiv.}. 

Exemples  de  mots  en  -ikù  à  l'accusatif  propre  : 
àlûi^nikû  —  Math.,  XVIII,  24  privisf  emu  dlùlûnikù  edinà 
ar.  (de  même  Assem.,  mais  L.,  XVI,  5  on  \ii pTt^^tivavi't  edi- 
tgo  kogo^da  dlû^ïnikit  gi  svoego  Zogr.  et  Mar.).  —  Cf.  Supr,, 
D3,  21 .  —  Cf.  en  vieux -russe  ^a  dofyiikà. 
ra:ibojinikû  —  CIoz, ,  I,  660  ra:(boinikà  su  chmi  raspinajifsie  — 
,,  XXII,  52  èko  na  ra^^bainikû  li  pridète  sa  or^iemï  i  drûkolïmi 
ÉW.,  mais  ra:^binnika  Zogr.  (et  Ostr,);  même  le  Marianus 
Et  pas  conservé    ra:[boinikit   dans   les    passages    parallèles, 
sth.,  XXVI,  55  et  Me,  XIV.  48:  on  voit  par  là  combien 
conservation  de  ces  accusatifs  propres  qui  étaient  en  corn- 
et désaccord  avec  l'usage  des  copistes  est  chose  fortuite. 
lest  aussi  le  génitif-accusatif  qu'on  Ht  Supr.,  226,  25-26. 
pristavînikii —  L.,  XVI,  1  jimèase pristaviniki  Zogr.  et  aussi 
—Âr.  ;  l'accusatif  tient  ici  à  l'indétermination,  car  on  lit  plus 
loin  à  propos  du  même   personnage,  déterminé  cette   fois, 
L.,   XVI,  8  poclrvali  gnit  domii  jikonoma  mpravidUnaago  Zogr. 
L'Evangile  ne  possède  pas  d'autre  exemple  de  ce  mot  à  l'ac- 
latif. 

tM,  Schakhmatov  {I:^slidovanije  oja^yké  novgorodskikh gratnot) 
en  vieux-rusBo  xf  porucnikû  et  l'exemple  très  curieux  slali 
\TÙnikù  i  malwara. 
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Le  fait  qu'un  mot  en  -iki'i  n'est  attesté  qu'avec  le  génilif- 
accusatif  ne  prouve  naturellement  pas  que  le  texte  ancien 
n'avait  pas  l'accusatif  propre  -ikH;  ainsi  Matb.,  X,  41  oii^ra- 
vidinika  était  appelé  par  proroka  de  la  phrase  précédente. 
Le  datif  sûtliiikovi  Sav.  est  un  témoignage  indirect  de  l'eiis- 
tence  de  l'accusatif  JH/iniAfi  en  dépit  de  l'accord  des  manuscriU 
pour  sùlirtika  Me,  XV,  44. 

Le  Suprasliensis  a  régulièrement  le  génitif-accuïiatif  p'iur 
tous  les  mots  en  -ikù,  par  ex.  242,  22  et  suîv. 

Exemples  de  mots  en  -ïd  à  l'accusatif  propre  : 
Le  plus  important  est  olicï.  Supr.,  60,  28  vêrujffjliimù  vi 
oiicil  i  synii  i  svetyi  duchù  :  on  peut  soutenir  qu'ici  otki  est  tiû 
à  l'influence  des  mots  suivants  synû  et  duchà  qui  ont  leur 
forme  normale  ;  de  même  63,  8  la  conservation  de  l'accusatif 
otm  peut  être  attribuée  au  mot  voisin  bogù  :  obdi'i  ho  (M 
imiftù  bogù.  Mais  oliâ  est  nettement  accusatif  dans  II  Cor. 
VI,    18   huJu  vamï  lA    tuIJcï   b  Iso]**'.  ùjiïv  sic  r-etzi^x  »  iii.  e 
autres  mss.  :  on  remarquera  la  valeur  indéterminée  de  otiri 
dans  cet  exemple,  le  seul  probant. 
mrùlvid  Cloz.,  I,  7;33,  a  été  cité  plus  haut,  p.  50> 
M.  Sobolevskij,  Lekciji\  142,  cite  en  vieux-russe  wm^oro/id. 
Les  autres  mots  en  -ici  qu'on  aurait  à  signaler  ici  désignent 
des  enfants  ou  des  animaux  et  ne  sont  pas  probants  en  raison 
de  leur  sens  {v.  p.  61  et  suiv.). 

La  cause  de  la  conservation  de  l'accusatif  propre  dans  la 
substantifs  en  -ikû  et  -ici  employés  d'une  manière  indélet- 
minée,  conservation  assez  rare  dans  les  textes,  mais  commuM 
sans  doute  à  une  époque  plus  ancienne,  ne  saurait  êln 
la  forme  même  de  ces  mots  qui  appartiennent  de  la  manién 
la  plus  claire  aux  thèmes  en  -o-,  comme  du  reste  tous  ceoX 
dont  il  sera  question  dans  la  suite.  Une  particularité  de  leiŒ 
emploi  fournit  au  moins  une  indication  ;  alors  que  les  sub» 
tantifs  désignant  des  personnes  ne  sont  employés  au  gèniti 
possessif  que  dans  des  conditions  bien  définies,  ceux  en-l 
et  -ici  ont  cette  forme  syntaxique  sans  aucune  restriclioD' 
Cloz.,    1,  237  da  iiavyknftni   ra^nïslvie  prédadilclevo  ji  uctmH 
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42  lûkmo  vu  imf  ulenîka  Mar.  et  Aasem.  (Cette  forme  qui 
ttnblait  anomale  a  été  remplacée  dans  Zogr.  par  utemce  et 
îians  Sav,  par  uceniku,  deux  emplois  conformes  à  l'usage 
^^slinaire).  —  Psalt.,  57,  II  vo  krïivi  grè'sUiika  —  ib.  \2 plodû 
fravedmika. —  Supr.,  126,  2Û  li^aa'se  potù  pravd'mika —  166, 
87  sily  m^cenika  —  etc. 

L'emploi  du  génitif  possessif  s'explique  donc  par  le  fait 
[■  que  les  mots  en  -thi  sont  des  dérivés  d'adjectifs  et  ont  conservé 
le  caractère  A' adjectifs  employés  substantivement;  l'équivalence 
de  pravUinn  et  de  pravidinikû  ressort   de  passages  tels  que 
lath.,  XXV,  37  où  Zogr.  a ^sî/if/inj  d'accord  avecOstr.  tandis 
[ue  Mar.  sl  pravedtntci  ;  de  même  dïùXjniki'i  est  dérivé  de  dîù- 
tnà,  V.  Supr.,  292,  18  et  19,  et  ainsi  pour  tous  les  mots.  La 
néme  observation  s'applique  aux  mots  en  -ici,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  Matb.,  XV,  14  w^di  sçtii  sUpi  sUpkemù  sUpii  [siépecû 
Haj".)  ie  slipka  aile  vodilû  Zogr.  [L.,  VI,  39,  Zogr.  lui-même  a 
eda  ntriietû  slèpkï  sUpca  voditi,  d'accord  ici  avec  Mar.  On  con- 
■çoit  que  slipià,  adjectif  pris  substantivement,  puisse  être  'à 
l'accusatif  propre  comme  giuchu  gçgnmvtî  l'est  en  effet,  Me, 
Vil,  32  et  comme  slépii  pourrait  l'être  dans  le  passage  tout  à 
fait  comparable.  Me,   VIII,    22,   où  on  lit  privedo'se  kû  nemu 
^pa.  Le  mot  sous-entendu  est  nlavékù,  en  tant  qu'il  désigne 
^u  homme  »  d'une  manière  indéterminée;  on  lit  même  L.,  XXIV, 
7  vil  rtftè  éH  grésinikà,  mais  le  passage  est  peu  probant,  parce 
liu'il  est  la  traduction  littérale  du  grec  «  £t;  ■/i'.p'i  àvôpù^wv 

En  faisant  abstraction  de  Me,  XIV,  13,  Mar.  où  sùrfiteta 
Bst  une  faute  au  lieu  de  sùrfitetû  et  où  cilovikù  est  nominatif, 
Kl  peut  citer  comme  exemple  de  l'accusatif  propre  indéter- 
piné  cilovikû  Math.,  IX,  32  privèse  ckft  kù  nemu  nèmû  bésenù 
togr.  {do  môme  Mar.  mais  génitif  Assera.,  Sav.).  Pour  d'au- 
res  traces  cf.  plus  haut  p.  51.  Le  génitif-accusatif  a  du 
IMte  été  généralisé  par  ailleurs,  même  dans  Zogr.  et  Mar.  ; 
^Qsi  Math.,  IX,  9,  etc.  Le  génitif-accusatif  doit  être  tenu 
four  ancien  là  où  il  est  déterminé;  ainsi  L.,  XXIII,  14  (>ri~ 
9lste  mi  È^ sego  Zogr.  L'exemple  de  l'accusatif  cllovêkù  de 
Hoz-,  930  a  été  cité  plus  haut;  le  Suprasliensis  a  tlovèka 
Sans  le  même  passage.  Mais  on  lit  encore  Supr.,  262,  23  vu 
Hovyi  ciovêkit  ne  oilc^dg:  se.  L'Euchologium  a  36  b  v'i:^trèvii  na  takit 
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cHh  <<  ayant  regardé  un  tel  homme  ».  M.  Gebauer  a  tronTè  y 
cxlowek  jusque  dans  uu  texte  tchèque  de  la  seconde  moiùé  du 
xrv'  siècle  [Sithst.  kmim-o-,  5).  L'accusatif  propre  ahvikû,  an- 
quel  les  copistes  ont  substitué  presque  partout  cUovika,  reod 
compte  du  datif  tïîovékovi  qui  est  assez  fréquent  (L.,  VI.  8 
Mar.  par  exemple)  ;  comme  cette  forme  de  datif  n'est  pas 
poursuivie  en  vieux-slave  et  appartient  à  chaque  manus- 
crit isolément,  il  résulte  de  là  que  l'accusatif  cilovàkû  a  con- 
tinué à  être  employé  dans  plusieurs  dialectes  postérieurement 
à  la  composition  des  textes  vieux-slavea. 

L'accusatif  (irttÇH  qui  se  trouve  L..  XI,  5  kùla  oli  vasùjimaià 
drugù  ZogT.  (et  Mar.,  druga  Assem.,  Sav.)  admet  la  même  ex- 
plication que  celui  des  mots  en  -ikù:  drugù  est  un  adjectif 
pris  substantivement  et  le  mot  auquel  il  se  rapporte  idéa- 
lement est  l'indéterminé  n/oi^Afi.  Du  reste  drtigii  a  le  génitif- 
accusatif,  par  exemple  Supr.,  224,  \G  kto  receto  cto  tux  druga, 
et  l'on  ne  trouve  jamais  antre  chose  que  drugît  druga  f\\à  est 
très  fréquent,  ainsi  Math.,  XXIV,  10:  ici  le  génitif- accusatif 
est  constant  parce  qu'il  s'agit  de  «  i'autre  »  et  non  d'' 
autre  ".  Quant  à  L,,  XVII,  34  edinù  poemijiftù  a  drugy  ostavU- 
jçUâ  Mar.  (et  de  même  3.^),  si  l'on  compare  le  texte  da 
Zogr.  au  verset  34  cdinu  poemreU'i  sf  a  drugy  ostavréelfi  et  l'ori- 
ginal grec  "  i  l'i  T:xpxXr,]xif^T,a£.-:3i  *ai  i  Ëtepaî  àçîO^Tsxai  »,  01 
voit  que  dans  le  texte  ancien  edinii  et  drugy  étaient  des  Do^ 
minatifs. 

La  raison  commune  de  l'emploi  de  l'accusatif  dans  tous  ce» 
exemples  reste  à  trouver.  Supposer  une  action  de  mç^î  sur 
son  quasi-synonyme  alovikù  serait  faire  une  hypothèse  ea 
l'air  qui  rendrait  peut-être  compte  à  la  rigueur  des  emplois  da 
tiiovikû  mais  non  de  ceux  oii  le  sens  indéterminé  de  ce  mot' 
non  exprimé  a  entraîné  l'accusatif  propre.  C'est  donc  cetts 
valeur  indéterminée  elle-même  qui  est  cause  de  la  persistance  ds' 
l'accusatif  particulièrement  attestée  dans  les  mots  en  -ikà.  Ca 
cas  s'oppose  ainsi  à  celui  des  adjectifs  déterminés  pris  sub- 
stantivement qui  ont  toujours  le  génitif-accusatif.  Il  est  re- 
marquable que  l'indéterminé  jelerù  soit  le  seul  de  tous 
démonstratifs  (en  employant  ce  mot  dans  un  sens  très  larf^e] 
qui  ait  non  la  dexion  pronominale  mais  une  flexion  enliè- 
rement  nominale.  Ce  détail  a  une  importance  si,  comme  ">o 
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le  verra  jjIus  loin,  le  génîtif-accuaatif  résulte  do  l'influoncG 
des  pronoms. 

La  règle  que  les  mois  indiquant  un  homme  d'uni  manière  indé- 
terminée mt  conservé  l'accusatif  propre  ne  saurait  être  précisée 
parce  qu'il  u'cii  subsiste  plus  dans  les  testes  que  des  ti'aces 
assez  rares.  Même  en  ce  sens  on  trouve  d'ordinaire  le  gé- 
Dilif-accusatif  dont  l'extension  était  favorisée  par  la  forme 
nikogû,  ainsi  Supr.  200,  21  aky  iii-kogo  sûla  i  :;astçpinika...  uci- 
Ulja  svojego prèdûposidavii. 


4°  Le  mot  rabû.  —  Dans  l'Évangile  l'emploi  de  l'accusatif 
propre  rabù  et  du  génitif-accusatif  méa  est  tixé  par  une  règle 
^'autant  plus  remarquable  qu'elle  est  d'accord  avec  celle  des 
mots  en  -ikîi  qui  vient  d'être  signalée:  raha  est  la  forme 
indéterminée  et  signifie  «  un  serviteur  »  ;  raba  est  la  forme  déter- 
minée et  signifie  «  le  seri'iteur  ».  Le  slave  a  donc  possédé 
pendant  un  temps  dans  quelques  cas  un  moyen  de  traduire 
l'article  grec  devant  un  substantif  non  accompagné  d'aiijectif- 
Ëxemples  : 

—  rabù  n  UN  serviteur  "  ;  le  texte  grec  n'a  pas  l'ar- 
ticle: 

Me,  XII,  2/7  pcsùh  ka  lfi;ateremù  rabû  Zogr.  (et  Mar.) 
«  xai  ontiïWiXev  Tupàç  toi;  yetiip^auq  SoO^ov  ». 

Me,  XII,  4  ji  paiy  posûla  kâ  n'imù  drugùji  rabû  Zogr.  (et 
'Mar.)  o  xai  zxMi  â::ijT£i>.Ev  vpiç  aJTjù;  ïÀXsv  îcOXov  u-  On  peut 
Toir  au  moidrugyi  de  l'index  du  Marianus  dressé  par  M.  Jagic' 
que  la  forme  détenninée  de  drugii  signilie  également  «  un 
^utre  n  et  "  l'autre  »,  v.  par  exemple  Math.,  VIII,  21  ;  la 
forme  simple  drtigU  a  d'ordinaire  le  sens  de  «  ami  »  et  ne 
fie  «  autre  »  que  dans  les  expressions  dri'tgu  druga, 
4rugà  drugUy  etc. 

L.,  XVII,  7  rab»  jimèje  orifstt  li pasfstt  Zogr.  (et  Mar.,  Sav. 
lef-  aussi  Assem.)  «  5oûï,3v  ix"^''  àps'pwJVT»  i\  iroiftat-fevia  ». 

L. ,  XX,  10  posùla  kù  dèiatelemù  rabû  Zogr.  (et  Mar.)  «  xr.ia- 
ïAîv  xpcî  TO'j;  Y-wpï!^î  îoDXov  ". 

L.,  XX,  \\  drugy posiilati  rabû  Zogr.  (et  Mar.)  «  ^Têpov  né^ii 
BsQXsv  ». 
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A  ces  cinq  exemples  il  faut  ajouter: 

L.,  XXil.  50/t  ndari  edinûotû  ntchû  archtercova  raba  Zogr, 
(et  Mar.),  très  curieux  parce  qu'on  y  observe  l'oppoaîtioa  de 
edinù  (rabû)  et  de  mba  «  le  serviteur  »,  comme  le  montra 
le  texte  grec  «  xai  iitria^Ev  v.^  -n;  êJ  oOtûv  tsQ  àpxiEpài>ç  v» 
ÎoDXov  ». 

L.,  XIV,  17  Mar.  a  contre  la  règle  posûh  rabû  svoi,  mais 
ici  Zogr.  et  Sav.  ont  raby  swjç,  et  .\3sem.  qui  a  le  singulier 
emploie  correctement  raba  svoego. 

h  —  raba  «  LE  serriteur  »  ;  le  texte  grec  a  l'article  : 
Math . ,  XXV,  30  nekrjutimaej^o  raba  vûvrû^iU  [1]  va  lâmif  kn- 
mi'sin'jç  Zogr.  (et  Mar.,  Sav.)  »  xaltiv  à-/p£îo7  âs^Asv  tuSiÀs^s ùï 

Math. ,  XXVI,  51  ji  uàari  (lire  ttdar'i)  raba  archîereova  Zogr. 
(et  Mar.,  Assero.,  Sav.)!i  iio;'[xxci;aîtàv333>.3VT3ûii:-/i£p£(ii;».- 
Le  même  exemple  se  retrouve  Me,  XIV,  47  udari  raba  archierav» 
Zogr.  (et  Mar.)  «  ïxatJEv  tsv  ÎoDXsv  to3  sp/iEpiu;  »  et  J.,  XVIII, 
10:  il  n'y  a  donc  ici  rien  de  fortuit. 

L.,  II,  29  pttsttsi  raba,  tvœgo  Zogr.  (et  Mar..  Assero.)  1 
aKoWsi;  Tsv  3:D>.ov  [75'j  ". 

L.,  VII,  10  obrit^  bolestaago  raba  jicflèvûsa  Zogr.  (et  Mar., 
Assera.,  Sav.)  "  =jp3v  tsv  S^jXsi  ÙYiiivivia  ". 

Le  passage  L.,  XV,  26  pri:^ùvavû  editiogo  olii  rabù  Zogr.  (et 
Mar.)  en  face  de  pri:(j'ivavil  editiogo  raba  Sav.  n'est  probant  e 
aucun  sens  à  cause  de  sa  forme  particulière  ;  jedinù  n'est  psfî 
en  vieux-slave  l'expression  propre  de  l'indétermination.  - 
Le  démonstratif  représentant  rabû  est  au  génitif  Math.,  XXt 
35;  Me,  XII,  4,5,6;  etc. 

Cette  règle  relative  à  l'emploi  de  rabû,  et  raba  ne  se  trou» 
du  reste  vérifiée  que  dans  l'Évangile,  et  l'exemple  d'accusat 
conservé  Supr.,  214,  15  svoi  itfde  rohft  n'y  rentre  êvidemmei 
pas,  non  plus  que  Euch. ,  56  a  (^  ^aprcli  nyni  vngn^dtijumu  sfi 
rabû  Ivoi  protivûnoago  di&vola  —  101  b  obrwvilû  est  rabû  ttvi , 
novft  pçti  spetùJH  en  face  de  19  a  raba  ivoego  —  2Zd.  na  raï 
tvoego  —  28 a  «a  raba  Ivoego  sego  —  28b  —  29 b  —  31  bi 
raba  tvoego  sego  —  32  a  ji  m  me  griUnaago  raba  Ivoego,  etc.,  qi 
sont  conformes  à  l'usage  de  l'Évangile, 
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Le  datif  rahovt  résulte  ici  comme  ailleurs  de  l'emploi  de 
l'accusatif  propre  rahû. 

La  persistance  de  l'accusatif  rabû  est  due  essentiellement 
il  la  valeur  indéterminée  qu'a  ce  mot  dans  les  exemples  con- 
formes à  la  règle  énoncée,  mais  peut-(itre  aussi  à  certaines 
circonstances  particulières.  En  effet,  de  même  qu'on  trouve 
Ulf  en  face  de  ultd,  rabû  avait  à  côté  de  lui  un  ancien  'rcbe, 
*ttfisté  par  russe  rei/ii,  rebènok,  cf.  teh.  robe;  la  forme  robii 
est  en  ablaut  régulier  avec  'rebç;  elle  est  fréquente  dans Supr., 
ainsi  79,  20  à  côté  de  79,  23  (les  exemples  qui  se  trouvent 
dans  la  partie  du  manuscrit  connue  seulement  par  la  copie 
de  Kopitar  sont  suspects  parce  qu'on  rencontre  aussi  dans 
cette  même  partie  beaucoup  d'exemples  très  singuliers  de 
au  lieu  de  ra:^-)\  elle  est  attestée  en  bulgare  (Lavrov, 
Oh:pr,  p.  59)  et  ordinaire  en  serbe,  pour  ne  rien  dire  des  dia- 
lectes oii  Tobù  peut  être  un  ancien  'orbo-.  La  conservation  de 
l'accusatif  robù  en  face  de  reb^  qui  est  neutre  tient  aussi  à  ce 
qua  le  «  serviteur  »  de  même  que  l'n  enfant  >•  n'est  pas  entiè- 
rement considéré  comme  une  n  personne  »  ;  cf.  le  neutre  dans 
■gr.  àvîpàiîsSov,  lat.  manâpium,  etc.  La  forme  rabû,  connue  de 
Supr.  et  seule  employée  dans  les  autres  manuscrits,  est  diffi- 
cile à  expliquer  ;  de  même  que  ra-  dé  serb.  rhboia  en  regard  de 
rob,  son  initiale  ra-  doit  reposer  sur  un  ancien  or- (méridional 
rabota,  occidental  et  russe  robota,  cf.  Bl•^^^.  beit.,  XX,  128  et 
aniv-),  de  sorte  qu'il  y  a  ici  des  confusions  impossibles  à  dé- 
brouitlcr  maintenant.  Cf.  got.  arbatps,  arm,  arbaneak  «  ser- 
■viteur  ». 

La  conservation  de  l'accusatif  propre  est  toute  fortuite 
dans  Supr,,  215,  1  vidomft  H  straifi  posùlavà  en  face  do  ib. 
214,  \1  slrai^a  vidoma  pusti  Itva  velika  :^élo',  ii  y  a  iudétenui- 
nation  ici,  mais  on  ne  saurait  tirer  de  conclusion  de  cet  exem- 
ple isolé,  bien  qu'il  existe  une  forme  de  nominatif  pluriel 
j/ra^i/e  Supr. ,  101,  29,  qui  suppose  un  traitement  particulier 
de  ce  mot  et  qu'un  accusatif  stra^i  expliquerait  bien  :  stra^je 

tnme  gostije  d'après  l'accusatif  î/ra^ï  :  goitt. 

On  cite  aussi  russe  ^rt  chobp. 


5'  Mots  désignant  les  «  enfants  n.  —  A  la  date  oii  ont  é 
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écrits  les  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  les  textes  vieni;- 
slaves,  les  mots  désignant  des  «  enfants  >i  ont  1b  génitif-acat- 
satif,  mais  ils  avaient  encore  Vaccusalif  propre  au  momeot  de  ■ 
la  composition  des  originaux.  De  là  : 

otrokû  —  Acla,  IV,  27  sibraie  bo  se  ...  na  svfty  wfroH  (ww /f*! 
susa '<  irj'rfiytir,!iTi  yxp...  è;:i  Tov  âyicv  T^a^i  «u  'IijîSiv  «  sit., 
on  trouve  mtroka,  ib,,  II,  26.  et  otroka  est  la  forme  ordînain  I 
do  l'Évangile  même  dans  Zogr.  et  Mar.,  ainsi  L.,  I.  54  el  IX(/ 
42.  Cependant  L.,  II,  44  et  46  semblent  supposer  l'accusatifil 
olroki'i;  v.  aussi  Math,  Vill,  13  Mar.  —  On  lit  le  génitif-accusatU  I 
Supr,,  130,  VàoslavivH  tu  otroka. 

détiiti—  EucL.,  104,  b  osie  hto  su  raboj^  hlqdfi  s&twr'i  ia& 
rod\  dètislï  da  svobod\  rab^  t(f  —  Supr. ,  31 ,  23  vliikfi  pri'sedù  obrHê 
povrù^cnà  dètislï  —  ib.,  32,  IS  polo^i  dèll'slt  pridA  visémi  (mail 
ib.,  1.  21  M^m«J^/w(a)— ib.,229.23triHnV/(/«(5ff.  —  fej" 
gr.,  IV,  p.  343,  Miklosich  cite  un  exemple  d'un  texte  sef 
du  XIV'  siècle  ostavi  dêtiitï  ^eniski  pli  et  dans  son  dictionnai 
sous  déliiti  Vostokov  cite  d'un  texte  russe  ïM^imûJi.. 
na  lono  svoje. 

mladeitiitî  —  Supr.,  32,  14  postigole  i  dalde  Xélo  jeite  ml 
niîti  vu  ustéchû  nosesU  — ib.,  173,  12  na  rçku  nostti  itnaîi  ml» 
dettisli  —  (le  génitif  ib.,  240.  14  s'explique  par  le  contexte).  ' 

mladinîd  —  L.,  Il,  12  obrfiicte  mlad'uûà povitn  le^sl't  vu  fsltchi 
Zogr.  (de  même  Mar,,  Assem,,  Sav.)  et  II,  16/7  obrêlç  niarijf^ 
osifa  ji  mîadinici  l^'slï  vii  èskchû  Zogr.  {et  tous  les  autres);  o 
notera  dans  le  second  exemple  la  juxtaposition  de  osifa  et  mîa 
dirikt  —  Cloz..  I,  33  na  rçku  prijriù  prèvitùnagû  ^  iko  miaé 
nici  :  l'accusatif  propre  a  subsisté  ici  malgré  le  conte 
contrairement  au  passage  correspondant  Supr.,  240,  14  ism 
tionné  sous  mladeniitî. 

prûvênki  —  Hebr,,  I,  6  privedcti  privèncâ  dans  Praxap.  Ma^ 
ced.,  prtvênca  dans  les  autres  manuscrits  d'après  M.  PoUvki 
Arclnv,  X,  126. 

Dans  tous  ces  mots  de  forme  si  diverse  l'accusatif  n'a  pu  ê(r 
conservé  que  pour  une  raison  de  sens.  La  finale  -ici  ne  suffi 
pas  h  justifier  la  conservation  de  l'accusatif  là  nù  il  n'y  a  p 
indétermination;  synt'i  ne  peut  être  sous-entendu  que  dan| 
quelques  exemples:  c'est  donc  le  sens  de  «  enfant  »  qui  a  pro 
voqué  ici  la  conservation  de  l'ancienne  forme   d'accusatif^ 
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En  effet  Venfant  ne  passe  pas  toujours  à  proprement  parler 
pour  noe  persotitie;  il  est  souvent  désigné  par  un  substantif 
neutre,  et,  eu  slave  même,  on  trouve  déle  en  face  de  dètistî, 
:  en  face  de  mladinid,  otroce  en  face  deoïroytù;  l'emprunt 

^rmanique  t^do  est  aussi  neutre.  Cettfi  conception  explique 
liassez  pourquoi  les  mots  signifiant  «  enfant  »  ne  rentrent  pas  — 

i  la  date  ta  plus  ancienne  au  moins  —  dans  la  règle  posée 

).  15  et  suiv. 


'  Mots  désignant  i,es  "  ANn«ADx  ».  —  L'emploi  dagénitif- 
Vcusatif  tend  de  très  bonne  heure  il  s'étendre  aux  thèmes  en 
*)-  masculins  désignant  des  «  animaux  »,  et  il  est  de  règle 
injourd'liui  pour  ces  mots  dans  tous  les  dialectes  slaves, 
nais  il  y  est  certainement  postérieur  au  mime  usage  pour  les 
!  de  personnes  et  Vaecusaiif  propre  subsiste  encore  histori- 
quement flans  les  exemptes  suivants  : 

vtikù  a  loup  "  —  J-,  X,  12,  au  lieu  de  vidilfi  vDkû  gredç'sta 
Eogr.(etMar.,  Sav.),  Assem.  et  Ostr.  ont  conservé  Wiiî-ri^rfff^iJIi. 
Supr.  a  vlûkx  32,  1,  12  et  17  ;  mais  ce  génitif-accusatif  n'est 

t  la  forme  ancienne,  comme  it  rc^sulle  du  passage  cité 
i  la  page  précédente  sous  tnladciii'slî  Supr.,  32,  H  où  noseîtï 
|tt«ste  l'emploi  d'un  accusatif  propre  vlikû. 

livû  "  lion  »  —  M.  Gebauer  cite  un  accusatif  v.-tch.  lev  et 
l'existence  du  d^tif  livovt  Supr,,  120,  22  suppose  en  effet  un 
iccusatif /if(i  ;  mais  en  fait  on  ne  trouve  attesté  que  le  génitif 
Bnpr.,  214.  17  et  439,  18  et  de  même  Psalt.,  90,  13  popereii 
RïM  I  imii  d'accord  avec  ^alt.  witt.,  y  pollac::;yss  lewa  y  ^emka  et 
tsalt.  Qor.y  podepc:^esi  îway  stiwku. 

veltbçdû  ((  chameau  >•  —  Supr. ,  160,  1  oklosniie  emti  velïbgdi  ; 
îb-,  12  a^/î  ostavichu  i  na  mésif  chromù  SQSlit  Ht  (velîbçdii)  ;  ce- 
^ndant  ces  deux  exemples  ne  sont  pas  très  probants  parce 
j[u'i!  y  a  dans  tout  le  passage  une  hésitation  singulière  entre 
B  masculin  et  le  féminin,  bien  illustrée  par  159,  21  pasq'siemù 
e  s{  velihgdotnû  tu  po  prilucaju  jedna  olû  nicha  'sîd'si  bliifi  vïsi 
Aii\i  vu  tt'ivf  jasti  chotesli.  M.  Gebauer  cite  v.-tch,  velbhld 
lomme  accusatif  propre. 

goda  ■■  serpent  ■'  —  Euch,,  59  b  ^aklinaj^  vy  vsikû  gadû,  cf. 
r.-tcli.  had. 


64  DÉFINITION  DE  L'EMPLOt 

ovinù  H  mouton  »  —  Euch.,  15  b  fi  leleà  mekoh'i  ji  ovmu 
drûijinû  ;jfl  rogft. 

konjî  «  cheval  »  — Supr.,  162,  Il  povelévoinomù  smimi ose- 
dùlaii  jeniu  kon't  césar'iskù  —  ib..  446.  8  hon'i  privede  knmimyi 
i  riU^ii  —  ib.,  11  ktrii  i^e  là  privede  vii  manastyn  (miUl])  ta 
krûmijg  prichodihiicbïi  lu  slrannikù  jegix^e  konja  ijuta  sçsla  im- 
rèpa  i  naprasniva...  svelùi  h^ii...  vùpr^e  vit  trànûvi.  Cet  accu- 
satif hon'j'i  a  subsisté  dialectaleraent  dans  plusieurs  eipres- 
aions  :  çoXon.  wsiadac'  na  km'  (cf.  Archîv,  VII,  547),  russe 
sadilsa  :^loj  na  dobroj  kon'  (Vetter,  Z.  gesch.  der  fwm.  decl., 
p,  21  ;  cf.  aussi  Jagic',  Krit.  :;anh'tki,  p.  108)  ;  pour  le  peSJ 
russe,  V,  Miklosich,  ^irgl.  gr.,  IV,  371  ;  pour  le  tchèque, 
Gebauer,  /.  cit.,  p.  22;  pour  le  serbe,  Danicic'  signale  dei 
exemples  de  l'accusatif  konj  encore  au  xv*  siècle. 

Xpiij'i  "  serpent  n  —  Supr.,  56,  24  o  desnaja  dri^e  mai  o 
i\i;'(i  i^e  ^mii  —  ib,,  131,  l'H  prêlo^t  sf  vu  ^mii  velikû.  Mais  on 
le  génitif-accusatif  167,  17  et  18  —  350,  12  et  dans  le  pi 
sage  du  Psalterium  cité  plus  haut  sous  livû.  — Supr,,  166,  20 
fournit  le  nom.  pliir.  :^mijeve. 

skorpiji  ■■  scorpion  "  —  L.,  XI,  12  jili  asle prositù  atcaeda 
podastù  emu  skoritpii  Zogr.  (d'accord  avec  Mar.  et  Sav.  ;  AsseiBi 
a  la  forme  plus  ordinaire  iiorpi/a). 

siotù  H  iumentum  "  —  L.,  X,  34  vusa^dt  \e  i  na 
Zogr.  (Mar.,  Assem.};  il  n'y  a  pas  d'autre  emploi  de  ce  motl 
l'accusatif  dans  l'Evangile;  cf.  pour  le  serbe  Daniiîc',  /ri, 
obi.,  27  et  pour  le  polonais  psalt,  lior,.  ps.  8,  7.  Cet  esem[4l 
prouve  du  reste  peu  en  raison  du  sens  ;  na  svoi  skolû. 
l'exemple  cité,  traduit  "  îm  tô  i^isv  K-rtjvB;  «;  et  en  principe  I) 
accusatif:^  propres  de  noms  d'animaux  ne  semblent  pas  êtl 
conservés  dans  Zogr.  et  Mar. 

Les  accusatifs  propres  de  noms  d'animaux  sont  relativi 
ment  rares  en  vieux-slave,  mais  l'existence  de  cette  catégori 
est  bien  attestée  par  la  conservation  d'exemples  de  ce  genre 
dans  les  dialectes  :  russe  borovù  cité  par  M.  Sobolevskij,  sila 
baba  na  baran  cité  par  M.  Vetter,  polonais  sokoi,  tchèque  bera», 
byk,  dro:^d  et  beaucoup  d'autres  (Gebauer,  Subst.  knune 
p.  5  et  suiv.). 

Dans  un  seul  cas,  le  vieux-slave  lui-même  a  conservé 
fidèlement  l'accusatif  propre,  celui  des  noms  en  -fi  : 
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'  telûî  «c  veau  »  —  L.,  XV,  '2.Z  ji  privedùU  telîci  upitêny  Zogr .; 
^ïh.,  27  ï;aAH/fl  kÏ  h>oi  telki  upitény  Zogr.  ;  ib.,  30  tahla  ernu  te- 
loi  pilottiy  Zogr.  L'accusatif  se  retrouve  pour  les  trois  mêmes 
passages  dans  les  autres  manuscrits  ;  il  est  du  reste  reproduit 
par  Euch.,  9Ûb  :;aka}ajf  tebè  lekà  upitény;  dans  ces  phrases 
la  forme  de  l'adjectif  qui  accompagne  telicl  exclut  l'hypo- 
thèse d'un  emploi  indéterminé,  comparable  à  celui  qui  a 
permis  d'expliquer  plus  haut  les  accusatifs  propres  en  -ikû  et 
-îcî  de  noms  de  personnes.  —  Il  faut  noter  encore,  outre  le 
passage  déjà  cité,  Euch..  15  b  —  Supr.  96,  24  teUcti  Ivoriti  — ■ 
Psalt.,  105. 19  sivorisjf  teïecù,  cf.  ^all.wilt.,  y  vc:^ynyiy  ttla^  (le 
psalt.  flor.  a  le  neutre  i::î^f/jj). 

i^réhid  B  poulain  "  —  Me,  XI,  2  obrçiteta  ^ribid  privf^anù 
Zogr.  (aussi  Mar.)  ;  de  môme  ib.,  4,  5  et  7, 

agnicl  (jitgnki)  «  agneaa  »  —  Cloz.,  I,  Bi'^jijudèi  ^  sûve^aj^- 
iU  agrutA  lakalach^  ;  dans  le  même  passage  Supr.  a  agnïca  339, 
24  —  Euch.,  16  hpri:;}n'gt  ische  na  si  braiùna  tvoéji  na  agnai 
sî  jisti  i  èho^e  stiii  jixyoli  agntci  jii^e  privede  avelii. 

Ni  le  Zographensis  ni  le  Marianus  n'ont  de  génitif-accu- 
,*atifa  en  -tca  de  noms  d'animaux  tels  que  seraient  par 
exemple  teîica,  \rèbica,  agrika.  On  est  tenté  de  supposer  que 
'les  neutres  voisins  (s/f,  ijébf,  agnç  ont  pu  contribuer  en  quel- 
.que  mesure  à  cette  conservation  de  l'accusatif  propre  qui  est 
presque  unique. 

M.  Kalina,  Historya,  p.  54,  cite  v.-pol.  :{aj(fc  et  M.  Gebauer 
'Signale  les  accusatifs  v.-tch.  XPJ''>  ^lec,  beranec,  skopec, 
ivrabec. 

I  Le  fait  que  les  noms  d'animaux  n'ont  pas  suivi  dès  le  début 
>la  règle  établie  pour  les  noms  de  personnes,  pour  les  ratio- 
nalia,  est  rendu  plus  certain  encore  paj  la  manière  diflFérente 
dont  sont  traités  dans  les  dialectes  occidentaux.:  polonais, 
tchèque,  sorabe,  les  noms  de  personnes  et  les  noms  d'ani- 
maux (v.  plus  bas,  chap.  VI);  c'est  ainsi  qu'ep  tchèque  ancien 
lOn  trouve  les  génitifs  en  -«  :  hadu,  crvu,  etc.  {Gebauer,  /.  cil., 

L'accusatif  propre  de  vHkù,  lelici,  etc.  n'est  donc  pas  une 
■ception  à  la  règle  générale  ;  c'est  au  contraire  le  génitif- 
iccusatif  vlika,    telka,    etc.   qui  est  une  extension  récente,   et 
•epérée  isolétnenl  dans  chaque  dialecte  slave,  d'un  usage  limité  tout 

A.  Meihet,  Recherche»  lur  ftmploi  du  ginilif.  5 
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d'abord  en  panslave  aux  uoms  de  personnes.  Les  restrictioml 
enfermées  dans  les  formules  de  la  p.  15  et  suit,  sont  justifiéei  ^ 
par  là. 


7"  Mots  désignant  de  «  purs  esprits  ».  —  Au  sens  propre 
duchii  "  souffle  »  désigne  an  objet  parement  matériel  et  a 
nécessairement  pour  accusatif  (^ucAiï  :  Math.,  XXVII,  50 ;V/- 
pusii  dchû  Zogr.  ;  cf.  ^u/i.  wiit,,  3U,  6  w  ruc^  tvjgi  porw^iqi 
duchnwy.  Le  génitif  Mi^iac/M  qu'on  lit  Snpr..  106,  18  à  cdtê 
de  vûi^duchû  (deux  fois)  ne  peut  être  qu'une  faute  accidentelle 
du  copiste. 

La  même  forme  est  employée  quand  il  s'agit  de  la  troi- 
sième personne  de  la  Trinité  chrétienne,  bien  que,  au  point 
de  vue  des  traducteurs,  il  s'agit  ici  sans  nul  doute  d'un 
être  personnel.  Les  habitudes  linguistiques  l'unt  emporta 
sur  la  correction  théologique  :  Math.,  XII,  32  ji^e  rtàtû  na 
dchû  stàji  Zogr.  —  Me,  1,  10  vide...  dchti  èko  gal^lH  stchodfX 
na  ni  Zogr.  —  Supr.,  140,  15  sûdéisiviniky  im^iu  {c'est-à-dir«  ■ 
sûdéistvinikâ  jivu^te  :  û  devant  /  se  prononce  y  en  Tieux-slave)  ' 
siiçtyi  duchïi.  Le  génitif-accusatif  apparaît  néanmoins  là  où  il' 
est  appelé  par  les  formes  voisines  :  Supr.,  17,  17  slaveià  o. 
i  syna  i  svçlaago  ducha  —  191,  7  virujifa^t  vit  otkai  syna  is^ 
iaago  dticba  vii  précistifjft  troic^  —  de  même  371,  20  —  414,. 
15;  de  là,  en  dehors  même  de  l'inâuence  immédiate  d'autrei 
génitif-accusatifs,  Supr.,  16,  10  vi'iduni}  namû  ducha  svetm^' 
Ivojego.  On  observe  dans  l'Euchologium  une  tendance  pro- 
noncée à  remplacer  duchù  par  ducha  ;  de  là  :  4  b  sA  tiebest  pos^ 
lavù  staago  tvoego  dcha  à  côté  de  la  forme  ancienne  :  8  a  posylaj[ 
na  m  dchû  tvoi  svly;  l'exemple  suivant  est  très  instructif,  41b 
pûsùli  vii  me  sty  dchû  livi  jicèlijçstaago  vsego  f^:  ici  la  subst^ 
tution  du  génitif  à  l'accusatif  de  l'original  ne  porte  que  sur  m 
mot.  L'accusatif  panslave  était  dtichû  ;  l'ancien  tchèque  j 
exemple  a  la  forme  dtieh. 

La  création  du  datif  en  -ovi  ducJmvi,  L..  VIII,  29,  Zogr.  ( 
Mar.,  L.,  IX,  42  Zogr.  résulte,  ici  comme  partout,  de  l'e; 
tence  do  l'accusatif  propre  dans  un  mot  masculin  tenu  pour 
un  nom  de  personne. 

L'accusatif  duchu  ne  sert  pas  seulement  àiDdi(]uerl'«  esprit  » 
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excellence,  le  «  Saint-Esprit  'i.  mais  tous  les  purs  esprits 
3u  christianisme,  ainsi  Supr.,  402,  27  diimf  na  necîstyi  duchù. 
Le  traitement  de  duchû  dans  L.,  IV,  33  est  cnrieuï  :  Zogr.  a 
J^'ijimy  dcbu  bisû  necistii,  où  duchù  est  à  l'accusatif  et  provoque 
la  forme  d'accusatif  bèsû\  h'sa  necista  Mar.  ne  prouve  rien 
4'abord  parce  que  le  teste  grec  est  «  ovOjjiutto;  ïyw  ir/Eûna  îai- 
(tovtïu  sntaOâp-îî'j  »  et  surtout  parce  que  le  Marianus  a  introduit 
le  génitif  au  lieu  de  l'accusatif  avec  jimèti  dans  plusieurs  pas- 
sages; Assem.  a  bésû  ntcislû  sans  duchù  et  Ostr.  a  ducha  netista. 
Cet  exemple  montre  comment  la  forme  de  duchû  entraine  après 
elle  l'accusatif  propre  du  nom  de  tous  les  êtres  qui  rentrent 
dans  cette  catégorie  des  "  esprits  ». 

Le  mot  bèsArCa  dans  l'Évangile  que  l'accusatif  propre:  Math,, 
XI,  18  bèsûjimalii  Zogr.  ;  de  même  L. ,  VII.  33  —  J.,  X,  20 
■—  Me,  VII,  2i\ji{denelà  hèsù  Zogr.  —  ib..  30 obréte...bésù  fiiî- 
dust  —  J.,  VU,  20  —  Vm,  48  et  52.  Dans  tous  les  passages 
■de  l'Évangile  où  on  le  rencontre,  bèsa  est  génitif  propre.  — 
Dans  le  Suprasliensis  l'état  ancien  eist,  comme  d'ordinaire, 
moins  bien  conser\'é  ;  les  exemples  de  l'accusatif  bisû  ne  sont 
pas  rares:  120.  27  bêsû  imasi  {cf.  aussi  367,  15  et  445,  25)  — 
130,  10  iz_deni  bisû  sii  (cf.  448.  25)  —  130,  26  raignèvavù  ie 
Sf  PamUi  na  bèsti  —  mais  on  lit  déjà  401,  4  bèsa  progna  après 
401,  2  otùgnati  olû  nej(  neiistyi  bésû  ;  cf.  anssi  448,  10.  —  On 
s'explique  par  lii  l'existence  du  génitif  pluriel  bèsovii. 

Pour  le  mot  dijaxKilû  qui  indique  une  personne  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  nette  le  génitif-accusatif  est  seul  attesté; 
.  il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  l'Évangile  ;  v.  Supr. ,  132, 6 
—  328,  28  —  389,  6,  etc.  —  La  formé  de  datif  dijawlovi 
pourrait  être  due  à  ce  que  ce  mot  serait  considéré  comme 
un  nom  propre. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'attacher  d'importance  à  Me,  III,  22  veli- 
j^iulû  jimalû  Zogr.  (et  Mar.),  parce  que  ce  peut  être  une  simple 
imitation  de  bésû  jimatû  et  surtout  parce  que  le  nom  propre 
Veîi^iuUi  n'est  pas  entré  dans  la  langue. 

Le  mot  ang'eiû  a  aussi  V accusatif  propre,  mais  avec  moins  de 
constance  que  tert  :  Math.,  XI,  10  a^ii  posùF/if  a-(lû  moi  Zogr. 
(et  Mar);  de  même  Me,  1,  2;  Mar.  et  Zogr.  n'ont  que  cet  ac- 
cusatif ciKy/û  qui  se  retrouve  encore  L.,  VU,  27,  mais  Sav. 
a  toujours  le   génitif-accusatif  aggla  ;   et  de  plus  on  lit  J., 
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XX,  12  vidé  diiva  an-fia  vu  hHachïi  sfdfUa  edinogo  u  glaiy  jî 
edinogo  u  nofu  Mar.  (Zogr.  manque  ici]  oùedinogo  se  rapporta 
idéalement  à  un  génitif-accusatif  anfela.  Supr.  a  régulière- 
ment le  génitif-accusatif:  3,  23  posûla  bo  aggela  swjtgo  — 
93,  13  —  etc.  Le  Praxap.  Maced.  a  Acta  X,  3  i-idéii...  anigdt 
bo^i  prisedisa  [Archtv,  X,  125);  sis.  a  complètement  pour- 
suivi le  génitif  et  a  anigela  ba^ija  tiscdisa  ;  cf.  du  reste  Acla, 
XII,  U  posla  gospodi  antgela  svojego  et  d'autres  passages  en- 
core. Miklosich  cite,  Vcrgl.  gr.,  IV,  343,  poslju  angeli  moj  iW- 
ialskyj  obra:(i. 

On  trouve  de  nombreuses  traces  de  l'accusatif  propre  ^û 
dans  plusieurs  dialectes:  en  Slovène  très  ancien,  Freis.  Mon., 
111,  I.  5  et  suiv.  lose  iiueruiu  u  bog  u:;emûgoki  i  u  iega  \in  i  u 
:^uueliduh  «  item  credo  LnDeum  omaipotentem  et  iueius  filium 
et  in  sanctum  spiritum  u  ;  en  russe  J.,  XIV,  1  vèruitt  tw'S 
Ostr.  en  face  de  boga  de  Zogr.  et  Mar.  ;  M.  Jagic',  Krit.  ^am., 
p.  108,  cite  un  exemple  russe  encore  en  1405,  nadèjtices^  m 
hogù;  en  tchèque  M.  Gebauer  a  relevé  plusieurs  cas:  chvalili 
buoh,  ^a  buoh\  on  lit  ^a/f .  witt.,  76,  4  pomnyel ysem  m  boh;  tam 
déjà  bûha  est  la  règle  en  ancien  tchèque  ;  en  polonais  M.  Neh- 
ring,  Archiv,  IV,  p.  191,  cite  d'un  teste  de  1375  wer^p  w  hg 
ûtcxa  wscmogçc:(ego  liiior:^ic^la...  y  wù  Jlîû  Crisia  w  ygo  syna  yfi- 
dinego;  cf.  aussi  Kalina,  Historya,  p.  50.  L'accord  du  russe, 
du  tchèque  et  du  polonais  garantit  l'existence  de  t'accuaatif 
hogû  que  suppose  aussi  le  datif  vieux-slave  bogovi  et  qui  est  en 
effet  attesté  L.,  XH,  23  nevûTû  hogalèje  7.o^r .  (aussi  Mar.  et 
Assem.,  Ta  Sav.);  la  rareté  de  l'accusatif  fo^«  dans  les  textes 
vieux-siaves  ne  prouve  pas  que  cette  forme  ne  soit  pas  celle 
qu'employaient  les  anciens  traducteurs;  car  il  est  coDceyable 
que  pour  un  mot  aussi  usité  les  copistes  aient  substitué  sys- 
tématiquement dans  tous  les  passages  leur  propre  usage  ï 
celui  de  l'original  qu'ils  reproduisaient;  l'exemple  L.,  XII,  21 
a  été  préservé  par  la  bizarrerie  du  tout. 

L'exemple  Cloz.,  1,  776  potùk^  si  vit  akrogonin  hamnù  fR 
«  TCpsïixîtJiav  -M  àxpoYwvidifji  XiOù)  ypiTtû  i'  n'est  pas  probant;  l4 
mot  chrislû  désigne  une  personne  et  a  partout  le  génitif-accu- 
satif ;  la  forme  christu  n'est  due  ici  qu'à  l'influence  de  kametà 
auquel  elle  est  apposée;  le  même  effet  ne  s'est  pas  produit 
dans  le  p;issage  correspondant  Supr.,  338,  2  polùknçif  s{  vu 
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ûltrtiii  hitnent  Christosa;  mais   le   fait  inverse  se   trouve 
.  mih.  où  on  lit  itamemcSa. 

)s  mots  qui  rentrent  dans  cette  catégorie  sontdonc  diuhù, 
Vilsû,  ang'elu  et  hogiX. 


A  part  les  catégories  signak'es,  qui   toutes  admettent  une 
explication,  le  génitif-accusatif  est  régulier  dans  les  noms  de  per- 
sonnes en  panshve  et  teiui  à   être  employé  pour  les  notns  d'êtres 
animés  d'une  manière  générale  dans  les  dialectes  ;  la  règle  est  un 
leu  moins  large  dans  le  vieux-slave  le  plus  ancien  que  dans 
i  dialectes  postérieurs,  mais,  si  elle  s'y  applique  à  moins 
'.  mots,  elle  est  tout  aussi  préeise  et  tout  aussi  rigoureuse  dans 
Whs  catégories  pour  lesquelles  elle  vaut.   Il  est  donc  inexact  de 
(aire,  comme  on  le  fait  souvent,  que  la  règle  soit  en  voie  de 
txation  à  la  date  des  plus  anciens  textes  ;  elle  est  en  voie  à'cx- 
mletifion,  ce  qui  est  tout  différent. 

Les  exemples  contraires  h  la  règle  qu'on  a  cités  ou  aux- 

Ijquels   on  pourrait  songer  sont  purennent  apparents.    Ainsi 

1^.  PoUvka  donne  {Archiv,  X,  125)  comme  exemple  d'accu- 

P»6tif  propre  Acta,  II,  6  sly'sach^  jedini  ki^do  vï  svoi  je\ykï  gla- 

goljuste  ichi,  mais  le  texte  grec  «  ijitoosv  îî;  ËnaTra;  »  montre 

que  kài;do  est  un  nominatif  et  que  jeditjogo  kogo^do  de  Praxap. 

Maced.  est  une  erreur  de  copiste. 

Dans  une  phrase  telle  que  krùslivù  se  samù,  samù  est  au 
■Botninatif  ;  cf.  Supr.,  64.  10  krlstifani  sctmi  sç  nareko'se  et 
■Math..  V.  9  —  XXIII,  10.  —  De  même  dans  J.,  V,  18  ravinû 
W^tvorç  boguZa^F.,  ravïn/iest  prédicat  et  par  suite  au  nominatif. 
fXifi  sens  est  tout  différent  dans  Cinz.,  I.  192  po  ciito  ne  stvort 
^0  lutusa.  11  peut  du  reste  y  avoir  hésitation:  J-,  VIII,  53 
0  sf  samù  ty  tvori'si  Zogr.,  mais  kogo  sç  samù  ly  Ivoriit  Mar. 
-  Petrû  est  aussi  au  nominatif  dans  Me,  III,  16  ji  naretejintf 
^Mmonu  pétrit  Zogr.  comme  dans  toutes  les  appositions  de  ce 
renre  en  slave. 
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Le  génitif-accuBatif  des  thèmes  consoniiatiques  féminiiig. 

En  dehors  des  thèmes  masculios  en  -o-  où  il  est  régulier, 

10  génitif-accusatif  se  trouve  dans  quelques  thètnes  consomn- 
tiques  féminins  où  M.  Leskien  et,  après  lui.  M.  Scliolvln  [At' 
chiv,  II,  523)  l'ont  déjà  reconnQ  et  interprété  exactement.  G*  1 
fait  demande  explicatiuu. 

Les  deux  féminins  en  -r-  '  mater-  et  'diikter-  ont  l'accusatif  1 
en  -ri  :  materi  =  gr.  [i-^repi,  'dùktert  =  gr.  ^fm^x  dans  tooi  I 
les  dialectes:  polon.  macierx_,  psalt.  flor.  ps.  112,  8 —  v.-serlk.  I 
mattrt,  disterl  (Danicic',  hlorija  oblika,  p.  29)  —  slov.  ; 
Uer  {Archiv,  XIII,  64)  —  v. -russe  matert,  doceri  —  etc.  La  si- 
tuation est  un  peu  moins  claire  en  vieus-slave.  Les  manuscrits 
giagolitiques  qui  représentent  d'ordinaire  l'état  le  plus  ancien 
de  la  langue   ont  exclusivement  les  formes  tnaieri,   dàiteri',  1 
c'est  par  suite  d'une  simple  dislraclion  que  M.  Scholvia  a  pul 
considérer  matere  comnae  un  accusatif  possible  dans  la  pbraMl 
négative  :  Math.,  XV,  5  ji};e  ne  pocïtctû  oca  H  mn  stoeje  Zngr.M 

11  y  a  donc  accord  entre  la  forme  la  plus  ancienne  du  vieux-J^ 
slave,  telle  qu'elle  est  conservée  dans  les  manuscrits  glagoll' 
tiques  et  celle  qui  est  attestée  par  l'ensemble  des  dialecio 
Au  contraire,  dans  le  Suprasliensis  il  y  aurait  4  exemples 
tnalere,  dûsttre  à  côté  de  8  des  anciens  accusatifs  materi,  dâi 
terj  ;  dans  l'Évangile  de  Sava  on  trouve  aussi  les  deux  formel 
mais  la  proportion  est  renversée  et  malcre,  dûsttre  sont  le^ 
accusatifs  ordinaires;  le  faitque  cette  particularité  se  retrouM 
dans  l'Évangile  d'Ostromir  rend  probable  qu'ils'agit  ici  d'iii 
innovation  commune  aux  textes  cyrilliques.  L'une  des  deU 
formes  a  été  visiblement  substituée  à  l'autre  :  on  ne  s'expU^ 
querait  pas  autrement  qu'on  pîlt  trouver  à  quelques  lignes  i 
distance  maleri  et  matere,  comme  il  arrive  Sav.,  1 11). 

L'origine  de  l'emploi  de  iimtcre  ot  dûsiere  comme  accusatifh'l 
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lest  du  reste  aisée  à  reconnaître  :  les  mots  exprimant  les  idées 
voisines  olici  et  sym  ont  une  tendance,  très  forte  pour  le 
-premier  et  assez  prononcée  pour  le  second,  à  remplacer  l'ac- 
casatif  propre  qu'ils  possédaient  au  début  de  la  tradition  par 
te  génitif-accusatif;  cette  tendance,  justifiée  par  la  forme  dans 

ï  et  synù,  a  entrainé  la  substitution  parallèle  de  maUre  et 
^Here  à  materï  et  duskri  ;  les  passages  où  l'on  trouve  côte  à 

ite  ottca  et  matere,  syna  et  dttitere  rendent  très  sensible  cette 
Influence;  ainsi  Math.,  X,  37,  on  \\i  jv^e  Tjubitfi'ôcâ  li  malerî 

ji^e  Ijubitûma  {mû  Mar.)  H  dùiteri  Zogr.,  maisSav.  Ijuheioca 

titirè  et  Ijub^i  sna  li  dftstere.  Il  j  a  eu  ici  comme  dans  beau- 
Soup  d'autres  cas  une  action  analogique  entre  mots  associés  par  le 
fens.  Les  accusatifs  materi  et  dùstert  offraient  du  reste  peu  de 
résistance  parce  que,  les  thèmes  consonantiques  conservés 
itant  fort  peu  nombreux,  ces  deux  mots  ont  une  flexion 
iropre  et  ne  font  partie  d'aucun  système  qui  pût  retarder 

succès  d'une  influence  étrangère. 

Ce  qui  est  vrai  de  materï  ne  l'est  pas  moins  de  svekrûvî.  Les 
dialectes  s'accordent  à  supposer  un  accusatif  panslave  svek- 
rûvî comparable  à  skr.  vadh(ii)vam:  va&se svekrâv' ,  v.-tch.  sve~ 
',èrev,  v.-polon,  siviekrew;  cf.  la  finale  serbo-croate  -av,  slov. 
dans  d'autres  mots. 

La  forme  correcte  d'accasatif  dans  les  textes  glagolitiques 
it  svekrûvî  (resp.  n'ekrovi];  c'est  celle  qui  se  trouve  dans  les 

;x  passages  du  Marianus  où  l'accusatif  de  ce  nom  est  em- 
ioyé  ;  dans  les  passages  correspondants  du  Zographensis  on 
Ut  à  la  place  svekr&ve,  mais  un  curieux  détail  montre  que  la 
forme  d'accusatif  svehrnve  était  employée  par  un  copiste  à  qui 
par  suite  la  substitution  peut  être  attribuée  :  on  trouve  sve- 
krûvt  au  lieu  du  nominatif  jzr^ry  L.,  XII,  53,  alors  que,  dans 
ce  passage,  l'accusatif  svekruve,  comme  ntvisl^  qui  vient 
ensuite,  résulte  d'une  confusion  du  scribe.  Le  génitif-accusatif 
rvekrûvc  n'estautre  chose  qu'une  imitation  du  génitif-accusatif 
svekra,  conforme  lui-même  à  la  règle  générale  ;  la  grande  ex- 
tension de  svekruve,  attestée  par  l'influence  de  cette  forme 
sur  les  autres  accusatifs  des  thèmes  en  -y,  s'explique  par 
l'action  tout  particulièrement  intense  que  sivkrû  a  pu  exercer 
Iwir  son  féminin  svekry.  L'accusatif  nephdiivc  qui  se  trouve 
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dans  le  Psalteriura  est  «ne  imitation  de  niekrùve.  La  forme 
j{trûvc  manque  par  hasard  dans  les  textes  vieux-slaves. 

Au  point  de  vue  syntaxique  matere,  dûstere,  svtkràve  sont  de 
véritables  accusatifs  comme  leurs  modèles  otïca,  syna,  sivkra; 
les  adjectifs  qui  se  rapportent  à  ces  substantifs  sont  par  suite 
à  l'accusatif;  ainsi  L.,  XIII,  16  sijif  ^c  dûstere  Airam!^  t^sl^ 
Sav,  [et  Ostr.)  —  Supr.  285,  10  matere tedoljub^  —  ib..  171,  29 
tu  bo  obreitdi  Ah%andra  i  jego  matere  Puronif^,  etc.  fv.  Scholvin, 
Archiv,  II,  p.  524  et  suiv.).  Il  y  a  ici  une  importante  conlir- 
mation  de  la  remarque  faite  plus  haut  p.  24  sur  le  caractèra 
du  génitif- accusatif,  confirmation  que  les  féminins  seuls  poit< 
valent  fournir. 

L'accusatif  svekrùve  a  été  imité  par  d'autres  thèmes  eu  '-û- 
qui  ne  sont  pas  des  noms  de  personnes.  L'accusatif  frâitûi4 
(cf.  russe  drkov',  tch.  clrkev,  polon.  cerkiew,  cro&te  crikav,  etc.) 
a  un  doublet  v.-sl.  criikim;  mais  Mar.  et  Assera.  ignoreot 
cette  forme;  Zogr.,  qui  par  hasard  ne  connaît  que  svekrùve,  a 
2foiscrMAMw(J.,  Vil,  14  et  Me,  XV,  29)contre  3  fois  crûiiivi 
et  10  fois  crûkavï;  Cloz.  a  une  fols  cr^e  contre  deux  cr^\ 
Sav.  lui-même  a  régulièrement  criKi  et  ne  possède  cr^GJ? qu'une 
seule  fois.  Supr.  est  le  seul  manuscrit  vieux-slave  qui  emploie 
d'ordinaire  crùkùve  et  ne  conserve  de  crûkùvî  que  des  traeei 
isolées  :  c'est  une  de  ces  innovations  de  détail  qui  donneat  an 
Suprasliensis_une  place  à  part  entre  les  manuscrits  vieux- 
slaves.  —  De  même  le  mot  smoky  n'a  dans  Supr.  d'autre  accu- 
satif que  smokûve. 

L'emploi  du  génitif-accusatif  dans  des  féminins  qui  servent 
à  nommer  des  objets  inanimés  serait  assez  surprenant  si  l'o 
n'y  devait  voir  une  simple  Imitation  de  svehriav.  Encore  celle  ■ 
imitation  est-elle  étrange  ;  mais  il  importe  de  remarquer  qi»' 
ces  féminins  en  -y  sont  pour  la  plupart  empruntés  au  germa- 
nique: critky  (c'est-à-dire  'ifriii  avec  le  premier  k  conservé- 
sous  l'influence  du  second  :  cf.  cedo)  répond  à  v.-h.-a.  chiribiv 
et  smoky  à  got.  smakka  ;  la  flexion  de  crûky,  smoky,  buky,  brady, 
chor^gy,  etc.  a  été  empruntée  à  celle  des  mots  les  plus  em 
plnyés  de  cette  forme  qui  sont  des  noms  d'êtres  animés!' 
svekry,  j(lry,  ntplody  :  de  là  l'emploi  anomal  du  génilif-accu- 
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satif.  Cette  explication  n'est  admissible  que  si  l'emploi  de 
l'accusatif  svekrfive  est  contemporain  des  premiers  emprunts 
germaniques;  mais  on  sait  que  les  particularités  du  Sapras- 
liensis  sont  d'un  caractère  dialectal  au  moins  autant  que  chro- 
nologique. 

Les  mots  abstraits  proprement  slaves  cèly,  Ijuby  sont  traités 
comme  les  emprunts  au  germanique  criiky,  smoky.  Dans  les 
manuscrits  glagolitiques  et  dans  Sava  on  trouve  cèiàvï  (dans 
Euch.,  39a  prosfslaago  ciïive  il  j  a  un  vrai  génitif),  Ijubi'm; 
au  contraire  Supr.  a  d'ordinaire  ijuhûve  (sauf  pourtant,  219,  12 
flfl  mnoi;aisç  Ijubtvi  pride).  Mais  on  lit  aussi  dans  les  divers 
manuscrits  de  l'Évangile  Ijuby  ou  priljuby  dèjali,  prèljuby  tvo- 
riti,  etc.;  comme  l'a  fait  remarquer  avec  raison  M.  Jagic' 
(Marianus,  p.  438).  il  serait  tout  à  fait  singulier  de  trouver 
dans  des  noms  féminins  le  nominatif  employé  en  fonction 
d'accusatif.  La  propre  esplication  du  savant  professeur  de 
Vienne  est  invraisemblable  parce  que  Ij'uby  est  visiblement  un 
substantif  dans  ces  locutions.  Il  semble  donc  ne  rester  d'autre 
ressource  que  de  rapprocher  ce  -y  de  l'accusatif  grec  isolé 
et  d'y  voir  par  suite  une  forme  correcte  et  ancienne  de 
l'accusatif  d'un  abstrait  tel  que  Ijuhy.  Mais  il  y  aurait  lémérité 
A  l'affirmer,  car,  sans  parler  d'autres  difficultés,  on  trouve 
proposition  négative  Math.,  V,  27  ne  prèVitthy  nïlwrisi 
Zogr.,  ainsi  que  le  constate  M,  Schakhraatov  (traduction 
russe  du  Handbuch  de  M.  Leskien,  p.  179)  et  le  mieux  est  de 
laisser  cette  question  indécise, 

11  est  en  tout  cas  certain  que  crùkùve  est  imité  de  svekràve  ; 
car,  dans  les  monosyllabes  où  l'influence  de  svekrfive  n'a  pu 
'exercer,  l'ancien  accusatif  a  subsisté;  le  seul  accusatif 
Connu  de  kry  (disparu  en  vieux-slave)  est  kruvî  et  il  n'existe 
nulle  part  un  accusatif  'krùve;  non  plus  qu'un  accusatif  'brùve 
en  regard  Aebrùvï. 

Il  n'y  a  pas  de  thème  masculin  ou  fiéminin  en  -m- qui  serve 
k  nommer  des  personnes  ;  aussi  l'accusatif  de  ces  mots  a-t-il 
fégulièrement  subsisté  dans  tous  les  cas:  dîni,  kameni,  pla- 
,  retnenî,  koreni',  ces  accusatifs  servent  même  de  nomi- 
Batifs.  Les  exemples  d'accusatifs  en  -e  sont  tout  à  fait  isolés 
fit  incertains.  Ainsi  kainene  n'est  pas  probant  dans  la  phrase 
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suivante  parce  qu'il  se  trouve  à  côté  d'un  génitif  de  thèms 
neutre  en  -o-:  Supr.,  118,  5  obrfitete  lêla  tnojego  i;:vTv^aia  m 
sucha  i  sego  kamene  i^r  imamii  na  mgu  choilf  vam'  da  pogrtbrU 
su  moimii  Ulomû.  Le  second  exemple  cité  par  M.  Leskieo  est 
Euch.,  21  b  sùtî-orî  dragaago  karrune  kypfstfu  vod^  :  on  peut  se 
demander  si  l'auteur  avait  l'intention  d'employer  ici  l'accu- 
satif et  s'il  n'avait  pas  dans  l'esprit  l'idée:  «  il  fit  d'une  grosse 
pierre  de  l'eau  n.  L'accusatif  iimd  signalé  parMJklosich,  Vergl. 
gr.,  III',  41,  n'est  pas  dans  un  texte  proprement  vieui- 
slave. 

Ainsi,  dans  les  thèmes ctmsomniiques  féminins,  le ginitif-accnsalif  I 
est  propre  à  une  partie  sctiknunt  des  textes  vieux-sïaves  et  secim-  f 
daire-,   il    parait  manquer  dans   les   thèmes    consonanti^Ufl 
masculins. 


I 
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Etant  donné  les  .caractères  et  les  limites  do  l'omploi  du 
jéiiitif-accusatif  en  vieux -slave  —  et  d'une  manière  plus  gé- 
néraleen  slave  commun,  puisque,  ici  comme  ailleurs,  le  vieux- 
slave  sous  sa  forme  la  plus  ancienne  représente  en  gros 
'état  du  slave  commun  — ,  il  est  possible  de  poser  les  con- 
ditions auxquelles  doit  répondre  une  explication  de  la  règle 
morphologique  indiquée;  il  y  a  en  effet  à  rendre  compte  des 
^ts  suivants: 

1"  En  principe  la  règle  ne  s'applique,  en  dehors  des  pro- 
noms personnels,  qu'aux  seuls  thèmes  en  -o-  {y  compris  les 
démonstratifs). 

2"  Elle  ne  vaut,  abstraction  faite  des  pronoms  personnels 

ipourvus  de  genre  qui  ont  une  situation  spéciale  à.  tous 
égards,  que  pour  les  masculins,  non  pour  les  neutres;  quant 
aux  féminins,  ils  sont  exclus  par  la  formule  précédente, 
puisque  aucun  thème  en  -o-  n'est  féminin  en  slave. 

3"  Dans  les  noms,  le  génitif-accusatif  n'existe  qu'au  sin- 
gulier, c'est-à-dire  là  oi'i  le  nominatif  et  l'accusatif  propre  des 
thèmes  en  -o-  sont  identiques. 

4'  Le  génitif-accusatif  n'est  qu'un  substitut  morphologique  de 
l'accusatif  propre  dont  le  slave  se  sert  pour  certains  noms. 
Cette  formule  est  une  conséquence  immédiate  dos  ti'ois  pré- 
cédentes, puisque,  si  le  fait  avait  le  caractère  syntaxique  d'un 
emploi  du  génitif,  il  se  trouverait  également  dans  tous  les 
thèmes  à  tous  les  genres  et  à  tous  les  nombres. 

5°  Le  génitif-accusatif  n'est  employé ,  sauf  exception  signalée 

us  haut,  que  là  où  il  s'agit  de  personnes  et  parfois  seulement 
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de  personnes  àilerminées.  D'auti'es  catégories  ont  été  ajoutée 
par  la  suite  à  ce  premier  groupe  panslave  :  les  enfants,  tes 
animaux,  les  purs  esprits;  il  s'est  ainsi  constitué  à  l'intérieur 
du  masculin  un  groupe  de  mots  seirant  tous  à  nommer  dea 
êtres  aminés,  de  sorte  que,  dès  les  plus  anciens  textes,  oa 
trouve  établie  et  sur  le  point  d'être  entièrement  fixée  nne 
distinctioD  de  deux  sous-geures  dans  le  genre  luascutin:  le 
genre  animé  et  le  genre  inanimé. 

La  nécessité  d'explii[uer  toutes  ces  particularités  précise 
assez  le  problème  pour  qu'on  oo  puisse  espérer  une  solutioû 
à  l'aide  de  ces  données. 

11  est  reconnu  de  tout  le  monde  qu'aucune  langue  indo-eufi- 
péenne  ne  présente  de  fait  immédiatement  comparable.  Les 
langues  du  groupe  baltîque  elles-mêmes,  qui  ont  d'ailleun 
tant  d'innovations  communes  avec  le  slave,  ne  possèdent  rien 
qui  puisse  être  rapproclié  du  génitif-accusatif.  Il  résulte  Ja 
là  que  la  confusion  des  formes  du  génitif  et  de  l'accusatif 
des  thèmes  masculins  en  -o-  ser\-ant  à  nommer  des  personaes 
est  Une  innovation  spécifiquement  slave  et  doit  trouver  son 
explication  en  grande  partie  dans  des  phénomènes  propres 
au  slave. 


Cette  remarque  fournil,  d'une  manière  très  vague,  une  date 
relative;  en  effet,  si  le  fait  n'est  pas  letto-slave,  du  moins  la 
règle  fondamentale  est  panslave,  tandis  que  ses  diverses 
extensions  se  sont  opérées  d'une  manière  indépendante  dans 
chacun  des  dialectes  et  ne  sont  arrivées  à  leur  terme  qu'à  une 
date  plus  récente  :  tel  dialecte  a,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,, 
conservé  des  accusatifs  propres  là  où  lo  vieux-slave  a  déjà  lô 

initif- accusatif.  Mais,  de  même  que  ces  e.tt«nsions  ind 
dantes  ont  abouti  à  la  création  dans  tous  les  dialectes  d'onfl 
même  catégorie  syntaxique,  le  genre  animé,  définie  par  utt 
même  procédé  grammatical,  le  génitif-accusatif,  il  est  pos-* 
sible  que  la  règle  ancienne,  appliquée  seulement  aux  noms  de 
Il  personnes  »,  résulte  de  développements  indépendants  qui 
se  seraient  produits  dans  des  parters  déjà  différencié? 
d'autres  égards.  Si  des  innovations  morphologiques  iden- 
tiques ont  ou  lieu  jusqu'au  siii''-xiv"  siècle  dans  des  langues 
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.-aussi  éloignées  et  aussi  divergentes  que  le  serbe  et  le  polo- 
*ais  (r°  personne  en  -am  au  lieu  de  -a/p  des  verbes  du  type 
àèlaj^),  il  est  légitime  d'admettre  qu'une  même  règle  gram- 
unaticale  a  pu  s'établir  indépendamm,eiit  dans  tous  les  dia- 
lectes slaves  à  une  date  où  leur  aire  géographique  était  plus 
restreinte  et  sans  doute  aussi  plus  une,   les  populations  qui 

s  parlaient  plus  semblables,  et  où  par  suite,  les  mêmes  cou- 
idîtions  se  trouvant  réalisées  partout,  les  mêmes  effets  devaient 
Be  produire  dans  tous  les  groupes.  Ainsi,  de  ce  que  la  règle 
6st  panslave,  il  ne  résulte  nullement  qu'elle  soit  antérieure  à 
toute  séparation  des  Slaves,  et  moins  encore  qu'elle  ait  pré- 
■Cédé  toute  distinction  dialectale. 

Il  n'est  même  pas  impossible  a  priori  que  la  règle  soit 
Rntérieure  à  des  innovations  letto-slaves  ;  car  toute  innovation 
■commune  au  baltique  et  au  slave  ne  remonte  pas  nécessai- 
rement à  une  période  où  les  deux  dialectes  n'étaient  pas  dif- 
Jêrenciés,  et  beaucoup  peuvent  tenir  à  des  conditions  iden- 
'tiques  de  développement  dans  les  deux..  Tout  est  incertitude 
dau3  ces  questions  de  chronologie  linguistique  là  où,  comme 
ici,  les  textes  font  défaut. 

On  peut  néanmoins  admettre  que  le  génitif-accusatif  s'est 
développé  en  slave  à  une  époque  de  peu  antérieure  à  la  compo- 
sition des  plus  anciens  textes.  Le  seul  point  absolument  fixe 
est  l'existence  de  la  règle  dès  lea  premiers  documents  de  tous 
les  dialectes  qui  détermine  la  date  la  plus  basse.  D'autre 
part,  le  commencement  de  l'usage  du  génitif-accusatif  est 
ïiécessai rement  postérieur  à  la  confusion  du  nominatif  et  de 
l'accusatif  dans  les  thèmes  masculins  en  -o-\  mais,  la  date  de 
î  fait  lui-même  étant  inconnue,  il  ne  sort  de  là  aucune  con- 
tilusion  précise,  sinon  que  la  tixatiou  de  la  règle,  loin  de  re- 
monter jusqu'à  une  période  letto-slave,  est  venue  après  une 
.autre  innovation  proprement  slave. 

Du  reste,  le  procès  d'extension  du  génitif-accusatif  des 
noms  de  personnes  à  toutes  lea  catégories  d'êtres  animés  du 
renre  masculin  est  commun  à  tous  les  dialectes  et  très  avancé 
dès  le  début  de  la  tradition;  il  est  donc  probable  que  l'usage 
4u  génitif-accusatif  même  n'est  pas  des  plus  anciens:  il  doit 
e  partie  do  cet  ensemble  de  modifications  très  étendues  qui 
ont  précédé  immédiatement  le  moment  où  le  slave  a  commencé 
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d'être  écrit  et  qui  lui  ont  donné,  surtout  au  point  de  me 
phonétique,  son  caruclère  original  parmi  les  langues  intlo- 
européennes  ;  on  sait  que  y  au  lieu  de  li,  -ra-,  -la-  (resp. 
russe  -oro-,  -olo-,  polon.  ~ro-,  -!o-]  au  lieu  do  -or-,  -ol-  se 
trouvent  dans  les  termes  chrétiens  empruntés  au  germanique 
et  ne  peuvent  par  suite  être  de  beaucoup  antérieurs  su 
Tir  siècle  ;  car  une  loi  phonétique  ne  s'applique  avec  cous- 
tance  à  des  mots  étrangers  que  si  l'emprunt  est  antérieur  à 
l'eiitiée  en  action  de  la  loi  ou  loi  est  assez  peu  postérien 
pour  que  l'incapacité  de  prononcer  certains  phonèmes  sul 
siste  encore  (Rousselot,  Modifications  phonétiques,  p.  351).  E 
particulier,  la  prononciation  y  du  li  germanique  a  nécessai^ 
rement  précédé  la  réduction  de  la  diphtongue  ou  {servant 
rendre  germ.  ô  dans  les  mois  empruntés)  à  ù  qui  est  panslai 
et  antérieure  à  tout  «iocnment.  C'est  précisément  à  cetti 
époque  où  le  slave  a  pris  l'aspect  très  défini  qu'il  a  dans  le 
textes  et  qu'il  a  conservé  avec  tant  de  persistance  jusqu' 
maintenant  qu'il  y  a  lieu  de  reporter  avec  le  plus  de 
bilité  la  fixation  de  la  règle  du  génitif-accusatif. 

Ces  principes  une  fois  établis,  on  peut  aborder  la  critiijae 
des  explications  déjà  proposées. 

1*  La  théorie  la  plus,  précise  a  été  exposée  par  M.  V,  Henry 
de  la  manière  suivante  dans  son  Étude  sur  l'analogie  (Parà, 
1883),  p.  41  etsoiv. 

a  Étant  donné  la  tendance  du  slave  à  laisser  tomber  1q 
consonnes  finales,  l'accusatif  des  thèmes  en  -o-  et  de  cfi 
qui  leur  étaient  assimilés  devait  se  confondre  avec  le  nos 
natif:  syttû  ^  sûnu-s  et  sûnu-m;  vlûh't  (loup)  ^=  wrk>-i 
wrko-m  ;  et  cette  identité  s'étendait,  à  plus  forte  raison,  aui 
thèmes  neutres  oii  elle  datait,  de  la  période  proethmque. 
D'autre  part,  en  vertu  de  la  même  loi  phonique,  l'accusatif 
des  thèmes  à  finale  consonnantique  devait  se  rapprocher  beau- 
coup du  génitif:  materc  =  mât(e)r-às  et  'materi  t=:  màlér~m. 
Que  si  maintenant  l'on  considère  que  la  phipart  de  ces  thèmes 
slaves  à  finale  consonnantique.  et  notamment  ceux  en  -téf', 
désignent  des  êtres  animés,  on  conçoit  que  ceux  des  thèmes 
vocaliqucs  qui  en  désignaient  également  aient  tendu 


tendu  à  wJ 
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ichir  à  l'accusatif  sur  un  paradigme  analogue,  et  à  se  diffé- 
ineier  ainsi  des  thèmes  neutres,  désignant  des  objets  ina- 
limés,  dont  l'accusatif  était  semblable  au  oominatif.  Ainsi 
l'est  produite  entre  les  thèmes  masculins  cette  singulière 
scission  :  le.s  uns  ayant  l'accusatif  semblable  au  nominatif, 
comme  les  neutres  ;  les  autres  substituant  leur  génitif  à  cet 
accusatif  régulier  par  un  ressouvenir  d'autres  tlièmes  où  l'ac- 
cusatif ressemblait  au  génitif.  Le  génitif  vliika  se  serait  sub- 
iftitué  ainsi  à  l'accusatif  régulier  vlùkù  parce  que,  dans  une 
autre  classe,  très  nombreuse,  de  noms  d'objets  animés,  le  gé- 
nitif et  l'accusatif  étaient  identiques,  inaten.  Un  fait  qui  vient 
bien  à  l'appui  de  cette  conjecture  c'est  que  les  noms  propres  à 
Dobrilû,  fasiliio,  etc.,  bien  qu'ils  soient  du  genre 
neutre,  ont  l'accusatif  pareil  au  génitif.  Il  ne  faut  point  d'ail- 
leurs s'arrêter  à  cette  objection,  que  le  paléoslave,  tel  que 
pous  le  connaissons,  n'a  plus  de  noms  d'agent  en  -tér-\  si  ces 
thèmes  avaient  disparu  à  l'époque  fort  récente  à  laquelle  il 
Bous  est  donné  de  remonter,  ils  existaient  à  une  époque  anté- 
rieure, sans  doute  peu  éloignée  de  nous  ;  car  ils  ne  se  sont 
élargis  au  moyen  du  suffixe  secondaire  -j6~  qu'après  la  sépa- 
ration du  lette  et  du  slave.  « 

Le  sujet  de  l'ouvrage  de  M.  Henry  ne  permettait  pas  une 
discussion  étendue  de  cette  hypothèse  et  l'auteur  n'est  pas 
revenu  par  la  suite  sur  le  fait  dont  il  avait  reconnu  l'intérêt, 
n  suffira  donc  d'indiquer  brièvement  les  principales  difficultés 
que  soulève  cette  théorie  :  elle  ne  rend  pas  compte  des  deux 
premiers  faits  posés  p.  75;  elle  n'explique  pas  non  plus  pour- 
quoi le  génitif-accusatif  semble  n'avoir  été  employé  d'abord 
que  là  où  il  s'agit  de  personnes  déterminées.  Fût-elle  même 
■satisfaisante  à  tous  ces  points  de  vue,  elle  doit  être  écartée 
a  priori  parce  qu'elle  repose  sur  une  su  pposition  qui  paraissait 
vraisemblable  à  la  date  où  M.  Henry  a  publié  son  explication 
(cf.  Brugmann,  Grundriss,  I  [1886],  p.  527),  mais  dont  les 
progrès  de  la  phonétique  historique  du  slave  ont  démontre 
j'inexactitude  (v,  ib..  Il,  p.  552);  comme  le  prouvent  tous  les 
lits  cités  au  chapitre  précédent,  l'aboutissement  phonétique 
la  désinence  indo-européenne  connue  par  gr.  a-,  lat.  -em,  etc. 


1.  Chodïko,  Gi-amtn.  Paléoil,  p,  56. 
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est  en  slave  -i  qui  répond  bien  k  Ut,  -;,  et  aon  -^  ou  -^:  là  où 
l'on  trouve  l'accusatif  en  -e  dans  les  thèmes  cousonantiiiueaf 
il  s'agit  du  génitif-accusatif  (v.  p.  70).  I!  est  bien  peu  pro* 
babie  enfin  que  les  noms  d'agents  en  '-tel-  qui  tiennent  eu 
slave  la  place  de  ceux  eu  -Mr-  du  latin  et  eu  --njp-  ou  -îîf- 
du  grec  (un  ne  signale  d'autres  traces  slaves  des  tbèmes  en 
'~Ur-  que  peut-être  le  type  en  -/a/1  qui  a  passé  à  une  aulre 
flexion  ;  v.-sl,  ratafi.  Ut.  artôjis)  aient  eu  assez  d'intlueDce 
pour  déterminer  l'établissement  d'une  règle  aussi  importante: 
encore  faudrait-il  qu'il  exist;it  quelques  exemples  d'un  accu- 
satif '~teU;  mais  on  ne  trouve  que  -lelja  et  peut-être  parfois 
~te!ji. 

L'explication  est  donc  à  rejeter.  Toutefois,  la  direclioa 
dans  laquelle  a  cherclié  M,  Henry  est  celle  où  la  véritable 
origine  du  fait  doit  se  rencontrer  :  seule,  la  confusion  formelle 
d'un  génitif  et  d'un  accusatif,  provoquée  par  une  loi  phi 
tique  ou  héritée  d'un  usage  plus  ancien,  peut  expliquer  l'euipliû: 
du  génitif  en  -a  en  fonction  d'accusatif. 

2"  Dans  sa  Syntaxe  compara  des  langues  slaves,  Miklosiclt 
n'a  pas  tenté  d'explication  en  règle  du  génitif-accusatif. 
borne  à  quelques  observations  qui  doivent  du  reste  être  re- 
tenues, p.  49f>  :  n  Wer  zur  erklarung  dieser  den  stammver- 
wandlen  spracheu  unbekannten  erscbeinung  geueigt  ward 
vom  partitiven  genetiv  auszugeben  woUe  sich  erinnern,  das) 
dieser  gen.  gerade  bei  jeneu  substantivea,  bei  denen  deracc, 
am  hàufigsten  durch  den  gen.  v,ertreten  wird.  namlich  bel 
den  lebendes  bezeiclinenden,  wol  nur  selten  angewandt  wer* 
den  kann,  und  dass  dieser  gen.  aucb  mit  praepositlonen  ver- 
bunden  wird.  Eher  ware  darauf  biozuweisen,  dass  die  noth- 
wendigkeit  eines  vom  nom.  formell  verschiedenen  ace.  auf 
den  geo.  fiibrte,  ein  unastand,  dem  der  praeposition&le  acc 
der  romanischcn  sprachen,  naïuentlich  iin  spanischen,  so  wl« 
tm  catalan iscben,  sardischen  und  sicilianiscben  und  im  ruma- 
niscbeo  sein  daseîn  verdankt.  Wenn  man  noch  dazu  bedenkt 
dass  ehedem  der  partitive  gen.  setir  hàufig  war,  so  hat  manj 
wie  mir  scheînt,  die  umstande  erwogen,  welcbe  dièse  aus* 
druckweise  minder  ratbselhaft  erscbeinen  lassen,  die  ara  liàU' 
figsten  bei  fretiiden  eigennamen  und  bei  solchen  nomina  vor" 
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;,  die  als  apposition  von  namen  lebender  wesen  auf- 
■eten,  «  Les  circonstances  que  relève  Miklosich  ont  eu  sans 
tdoute  une  importance,  peut-être  même  assez  grande,  pour 
n'extension  d'un  emploi  déjà  existant  du  génitif-accusatif,  mais 
*lles  ne  fournissent  pas  le  point  de  départ  qu'il  faut  rechercher 
tout  d'abord  ;  et  surtout  elles  no  rendent  pas  compte  des  carac- 
îies  précis  de  cet  emploi. 


3*  L'explication  de  M.  Delbriick  [VergL  synt.,  \,  p.  320, 
l'g  154)  ne  constitue  pas  un  progrès  sur  les  deux  précédentes, 
".  Delbrïick  part  du  génitif  partitif,  méconnaissant  ainsi  le 
^caractère  syntaxique  d'accusatif  des  formes  en  question. 
"Puis  il  fait  l'hypothèse  suivante,  toute  gratuite:  «  In  den 
Akkusativ  tritt  ein  Substantiv,  wenn  die  voile  BewâUigung 
durcb  das  Verbum  vorgestellt  werden  soU.  Der  Gonitiv 
zeigt  gegen  diesen  Akkusativgebraucli  einen  deutlich  emp- 
'fandenen  Gegensatz.  So  treten  denn  in  ihn  solche  Wesen, 
"■relche  der  vollen  Bewiiltigung  sich  am  unzugangHchsten 
Qrweisen,  sozusagen  die  persônlichsten  von  allen  :  miinnliche 
Peraoïien.  »  Aucune  des  langues  où  le  génitif-partitif  est 
conservé  ne  présente  la  moindre  trace  de  l'emploi  supposé  en 
fllave  par  M.  Delbriick  :  cet  emploi  ne  se  trouverait  donc 
lantre  toutes  les  langues  indo-européennes  que  dans  l'un  des 
ideux  dialectes  du  groupe  letto-siave.  oii  il  apparaîtrait,  on 
■ne  sait  pourquoi,  dans  les  seuls  thèmes  en  -o-,  au  singulier 
seulement,  et  où  d'ailleurs  ces  anciens  génitifs  n'auraient  pas 
.tardé  à  être  considérés  comme  des  accusatifs.  —  L'hypo- 
de  M.  Delbriick  ne  fournit  donc  pas  l'explication 
■  cherchée . 

Il  reste  à  découvrir  le  véritable  point  de  départ  de  l'emploi 

«du  génitif-accusatif;  il  faut  pour  cela  trouver  une  forme  d'un 

lot  applicable  seulement  à  dos  personnes,  fjui  snit  :ï  la  fois 

Iènitif  et  accusatif  et  puisse  par  là  provoquer  une  confusion 
Cles  deux  cas. 


A.  Mecllèi,  Ittrherclies  nui-  l'emploi  d»  i/énitif. 


La  seule  espèce  de  mots  où  le  génitif  et  l'accusatif  acccD' 
très  soient  confondus  d'une  maDÎèrc  constante  à  la  fuis  aa 
singulier  et  au  pluriel  dès  le  slave  commun  est  le  pronom  per- 
sonnel. 

Dans  les  pronoms  personnels,  le  nominatif  était  compliitmeM 
distiiKt  des  autres  cas  en  indo-européen  soit  par  le  thème  soit 
même  par  la  racine  et  le  slave  a  conservé  en  principe  cetlfl 
particularité  ;  or  l'emploi  du  génitif-accusatif  a  pour  effet  de 
supprimer  la  confusion  du  nominatif  et  de  l'accusatif  réaMsée  dans  J 
la  plupart  des  noms. 

Si  l'emploi  du  génitif- accusatif  admet  dans  le  pronom  a 
explication  directe,  on  aura  ici  le  meilleur  des  points  de  dépai 
pour  rendre  compte  du  génitif-accusatif  dans  les  démoDstratiC 
et  dans  les  noms  :  l'emploi  primitif,  limité  aux  mots  iodiqaafl 
des  «  personnes  n,  s'expliquera  aussitôt,  puisque  le  { 
personnel,  de  par  sa  nature  même,  est  employé  unîquemei 
lorsqu'il  s'agit  de  personnes.  Or  l'indo-iraoîen  présente  I 
pluriel  une  forme  commune  do  génitif  et  d'accusatif  :  skr.r 
vas,  zd  nô,  vô. 

Ces  circonstances  désignent  tout  d'abord  les  pronoms  f 
sonnels  à  l'attention  de  qui  recherche  l'origine  et  l'emploi 
génitif-accusatif;  il  importe  donc  d'étudier  la  forme  de  c 
mots  et  d'en  préciser  l'histoire. 
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Ube,  sehe. 

Le  proiiom  singulier  de  la  deuxième  personne  et  le  pronom 
réfléchi  sont  rigoureusement  parallèles  en  slave  comme  dans 
les  langues  baltiquea  et  peuvent  être  étudiés  ensemble.  — 
La  comparaison  des  langues  slaves  montre  que  le  paradigme 
«du  vieux-slave  reproduit  —  à  un  détail  près,  à  ce  qu'il  semble 

■  celai  du  slave  commun. 

Le  nominatif  ly  est  commun  à  tous  les  dialectes  ;  c'est  la 
forme  accentuée  qui  répond  à  lat,  tù,  v.-irl.  là,  v.-h.-a.  du, 

pruss.  lou  (à  côté  de  la  forme  atone  iu  :  J.  Schmidt,  Pltiral- 
bild.,  p.  219,  n.).  —  11  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici  sur  l'ano- 
malie que  présente  l'identité  de  thème  de  ce  pronom  per- 
Bonnel  au  nominatif  et  aux  autres  cas,  puisqu'elle  u'empéchc 
pas  le  nominatif  d'être  nettement  distinct  de  l'accusatif. 

Les  accusatifs  atones  (f  et  sç  sont  obscurs  :  seul,  le  vieux- 
prussien  a  des  formes  exactement  comparables  lin  et  sin, 
toutes  deux  atones  en  regard  de  tien  et  sien  accentués  (cf.  l'ac- 
cusatif jcmfflfcn,  etc.);  tin  et  sin  reposent  sur  'tin  et  ' sên.  Les 
Accusatifs  atones  de  l' indo-iranien  conservent  l'élément  w  de 
la  racine  et  n'ont  pas  de  nasale  finale  :  skr.  ivâ,  zd  fwà  ;  le 
grec  est  plus  éloigné  encore  :  ^Ft  (os),  'Ft.  L'absence  d'une 
particule  slave  correspondant  à  skr.  ~am  {sauf  dans  n^ii  ?)  au- 
torise la  supposition  que  la  nasale  de  If,  sç  est  celle  des  accu- 
satifs qui  aurait  été  ajoutée  à  d'anciens  'u,  'se  =  lat.  tê,  se. 
—  Les  formes  atones  iç,  s{  ont  subsisté  jusqu'à  maintenant; 
serbe  te,  se  —  tch.  ti,  se  —  polon,  cif,  sic  —  pet.  russe  tja,  gd 
russe  sja  —  etc. 

Le  datif  atone  ti,  si  du  vieux-slave  se  retrouve  aussi  dans 
les  dialectes  modernes.  Il  répond  à  skr.  te,  prâkr.  se  —  zd  Ig, 
he  {si)  —  gr.  t;'.,  sî  (à  côté  de  'Fn,  Graramont,  Rev.  bourgui- 
gnonne, IV,  123  et  suiv.).  Toutefois,  en  sanskrit,  te  n'est  pas 
seulement  datif,  mais  aussi  génitif  atone;  on  en  peut  dire 
autant  de  tu  et  oi  {'F:i}  dans  la  langue  homérique.  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  que,  en  vieux-stave,  (;  et  si  servent  sou- 
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vent  (le  génitifs:  Me,  X,  12,  \eria  pustivi'isl  mp^a  si  Zogr. 
«  iàtr,  âTCoWtraoa  tôv  âvîpst  ai-ri;;  »  — J.,  IX,  10  kako  li  seotvrrslt 
oci  Zogr,  n  TCÛ;  oiv  :iï£i|yx8>;ff(iv  cBy  ïE  Offla;î,[j.si  i> — J.,  IV,  51 
synù  ti{lvoi  Zogr.)  {hù.  eslSlA&t.  et  Assem.  —  J.,  IV,  18/y/f 
bo  mt}i^  jimèla  esi  ji  nyn'i  ego^e  jimaii  fUstH  ii  nuf!^i  Zogr.  a 
Y3p  ovipi;  ^'■/-î  *"'  ^^^  ^^  *Z^'î  ^'J*  ^5^'^  '3y  *^?  "  —  Euch., 
11b  irrutù  p(m  ^a  r^hf  stariiiaago  a  lu  paky  braira  si  ^a  rçkf 
ib.,  79  A  préiistyjf  ii  mattri  radi  —  Supr..  133,  4  vu  prûvt^t 
ti  vùpraianije  —  ib.,  316,  10  jegda  prinosiH  darù  si  na  trchiiti, 
en  face  de  Malli.,  V.  23  aile  uho  printstsi  darù  svoi  kù  ollar'ji 
Zogr.  —  ib.,  318,  18  /egda  vladyk^  si  vidé  clama.  Miklosich 
cito  beaucoup  d'exemptes  de  cet  emploi  de  Ii,  si,  FrrgI,  gr., 
IV,  607,  au  chapitre  du.  datif.  Saos  doute,  au  point  do 
slave,  ti  et  si  ont  été  tenus  poui'  des  datifs  à  cause  de  leur 
caractère  enclitique  qui,  les  faisant  placer  immédiatement 
après  le  premier  mot  de  la  phrase,  les  rattachait  à  ce  mot, 
les  séparait  entièrement  du  nom  qu'ils  déterminaient  et  leur 
donnait  l'apparence  d'être  le  complément  du  verbo  ;  on  & 
même  employé  jtmu  par  exemple  sur  le  modèle  île  /, 
Mais,  originairement,  'i  et  si  étaient  dans  ces  emplois  île 
véritables  génitifs  et  c'est  sans  doute  ainsi  qu'ils  étaient  en- 
core compris  de  ceux  qui  ont  créé  la  locution  sebe  si  (par 
exemple  Supr.,  253,  lu)  tandis  que  sebé  si  (par  exemple 
Supr.,  256,  21)  résulte  d'une  conception  postérieure  de  n 
comme  datif;  cf.  en  latin  suos  sihi,  où  l'enclitique  .ii'M  repose 
sur  une  contamination  de  la  forme  accentuée  du  datif  et  de  U. 
forme  atone  du  génitif. 

Les  formes  accentuées  de  génitif,  d'accusatif  et  de  datif- 
locatif  sont  respectivement  Ube,  sebe —  Ube,  sebe  —  tebè,  sehè 
vieux-slave  ;  l'instrumental  n'existe  que  sous  la  forme  accen- 
tuée :  iobojf,  sobojq. 

L'accusatif,  identique  au  génitif,  ttbe  ne  se  trouve  qu'une 
seule  fois  dans  l'index  du  Marianus.  et  sebe  six  fois  (en  bb 
tenant  pas  compte  de  Math.,  XXVII,  42  où  sebe  est  génitif);  le 
traducteur  de  l'Évangile  a  une  prédilection  marquée  pour  lea 
accusatifs  atones  wf,  ff,  se  et  n'emploie  lebe,  sebe  qu'en  cas  de 
nécessité.  —  La  forme  commune  de  l'accusatif  et  du  génitif 
accentués  a  persisté  telle  quelle  dans  la  plupart  des  dialectes 
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I  jnodernes  :  tchèque  lebe,  sebe,  polon.  ciebU,  subie,  serhe  lébë, 
\sibé\  en  russe,  Uhjà,  sebjâ  est  une  contamiiiation  A\x  génitif- 
n accusatif  accentué  '  fëè^,  '«ii:  et  de  l'accusatif  atono  ï;/i,  sja. 

Les  dialectes  divergent  au  contraire  pour  le  datif-locatif 
fat  l'instrumental.  L'o  radical  de  tohojç  se  retrouve  en  russe 
\k>bôJK,  en  polonais  iobi},  en  serbe  lôhôiic,  etc.  mais  non  en  slo- 
iTène  lebôj  et  en  tchèque  lebou  (v.-tch.  tobou);  inversement  l'c 
■adical  de  tebf  apparaît  dans  :  russe  tebi,  serbe  tébi,  slov.  tebi, 
mais  le  polonais  et  le  tchèque  sont  ici  d'accord:  polon.  lobie, 
'  tch,  tobè  ;  en  russe  même,  on  trouve  dès  le  xi*  siècle,  c'est-à- 
dire  dès  le  début  de  la  tradition  un  datif  lobé.  —  Les  formes 
du  réfléchi  sont  exactement  parallèles  à  celles  du  pronom  de 
deuxième  personne. 

Ces  divergences  rendent  difficile  de  fixer  l'état  panslave. 
L'existence  du  datif-locatif  lobé  en  tchèque,  dans  un  dialecte 
où  l'instrumental  lui-même  a  pris  la  forme  tebou,  tend  à  prouver 
que  Vo  de  lobé  n'est  pas  analogique  de  celui  de  l'instrumenLil  ; 
on  conçoit  du  reste  comment  le  génitif-accusatif  tek  a  pu 
introduire  e  dans  lobé  qui  est  aussi  terminé  par  une  voyelle 
palatale;  on  comprend  moins  comment  l'instrumental  loboj^ 
aurait  agi  sur  la  formo  plus  employée  ubê  pour  en  transformer 
Ve  en  o,  alors  que  cette  influence  était  balancée  par  celle  de 
/;^  qui  est  extrêmement  fréquent.  Mais,  comme  d'autre  part 
Yo  du  datif  tobé  no  saurait  être  expliqué  directement,  le  plus 
probable  est  que  le  datif  panslave  était  'tebé  et  le  locatif  'lol>f 
(cf.  plus  bas);  ces  deux  formes  ayant  la  même  désinence  — 
et  la  désinence  -é  qui  est  précisément  la  finale  commune  du 
datif  et  du  locatif  dans  les  féminins  en  -a  — -  ont  été  rap- 
prochées, de  telle  sorte  que,  seul,  le  datif  ou.  seul,  le  locatif 
a  subsisté  dans  chaque  dialecte.  On  doit  dans  cette  hypo- 
thèse poser  comme  état  panslave  : 

L  accentué  atone 

génitif  'kbe      'sebc        'li  'si 

accusatif         'tebe      'sebe 
datif  'tebù      'sebi 

locatif  'lobé     'sohe 

instrumental  'tobojq.  '  sobojq. 
}ue  possèdent  les  l'oi'nies  acccutuoes  est  ancien   au 


'ti  'si 
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datif,  cf.  v.-prus3.  tebbei,  sebhei,  gàth.  taibyà,  ombr.  ufr, 
osq.  sifoi,  lat.  tibi,  sihi,  skr.  hibhyam.  L'instrumenlal  (aiijfj, 
sobo}'^  peut  étro  analog^ique  du  iocalif  "W^  sur  le  modèle  de 
imi,  \mojç,  cf.  skr.  Ivàyà  eu  regard  de  tvA.  Le  génitif  el  le 
locatif  reposent  respectivement  sur  'Itwe,  attesté  par  skr. 
iâva,  vA  lava,  et  '!m/oi  ;  le  vocalisme  du  locatif  de  ce  pronntn 
ne  comporte  pas  d'e  radical  eu  indo-européen  :  skr,  Ivf,  gr. 
'xFzi);  l'o  du  slave  —  issu  de  e  —  est  donc  emprunté  au 
génitif  'tewe,  etc.  On  est  conduit  ainsi  à  un  paradigme  plus 
ancien  que  le  paradigme  posé  plus  haut  : 

accentué  atone 


génitif 

'Icwe 

'saue 

accusatif 

'tewe 

'sewe 

datif 

'tcboi 

'seboi 

locatif 

'towoi 

'sowoi 

instrumental  *tow~l  'sow~î 

Ce  second  tableau  fournit  une  belle  illustration  de  la  loi  | 
phonétique,  jusqu'à  présent  assez  mal  attestée  et  par  d»  I 
exemples  discutables,  en  vertu  de  laquelle  e  subsiste  devanl'l 
V  suivi  do  voyelle  palatale  :  darti,  lit.  dcvinis,  v.-prusa.  nevAittt\  \ 
drcvlnà;  les  mots  obscurs,  v.-pruss.  gewinna  et  brewinnitm'^  \ 
mais  v,-sl.  nova,  etc.  ;  M.  Brugmann  considère  IV  de  liL  I 
devint!  comme  analogique  de  des:^imts  {Grundr.  II,  p.  482),  j 
mais  cette  explication  ne  s'appliijue  pas  à  lit.  devyni  non  plwl 
qu'à  v.-pruss,  newints.  —  h'e  de  '  ttwoî  est  devenu  a  coiiuot.B 
celui  de  '-ewoi  (i.-o.  '-ewai)  au  datif  j^îioti  ;  le  nominatif  pit»*! 
riel  synove  est  analogique  du  génitif  pluriel  jrytwMl,  cf.  got  I 
-ivx,  gr.  -iFuM,  du  datif  singulier  jytiOTJj,  cf.  skr.  jiinjiv,  eld( 
autres  cas  ou  v  se  trouvant  devant  un  ancien  o  n'avait  pas  11 
prononciation  palatalisée,  peut-être  aussi  du  génitif  singulitfl 
synu,  cf.  got.  sunaus  ;  Ve  de  *  lewe  subsiste  phonétiquement. 

L'altération  de  e  par  le  v  suivant  rend  au  moins  trèlJ 
probable  que  le  v  slave  était  encore  au  moment  du  chang&-l 
ment  le  tu  indoniuropéen,  c'est-à-dire  la  voyelle  u  en  fooe-l 
tion  de  consonne  et  non  pas  le  v  labio-dental,  seul  histo-l 
riquement  attesté  en  slave;  'lewe  et  lebe  (qui  en  i 
déformation  due  à  l'influence  du  datif  Icbf^  ne  différent  phOr 
nétiquement  l'un  de  l'autre  que  pai-  la  présence  dans  le  » 
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cond  de  l'occlusion  —  peu  intense  —  des  consonnes  sonores 
et  l'absence  de  l'élément  vélaire  du  zv  —  qui  devait  tendre 
de  bonne  heure  à  disparaître  puisque  le  w  indo-européen 
en  panalave  v  labio-dental.  L'identité  de  forme  du  génitif 
et  du  datif  atones  ti  explique  le  rapprochement  du  génitif 
accentué  ' lewe  et  du  datif  accentué  tcbé;  on  ne  voit  pas 
.claireijient  pourquoi  l'occlusivo  de  uhc  a  triomphé  et  non  la 
apirante  de  't(we;  on  remarquera  toutefois  que  le  génitif- 
accusatif  'ttîve  avait  ^  en  commun  avec  lebé,  tandis  que  'lowi 
et  ■/(W(j/^(?)  avaient  o  devant  w,  une  fois  étendu  <'i  tebe,  le  h 
a  été  généralisé  dans  te  reste  de  la  flexion  :  de  là  le  locatif 
*tobi  et  l'instrumental  tobo/ç.  Le  b  de  sebe,  sebi,  *sobê,  sobojif 
trouvait  du  reste  quelque  appui  dans  osob'i,  osoinnû,  etc.  dont 
le  b  représente  i,-e.  bh  :  cf.  v.-sl.  stbrû,  got.  sibja,  skr.  sabhà, 
-gr.  ai^.i,  cr^éç(ï). 

Comme  dans  beaucoup  d'actions  analogiques,  la  nécessité 
d'une  uniformisation  est  ici  l'essentiel  et  le  sens  dans  lequel 
celle-ci  se  produit  tient  à  la  direction  donnée  au  début  par 
une  circonstance  ou  peu  importante  ou  même  tout  à  fait 
fortuite.  En  lituanien  et  en  lette,  c'est  le  v  de  l'accusatif, 
du  génitif,  du  locatif  et  de  l'instrumental  qui  a  éliminé  le  b 
4u  datif. 

Quant  au  vocalisme  radical  du  lituanien  et  du  lette,  il 
est  déterminé  par  la  même  loi  phonétique  qu'en  slave;  le 
lette  est  ici  très  clair:  les  adjectifs  possessifs  taws,  saws  (de 
*tawas,  'sawas)  s'opposent  à  ace.  (ofi,  tew  —  sewi,  sew  —  gén. 
teu/is  —  sewis  —  dat.  lewim  —  scu'im  —  instr.  t(w(i)  —  sew(i). 
En  lituanien  te  vocalisme  a,  régulier  et  commun  à  tous  les 
dialectes  dans  tàvo  —  sàvo,  s'est  étendu  sur  un  large  domaine 
8  l'accusatif  tavç —  save,  au  génitif  tav^  —  savp,  etc.,  et  la 
forme  phonétique  t  ne  subsiste  plus  quo  dans  quelques  dia- 
lectes, par  exemple  à  Memol  ace.  levi  —  sfvi,  gén.  ievis  — 
sévis,  etc. 

L'élément  radical  'tatf-  du  génitif  'tewe  répond  à  teu-  que 
présentent  au  même  ca.s  le  lituanien  et  le  lette.  Quant  à  l'élé- 
ment final  -c,  il  est  aussi  ancien,  comme  le  prouve  l'égalité 

slave  'tewe  =  indo-iranien  'tava 

où  l'a  final  de  l'indo-iranien.  sans  déterminer  le  timbre,  atteste 
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du  moins  l'existence  d'une  voyelle  e  ou  o;  k  finale  -tij  de  lit, 
tavçs,  lett.  tewis  est  une  innovation  —  inexpliquée  et  tout  i 
fait  isolée  —  de  ces  deux  langues  baltiques  et  encore  cer- 
tains dialectes  ont-ils  conservé  des  formes  levç,  sev{  et  poul- 
être  levé,  sève. 

Les  génitifs  uh  —  stbe  sont  eiitiôrcment  expliqués  par  leï 
considérations  qui  précèdent.  D'anciens  accusatifs  'leujt  — 
'  sewc  ont  nécessairement  suivi  l'analogie  des  génitifs  iden- 
tiques '  tewe  —  'sewe.  Il  reste  à  rendre  compte  de  ces  accu- 
satifs. 

La  finale  -e  est  ancienne  à  l'accusatif,  comme  l'établit  d'unt 
manière  certaine  la  comparaison  avec  les  formes  grecques 
t/i  (se),  'Fi  —  germaniques:  v.-li.-a.  dih,  sih,  v.-isl.  jii-i, 
si-k  de  *  le-ge,  '  se-ge  —  arménienne  :  i/j^^.  La  nasale  finale  de 
lit,  tave  —  Jiïîf  s'explique  aisément  par  l'addition  de  la 
nence  de  l'accusatif  à  d'anciens  tave  —  save.  Cet  i  alternait 
dans  des  conditions  inconnues  avec  ë:  skr.  tvà,  lat,  U,  se,  etc. 
L'élément  final  des  accusatifs  *tewe  —  "sewe  trouve  donc  descat' 
respondants  ))ors  du  slave. 

Le  vocalisme  radical  est  plus  embarrassant.  M.  Brugraanû 
suppose  que  lit.  tave  —  jûî^  résultent  d'une  contamination  de 
'te  —  'se  et  du  génitif;  mais  cette  h^ypothèse  serait  justifiée 
seulement  s'il  était  bien  établi  qu'il  n'a  pas  existé  et  n'a  pa 
exister  des  accusatifs  letto-slaves  '  tmie —  'sewe. 

Le  vocalisme  'tau-  ne  se  trouve,  il  est  vrai,  à  l'accusatif 
dans  aucune  langue  indo-européenne  hors  du  letto-slave  pour 
le  pronom  do  la  deuxième  personne.  Quant  à  l'accusatif  lioia- 
a,  c'est-à-dire  ïFi  (sans  F  initial,  Dyroff,  K.  Z.,  XXXIl,  87 
et  suiv.)  qui  répond  exactement  à  '  seive,  il  y  a  toute  raison  da 
mettre  en  doute  la  valeur  probante  de  cette  forme  isolée,  at- 
testée dans  un  très  petit  nombre  de  passages  ;  l'existence 
même  du  datif-locatif  ïFd  (en  face  de  'Fzt].  presque  sùremeni 
de  formation  récente,  est  propre  à  rendre  cet  accusatif  kFi 
plus  suspect  encore,  s'il  est  possible,  d'être  une  innovatioa 
hellénique  plutôt  que  le  représentant  d'un  mot  indo-euro* 
péen. 

Mais  l'identité  de  forme  des  génitif  s  et  accusatifs  letto-slaves  '  tew* 
'sewe  a  son  pendant  exact  dans  l'identité  des  accusatifs  gr.  xFL, 
'Fi  qui  ont  subsisté  et  des  génitifs  '  -Fs,  '  Fi  qui  ont  été  pourvut 
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U  désinences  de  génitif  diverses  suivant  les  dialectes:  chez  Homère 
t  et  en  ionien -attique,  celle  des  thèmes  en  -o-  :  ceTo,  sÎo  —  aio, 
—  ooj,  ToO  [et  a£j,  s'}  —  en  éolien,  la  finale  -Sev  (j=(Jîi, 
WevJ  qui  se  trouve  aussi  chez  Homère  ;  dans  les  noms,  cette 
désinence  ne  sert  à  former  que  des  ablatifs  (comme  aussi  en 
général  -ai)  et  constitue  la  trace  la  plus  remarquable  d'une 
forme  propre  de  l'ablatif  en  grec;  mais,  dans  les  pronoms, 
I  elle  s'emploie  aussi  pour  le  génitif  et  on  lit  chez  Homère  : 

A  169  àî.î.«  [Aot  aîvôy  o^oî  îéÛEV  ïsretai 

i  bien  que 

A  114  oj  '/cOév  iffTi  x=p^fw 

Kl —  en  dorien,  la  désinence  -s;  des  thèmes  consonantiques  : 
[  lÉoî  (d'où  ticp,  t(s;,  «Dç},  '  Tesç  (ouf)  ou  celle  des  thèmes  en  -o- 


comme  en  loni 
d'un  plus  anci 
Quoi  qu'on  pui 


en-attique  ;  peut-être  même  twç  est-il  tis, 
ien  'teî3,  avec  addition  de  la  finale  -;  du  génitif. 
du  dorien  et  de  l'éolien,  la  désinence 
■syo  dans  les  secondes  personnes  ioniennes  et  doriennes  et 
dans  le  réfléchi  est  une  addition  hellénique,  et,  si  l'on  en  fait 
abstraction,  il  reste  les  génitifs  'tFs  et  '"A  qui  sont  préci- 
sément identiques  aux  accusatifs  panhelléniqnes  -iFi  et  'Fe. 
(cf.  Torp,  Beitr.  i.  khre  von  den  geschlechllosen  pronomen,  p.  25 
et  »uiv,). 

Les  datifs  got.  mis,  fus  (au  lieu  de  ^s,  cf.  v.-h.-a.  dir),  sis 
reposent  sur  d'anciens  'mes,  'tes,  'ses.  Ces  pronoms  étant 
itones,  à  en  juger  par  le  traitement  de  e,  doivent  être  con- 
lïdërès  comme  s'étant  substitués  à  la  forme  de  génitif  et  de 
latif  atones  :  i.-e.  'tnoî,  'lai,  'soi.  Dés  lors  on  peut  se  de- 
mander avec  M.  Torp,  /.  c,  p.  26,  si  gerra.  'mi:(,  'fi^,  'j/:( 
n'ont  pas  servi  de  génitifs  pendant  un  temps  et  par  suite  si  -j 
(resp.  -;(}   n'est  pas   la  désinence   du   génitif  ajoutée  à  une 
forme  commune  d'accusatif  et  de  génitif  atones  :  'vie,  'te,  'se. 
La  perte  do  l'emploi  de  *m/^,  etc.  comme  génitifs  résulte  de 
l'introduction  de  l'adjectif  possessif  {type  got.  meina,  etc.) 
ians  la  flex^ion  du  pronom. 
Le  génitif  arménien  kho  on  face  de  l'accusatif  Afe-ç  peut 
ivoir  son  o  soit  à  l'ablatif  soit  plutôt  à  l'adjectif  possessif  et, 
même  cette  opposition  vocalique  de  la  fiuale  du  génitif  et 
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de  l'accusatif  remonte  à  l'indo-européen,  il  n'est  pas  légitime 
de  conclure  de  là  qu'elle  avait  lieu  dans  les  dialectes  sur 
quels  reposent  le  grec  et  le  letto-slave. 

Le  letto-slave,  le  grec  et  peot-^tre  aussi  le  germanique  ont 
donc  confondu  à  date  ancienne  et  le  slave  continue  à  confondre 
historiquement  les  formes  accentuées  de  l'accusatif  et  di 
nitifdu  pronom  personnel  singulier  de  la  deuxième  personne  et 
du  réiléchi;  mais  l'indo-iranien  les  distingue  par  le  vocalisme 
radical:  skr.  gén.  tàva,  ace,  tvàm  (c'est-à-dire  tva  +1"');  et, 
si  le  grec  et  le  letto-slave  présentent  également  la  confusion, 
l'un  a  le  vocalisme  du  génitif  indo-iranien  et  l'autre  le  voa- 
lisme  de  l'accusatif: 

letto-slave  'teivé:  gr.  'tFi 

Cette  différence  s'explique  bien  par  une  opposition  de  deux 
formes  à  liiiule  identique,  mais  à  vocalisme  distinct: 

gén.  'téwe:  ace.  'twe 
'séwe  '  swé 

Les  faits  sont  trop  complexes  pour  qu'on  puisse  riea 
affirmer  absolument  sur  l'état  indo-européen  ;  il  n'est  même 
pas  certain  que  tous  les  dialectes  aieni  eu  la  même  forme.  Mais 
tout  tend  i  établir  cette  distinction  indo-européenne  de  1": 
satif  et  du  génitif  au  moyen  du  vocalisme  radical. 

Un  accusatif  i.-e.  'izué  est  prouvé  par  l'accord  de  gr.  -Ji, 
arm.  khe-:^;  le  vocalisme  sans  t  que  présentent  ces  deni 
formes  concorde  avec  celui  de  l'indo-iranien  'tvàm  et  aïeo 
celui  que  suppose  le  phénomène  phonétique  indo-européen 
de  chute  du  lu  d'uii  résultent  germ.  'fi-k  et  lat,  li.  —  lA 
génitif 'd-WÈ est  supposé  par  v.-sl.  khc,  ht.  taivs,  skr.  iàva\\9 
génitif  ai'ni.  iwr  de  'sew  -f-  voyelle  -|-  r  répond  de  plus  à 
letto-slave  *jm«  et  en  atteste  le  caractère  ancien.  LesadjectiEi 
possessifs  gr.  TîFs;,  Êfôî  supposent  le  même  vocalisme  du  gé- 
nitif. Quant  à  ai;  et  'Fâq,  ils  ont  subi  comme  arm.  )iha  l'in- 
fluence des  autres  cas  des  pronoms  correspondants.  —  I* 
letto-slave  a  seul  le  vocalisme  e  du  radical  il  l'accusatif.  l'A 
grec  etl'arménien  ont  ensemble  le  vocalisme  sans;  au  génitif; 
mais  cet  accord  des  deux  langues  prouve  très  peu,  par  eel» 
seul  que  l'ablatif  peut  avoir  exercé  une  influence  sur  logéuitif. 
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cf.  skr.  ivât,  arm.  klién  (de  'klie-hi^  cf.  twyii  »  lo  nu'ino  ". 
de  *  wo-iMj  ;  du  reste  le  génitif  arm.  kho  qui  a  été  rapproché 
de  l'adjectif  possessif  se  trouve  en  contradictioD  avec  la 
forme  du  rétléchi  tiu-r. 

Pour  expliquer  les  paradigmes  contraires  du  letto-slave  et 
du  grec  on  doit  donc  poser  comme  étant  les  plus  probables 
les  formules  suivantes  : 


accus,    génit. 

datif 

i  accenluô 

'Iw('       'tewe 

■tehh  + 

^'        '  atone 

■  /'"          '  toi 

'loi 

C  accentué 

■,n     -^Fé 

•■.Foi  {- 

locat.skr.  tvi!) 

(  atone 

tFe(?)    '.o: 

-.zt 

tto-sl       '^"'^^"^"^ 

'tcwe      'tewe 

'tchai{c 

.  zd  taibyâ] 

*  (  atone 

'tê(n)    'loi 

'toi 

Le  parallélisme 

des  formes  accentuées  et 

atones  et  l'in- 

fluence  du  datif  qui  en  résulte  ressorteat  immédiatement  de 
ce  tableau.  Dans  cette  hypothèse,  le  grec  et  lo  letto-slave  ont 
subi  chacun  une  action  analogique,  l'un  éliminant  sous  l'in- 
fluence du  locatif  le  vocalisme  'inv-  et  l'autre  le  vocalisme 
*tw-  d'après  le  datif  ;  la  confusion  de  l'accusatif  et  du  génitif 
aurait  donc  été  réalisée  indépendamment  dans  chaque  dia- 
lecte. 

Quelque  hypothèse  que  l'on  ""asse  sur  l'origine  du  fait,  l'ac- 
cord du  lituanien,  du  lette  et  du  slave  rend  certaine  l'identité 
du  génitif  (t  de  l'accusatif  accentués  'tewe  (différent  du  nominatif 
iù],  *3ewe  m  letto-slave. 

Le  slave  commun  'tebe  semble  avoir  été  osytoné:  sprbo  Icbc, 
■iak.  tebê,  russe  tebjâ  :  de  même  série  sélff,  rak.  sebé,  russe 
sehj'à.  —  Cette  accentuation  est  d'accord  avec  celle  de  Ht. 
<tav^,  sav^ettavçs,  savçs;  on  peut  donc  poser  en  letto-slave '(m^, 
*sewé,  ce  qui  est  en  opposition  avec  skr.  lava,  mais  concorde 
parfaitement  avec  gr.  =;*!  (il  y  a  peu  de  fond  à  faire  sur  l'ac- 
cent de  hora.  iFé).  Le  datif  tet'i  était  au  contraire  accentué 
sur  fe-,  au  moins  dialectalement  ;  sur  les  feuilles  de  Kiev  on 
lit  léhé  II,  23—111  b,  1  — VI,  2  (et  aussi  le  génitif-accusatif  lébe, 
III  b,  6)  d'accord  avec  lit.  tnivi,  cf.  -skr.  tiibhyain  ;  celte  accen- 
tuation se  retrouve  dans  le  petit  russe  lébe,  sébe  et  dans  le  bul- 


gare  Ube,  sébe.  L'accent  sur  la  finale  du  datif  est  dii  sans 
doute  dans  los  dialectes  oii  il  se  rencontre  à  ce  que  la  anale 
a  prisdialectalement  l'intonation  rude  :  serbe  it'ii,  j('W(aveci 
bref  final).  L'accentuation  du  génitif-accusatif  letlo-slave 
'tewé  serait  donc  celle  d'un  accusatif  comme  gr.  v^i  et 
celle  d'un  génitif  comme  skr.  tàva;  on  aurait  là  une  confir- 
mation curieuse  du  caractère  ancien  de  l'accusatif 'fm^en 
letto-slave. 

II. 


Le  pronom  de  la  prcnaièrc  personne  du  singulier  est  paral- 
lèle à  celui  de  la  seconde  personne  et  au  réfléchi:  on  y  re- 
trouve donc  l'identification  letto-stave  des  formes  du  génitif 
et  de  l'accusatif  qui  a  été  constatée  et  expliquée  pour  teieet 
sebe\  mais  il  se  pose  ici  plusieurs  questions  accessoires  qui 
obligent  à  l'étudier  à  part. 

Le  nominatif  n'est  pas  tiré  de  la  même  racine  que  lei 
autres  cas.  La  forme  panslave  *ja:^û  (v.-sl.  u^iî,  v. -russe /ii^j 
v.-tch.  /a;^,  moderne  ja  dans  tous  les  dialectes  sauf  le  bulgare] 
a  un  -^-  qui  répond  àgp,  — j—,  lat.  -g-,  got.  -k-  de  rj-ci,  ego,  îk: 
son  -H  final  a  été  rapproché  de  -am  de  skr,  ahàm;  mais  1" 
initial  (devenu /'a-  en  panslave)  ne  peut  répondre  qu'à  i.-e. 
ou  a  ;  le  timbre  o  ou  d  se  retrouve  peut-i^tre  dans  Ut.  as^  en 
regard  de  ej^,  mais  la  longue  n'est  attestée  nulle  part  ailleurs, 
La  forme  slave  du  nominatif  de  ce  pronom  est  donc  coiii' 
plètement  isolée.  Pour  les  pronoms  personnels,  chacune  dei 
langues  indo-européennes  présente  ainsi  certaines  partica- 
larités  remarquables,  souvent  très  malaisées  &  expliquer  his< 
toriquement  ;  c'est  pourquoi  le  fait  que  le  slave  est  seul  à 
confondre  formellement  le  génitif  et  l'accusatif  ne  saurait 
surprendre  en  aucun  cas. 

De  mémo  que  ti  et  si,  le  datif  atone  mi  remonte  à  l'indo- 
européen  :  cf.  skr.  me,  gr.  [*;!.  Il  subsiste  des  traces  de  la  va- 
leur de  génitif  atone  que  mi  a  possédée  anciennement  :  Malb. 
XVI,  !^y  sùhlainû  mi  est  Mar.  <•  7xx*î2>.;ï  v.  =!«■;  »  —  îb. 
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,  15  tiislû  mi  léli  sfilvoriti  vfi  svoichù  mi  d^e  choit^  Mar.  — 
,  XI,  6  jH^âe  kû  m'nà  drugii  mi  pride  sU  ptfli  Zogr.  n  èiîeiÎï] 
EXsï  l*îy  irapîY-^"-  ^5  ^^^^  '^p'î  I*-  "  —  Li--  XXllI,  42  pompti 
i  Zogr.  (me  Mar.,  Assem.,  cf.  Supr.,  319,  24)  —  Supr., 
^7,  15  ra^d't:^!  islesè  moi  i  sr'tdicc  mi  —  ib.,  261,  4  i  plodà  jejç 
sladùkù  vi  grûtani  mi.  —  L'accusatif  atone  me  pose  le.s  mômes 
questions  que  If  et  se. 


Le  datif-locatif  accentué  mîtié  et  l'itiatrumental  miinojç  re- 
présentent la  forme  panslave,  cf.  russe  mtif,  mnôju  et  polon. 
mnie,  miiç.  La  différence  entre  ï  du  rfatif  et  ù  de  l'instru- 
mental dans  les  textes  vieux-slaves  est  sans  valeur  étymo- 
logique ;  le  jer  de  ces  formes  n'a  subsisté  dans  aucune  langue 
moderne  ;  dès  le  slave  commun  il  est  dépourvu  d'intensité  et 
tend  à  perdre  sa  force  de  voyelle  formant  syllabe.  Or,  autant 
on  peut  légitimement  attribuer  de  valeur  à  la  graphie  du 
\ieux-slave  pour  le  jer  final  et  pour  le  jer  intense  qui  est 
parfois  noté  e  (resp.  o]  et  qui  subsiste  dans  les  langues  mo- 
dernes (russe  e  ou  o,  serbe  a,  polonais  e,  etc.),  autant  le  jer 
faible  (non  conservé  dans  les  dialectes  modernes)  est  dépourvu 
d'autorité;  même  dans  les  manuscrits  les  plus  anciens  et  les 
plus  archaïques,  il  n'est  pas  écrit  dans  nombre  de  cas;  là  où 
il  l'est,  il  y  a  souvent  hésitation  entre  i  et  ù;  quand  la 
graphie  est  fixe,  c'est  le  timbre  de  la  voyelle  de  la  syllabe 
suivante  qui  en  décide  :  on  trouve  ainsi,  même  dans  le  Zogra- 
phensis,  bidfli  et  vi'ulova  par  exemple  malgré  l'étymologie.  Il 
en  est  do  même  de  \'i  de  mine  et  de  Vil  de  mûtwjf  :  ils  sont 
dûs  respectivement  au  ^  et  à  IV  qui  suivent  ;  Ostromir  a  muni 
sans  qu'on  y  puisse  attacher  plu^  d'importance,  et  il  est  im- 
possible de  déterminer  si  la  forme  ancienne  est  'miné,  'mï- 
tu^ç  oa  'miiné,  'mnnojt}. 

Ce  datif  et  cet  instrumental  ne  sont  pas  moins  isolés  que  ne 
l'est  le  nominatif  ;a:î«;  tout  au  plus  pourrait-on  songer  à  en 
rapprocher  gr.  ifn'v,  en  supposant  que  ta  désinence  du  datif- 
locatif  aurait  été  ajoutée  .\  un  ancien  'rn'm,  mais  il  n'y  a  pour 
cela  aucune  vraisemblance,  puisque  la  finale  '~in  de  ït^h  n'a 
laissé  d'ailleurs  aucune  trace  en  slave.  Il  résulte  de  là  que  mtnè 
est  analogique  du  pronom  de  deuxième  personne  ;  mais,  comme 
le  vocalisme  n'est  pas  celui  de  mené,  le  datif-locatif  mtnè  ne 
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peut  être  imité  que  de  'tûvè  et  atteste  d'une  manière  indirecte 
l'existence  en  slave  d'une  forme  sans  c  radical  correapondaDt 
au  locatif  skr.  M  :=  gr.  "t/'oi. 


Le  génitif-accusatif  accentué  mette  semble   panslave.  Li  i 
forme  inne  du  tchèque  qui  se  trouve  dans  des  testes  vieul*] 
slaves  soumis  à  nue  influence  morave  comme  le  PsalttriumM 
est  facilement  explicaljle  par  l'inliuence  du  datif  mbii:  cf.i 
lebe,  telle  ;  inversement  le  serbe  a  tnéni  d'après  le  génitif  n 
tandis  que  l'instrumental  garde  son  ancienne  forme  radicalef^ 
mtwm.  Ve  de  incne  se  retrouve  dans  le  datif  v,-prusa.  menm. 
mais  le  lituanien  et  le  lette  ont  des  génitifs  lit.  mânes  (dlal. 
manis,  munis),  lette  munis,  accusatifs  lit.  mane  (mani,  muni), 
lette  mani,  nian  qui  ont  a,  comme  du  reste  l'adjectif  possessif 
lette  mans,  lit.  màno.  On  ne  peut  expliquer  que  par  hypothèse 
l'origine  de  cet  a:  sans  doute  on  a  dit  d'abord  marw,  'metifSJt 
lieu  de  *  meno,  '  tnenj  d'après  laiv,  tevf,  et  ensuite  inaut  d'aprttJ 
tnano  cumme  lavç  d'après  tavo;  mais  au  moins  on  constat^ 
que  le  lotto-slave  a  eu  un  élément  radical  *  mm-.  —  La  fin^ 
-e  est  traitée  comme  dans  'lewe,  'save. 

Pas  plus  que  les  accusatifs  'tewe,  'setoe,  l'accusatif  ' 
n'a  de  correspondant  hors   du  letto-slave;   mais  le  génitil 
'nune  répond  à  v.-perse  manà,  zd  timna.  Ce  génitif  no  s 
trouve  du  reste  pas  hors  du  letto-slave  et  de  l'iranien;  ia-^ 
sanskrit  même  a  une  forme  très  semblable,  mais  différente; 
marna  qui  n'est  sans  doute  autre  chose  qu'une  modiBcatioa  itc 
■  màna  où  l'on  a  cru  sentir  unj-edoublement.  La  possession  coio- 
mune  de  'mené  est  l'un  des  témoignages  les  plus  remarquablei  J 
de  la  parenté  dialectale  du  slave  et  de  l'iranien  et,  d'une  m 
nière  plus  générale,  du  letto-slave  et  de  l 'indo-iranien,  cf^j 
v.-sl.  radi  =^  v.-perse  ràdiy]  v.-sL  slavo  =  zd  sravah-  n 
bogà  =  v.-perse  haga  «  dieu  »  ;  svftd  =  zd  spiMô  »  saint  » 
tû-i  (nominatif  duel  de  uî-,  cf.  lit.  gén.  plur.  aus-tf),  cf.  Wm 
u's-i  «  les  deux  oreilles  »  (le  datif-instrumental  uititia  n'est  pi 
une  forme  de  thème  en  -i-  ;  il  est  refait  sur  le  nominatif  uti^ 
ffi-o-  =^  v.-perse  ava-  «  celui-là  »  ;  kiipi't  =  v.-perse  iflii/iitj 
kàde  =  gâth.  kudâ  ;  saim'i  :=  zd  hâmô  d  même  »  ;  :^ovetû,  cf.  ( 
^avaiti  (et  ^«iia/t,  cf.  zd  :{bà-)  ;  dligù  =  zd  dar^ô  «  long  h 
dravt'i,  cf.  zd  dr(u)vù  «  ferme,  sain  »  et  skr.  dbariuftts  ;  prùvù  - 
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.-perse  paruva  a  premier  »;  kralii,  cl  zrt  ha-^ii;  io  =  zd 

;  i«/t  (c'est-à-dire  'scttyos)  =:  iran.  'hauyas  (skr.  savyâs)', 

i  =  zd  na&it  ;  hj^  se,  cf.  skr.  hhàye  ;  cniMù  =  skr.  kffnàs  ; 

fiïi  ^  zd  griva;  âes'infi  r=  zd  da'sinô',   v.-sl.   u/aiw,  cf.  zd 

iansnn  ;  ;>-  ^  zd  ^a-  dans  l'adjectif  composé. 

3  même  que  le  letto-alave,  le  grec  a  possédé  une  forme 
imique  pour  le  génitif  et  l'accusatif  de  ce  pronom  ace.  t^i  ou 
'i)j.é-hyo  ou  '|AÈ-iyo;  mais,  comme  dans  le  cas  det/"i 
iCt  '/"e,  ce  génitif-accusatif  est  différeut  de  celui  du  slave  et 
jt'accorde  avec  l'arménien  :  ace.  i-s,  gén.  im  et  lo  germa- 
joique:  ace.  got.  tm-k. 

Ainsi  le  letto-slave  a  un  génitif  identique  à  l'accusatif  : 
*mfnf,  et  cette  identité  des  deux  cas  se  retroave  en  gi'cc 
«DUS  une  autre  forme,  mais  il  est  impossible  de  déterminer 
1ID  original  indo-européen,  plus  encore  que  dans  le  cas  des 
Itbèmes  'tew-  et  'seiv-;  la  division  dialectale  s'est  sans  doute 
.produite  ici  de  très  bonne  heure,  et  presque  chaque  langue 
tedo-européenno  a  des  formes  propres  et  irréductibles  à  celles 
ides  antres. 


Au  pluriel,  les  formes  des  pronoms  personnels  slaves  ne 
Bont  pas  moins  idiomatiques  qu'au  singulier. 

Les  nominatifs  my  et  vy  sont  tous  doux  proprement  slaves  ; 
my  est  une  déformation  de'me(i),  cf.  pràkr.  mo,  lit.  mis,  arm. 
meih,  gr.  '{xa)-)i.t;{Mm.  Soc.  Hng.,  VIII,  Uil),  d'après  Pac- 
«usatif  ny,  cf.  vy,  et  d'après  le  nominatif  du  pronom  de  la 
âeuxième  personne  vy;  quant  au  nominatif  ty  lui-mL>me.  il 
répond  à  lit.  fus,  got.  jus,  idyiis  ctyii^sm,  skr.  yiiy-àm,  mais 
doit  son  V  initial  au  lieu  de  /-  à  tous  les  autres  cas  qui  ont 
initial  et  notamment  à  l'accusatif  pluriel  vy:  le  slave  a 
liminé  ici  la  différence  de  radical  usuelle  en  indo-européen 
itre  le  nominatif  et  les  autres  cas  des  pronoms  et  démons- 
itratifs.  Mais  ce  changement,  conforme  à  une  tendance  génè- 
re de  la  langue,  n'a  pas  entraîné  de  confusion  avec  l'accu- 
;«atif,  puisque  le  nominatif  vy  est  accentué  et  l'accusatif  vy 
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D'ailleurs  les  dciix  pronoms  sont  de  tout  point  papallèlw: 
ace.    et   dat.    atones    ny,   vy    —   gén.    (el   ace.)   accentgés 
nasù,  vasù  —  instr.  nami,  vami,  etc..  Les  formes  atones  ny 
et  iiy  fonctionnent  le  plus  souvent  comme  accusatifs  ;  elles  ne 
servent  de  datifs  ni  dans  le  Zographensis  ni  dans  lo  Mariaciu 
et  semblent  n'avoir  pas  été  admises  avec  cet  emploi  dans  Uj 
langue  de  l'ancien  traducteur  de  l'Évangile  ;  au  contraire  igri 
etf^  sont  souvent  datifs  dans  le  Suprasliensis,  et  M.  Leskien 
cite  un  exemple  du  même  usage  dans  l'Euchologium  (Hami- 
buch,  p.  93  et  suiv.);  le  «  de  nù  devant  ai  Cloz.,  733  doit 
être  prononcé  y  comme  tout  li  devant  ;  en  vieux-slave,  ce 
qui  fournit  encore  un  exemple  du  datif  ny;  cet  emploi  de  ij]f,j 
ijy  répondant  à  celui  de  skr.  mjï,  ïnuetnes'expliquantaisémei 
par  aucune  action  analogique  doit  être  tenu  pour  ancien.  bt( 
qu'il  manque  dans  le  texte  de  l'Évangile,   li  suit   de  là  qt 
le  ~y   de  ces  formes  ne   peut  répondre  à  -ans  de  v.-pru! 
mans,  wans  et  repose  sur  '-ôs,  exactement  comme  le  génitîl 
singulier  el  le  nominatif  pluriel  en  -y  des  thèmes  en  -ii  sortei 
d'anciens  '-as,  cf.  lit.  -as;  ny  et  vy  répondent  rtgoureusemi 
à  lat.  nùs  et  uôs  qu'on  n'a  aucune  raison  de  tirer  de  'nom, 
'wons  et  aux  accusatifs  des  gâthâs  nâ,  va,  qui  reprësenlenfii 
nécessairement  'ms,  'wôs;  du  reste,  les  formes  du  vieui- 
pnissien  »wnj,  wanj  doivent  leur  ressemblance  avec  l'accusatif 
pluriel  des  noms  à  une  action  analogique;  car  les  pronoms 
personnels   n'admettaient  pas   en    indo-européen   les  dési- 
nences du  pluriel. 

De  même  que,  en  sanskrit,  nas  et  vas,  les  anciennes  formi 
'nos  et  ' wôs  ont  dû  être  à  la  fois  génitifs,  datifs  et  acci 
satit's;   mais,  lorsqu'elles  sont  employées  comme  géDitifs, 
slave  leur  a  donné  la  désinence  du  génitif  pluriel  qui  appa-' 
rait  historiquement  comme  -su  (resp.  -chu),  et  par  suite  l'iia 
conservé  le  traitement  régulier  de  l'intérieur  du  mot  a,  île 
là:  nasù,  vasù.  La  mérne  addition  a  été  faite  en  lituanien 
mtis{t,  jûstf,    en    vieux-prussien  :   nouson,     iouson,   en    grec; 
'^[uCuiv,  ù\t£itav-  Si  l'on  en  fait  abstraction,  on  reconnaît  qi 
dans  ces  langues,  au  pluriel  comme  au  singulier,  le  génitif  el  /'dW 
cusatif  étaient  identiques  dans  le  pronom  personnel;  et  ici  l'idenl 
se  retrouve  dans  les   formes  atones   du  sanskrit:  nas,  vOSt 
La  confusion  des  formes  primitivement  distinctes  du  géni) 
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.'•t  de  l'aocusalif  accentués  singuliers  a  peut-être  été  favorisée 
par  l'existence  antérieure  de  cette  confusion  au  pluriel. 

Les  génitifs  pluriels  vasii,  vasii  servent  aussi  d'accusatifs 
accentués  ;  cet  usage,  qui  est  très  répandu  dans  les  langues 
alaves  modernes  oii  les  génitif-accusatifs  ont  plus  ou  moins 
empiétement  éliminé  les  anciens  accusatifs  atones  ny  et  vy, 

B  trouve  déjà  en  vieux-slave  :  Math.,  VI,  30  aile  !;e  séno  dînisî 
y^Ue  a  utrê  vu  ogn'i  vùinétatmo  bù  tako  odéttù  koïtni  pace  vasà 
maloviri',  v.  aussi  Math..  III,  11  Zogr.  —  Cloz,,  II,  11  kûto 
^sû  ra:^îjifciiû  otiî  Ijubive  T^;i(;e).  —  La  rareté  des  accusatifs 
ftojû  et  vasii  dans  l'aocienne  traduction  de  l'Évangile  concorJe 
avec  la  rareté  des  accusatifs  merte,  lehe,  scbe  dans  le  même  texte 
et  révèle  une  particularité  de  la  langue  du  traducteur  (peut- 
Jtre  intentionnelle)  ou  tout  au  plus  de  son  dialecte.  On  lit  par 

ixempleMath.,  VI,  13/(  nevùvedt  nasti  vu  napasft  ndji^bavi  ny 
'i  neprié^ni  Zugr.  Mais  l'accord  de  tous  les  dialectes  et  l'exis- 
tence de  ces  formes  même  dans  des  textes  anciens  rendent 

i  peu  près  certain  le  caractère  panalave  de  ces  accusatifs 

iluriels.  Ils  ne  peuvent  du  reste  qu'être 

ormes  communes  :  mené,  lebe,  sebe. 


L'étude  du  duel  n'ajoute  rien  à  la  théorie  du  génitif-accu- 
latif  dans  le  pronom.  Le  traducteur  de  l'Évaugile  évite  entiè- 
rement les  accusatifs  duels  va  et  na  et  emploie  à  l'occasion 
l'accusatif  pluriel  :  Me,  I,  17  sûivorjif  vy  byti  lovîca  chomû  Zogr. 
[et  aussi  Mar.);  cf.  peut-être  L..  XXIII,  39.  L'accusatif  na 
3e  Supr.  répond  à  skr.  nau,  gr.  viô  ;  le  skr.  nau  (cf.  gfith.  nà 

,  SLV,  2)  est  aussi  bien  datif  et  génitif  qu'accusatif;  le  datif 
àt  génitif  grec  vijiv,  vu-*  résulte  de  l'addition  de  la  désinence 
as  cas  obliques  des  pronoms  personnels  à  la  forme  com- 
Biune  du  génitif,  du  datif  et  de  l'accusatif  '  vw  ;  et  de  même  le 
jénitif  v.-sl.  naju  renferme  sans  doute  un  ancien  génitif  'na 
plus  la  désinence  -ju  du  duel  dans  les  démonstratifs  :  loju  ;  va 
est  encore  datif  dans  deux  passages  du  Stiprasliensis,  Dans  la 
tnesure  où  les  formes  du  duel  peuvent  prouver,  elles  confir- 
paent  donc  les  conclusions  tirées  de  l'étude  du  singulier  et  du 
pluriel  : 

A.  Meillkt,  Rechenket  snv  remploi  du  aénili/:  ^ 
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En    letto-slave,    le    génitif   et    l'accusatif    accentuéB  I 
des  pronoms  personnels  avaient  une  forme  identique,  | 

distincte  (le  i.'elleihi  lUiiiLiiialif.  Celte  confusion  dos  deux  forni 
est  résilie  snns  coii.-5('(iueiK'p  en  liluaiiien  comme  en  grec,  faule 
de  Irniiver  dans  ces  langues  des  conditions  de  développement 
favorables,  et  a  fini  par  en  être  éliminée  grâce  k  l'addîtiuD  de 
désinences  caractéristiques  au  génitif  et  même  à  laccusatif; 
elle  s'est  au  contraire  rencontrée  en  slave  avec  certains  faits 
qui  lui  ont  permis  de  se  maintenir  elle-mc'me  et  d'exercer  an 
outre  une  action  sur  Inflexion  des  démonstralifs.  Une  influence 
décisive  sur  l'histoire  ultérieure  de  la  langue  lui  a  été  assurée 
par  là. 


CHAPITRE  IV. 


LE  GENITIF  ET  L  ACCUSATIF  DES   DEMONSTRATIFS 
ET  INTERRDGATIFS. 


L'accusatif. 

L'un  des  mots  qui  appartiennent  à  la  flexion  assez  impro- 
prement appelée  "  pronominale  «  présente  une  particularité 
qui  le  rapproche  des  pronoms  personnels  :  quûtid  il  sert  à  dé- 
signer un  être  animé  masculin,  H  possède  deux  accusatifs:  l'un 
atone,  qui  a  une  forme  propre,  et  Vautre  accentué,  identique  au  génitif; 
c'est  le  thème  je-  dont  l'accusatif  accentué,  identique  au  gé- 
nitif, est  jego  et  dont  l'accusatif  atone  est  en  vieux-slave /i. 
L'enclitique /ï  a  subsisté  dans  les  dialectes  modernes  sur- 
tout en  combinaison  avec  des  prépositions,  par  exemple  dans 
le  représentant  de  m  nj'i  (avec  accent  tombant  sur  la  pré- 
position). 

Sans  préposition,  on  trouve  plutôt  aujourd'hui  l'aboutis- 
sement d'un  ancien  'jîgo,  ainsi  v.-tch.  jgo,  moderne  go,  serbe 
na  njga,  ga\  le  'ji-  initial  de  'jigo,  'jtga  n'a  pas  en  serbe  le 
traitement  ordinaire  i-  de  '/i-  dans  les  dialectes  du  sud,  pai-ce 
que, /'tfo  étant  enclitique,  son/ï-  n'est  pas  initial  en  réalité; 
par  suite  le  traitement  n'est  pas  le  même  que  celui  de  'jidg, 
(serbe  idem),  mais  celui  des  composés  tels  que  'do-jld<f  (v.- 
serbe  do-jdêm);  de  même  en  bulgare  (v.   Mohl,  Mém.  Soc. 
I  Hng.,  Vin,  182  et  suiv.)-  Sur  le  modèle  de  jego:  'jigo  on  a  fait 
I  d'après /Vma  l'atone  'jimu  qui  se  trouve  à  côté  de  'jigo  dans  les 
F  mêmes  dialectes.  —  Les  accusatif  et  datif  atones  'jîgo,  '  jimtt 
I  ne  se  rencontrent  pas  en  vieux-slave;  mats  ils  apparaissent 
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dans  tout  le  reste  du  domaine  slave,  sous  une  forme  plus  nu 
moias  altérée  phonétiquement  et  morphologiquement:  enpetil 
russe  —  eu  polonais  et  en  tchèque  —  en  Slovène,  en  sorboet 
en  bulgare,  et  partout  à  la  date  la  plus  ancienne,  La  contami- 
nation de/ï  etjego  est  trop  naturelle  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  considérer  'jlgo  comme  panslave  en  raison  seulement  de 
l'extension  dialectale  ;  d'un  autre  cOté  ce  peut  être  d'uue  ma- 
nière toute  fortuite  que  cette  forme  manque  au  dialecte  des. 
textes  vieux-slaves. 

Le  fait  essentiel  est  l'opposition  panslave  de  Taccusatif  aa-1 
centuéy^oet  de  l'accusatif  atone  /i  [' jigo).  Cette  oppoaitionil 
est  très  visible  dans  le  passage  suivant  où  jcgo^e  et  -ji^e  sontl 
relatifs  :  Math.,  XII,  18  se  otroh'i  moi  e£(^£  ji^vlûhn  vù^fjih 
bteny  moi  na  nî^f  b!a£aji:^voli  d'sa  moi  Zogr.  ;  dans  tta  n\e,  l'ac- 
cent tombe  sur  na,  cf.  nâ  baîistvo  nà'sc  frgm.  Kiev  IV,  21  et  ■ 
russe  }ià  bereg  =  serbe  nâ  brijig,  bulg.  nà  neho;  on  sait  que, 
dans  le  groupe  d'une  préposition  et  du  mot  qu'elle  détermioe, 
la  préposition  est  souvent  accentuée  en  slave.  Le  pronom 
accentué  jego^e  montre  que  le  sens  de  olrokti  n'est  pour  rien 
dans  le  choix  de  -Ji^e. 

L'emploi  comme  enclitiques  des  mots  qui  servent  de  pro-  ] 
noms  anaphoriques  est  un  ancien  usage  indo-européen.  AJou, 
quand  les  formes  de  la  racine  'sew-  sont  réduites  à  une  valeur  ' 
presque  anaphorique   en    iranien   et  en  grec  :  zd  ^  et  U, 
V. -perse  saiy,  gr.  Tôt,  '/"e,  elles  sont  dépourvues  d'acceat;  1>  | 
démonstratif  a-  est  atone  en  sanskrit  et  en  zend  quand  il  eaf 'I 
pronom  anaphorique.  De  même  le  thème  i.-e.  'yo-  est  encli- 
tique dans  la  forme  indépendante    d'accusatif  du   pronoot 
anaphorique  slave /î,  et,  à  tous  les  cas,  dans  la  flexion  déter- 
minée de  l'adjectif  en  letto-slave  :  le  rôle  syntaxique  de  cette  j 
forme  déterminée  ne  se  comprend  que  si  le  thème  ' ^ih-  y  est! 
un  anaphorique  indiquant  quels  substantif  auquel  se  rapporte! 
l'adjectif  a  déjù  été  nommé  et  qu'il  est  présent  à  l'esprit  defll 
interlocuteurs;  le  thème  ya-,  quand  il  joue  en  zend  le  mémO  1 
rôle  que  lit,  -fa-,  v.-sl.  -je-  après  l'adjectif,  était  sans  doute  J 
aussi  atone  ;  toutefois  l'accentuation  de  l'ancien  iranien  esta 
inconnue  et  l'on  ne  saurait  se  prononcer  en  connaissance  dAl 
cause  sur  ce  point;  il  était  sûrement  anaphorique,  de  mCm*] 
que  l'article  grec  dans  Ai'»;  i  ^iya;  (17,  358),  i^à  tsv  îisnîvn  J 
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(X,  59)  :  l'accord  en  cas  de  zd  ya-  avec  le  substantif  auquel 
il  36  rapporte  (Caland,  Zfir  jyMMxi/cr/»roMOffli«a,  p.  21)  exclut 
absolument  la  valeur  relative.  Quant  au  sanskrit,  ya-  n'y  peut 
apparaître  sans  accent  puisque  ce  mot  a  un  emploi  bien  diffé- 
rent de  celui  du  slave  et  eonimonce  en  général  la  phrase  ;  mais 
l'adverbe  yalhà,  quand  il  est  employé  à  l'intérieur  de  la  pro- 
position, est  atone.  L'existence  de  l'accusatif  enclitique  fï  à 
cdté  d'un  accusatif  accentué  a  donc  toutes  chances  de  reposer 
sur  un  usage  déjà  indo-européen.  Môme  dans  son  emploi  in- 
dépendant jemu  semble  aussi  avoir  été  atone  dans  certains 
cas:  on  ne  s'explique  pas  autrement  la  graphie  nmdu  Zogra- 
phensis  dans  L,,  I,  8,  bysti'i  {e  slu^iljn  mu  (cmu  Mar.)  a  iyitt-xo 
îè  kl  Tù  kçxztj-ii  aJTîv  "  ;  cf.  Me,  IX,  39,"«e  branite  mu  Mar,, 
et  beaucoup  d'autres  passages. 

Dans  jego,  la  finale  -go  n'est  pas  une  désinence  :  il  n'existe 
pas  de  désinence  indo-européenne  de  cette  forme,  non  pas 
seulement  d'accusatif,  mais  d'un  cas  quelconque.  Il  est  donc 
nécessaire  d'y  voir  avec  Miklosioh  (5i/^.  bér.  dcr  iVimer  Acad. 
phil.  hist.  classe  LXII,  48  et  suiv.)  la  particule  go  conservée 
en  slave  dans  m-go  (cf.  ne-^e)  et  qui  répond  exactement  à  skr. 

'i&B(v.-pniss.  -ga  dans  iiM^a[?],  cf,  v.-lit.  angu),  de  même  que 
^«àskr.  ha,  gr.  -Oe  {flans  ï'IDe,  aCOi).  Le  rapprochement  de  ha 
«vec  gr,  Yï  qu'on  reproduit  encore  aujourd'hui  méconnaît  la 
parenté  de  skr.  ha  et  gha  ;  il  n'est  pas  satisfaisant  au  point  de 
Tue  phonétique,  puisqu'on  ne  connaît  aucun  exemple  indis- 
cutable do  skr.  A  ^  gr.  Y  sans  action  possible  do  l'analogie; 
enfin  les  emplois  ne  concordent  pas  ou  concordent  moins  bien 
que  ceux  de  skr.  ha  et  de  v.-sl.  ^c;  quant  au  rapprochement 
ide  v.-sl.  ^e  avec  gr.  îe,  il  n'est  pas  impossible,  mais  le  à  de 
jte  est  bien  plutôt  une  ancienne  dentale,  et  ce  mot  semble 
{f^partenir  à  la  famille  de  lat.  -d^,  duin,  -dam,  etc.  (cf.  X&i.-que, 

<uom,  quam).  La  particule  {e  =^  skr.  ha  ost  usuelle  après  je- 
employé  en  fonction  de  relatif  :  v.-sl.  ji\e,  cf.  skr.  yà  ba;  on. 
rencontre  de  même,  quoique  plus  rarement,  gha  après  un  dé- 
monstratif employé  anaphoriquement  :  RV,  VIH,  23,  19 

imàrn  gbà  inrô  amftam 
di'Uàin  kp.ivUa  màrtyah 
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Les  particules  lituaniennes  gi  (cf.  v.-sl.  -y,  polon.  -^  serbe 
-r,  etc.)  etgu  [cf.  v.-al.  negùUlj  se  trouvent  aussi  très  soumit 
après  les  démonstratifs  et  après  fa-  :  jiigi,  jUgu,  jàg  sont  des  . 
formes  fixi'es  ;  cf.  chez  Buzzonberger,  Soir.  ^.  gesch.,  p.  267  1 
des  locutions  comme  logtddei,  etc.  L'emploi  de  l'eacliticjue ^,  I 
g',  g  en  lituanien  est  des  plus  étendus,  ainsi  chez  Daaksta,! 
édit.  Wolter,  7, 1  kai^g  yralatài  tnâksias  —  'fÔkadçff—lZ.dîË 
garbinas'  tûiàgi  gàrbinimu  kiiriS  gàrbinas'  deiwiste;  — souvent I 
après  les  prépositions  ;  12,  23  k^iés'  Hgy  numirusitt  — 
nîi'g  kàiro  pec:{io  tfnt  Jés^îno  —  5,  1  tikét  ing  Dinu(f  —  7,  7  pnt§^ 
prâdios,  etc.  Ce  n'est  donc  plus  seulement  au  commencemeat 
de  la  phrase,    après  le  premier  mot,  qu'est  placé  gt,  mais 
partout  oii  l'on  doft  insister  sur  l'idée. 

La  fixation  de  si.  -go  dans  fe-go  est  exactement  de  même 
nature  que  celle  de  i.-e.'-^,f  dans  gr.  t^iy^,  v.-isl.  mit,  arm. 
(j  (pour  'ic)  ou  celle  de  indo-ir.  -am  dans  skr.  ifuji'-âm, 
ttibhy-am,  vay-ârn,  svay-âm  (cf.  gr.  'for);  en  effet,  comme  l'a 
montréM..hes'k.ie.u  [Die  dalinalion  im  slavisch-Iilaiiiscfjen,  p.  117), 
après  séparation  de  go,  on  ne  peut  voir  dans  le  premier  élé- 
ment qu'une  forme  casuelle.  L'ace usatif/V-^o  présentait  vis-à- 
vis  du  plus  ancien  'je  une  double  chance  de  survie  :  il  avait 
le  même  nombre  de  syllabes  que  les  autres  formes  accentuées 
jetnu,  jemt,  j'imï  (cf.  le  nominatif  kii-lo  au  lieu  de  kù)  et  il  a'op- 
posait  à  l'accusatif  atone  et  monosyllabique /i  comme  Itki 
te,  nasû  à  ny,  etc.  ;  *;V  avait  d'autre  part  l'inconvénient  d'être 
identique  au  nominatif-accusatif  neutre.  Toutefois  on  ne 
peut  donner  pour  preuve  de  la  coupe  je-go  la  forme  atioe 
'j'i'go,  d'abord  parce  qu'il  serait  singulier  de  voir  ajouter  uae 
particule  affirmative  à  une  forme  atone,  et  surtout  parce  <iuej 
*  j'i'go  est  suspect  d'être  une  formation  secondaire  commej 
'  jtmu  l'est  certainement. 

Dans  rinterprétation  historique  de  la  partie  fléchie  de/^ 
il  faut  donc  faire  abstraction  de  la  particule  finale -^0  et  M 
faits  ont  l'aspect  suivant: 

accusatif  atone         ji 

—       accentué  'je-,  plus  anciennement  'jô. 


Cette  formule  vient  recouvrir  exactement  celle  proposée  p 
M.  Hirt.  Idg.Jonch.,  Il,  H44  et  suiv.  :  la  voyelle  i.-€.  -o  iu(iùb| 
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boi  dernière  syllabe  slave  quand  elle  est  açcenluée  et  devient  fi  <[uand 
f  elle  est  atone.  L'opposition  ji  :  je-  peut  mômo  passer  pour  l'illus- 
f-  iration  la  plus  claire  de  la  loi. 

On  objectera  le  nominatif/i-  dans  fiie,  cf.  skr.  yàs,  zd  ^i>  et 
gr.  o;.  Mais,  en  premier  lieu,  on  n'est  pas  tenu  d'interpréter 
*;i-par  un  ancien  'yos;  le  lituanien  a -/Vj  avec  un;  initial,  sans 
doute  emprunté  aux  autres  cas  ;  cf.  en  latin  is  en  face  de  l'ac- 
cusatif (mih,  de  l'ablatif  eo,  etc.  ;  de  même  en  indo-iranien  le 
nominatif  masculin  singulier  du  thème  a-  est  'ay-àm  :  skr. 
ayâm,  zd  aêm  (dissyllabique).  Le  nominatif  grec  ii;  est  peut- 
être  un  ancien  'sos  dans  une  partie  de  ses  emplois,  cf.  skr.  sàs, 
zd  ha;  du  reste  le  grec  a  éliminé  d'une  manière  générale  la 
forme  propre  du  nominatif  des  démonstratifs.  L'indo-iranien 
'yas  peut  être  une  forme  analogique,  exactement  comme  skr. 
iàs  au  lieu  de  '  ci's  {zd  à's,  cf.  gr.  tî^,  lat.  quis)  qui  est  l'ancien 
nominatif  masculin  du  pronom  indéHni  et  interrogatif  ;  car 
l'indo-iranien  n'a  pas  conservé  le  nominatif  en  '-ïs  des  thèmes 
en  '-yo-. 

En  principe,  dans  les  pronoms  et  les  démonstratifs  indo- 
européens, le  slave  écarte,  quand  elles  sont  profondes,  les 
différences  qui  séparaient  primitivement  le  nominatif  masculin 
et  féminin  singulier  des  autres  cas;  il  emploie  ainsi  kfi-to, 
h^o;  ovû,  ovogo  {cf.  au  contraire  l'opposition  v.-perse  Ijânv, 
avant)',  etc.  Néanmoins  le  nominatif  'kiis  du  thème  ' k,yo- 
est  conservé  dans  v.-sl.  si  =^  lit.  s^is  dont  la  forme  est 
immédiatement  comparable  à  celle  du  thème 'vu--  Le  nomi- 
natif ancien  /î  peut  donc  être  issu  de  '  is.  —  Le  nominatif 
féminin  *;i  fcf.  lit.  fi,  skr.  ïy-âm)  qui  serait  parallèle  à  si  en 
regard  du  masculin  si  n'a  pas  subsistù,  éliminé  sans  doute  par 
l'action  de  tnoji,  moja  et  de  formes  analogues  (cf.  lat,  ca  en 
regard  de  is  d'après  eum  et  eam). 

Marne  en  partant  de  'yos,  le  slave  jï  s'explique  encore  : 
l'analogie  de  tous  les  autres  nominatifs  de  thèmes  en  -i?-  no- 
minaux ou  pronominaux  devait  en  provoquer  la  formation.  Si 
Ie;e- du  nominatif-accusatif  masculin /4«  [par  ux.  Supr.,  17,  6 
—  319,  9  —  Ostr.  Malb.,  XXVI,  75  —  L.,  II.  11  —  sis. 
.  Acta  II,  36.  etc.)  se  trouvait  dans  le  Zographensis  ou  le  Ma- 
rianus,  on  serait  tenté  d'y  voir  un  ancien  'je  phonétiquement 
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iasu  de  'yôs  et  'yôn  ;  mais  il  serait  imprudent  d'attribuer  m 
pareil  archaïsme  aux  textes  où  se  rencontre  cette  forme, 

Toutefois  une  difficulté  appai'alt  immédiatement  ;  je-  et  -^a 
ne  pouvaient  être  accentués  tous  les  deux  :  sinon  ils  ne  se  se- 
raient pas  fondus  en  un  mot  unique.  Dans  les  langues  mo- 
dernes, jego  ne  porte  qu'un  accent:  sur  la  finale  en  grand 
russe  et  en  serbe  commun,  sur  l'initiale  en  bulgare  et  en 
petit  russe  ;  mais  on  a  même  en  bulgare  logô  et  kogô  k  côté  do 
négo  (cf.  skr.  asmai,  asmln  en  regard  de  tàsmat,  lâsmin).  La 
place  de  l'accent  en  slave  commun  n'est  pas  sûrement  déter- 
minable  a  posteriori,  mais  l'unité  d'accent  est  constante.  Il  est 
probable  que  -go  a  été  primitivement  atone  en  sa  qualité  de 
particule;  l'accentuation  sur  la  finale  de  logo,  etc.  serait 
due  à  l'influence  du  datif:  russe  lomii;  il  faut  alors  expliquer 
pourquoi  \'o  atone  de  -go  enclitique,  c'est-à-dire  final  de  mot, 
a  subsisté-  La  formule  de  M,  Hirt  doit  donc  être  restreinte  et 
précisée. 

En  effet,  M.  Hirt  agénéralisé  plus  que  les  faits  mis  en  avant 
par  lui  ne  l'autorisaient  à  le  faire  ;  en  aucun  cas  il  n'est  établi 
que  -o  en  finale  absolue  ou  -o-  suivi  d'une  occlusive  dentala 
soit  devenu  -lï.  Tous  les  exemples  proposés  avaient  ou  ont  pu 
avoir  -o-  suivi  de  -s  (resp.  -:(  dans  la  plupart  des  cas  :  Mém. 
Soc.  ling.,  VllI,  296  n.)  ou  d'une  nasale. 

Celte  limitation  de  la  règle  est  d'autant  plus  vraiscmblabla 
qu'elle  permet  do  mettre  d'accord  dans  une  certaine  mesur« 
le  traitement  de  ô  et  celui  de  li  (resp,  à)  :  o  (ou  a),  final  ou  suivi 
de  dentale,  est  toujours  en  slave  -a  :  duel  vlika,  na  (gr.  tiit) 
génitif  v/îfeï  (skr,  vfkât)  —  féminin  nom.  ^etia  —  3'  personne 
du  duel -(a  =  lit.  -la  —  dalif-instrum entai  duel  -nm  —  locatif 
doma  (cf.  skr.  -au,  -à).  L'intonation  n'exerce  ici  aucune  in- 
fluence, comme  on  Ta  supposé  à  tort  [Mim.  Sac.  Ung.,  Vlli, 
239  et  suiv.),  puisque  au  duel  -a  répond  -\  gr.  -w,  Ut.  -&,  tandis 
qu'au  génitif-ablatif  -a  répond  à  lit.  -o  {intoné  ô:  géait.  lô] 
au  contraire  -as  et  -Os  donnent  -y  qui  est  la  représentation  en 
slave  bistorique  d'un  ~&  plus  ancien  :  la  seule  explication 
possible  de  la  différence  de  traitement  entre  nom.  ^tna  et  gèn- 
^eny,  nom.  plur.  \eiiy  est  la  présence  de  s  après  ô,  et  peut- 
être  même  le  -y  du  nominatif  p/amjy  de  plamen-  repose-t-il  surj 
un  ancien  -ô  final  3=  skr.  -à,  lat.  -i>,  auijuel  aurait  été  ajouté» 
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la  désinence  -s  du  oominatif,  l'f.  lac.  xprti^  (Bnigmann,  Grun- 
driss,  11,  §  l!)2a,  p.  529)  et  zd  advâ,  etc.  (Jackson,  An  Avtsta 
grammar,  %  315,  p.  92).  Il  faut  sans  doute  expliquer  de  même 
l'i  de  v.-sl.  mali,  diisiî,  au  lieu  du  -f  attendu,  par  un  anoien 
'~4s  avec  -s  fioale  analogique.  A  l'accusatif  pluriel  seulement, 
y  de  ^ftiy  représente  '-ans  ou  plutôt,  a"\'ec  abrègement,  '-àm 
qui  résulte  d'une  transformation  do  l'accusatif  i.-e.  '-as  (skr. 
-as,  zd  -â)  d'après  le  masculin  '-ons  ',  la  forme  de  cet  accusatif 
a  été  ensuite  étendue  au  nominatif  pluriel, et  euâii  au  génitif 
singulier  dans  les  thèmes  en  -ja-  :  v.-sl.  :^fmljç. 

De  même  '-on  dans  '-ons  subit  un  traitement  particulier  et 
aboutit  à  -y,  mais  '-on  de  '~onl  devient  -^  aussi  bien  qu'à  l'in- 
térieur du  mot  :  3'  pluriel  jtda  ;  de  même  encore  *-;;/  devient 
-ç  et  non  -ï  comme -ç;  il  suit  de  là  que,  si  la  chute  de  la  den- 
tale finale  est  panslave  et  si  elle  se  retrouve  dans  tout  le  do- 
maine baltique,  du  moins  elle  est  postérieure  à  des  innovations 
prement  slaves. 

L'influence  de  -s  apparaît  aussi  dans  le  traitement  de  la 
diphtongue  ôi  en  syllabe  finale:  en  finale  absolue,  -ôi  donne 
si.  -w  :  dat,  vliku,  cf.  lit.  vUkui,  gr,  -w;  le  traitement  tout 
différent  de  celui  de  -oi  tient  à  ce  que  ô  n'est  pas,  comme  Ô, 
palatalisé  par  Vi  final  de  la  diphtongue  mais  altère  au  con- 
traire cet  I  do  telle  sorte  que  l'ensemble  aboutit  au  même 
résultat  que  '-ou  ;  au  contraire,  à  l'instrumental  vl'iky,  cf.  skr. 
vfkaii,  lit.  -nîs,  gr.  -sï^,  on  a  -y  issu,  de  'sis  sous  la  seule 
action  de  -s.  Aucune  influence  de  l'accent  n'est  sensible  dans 
ce  cas,  non  plus  que  dans  les  précédents. 

De  même  que  -û  final  (issu  de  -û  ou  de  -ôt)  est  conservé 
dans  toutes  les  conditions  d'accent  et  d'intonation  tandis  que 
-4s  passe  à  -û  {puis  -y),  -ô  subsiste  partout  ainsi  que  -ôl,  au 
lieu  que  -os  et  -on  sont  susceptibles  de  devenir  -û  :  c'est  ainsi 
que  \'o  final  du  vocatif  panslave  'séslro  reste  intact  ;  de  môme 
les  particules  terminées  en  -o  conservent  leur  voyelle  :  go  -- 
skr.  gha,  h  ^=zd  èà;  or  bo  est  en  général  en  vieux-slave  le 
second  mot  de  la  phrase  (mais  souvent,  il  est  vrai,  au  com- 
mencement eu  polonais);  le  nominatif-accusatif  neutre  lo, 
je-^e,  etc.  a  toujours  -o  final,  —  L'hypothèse  que  v.-sl.  birelii 
(en  face  de  v.-russe  herelt,  cf.  polon.  jes'c',  Archiv,  XV, 
■jp.  558)  répondrait  à  skr.  bbàrata,  gr.  pdpsts  est  peu  vraisem- 
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blabte  parce  qu'on  ne  voit  pus  pourquoi  la  désinonce  secon- 
daire moyenne  aurait  été  substituée  à  la  dt-sinence  primaire 
active.  Sans  doute  on  a  expliqué  la  désinence  -si  de  2*  per- 
sonne du  singulier  parla  désinence  primaire  moyenne  skr. -k, 
gr,  -Oïl,  mais  alors  on  attendrait  'si  et  non -ii  (cf.  le  localif 
dusf  et  le  nominatif  pluriel  dust,  comme  vlki,  vlki);  -h'esl 
donc  tout  au  plus  une  contamination  de  '-si  =  skr.  -si,  gr.  -v. 
et  de  '-si  :^  skr.  -se,  gr.  -sai  ;  le  -s  final  des  dialectes  mo- 
dernes peut  reposer  sur  un  panslave  -si  atone  et  n'établit  pas 
l'existence  d'un  ancien  '-st.  La  1"  personne  moyenne  vidieo. 
regard  de  vêmï  ne  prouve  rien  parce  qu'elle  est  isolée  et  paroa'g 
que  ce  verbe  était  souvent  déponent  dés  l'indo-européen: 
ÊtffstAïi,  v.-irl.  rofelar. 

Restreinte  aux  cas  particuliers  de  '-os  et  '-on,  la  formnli 
de  M.  Hirt  semble  d'accord  avec  les  faits  connus. 

La  désinence  de  première  personne  du  pluriel  est  atone 
dans  la  plupart  des  langues  slaves,  de  là  l'emploi  ordinal 
de  -mit  {==  lat.  -rnus?};  maïs  cette  désinence  est  parfo^ 
accentuée,  ainsi  dans  '  jesmô;  c'est  la  forme  qui  a  prévalu  e 
serbe  où  elle  s'est  étendue  à  tous  les  verbes  :  cet  exemple  9 
presque  aussi  sédiiisaut  que  celui  des  deux  accusatifs;  'jilm 
(Hirt,  l.  c,  p.  347]  ;  on  notera  cepeudant  que  si.  -mo  atoaî 
peut  aussi  répondre  à  skr.  -ma. 

La  première  personne  du  singulier  des  aoristes  non  sïg 
tiques  qui  est  en  -U  repose  sur  un  ancien  *-ok  final  atone.  L'W-^ 
cent  de  ces  formes  n'est  pas  connu  directement,  mais  les 
deuxième  et  troisième  personnes  ont  subsisté  en  serbe  et  en 
bulgare,  et  ces  deux  langues  attestent  que  l'accent  est  sur  t( 
radical  :  bulg.  nése,  serbe  nëse  ;  l'ancienne  forme  de  premiè^ 
personne  a  disparu  dans  ces  dialectes,  remplacée  par  c 
en  -ochû.  Déjà  dans  les  manuscrits  proprement  vîeux-sla'H 
on  voit  s'opérer  cette  substitution;  certains  (Marianus,  < 
zianus,  Psalterium)  ignorent  absolument  les  foi-mes  en  - 
d'autres  (Assemanianus,  Euchologium,  Zographensis  et  SaTï 
les  présentent  simultanément  avec  l'ancien  type  ;  enfin  la  S 
praslîensis  ne  connaît  que  le  type  en  -ixhù  partout  aiUeM 
qu'à  la  2°  et  à  la  3'  personne  du  singulier  {v.  Wiedam 
Beitr.    i(ur  allbuig.   conjug.,   p.  86   et   104  et   suiv.).   Or  I 
aoristes  qui  ont  la  torma  en -ochii  dans  Supr.  sont  ceux  qui  o 
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|a  première  personne  en  -li  dans  Mar.  ;  dans  Zogr,  on  voit 
irer  la  substitution  des  formes  en  -ochù  à  celles  en  -m  de 
l'original  :  Math.,  XI,  7,  le  copiste  écrit  une  première  fois 
jinjàite  comme  dans  Mar.,  puis  il  meta  la  place  la  forme  qu'il 
imployait  lui-même,  ji^idoste,  dans  les  deux  versets  suivants  ; 
dans  le  passage  correspondant,  L..  VII,  24,  il  écrit  partout 
pxiâoste  tandis  que  Mar.  afi^idete.  On  est  donc  réduit  à  sup- 
poser l'accent  de  la  première  personne  d'après  les  deuxième 
et  troisième  personnes  '  ticse.  Le  procédé  est  d'ailleurs  légi- 
bulg,  iiés(  répond  parfaitement  à  tous  points  de  vue  à 
■»kr.  nàfos,  nàçat.  La  conservation  de  l'accentuation  radicale 
jdans  les  verbes  qui  avaient  un  aoriste  simple  est  une  remar- 
quable confirmation  de  l'accentuation  radicale  do  l'aoriste; 
ainsi  russe  idet  d'après  l'aoriste  'jtde.  V.  la  note  sur  la  for- 
mation de  l'aoriste  à  l'appendice. 

La  désinence  si.  -ma  du  datif  pluriel  repose  sur  un  plus 
ancien  '-mos,  cf.  skr.  -bjjyas,  lat,  -bus  ;  le  lit.  -ms  parait  sup- 
poser aussi  '-nias;  quant  à  lit.  -mus  et  v.-pruss.  -nmtts,  ce 
Bont  sûrement  des  formes  récentes  ;  v.  en  dernier  lieu  Berneker, 
^Die  preussiscbe  sprachf,  p.  19G. 

Le  nominatif-accusatif  des  thèmes  en  -o-  du  t_ype  bogû-^ 
pkr.  bhàgas  et  bhàgam  fait  plus  de  difficulté.  Sans  doute  en 
lituanien  les  formes  correspondantes  n'ont  jamais  l'accent 
Bur  -as  et  -<f,  et  rien  n'empêche  au  premier  abord  de  supposer 
que  cet  usage  est  letto-slavo,  puisque  si.  -ti  et  -ï  à  la  Hu  des 
mots  ont  perdu  de  très  bonne  heure  leur  caractère  syllabiquo 
et  que  tout  so  passe  comme  si  bogû  était  un  monosyllabe. 
.Hais  M.  Leskien  a  montré  que  le  nominatif  serbe  d'un  thème 
accentué  sur  la  syllabe  qui  précède  o  a  un  o  long  radical 
quand  le  thème  est  paroxyton,  un  o  bref  quand  il  est  oxyton  ; 
iôf  nominatif  serbe  en  face  du  génitif  panstave  'bàga  ;  mais  bôh 
en  face  de  panslave  'bobâ  (Leskien,  Unttrsuchungm  fiber  qmn- 
litât  und  bctonung,  B,  Ablmndl.  der  sàchs.  ges.  der  wiss.,  pbil. 
bist.  classe,  XIII,  p.  534  et  suiv.)  et  il  est  impossible  d'attri- 
.buer  cette  différence  de  traitement  à  une  action  analogique, 
j*bîen  que  la  règle  ne  se  vérifie  pas  exactement  pour  e  (ib., 
p.  640)  :  il  y  a  donc  eu  des  nominatifs  oxytons  et  paroxytons 
en  slave  coramun. 
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Du  reste  en  lituanien  l'absence  d'accent  sur  la  finale  de 
l'accusatif  singulier  est  un  fait  général  dans  tonfos  les  décli- 
naisons, mais  l'atonio  régulière  de  la  finale  des  nominatifa  est 
propre  aux  seuls  thèmes  en  -à-  et,  même  dans  ce  cas  parti- 
culier, elle  n'est  pas  très  ancienne,  puisqu'on  trouve  encore 
l'oxytonaîson  du  nominatif  dans  beaucoup  d'adjectifs  déter- 
minés: glras,  mais  geràs'is,  en  regard  de  girq,  girçji.  On 
pourrait  doue  supposer  à  la  rigueur  d'après  le  lituanien  que 
l'accusatif  slave  était  partout  -«,  issu  de  -on  atone,  et  que 
le  nominatif  a  été  suivant  les  cas  -û-  de  '-os  ou  -o  de  "-tSj;  mais 
il  est  bRaucoup  plus  probable  au  point  de  vue  slave  que  la 
nominatif  et  l'accusatif  du  masculin  et  du  neutre  avaient  tous 
les  deux  —  ou  tendaient  à  prendre  —  la  forme  -ô  dans  les 
oxytons  et  la  forme  -û  dans  les  paroxytons,  proparoiy* 
tons,  etc. 

La  généralisation  de  ~ù  au  masculin  et  de  -o  au  neutre  et 
l'élimination  do  -o  au  nominatif-accusatif  masculin  et  de  -oau 
nominatif-accusatif  neutre  ne  sauraient  tenir  à  une  inflnenca 
prépondérante  des  neutres  oxytonés,  car  les  neutres  paroxy- 
tons sont  très  nombreux  et  très  employés:  type  russe  stàdû, 
Xàlotû,  etc.  (v,  la  liste  de  M.  Brandt.  Nattrtanije,  p.  244).  Ca 
sont  les  démonstratifs  qui  fournissent  l'explication.  Le  nomi- 
natif-accusatif masculin  j'i  s'opposait  au  nominatif-accusatif 
neutre  je  ;  de  même  st  k  se,  comme  on  le  verra  plus  loin;  et  ds 
même  aussi  tii  à  to  d'après  jl:je,  etc.  C'est  ainsi  que  le;>r  t 
paru  caractériser  lo  masculin,  et  la  voyelle  pleine  o  (resp.  î) 
le  neutre,  et  qu'on  a  opposé  dans  les  adjectifs  paroxytons  tels 
que  novû  an  nominatif-accusatif  masculin  phonétique  novù  l6 
nominatif-accusatif  analogique  nàvo  (neutre russe  nôvo 
timv,  cf.  gr.  v*sv,  skr.  nàvam)  et  dans  les  adjectifs  oxyton* 
tels  que  VrH/i  au  nominatif-accusatif  neutre  phonétique  VmJ 
(rosse  cerna,  cak.  crnb;  cf.  skr.  kfsnàm)  le  nominatif-accusatir 
masculin  analogique  'i'rnû;  l'influence  de  la  forme  déter- 
minée a  été  décisive  ici  ;  la  similitude  de  finale  de  riovù  et  de 
fî  entraînait  le  rapprochement  de  la  finale  de  je  et  de  celle  dfr 
nâw  et  de  même  inversement  pour  'i'rnû.  Amsi  l'opposition  du 
masculin  et  du  neutre  dans  les  noms  résulte  d'une  action 
logique  due  à  l'influence  dos  pronoms  tandis  que  la  confusion 
du  nominatif  et  de  l'accusatif  masculin  est pljonétitjue;  la  con- 
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UsiOD  provient  de  ce  que  -s  et  -n  ont  également  disparu  à  la 
fin  du  mot,  mais  seulement  après  une  altération  de  Vo  pré- 
cédent. 

Od  ne  saurait  en  aucun  cas  douter  fjue  l'identité  du  nomi- 
natif et  de  l'accusatif  ne  soit  purement  phonétique.  En  effet, 
l'hypothèse  que  des  nominatifs  comme  bogù  ou  bohti  sont  d'an- 
ciens accusatifs  n'est  pas  admissible  (v.  Leskien,  Die  decli- 
«alio»,  p.  4)  ;  les  masculins  eu  -4  et  -h  où  le  nominatif  et 
l'accusatif  se  confondaient  phonétiquement  sont  en  nombre 
trop  petit  et  sont  trop  nettement  des  restes  isolés,  des  ano- 
nalies,  pour  avoir  pu  provoquer  la  confusion  totale  de  deux 
formes  casuelles  bien  distinctes,  d'emploi  syntaxique  fréquent 
et  parfaitement  déterminé,  dans  le  type  ordinaire  du  masculin; 
Taccusatif  a  souvent  pris  l'emploi  de  nominatif  dans  les 
thèmes  consonan tiques  masculins,  mats  c'est  un  usage  secon- 
daire qui  s'explique  précisément  par  la  confusion  du  nomi- 
natif et  de  l'accusatif  dans  les  thèmes  en  -o-  et  dont  on  ne 
peut  se  servir  pour  rendre  compte  de  cette  confusion  ;  Vîden- 
tificalion  du  nominatif  et  de  l'accusatif  des  t/xmes  en  -o-  est  néces- 
sairement phonétique,  la  répartition  des  formes  confondues  pou- 
,  vant  du  reste,  comme  on  vient  de  le  voir,  s'expliquer  tout 
l.autrement  que  par  des  raisons  phonétiques. 

Le  passage  du  neutre  ancien  au  mascuUn  slave  dans  quel- 
l-ques  cas  isolés  :  dolii  (gén.  russe  delà)  =  got.  dal,  darû 
|(gén.  russe  dâra)  =  StTtpov,  tnùchù  =^  v.-h.-a,  mas,  vlasù  (gén. 
Irusse  vôîosa)  =^  zd  varwm,  stanù  (gén.  russe  slàita)  =^  skr. 
Ëjthàmm  (Pedersen,  Idg.  forscb.,  V,  74)  appuierait  la  formule 
Vide  M.  Hirt  :  mais  il  est  très  surprenant  qu'il  y  ait  eu  chan- 
l;gement  de  genre  dans  ces  mots,  tandis  que  la  plupart  des 
■jneutres  accentués  de  même  suhsistaient  (russe  âérevo,  kôlo, 
\Hlo,  mâslo,  bérdo,  etc.),  et  il  est  possible  qu'il  s'agisse  dans 
(tous  ces  cas  d'anciens  masculins  ;  la  coexistence  des  deux 
^nres  dans  un  même  dialecte  indo-européen  et  à  plus  forte 
Raison  dans  des  dialectes  différents  n'est  pas  un  phénomène 
i  rare  pour  qu'on  en  puisse  contester  ici  la  possibilité  ; 
f  c'est  ainsi  que  dans  les  substantifs  en  -û-  à  vocalisme  radical 
Kf  on  trouve  ;  skr.  paçûf  et  pâçu  ;  v.-sl.  medà  (masc),  v.-h.-a. 
mmêlo  et  skr.  viâdhu,  gr.  ^iOu  ;  lat.  specus  et  specu.  Le  skr.  valfos 
1  qu'on  traduit  '<  rameau  •>  parait  bien   signifier  a  chevelure, 
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feuillage  »  dans  munjaval(as ,  cf.  munjahefas,  et  fournit  peut- 
être  le  mas'îulin  correspondant  à  v.-sl.  vlasù.  —  Kii  tout  cm 
le  passage  inverse  du  masculin  au  neutre  n'est  pas  établi: 
pyro  (russe  pjro)  et  ramo  (russe  ràmn)  doivent  sans  doute  leur 
genre  à  d'anciens  collectifs  existant  en  face  des  masculins 
représentés  par  gr.  Tfj-^iç  et  skr.  innâs,  gr.  ip^i;,  lat.  armu, 
got.  arms;  le  lit.  /^urin' remplace  aussi  un  ancien  collectit 
neutre. 

Les  nominatifs  en.  m)-  des  thèmes  neutres  en  -s-,  tels  que 
russe  niho,  slàvo,  âko,  ticho,  cùda,  cf.  skr.  mbhas,  frâvas,  âlt[i, 
gr.  vîçs;,  %\éfz;.  sî;  (Vj/j;;),  xiîc;  (assez  éloigné  de  ràdo  pooT 
le  sens)  sont  embarrassants.  M.  Hirt  écarte  la  difficulté  de 
deux  manières  :  1*  Il  suppose  que  les  nominatifs  en  -os  da 
thèmes  en  -a~  ont  donné  -ù  régulièrement  :  udù,  gén.  udae; 
divù,  gén.  dhese;  vidù  ^fîTSo;;  on  pourrait  rendre  compte 
ainsi  de  beaucoup  de  thèmes  slaves  en  -o-  dont  le  vocalisme  h 
de  la  racine  est  contraire  à  l'usage  indo-européen  :  ^idù  {t.~ 
prusa.  seydis),  cf.  Tît/:ç,  par  exemple;  de  plus  on  s'explique 
par  là  le  caractère  rare  et  exceptionnel  des  thèmes  slaves 
en  -es-.  —  2°  Là  où  -o  subsiste,  ce  serait  sous  l'influence  d'un 
thème  voisin  en  -o-:  jigo,  ji\ese  en  regard  de  ï=jyï;  devrait  à 
j^o  (tch.  jlx))  =■  skr.  yugàm,  gr.  ïj^iv  non  seulement  son  voca- 
lisme radical  mais  aussi  la  forme  de  sa  finale  -o  ;  (cf.  gr.  hffi 
contaminé  de  S^a;  et  [F)iyi3.)  ;  drèvo,  drfvae  à  coté  de  driva, 
druva  (cf.  Sivîp:v  et  îîvîpî;,  îivîpï^)  s'expliquent  de  même, 
ainsi  (\weholo,  kolese  (v.  Noreen.,  âans  Idg.  J'orsch.,  IV,  p.  322 
et  suiv.)  et  kola,  kola;  dèh  est  un  ancien  thème  en  -o-  dans  la 
traduction  de  l'Évangile:  les  formes  en  -<s-  qu'il  présente 
dans  le  Supraslienais  sont  dues  à  une  action  du  mot  de  sens 
souvent  opposé  sïovo,  siovcse.  —  Cens  des  nominatifs  en  -t  i 
qui  ne  s'expliquent  pas  directement  {tteho,  slovo,  oko,  ucbo, 
tudo,  Ifgo  et  quelques  autres  en  petit  nombre)  n'ont  donc  suIh 
sisté  que  sous  l'influence  générale  de  la  finale  -o  des  démon- 
stratifs tels  que  lo  jointe  à  celle  du  t^pe^rif,  cf.  iricpàv  |pout 
'rapii  par  étymologie  populaire)  et  sous  l'influence  immé- 
diate Ae  jigô,  etc.  dans  les  seuls  mots  où  le  pluriel  nehesS,, 
slovesa,  tudesa,  l({esa  ou  liion  le  duel  oi-i,  ui-i  (nominatifs  duela, 
de  ok-,  uch-)  étaient  fréquemment  employés  et  empêchaient  le 
passage  an  masculin  qui  s'est  produit  dans  v'idii,  ^iWi),  etc.  Le 
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eréation  en  russe  d'un  singulier  ^-o/wo  sur  le  plurioUWwinllustre 
une  date  plus  récente  cette  inHuence  du  pluriel. 

Malgré  les  difRcultés  non  résolues,  on  peut  donc  admettre 
^oe  '~és  et  '-on  deviennent  ou  slave  -ô  tandis  que  '-'m  et  '^on 
deviennent  -ri,  bien  que  l'absence  d'un  traitement  parallèle  -i 
lie  -es  6nal  non  accentué  soit  très  surprenante  (cf.,  au  point 
ue  de  l'absence  de  parallélisme  cutre  f  et  o  en  slave,  -i/V~ 
le  '-eje-  mais  non  -ûvo-  de  '-ot'O-;  gèn.  ptur.  p^iïji  mais  do- 
ii)  ;  et  celte  constatation  suffit  pour  rendre  compte  de  l'op- 
iition  de  'je-:  j'i. 


Wvù 
posil 


Les  accusatifs  désignant  des  personnes  ho-go  et  to~go  admet- 
tent la  mi?me  explication  ciuoje-go  et  répondent  à  skr.  kiim  et 
^àm.  L'accusatif  identique  au  nominatif  tii  s'explique  par  les 
ittuplûis  atones  :  vu  tû  casù  {tchèque  vct  cas)  ;  domolû  ;  etc.  ;  il 
iodique  une  personne  dans  l'exemple  suivant  qui  est  tout  par- 
ticulièrement remarquàbli^  :  J.,  VI,  29  da  vèruete  vi't  lu  ego^e 
iposùla  onû  Zogr.  ;  l'accent  tombe  ici  sur  la  préposition;  cf. 

,  XIV,  1  vit  tiif  vènijite  Zogr.  —  vhujei  vît  me  Supr. ,  5(5,  17. 

-  kristi  se  vî  ni  ib.,  70,  10,  etc.  ;  cf.  ps.  15,  1  psalt.  flor. 
wc^i  ^alt.  witt.  w  lie  et  ps.  33,  9  psalt.  flor.  pfa  wen,  ^alt. 
ntt.  vffa  wm.  Le  fait  que  vu,  j«,  hû  perdent  leur  voyelle  dans 
Jes  dialectes  tient  à  ce  qu'il  s'agit  d'un  jer  et  que,  comme  on 
te  sait,  les  denii-vojelles  tombent,  qu'elles  soient  ou  non  ac- 
tentuèes  ;  il  n'y  a  rien  k  en  conclure  contre  la  possibilité  d'une 
accentuation  vhtû,  vhtç,  etc.  Ces  emplois  atones  de  lu  sont  fré- 
quents et  ont  fourni  par  exemple  l'article  bulgare. 

Lo  thème  slave  se-  {lit.  s:{ja-,  v.-prass.  schia-)  a  aussi  pour 

i  personnes  un  accusatif  se-go  dont  l'explication  n'est  pas 
différente  ;  l'accusatif  ordinaire  jif,  issu  de  'k,yon,  est  souvent 
fttone,  par  exemple  dans  la  locution  fréquemment  employée 
dinisî  (notée  dans  beaucoup  de  passages  diiicst).  La  conser- 
fation  de  s-  au  lieu  de  i-  qui  serait  la  forme  phonétique  tient 
à  diverses  intlucnces:  le  nominatif  masculin  ji  doit  présenter 
Que  ancienne  finale  en  '-îs,  cf.  lit.  si^is;  il  est  formé  d'une 
[nanière  indépendante  des  autres  cas  ;  le  féminin  si  =  lit.  s:(i 
itt'est  pas  moins  régulier  ;  le  nominatif  pluriel  neutre  si  =  ags, 
,  analogue  à  zd  H  on  regard  de  lat.  ijiiia,  gr.  si,  iî-csa, 
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â-Tw  :  cette  forme  ne  peut  en  aucune  manière  être  rapports 
à  un  thème  en  '-yo-  et  vient  par  suite  confirmer  l'hypothèse, 
provoquée  par  la  conservation  de  s  initiale,  que  le  nominatif» 
est  tiré  d'un  thème  eu  -i;  cf.  pour  une  autre  influence  Mim. 
Soc.ling.,  IX,  139.  Le  neutre  î«  est  au  contraire  celui  d'un  thém* 
en  '-yo-;  cf.  skr.  sa  =^  gr.  i,  mais  skr.  tâl  ^  gr.  -w;  zi  hà»'. 
avat:  coramel'accusatif  masculin  singulier,  lenominatif-accffi 
satif  neutre  des  démonstratifs  est  tiré  du  môme  thème  que  les  CM 
obliques  ;  cf.  encore  skr.  ay-(àm)  mais  (im-)àm,  zd  (im-)af. 
(mais  skr.  id-(àm),  zd  /wm,  aval  fmais  skr.  ad~(âs).  Ainsi  le 
nati  f  accentué  jj,  loin  de  contredire  l'origine  '-j&ii  attribuée  à  IV 
de  se-go,  a  pu  contribuer  à  conserver  ou  à  étendre  les  nomina- 
tifs ta,  kiï-to  en  face  des  accusatifs  to-(go),  ko-(go). 

Les  nominatifs  kU-to  et  tù  eux-mêmes  se  laissent  expliqueft 
Sans  doute  ils  sont  souvent  accentués  :  kùto  l'est  naturellft 

ment  au  commencement  de  la  phrase,  ta  l'est  dans  beaucoi^ 
de  passages,  par  exenaple  Math.,  111,  11;  VIII,  17,  24,  etc 
Supr.,  80,  27,  etc.  Mais  ils  sont  aussi  atones:  v.-sl.  vlad^ 
lu  Supr.,  64,  23  (cf.  russe  né'klo,  né'kogo).  Et  surtout  ce  sod 
des  formes  analogiques  des  autres  thèmes  en  -c,  les  nomir 
natifs  indo-européens  étant  tout  autres  :  skr,  sa  =  gr,  è, 
zd  cii  =  lat.  qHÎs,  cf.  gr.  •;{;.  Au  point  do  vue  phonétique  c 
nominatifs  slaves  sont  donc  sans  valeur. 

Pour  les  thèmes  ono-  et  ovo-  dissyllabiques  les  questions 
posent  d'une  tout   autre   manière.  Les  noraînatif-accusati 
mû,  ovH  ne  sont  pas  plus  surprenants  que  hogû,  vlikù,grobû, 
Au  contraire  Vo  des  accusatifs   (toujours  accentués) 
owgo  peut  être  analogique  de  togo,  hogo,  sego,j(go  qui  sont 
principaux  des  mots  appartenant  à  cette  flexion  ;  et  il  eu  îwi 
dra  dire  autant  de  tous  les  autres,  tels  que  mojt,  na's'i,  k^ 
jedinû,  etc.  Du  reste  les  nominatifs  onû  et  miù  ne  paraissâB 
pas  être  anciens  :    en   effet  le  nominatif  du  thème   ava- 
iranien  est  v. -perse  hàuv,  zd  hàu,  comme  on  l'a  vu  plus  haul 
quant  à  on&  =  lit.  ans,  cette  formation  du  démonstratif 
ne  se  rencontre  dans  aucune  autre  langue  indo-européoune 
et  il  est  par  \k  même  impossible  de  déterminer  la  foriM 
.originelle  du  nominatif. 


A 
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Dès  avant  l'époque  da  la  rédaction  des  plus  ancions  textes 
.ves  connus,  la  particule  -go  avait  cessé  d'être  employée 
ifcrement;  elle  ne  se  trouve  pas  en  slave  en  deJiors  de  ncgo  et 
génitifs  logo,  kogo,  etc.  ;  quant  à  un  accusatif  masculin 
isolé  'lo,  il  n'est  pas  davantage  attesté.  Mais  le  fait  que  la 
nasale  finale  des  accusatifa  CiJ-,  io-j  ;V-,  etc.,  est  tombée  montre 
que  le  sentiment  d'une  séparation  de  mots  entre  to-  et  -^o  a 
■bsisté  au  moins  jusqu'à  la  dalo  de  chute  des  nasales  finales 
mots  après  une  voyelle  brève.  Sinon,  au  lieu  delt^o,  l'abou- 
issement  eût  été  'Içgo.  Même  si  cette  nasalisation  a  jamais 
commencé  d'exister,  l'absence  de  nasale  qui  caractérise  tous 
les  autres  accusatifs  masculins  par  opposition  aux  féminins  en 
a  aussitôt  entraîné  la  disparition. 


La  persistance  d'une  séparation  de  mots  entre  les  deux  élé- 
ments to  et  go  de  togo  permet  d'expliquer  les  accusatifs  '  to, 
'je,  etc.  sans  faire  intervenir  l'accent  dont  l'action  est  pos- 
sible mais  nullement  établie.  Il  sufBt  pour  cela  de  poser  la 
série  chronologique  suivante  : 

moment  :  chute  slave  des  occlusives  finales  (de  même  en 
baltique  les  occlusives  finales  sont  tombées 
tandis  que  les  nasales  et  les  sifflantes  ont  per- 
sisté). 
2*  moment  :  altération  de  -o-  en  syllabe  anale  fermée  sous 

l'infiuence  de-«  ou  de  -s  (resp.  -^). 
■S"  moment:  chute  de  -«  et  de  -s  (resp.  -:()  k  la  fin  du  mot. 

moment:  la  particule  -go  se  soude  d'une  manière  indisso- 
luble aux  accusatifs  accentués  'lo,  'je,  etc. 

moment  :  l'o  final  altéré  devant  '-s(-X^)  et  *-n  évolue  vers  -ù  ; 
à  l'intérieur  du  mot  on  peut  admettre  ou  bien 
que  cet  o  se  confond  phonétiquement  avec  tous 
les  autres  o  intérieurs  et  donne  si.  o  malgré 
l'altération,  ou  bien  qu'il  a  été  rapproché  ana- 
logiquement de  celui  de  tomt  et  lomu. 

:L'explication  de  l'accusatif  logo  par  la  juxtaposition  de  'to  et 
'de  -go  ne  tombe  donc  pas  nécessairement  si  la  théorie  de 
M.  Hirt  vient  à  être  reconnue  fausse. 

A.  MeiLlet,  Hfcherchea  aar  remploi  du  génitif.  8 
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Les  formes  iogo 
aatifa,  il  reste  à  e 
tifs. 


kogo,  jego  étant  expliquées  comme  acd^l 
rendre  compte  eo  tant  que  génitîf-ablï* 


L'hypothèse  de  M.  J.  Schmidt  (K.  Z.,  XXIII.  292)  d'aprÔ 
laquelle  kogo  serait  comparable  à  skr.  asmâkam  et  reofermeratl 
le  même  suffixe  que  v.-sl.  jinogù,  russe  ietverg,  etc.  n'a  riea 
de  convaincant  :  on  ne  connaît  de  génitifs  ainsi  formés  qai 
dans  les  pronoms  personnels  indo-iraniens  et  on  ne  roit  p 
comment  le  suffixe  très  rare  '-gù-  eu  seraitvenu  à  caractérisa 
le  génitif  des  thèmes  pronominaux  en  -o-. 

L'ancienne  désinence  du  génitif  "so  doit  ôtre  aussi  exclue  J 
dès  l'abord.  Elle  n'a  survécu  en  slave  que  dans  un  seul  motj| 

grâce  à  dos  circonstances  particulières. 

D'après  l'analogie  de  skr.  sa  :  làl,  on  s'attend  à  trouver  o 
indo-européen  l'opposition  d'un  nominatif  masculin  'f»  (ad" 
cis,  gr.  t£^,  lat.  quis)  et  d'un  neutre  'k'ot  (zd  kai,  lat.  quoi); 
mais  en  fait  l'influence  de  l'accusatif  masculin  'k'on  (skr. 
Mm)  et  du  nominatif-accusatif  neutre  'k'oi  a  de  bonne  hem 
provoqué  la  formation  d'un  nominatif  'k'os  (skr.  kàs,  zd  klM 
v.-sl,   kùto,  lit.  kas,  got.   hwas,  lat.  qui)   tandis  que  'k'is  î 
fourni  le  neutre  'fît  {skr.  cit,  gr.  tt);  le  neutre  'i'ii  a  él^ 
opposé  au  masculin  'k''os  en  ^ave  :  ùï,  étto  et  en  arménien: . 
«  quoi?  »,  cf.  ov  a  qui?  ",  ce  qui  est  exactement  l'invei 
de  l'état  ancien  supposé  d'après  toutes  les  analogies  sur  l6i 
quelles  on  peut  s'appujer.  Le  génitif  ceso  =  v.-h.-a. 
cf.  gâth.  cahyà,  gr.  téo,  a  8er\i  avec  fl-  à  former  un  paradigme' 
réservé  aux  neutres,  tandis  que  le  masculin  a  le  génitif-ablatif 
normal  kogo. 


Quant  à  v.-sl.  chû  et  au  'cso  correspondant  des  dialectes 


lectes  oo^MJ 
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cidentanx  (d'où  polonais  et  tchèque  ca),  c'est  une  forme  évi- 
demment récente  puisque  i.-e.  s  n'aurait  pu  subsister  après  ï 
et  que  d'ailleurs  on  n'en  trouverait  nulle  part  le  corres- 
^ndant  exact.  La  création  de  cho  est  aisée  à  expliquer  :  c'est 
une  contamination  de  étto  et  ieso  provoquée  par  l'existence 
BÎmultanéc  de  tiicUo^e  (accusatif  conservé  par  exception  dans 
les  propositions  négatives  slaves,  ainsi  L.,  III,  13  Zogr.  et 
Mar.  —  IV,  2  Zogr.)  et  de  nitesc^e  (génitif  conforme  à  la 
règle  générale)  :  le  Marianus  qui  ne  possède  pas  tiso  a  niH- 
JB^c;  le  Zographensis  a  i'iso  beaucoup  moins  souvent  que  tiiciso. 
Le  traducteur  n'employait  que  niceso  (ainsi  Assem.,  Sav.)  ; 
les  emplois  de  nictso  et  niteso  dans  Zogr.  et  Mar.  sont  indé- 
pendants par  cela  même  que  l'introduction  de  ntcho  est  due 
aux  copistes,  ainsi  Math.,  XXVI,  62  niteso^  Zogr,,  nicisi^e 
JMar.  —  ib.,  XXVII,  12  nUtso^e  Zogr.  et  Mar.  —  ib-,  XXVII, 
£4  niaso^e  Zogr-,  tiiccso^e  Mar. 

Le  génitif  ieso  ou  tïso  était  si  anomal  en  slave  qu'on  a 
ajouté  à  -so  la  finale  -go  des  mots  analogues:  iîsogo;  on  en  a 
tiré  d'autre  part  un  datif:  tesomu  ou  ciiomu;  en  y  joignant 
l'instrumental  cimï  (élargissement  par  -mi  d'un  ancien  instru- 
mental "ci  ou  d'après  sitm  ?)  et  le  locatif  cemi  (d'après  seml),  on 
9.  toute  la  flexion  d'un  interrogatif  spécifiquement  neutre  dont 
l'indo-européen  a  fourni  les  éléments  mais  que  le  slave  a  con- 
stitué par  lui-même  en  déclinaison.  Le  traitement  i  de  la  pa- 
latale dans  cito  et  ceso  en  face  de  k  do  kogo,  kû,  etc.  est  la 
circonstance  décisive  qui  a  déterminé  le  rapprochement  du 
nominatif-accusatif  neutre  cito  et  du  génitif  d'abord  commun 
au  masculin  et  au  neutre  teso.  Un  fait  analogue  s'est  produit 
arménien  où  le  neutre  j  a  servi  de  point  de  départ  à  toute 
Bne  flexion  :  î,  ér,  iw,  him,  imê  servant  à  exprimer  l'idée  de 
«  quoi  u. 

Sauf  cette  conservation  accidentelle  et  isolée,  le  génitif  de 
la  flexion  «  pronominale  »  a  disparu  comme  tous  les  génitifs 
de  thèmes  en  -o-.  Le  timbre  e  de  la  voyelle  prédésînentielle 
attesté  par  ctso  et  les  formes  correspondantes,  par  v.-pruss, 
stesse  {E,  Berneker,  Die preussischt  sprache,  p.  I9S)J  et  par  got. 
fis,  etc.  a  peut-être  facilité  cette  disparition  singulière  et 
restée  jusqu'à  présent  inexpliquée;  le  timbre  e  de  la  voyelle 
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thématique  ne  subsistait  en  effet  qu'au  vocatif  après  la  ilis- 
paritioQ  de  l'ancienne  forme  Ae  l'instrumental  {cf.  v.-perie  , 
posa,  zApasca,  mais  zd  paskàt)  et  par  suite  le  géniiif  se  trou- 
vait isolé;  il  est  remarquable  que  l'italo-celtiqne  ait  aua 
pour  le  génitif  des  thèmes  en  '/a  une  forme  particulière - 
et  obscure. 


C'est  donc  de  l'ablatif  que  sort  le  génitif  slave  :  (c^,  J 
kogo.jego;  il  n'y  a  pas  ici  de  distinction  de  forme  accentuée  efl 
alone. 

La  finale  -go  est  identique  à  celle  de  l'accusatif  ot  n'est  ] 
autre  que  la  particule  ~go.  La  fixation  de  -go  au  génitif  s'ei-  , 
plique  par  l'avantage  qu'offrait  cette  addition  d'égaliser  le 
nombre  des  syllabes  au  génitif  et  aux  autres  cas  :  logo  comme 
fomu,  tomî,  ténii.  On  s'explique  du  même  coup  pourquoi  la 
particule  -go  ne  se  trouve  plus  à  d'autres  cas  que  le  génitif- 
ablatif:  toutes  les  autres  formes  du  singulier  sont  dïssylli 
biques,  sauf  le  nominatif  qui  a  une  place  à  part. 

Quant  au  premier  élément  'to-,  'ko-,  je-  de  ces  génitifs,  c 
doit  y  retrouver  l'ablatif  qui  tient  la  place  du  génitif  en  l 
letto-slave  dans  les  thèmes  en  -o-  et  dont  la  forme  est  connu!  \ 
par  les  génitif-ablatifs  lit.  tô,  ko,  j5  qui  répondent  aur  adverbai  | 
sanskrits  tài,yàt,  ài^zAàt;  skr.  tàsmàt,  kâsmâl,yâsmâl,  iuinitl'1 
sont  visiblement  analogiques  Aetâsmin,  tàsmai,  etc.  deméinS  j 
que  les  ablatifs  iraniens  et  arméniens  correspondants.  Oïl  1 
attend  donc  'la-go,   'ka-go,  'ja-go,  comme  l'indiquait  déji  J 
M.  Jagic',  Archiv,  I,  440.  M.  Maretîc'  suppose  d'une  manière 
très  naturelle  que  '  l{^o  est  devenu  *  logo  d'après  lomn  et  tonA 
(Rad,  CXII  d'après  Idg.  forsch.,  IV,  Ani^eigcr,  141).  La  dispa- 
rition de  l'emploi  libre  de  -go  faisait  du  reste  apparaître  celte 
particule  comme  une  vraie  désinence  et  justifiait  ainsi  l'exrj 
tension  de  ï-o-  prédésinentiel  de  to-mu,  to-mt.  L'existence  à 
la  forme  d'accusatif  togo  facilitait  encore  l'action  analogiqa&4 
Il  est  frappant  que  le  génitif  propre  ceso  n'ait  subsisté  que  d 
une  flexion  essentiellement  neutre  où  un  accusatif  tel  queij 
kogo  n'avait  pas  de  place  ;  inversement  la  limitation  de  coo  aai| 
genre  neutre  et  à  un  emploi  tout  particulier  conti-ibue  t 
quelque  mesure  à  rendre  compte  del'énigmatiqae  dispantiool 
du  génitif  des  thèmes  en  -o-.  D'autre  part  la  rossembhiucafl 
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entre  l'accusatif  to-go  et  l'ablatif  'génitif)  'ta-go,  combinée 
avec  l'identité  de  l'accusatif  et  du  génitif-ablatif  dans  mené, 
iebe,  sebc,  a  pu  favoriser  l'extension  «.le  *tago  sous  la  forme 
jDodiâée  logo  aux  dépen3  de  'tcso. 

Dès  lors  l'accusatif  accentué  togo,  jego  et  le  génitif  (étaient 
Confondus,  exactement  comme  dans  les  pronoms  personnels. 
It  j  a  eu  action  réciproque  des  deux  flexions  :  l'absence  d'une 
I  particulière  du  génitif  atone  en  face  de  togo  a  sans 
4oute  aidé  à  l'élimination  des  génitifs  atones  mi,  tt,  si,  *«_v(?). 
*vy(^).  Inversement,  le  fait  (jne  les  pronoms  personnels  où  le 
;génitif  et  l'accusatif  étaient  identiques  ne  se  disaient  par  leur 
bature  mémo  que  des  personnes  a  eu  poui-  conséquence  la 
lïroitation  de  l'emploi  des  accusatifs  ^accentués  logo,  Jego  aux 
i  où  il  s'agissait  de  personnes.  Cette  limitation  trouve  du 
reste  dans  ces  thèmes  eux-mêmes  une  explication  :  iïlo  étant 
l'accusatif  spécialement  neutre  et  employé  essentiellement 
pour  les  choses,  l'autre  accusatif  hgo  semble  par  là-même 
caractériser  les  personnes;  d'autre  part,  lorsque  les  démons- 
tratifs sont  employés  absolument  pour  désigner  «  celui-ci  » 
'  ceci  »  on  oppose  togo  «  celui-ci  »  à  /o  «  ceci  »  et,  dans 
cet  emploi,  la  forme  accentuée  togo,  par  contraste  avec  to,  sert 
i  indiquer  une  personne. 
L'identité  constante  du  nominatif  et  de  l'accusatif  neutres 
:  pas  permis  d'ajouter  -go  à  l'accusatif  neutre  to  qui  est 
resté  ainsi  monosyllabique  et  par  suite  bien  distinct  de  l'ac- 
pusatif  proprement  masculin  togo.  Mais  il  y  a  eu  nécessairement 
a  temps  où  jego  pouvait  être  employé  soit  comme  masculin 
BOit  comme  neutre  là  même  où  il  ne  s'agissait  pas  de  per- 
^nnes,  et  peut-être  se  trouve-t-il  encore  quelques  traces  d'un 
kccusatif  accentué /c^o ainsi  employé  ;  Supr.,  98,  21  dobro  jestù 
iti  nti  ono  une  jestù  jego^e  my  Ijubimà.  —  ib.,  117,  29  hamem 
tgc^e  bé}e priverait  kû  nogama  jego.  —  Cf.  ib.,  221, 16  nù  s^o 
\i  sâpisajçitiimû  ostamjç  sûpovédati. 
L'influence  des  pronoms  personnels  sur  les  démonstratifs  qui 
s'est  manifestée  de  très  bonne  heure  par  la  limitation  aux  êtres 
huimés  de  l'emploi  des  accusatifs  iogo,  jego  a  eu  plus  tard  une 
ftutre  conséquence  :  l'emploi  âejîchii  et  autres  génitifs  pluriels 
Q  fonction  d'accusatif.  Cet  usage  est  bien  connu  dans  les  dia- 


118  GÉNIT,  et  ACCUSAT.  DBS  DÉMONSTR.  BT  INTBRROO. 
lectes  ;  sans  parler  du  russe  où  il  n'a  rien  que  d'attendu, 
il  est  signalé  par  exemple  en  serbe  (Danific',  Islorija  oblika, 
201  etsuiv.)  et  dans  les  dialectes  occidentaux,  ainsi  ps.  18,  12 
psalt.  flor,  sluga  iuioy  str:^fs^e  gich,  ^alt.  witt.  sluha  <woy  str^rjf 
gich,  cf.  v.-sl.  rabii  tvoi  chranitùj^.  Le  génitif-accusatif  pluriel 
jichù  n'est  pas  rare  dans  le  Supraslienaia  :  42.  4  :^atvoriti  khû 
va  lîmnici  —  43. 1  —  56.  8  —  70. 16  (douteux)  —  98. 15  prt- 
vcdoie  ichù  na  srèdi}  —  101,  29  vtvtdoiç  khft  —  etc.  Cf.  aussi 
Acta,  U,  6  U's.  Dans  L.,  VI,  32  ji  grUinici  tjubestejç  Fjubtià 
Zogr.  (de  même  Assena.)  «  ci  dp^apiuXol  tsù;  ôrfxvMvtxz  a 
iyaTrûiaiv  »  OÙ  je  nécessaire  pour  le  sens  est  tombé  après  la 
finale  -je  du  mot  précèdent,  le  copiste  duMarianus  et  celui  de 
Sav.  rétablissent  non  pas  /'f  mais  jichti  et  écrivent  Ijubfitge  ùhù. 
—  On  trouve  aussi  le  génitif-accusatif  pluriel  visichû  Supr., 
32,  22  —  33,  14  velika  èudesa  byvaj^tù  olû  ntgo  ja^c  visidA 
ruisû  ti^asajtftù  100, 8  silvorUaago  mbo  i  ^emîj(}  i  visé  ja^e  ti  mVM 
i  vïséchî  nasi  (noter  la  présence  de  nasù).  —  De  même  le  gé- 
nitif-accusatif pluriel  dejim'i,  Supr.,  105,  15  sii  înèchû pow^ 
dajet'  da  ne  ^irçtû  —  ib,,  94,  14  infchii  utru^dajelù.  —  Cet 
emploi  du  génitif-accusatif  pluriel  ne  paraît  pas  se  trouver 
dans  la  traduction  de  l'Évangile  où  les  accusatifs  nasù  et  vasû 
sont  rares  ;  il  est  du  reste  entièrement  secondaire  ;  mais  il 
illustre  bien  l'influence  du  pronom  personnel  sur  les  démons- 
tratifs et  mérite  à  ce  titre  une  mention. 


On  peut  donc  conclure  :  de  même  que  mené,  tebe,  sebe.  lu 
génitif-accusatifs  du  type  togo,  sego  sont  origintllement  des  giiùr- 
lifs  et  des  accusatifs  tout  ensemble.  Grâce  à  l'influence  des  pronom 
personnels,  ils  ne  se  disent  que  des  «  personnes  », 


[Note  de  coRRECTtoN.  —  Co  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  une 
critique  détaillée  de  l'explication  de  togo  proposée  par 
M.  Fortunatov,  Russk.  filolog.  vêstnik,  XXXIII,  288  et 
suiv.  Il  suffira  de  noter  que  l'existence  ancienne  d'un  y 
n'est  établie  pour  aucun  des  cas  où  M,  Fortunatov  eD 
suppose  la  disparition  en  slave.] 
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CHAPITRE  V. 


LE   GENITIF-ACCUSATIF   DANS   LES   NOMS. 

Les  génitif-accusatifs  de  la  forme  ieht  et  de  la  forme  togo 
s'expliquent  directement;  le  fait  qu'ils  servent  essentiellement 
L  nommer  des  personnes  tient  à  la  nature  même  du  pronom 
I  personnel  pour  la  catégorie  de  Ube  et  à  l'imitation  du  pronom 
I  personnel  jointe  à  quelques  autres  circonstances  pour  la  oa- 
I  tégorie  de  togo  ;  le  caractère  de  véritables  accusatifs  de  ces 
I  génitif-accusatifs  résulte  naturellement  de  ce  qu'ils  sont,  au 
I  point  de  vue  étymologique,  accusatifs  autant  que  génitifs.  C'est 
I  pourquoi  ces  mots  sont  les  seuls  où  l'emploi  du  génitif-accu- 
\  satif  admette  une  explication  directe  ;  ce  sont  aussi  ceux  où 
I  la  règle  est  constamment  appliquée,  sans  être  traversée  par 
[  aucune  exception. 

Le  génitif-accusatif  en  -a  des  thèmes  en  -o-  au  contraire 

n'est  évidemment  pas  un  ancien  accusatif;  viïka  s'explique 

seulement  comme  répondant  au  génitif-ablatif  lituanien  viiko, 

à  l'ablatif  skr.  vfkàl;  du  reste  la  limitation  do  l'emploi  du 

,  génitif-accusatif  aux  seuls  thèmes  masculins  en  -o-  désignant 

I  des  personnes  déterminées  ne  se  justiûerait  pas  si  la  finale  -a 

\  représentait  celle  d'un  ancien  accusatif.  Seule  une  innovation 

■^analogique  dont  iche  et  togo  fournissent  le  point  de  départ  peut 

rendre  compte  du  génitif-accusatif  des  noms  en  -o-  et  de  ses 

Remplois  bien  déSnis:  une  explication  directe  serait  en  con- 

B-tradiction  avec  les  faits. 


L'action  des  pronoms  s'exerçait  d'une  manière  immédiate 
f  dans  un   grand  nombre  de  tours  qu'on  peut  illustrer  par  les 


exemples  suivants  :  J.,  XIV,  9  vîdhy  mette  vïdi  oca  Zogr, 
J-,  XVII,  3  i^naj^îû  ube  edinogo  jistimnago'^  ji  ego^e  posula  i» 
cha  Zogr.  —  Me,  XV,  12  t'ilo  ubochoilete  slvor'jç  ego^e  gleuTri 
jijudcjiska  Zogr.  —  Cloz. .  I,  \\^dlù\enù  istii  visèki'i  irùîlmy sami 
sebc  cista  chratiiti  iko  crkve  bu  slç/ç.  —  Euch.,  48  a  fegi^e  pttrù 
vidé  nu/cima  —  Supr.,  16,  29  i  tebe  by  po^fglù  tftr't  oslavûsa  - 
ib.,  74,  19  otHcajavùiaago  se  omgo  prtwdèU  prfdù  tttf —  ib. 
77, 14  mené  grè'sinaaga  i  mdostoinaago  sûpodohilii  jesi  imene  twjege 
radi  se  vise  postradali,  —  ib.,  131,  16  tut  kogo  ii;îr^  nû  na  kroli 
haago  i  tnïicalivaago  i  smcrettaago sriduettiû  —  ib,.  155,  8 
tiikoga  vit  hélachù  rixachù  po  sréàê  oblaka  sèdeita  mnogy  ^epristoji 
—  ib.,  326,  20vtimi  rasp'ini  togo.  cêsara  li  clio'stelevaiegoJai 
pinif.  —  Il  suffisait  que  les  formes  ambiguës  leht  et  togoiw^i 
connues  plutôt  comme  génitifs — et  cela  était  naturel  en  raison 
de  l'emploi  fréquent  de  ce  cas  —  pour  qu'on  tendît  à  rem- 
placer par  un  génitif  l'accusatif  que  ces  formes  accom] 
gnaient  ;    la   finale  -à    du  nominatif-accusatif  ne    pori' 
être  employée  au  génitif,  le  sens  de  l'action  analogique  pro-^i 
voquée  par  Ube  et  togo  se  trouvait  déterminé.  Pareil  fait  s'ei 
produit  même  au  pluriel  :  Supr.,  36,  2iijednogo  boga  vèmA 
moiflû  nasii  i:^baviti  robti-  svoichtï  oliï  tvojeju  r^u  —  ib.,  285,  1' 
tako  ie  i  tiasii  vidite  straid^'stù  ttx;de  i  tvoreitft  lak(^de.  —  Ol 
action  directe  du  pronom  sur  le  nom  était  donc  possible, 
il  est  probable  qu'elle  s'est  exercée  ;  mais  elle  ne  suffit  pas 
rendre  compte  des  caractères  rigoureusement  déterminés 
l'emploi  du  génitif-accusatif,  et  surtout  la  nicasité  de  cel 
inSuence  du  pronom  ne  ressort  pas  des  passages  cités 

Les  conditions  nécessaires  d'une  extension  analogique  soi 
jusqu'à  présent  indéterminées  ;  mais  il  est  évident  a  pria 
qu'il  faut  la  rencontre  de  circonstances  multiples.  Le  nombid 
des  actions  analogiques^  idéalement  possibles  est  très  gran^ 
plus  grand  peut-être  que  celui  des  modifications  phonétiques 
mais,  de  même  qu'un  changement  d'articulation  ne  se  produl 
que  s'il  aboutit  à  rendre  plus  un  le  .système  phonétique  delj 
langue,  de  même  une  innovation  dans  le  système  des  form 
grammaticales  ne  peut  se  fixer  que  si  elle  contribue  à  meltn 
de  l'ordre  dans  la  flexion  ;  il  en  est  tout  autrement  deq 
-actions  particulières  qui  affectent  un  mot  isolé:  celles-ci  I 


f 
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dépendent  naturellement  que  de  la  situation  propre  du  mot. 
Il  importe  donc  d'examiner  comment  remploi  du  génitif-ac- 
cusatif était  favorisé  par  les  particularités  de  la  morphologie 
et  de  la  syntaxe  slaves.  Les  principaux  faits  à  étudier  sont  les 
suivants  : 

V  Confusion  du  nominatif  et  de  Taccusatif  dans  les  thèmes 
en  -{>-. 

2"  La  flexion  pronominale  dans  les  adjectifs. 

3"  Existence  antérieure  d'une  distinction  entre  les  per- 
sonnes et  les  objets  inanimés. 

4®  Caractères  particuliers  de  l'emploi  du  génitif-ablatif  en 
slave. 

5**  Incertitude  sur  les  limites  d'emploi  du  génitif  et  de  l'ac- 
cusatif. 


LB  OENrnF-A.C0USATlt-  DANS  LSB  HOHS. 


Confusioii  du  nominatif  et  de  l'accusatif 
dans  les  thèmes  en  -o-. 

L'identité  du  nominatif  et  lie  l'accusatif  dans  les  masculins 
en  -0-  qui  servent  à  nommer  des  êtres  inanimés  résulte  d'un 
accident  phonétique:  sùnû  répond  également  à  5ûvo;  et  à 
urvsv.  Le  même  phénomène  s'est  nécessairement  produit  dans 
les  noms  de  personnes  ;  mais,  tandis  que  le  nominatif  en  -à 
s'j  est  conservé,  l'accusatif  en  -«  a  cédé  la  place  au  génitif- 
accusatif  en  -a  ;  néanmoins  il  y  a  ou  un  temps  plus  ou  moins 
long  durant  lequel  la  confusion  a  persisté  :  on  en  trouve  un 
témoignage  dans  l'emploi  comme  nominatifs  d'accusatifs  tels 
que  gospodî.  Quant  aux  êtres  animés  autres  que  les  personnes 
déterminées,  l'accusatif  en  -h  des  thèmes  en  -o-  qui  les  dési- 
gnent subsiste  historiquement,  par  exemple  dans  konjt.  Un» 
confusion  slave  du  nominatif  et  de  l'accusatif  est  donc  attestée- 
en  fait  dans  tous  les  thèmes  en  -o-,  d'une  manière  directe  ou 
indirecte- 


Cette  confusion  ne  pouvait  choquer  en  slave  commun  pour 
autant  qu'il  s'agissait  d'êtres  inanimés. 

Le  neutre  qui  est  en  indo-européen  sinon  le  seul  genre  da 
moins  le  genre  caractéristique  des  êtres  inanimés  n'a  partout 
qu'une  seule  forme  pour  le  nominatif  et  l'accusatif  ;  l'întOT^ 
rogatif  neutre  qui,  seul,  avait  une  flexion  entièrement  propre, 
aux  choses,  tito,  avait  de  même  an  nominatif  et  un  accusatif 
identiques,  et  l'identité  des  deux  cas  est  si  hlen  établie  que, 
une  fois  cm  entré  dans  l'usage  comme  accusatif,  cet  ancien 
génitif  a  pu  servir  de  nominatif;  M.  Sobolevskij,  Lckciji\  143. 
cite  en  vieux-russe  slava  moja  nicïso^e  jesi'x.  L'influence  du 
neutre  est  d'autant  plus  décisive  que  le  nominatif-accusatif 
est  le  seul  cas  par  où  le  neutre  se  distingue  du  masculin. 

Les  anciens  thèmes  en  -i-,   masculins  ou  féminins. 


inins,  ser-  J 
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Tent  pour  la  plupart  à  nommer  des  objets  matériels  ou  à 
exprimer  des  idées  abstraites  :  or  le  nominatif  eu  '-»  et  l'ac- 
cusatif en  '-in  se  confondent  ici  phonétiquement.  De  même,  à 
l'exception  de  synû  et  w/ii,  les  thèmes  en  -«-,  beaucoup  plus 
rares  que  ceux  en  -ï-,  mais  tous  masculins  comme  ceux  en 
-0-,  désignent  des  objets  matériels  :  doinù,  in^dii,  etc.  ;  ici  en- 
core le  nominatif  en  '-us  et  l'accusatif  on  '-un  aboutissent 
phonétiquement  à  une  seule  et  même  forme.  L'identité  du 
nominatif  et  de  l'accusatif  singuliers  dans  les  thèmes  en  -o- 
désignant  des  objets  matériels  ou  exprimant  des  idées  abs- 
traites était  assez  dans  les  habitudes  existantes  du  slave  par 
ailleurs  pour  qu'aucune  action  analogique  ne  vînt  effacer  la 
confusion  réalisée  par  la  phonétique. 

Du  fait  même  que  celte  identité  s'était  réalisée  dès  le 
principe  dans  la  plupart  des  mots  il  résultait  la  possibilité  de 
l'étendre.  Et  en  effet  l'ancien  nominatif  des  thèmes  conso- 
nantiques  masculins  a  été  éliminé:  en  vieux-slave  les  no- 
minatifs du  type  katny,  planty  ne  se  trouvent  plus  que  dans  le 
Suprasiiensis  oii  ils  sont  du  reste  employés  également  comme 
accusatifs,  par  exemple  336,  11  et  334,  21  ;  l'opposition  de 
nom.  kami:  ace.  kamerii  a  persisté  plus  longtemps  en  sorbe  ; 
néanmoins  dès  le  xn''  siècle  l'ancien  n ominatif  pium/  {paplam 
qui  en  sort  phonétiquement)  sert  d'accusatif  tandis  que,  in- 
versement, l'ancien  accusatif /j/amfut  joue  souvent  le  rôle  de 
nominatif  (Danicic',  Istorija  obUka,  p.  11  et  28-29).  Aucun 
dialecte  n"a  conservé  le  nominatif  propre  de  àitti  et  la 
substitution  de  l'accusatif  d'mi  (dont  le  vocalisme  sans  -e- 
est  celui  du  génitif  d\ne,  datif  rfïni,  etc.)  au  nominatif  est  ici 
panslave,  si  mémo  elle  ne  date  pas  du  slave  commun. 

D'une  manière  générale,  dans  tous  les  substantifs  masculin! 
qui  ne  servent  pas  à  désigner  les  personnes,  le  slave  tend  dès  le 
début  à  ne  conserver  pour  h  nominatif  et  l'accusatif  singuliers 
qu'une  forme  uniqne. 


Il  en  est  autrement  des  substantifs  féminins  —  au  moins 
au  singulier. 

Qu'ils  désignent  ou  non  des  êtres  animés,  les  thèmes  conso- 

nantiques  féminins  ont  conservé  la  forme  indo-européenne  du 

K  nominatif  singulier  distincte  de  celle  de  l'accusatif,  —  Le 
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vieux-slave  oppose  encore  avec  une  parfaite  constance  les 
nominatifs  rrmli,  àùsti  aux  accusatifs  malen,  dùslert  et  tous 
les  autres  dialectes  présentent  du  moins  à  la  date  la  plus  &D- 
cieniie  la  même  opposition  d'une  manière  très  nette.  Au  con- 
traire le  masculin  parallèle  déverî  ne  présente  nulle  part  un 
nominatif  'dh/i.  —  Les  nominatifs  svekry,  crûky  sont  restés 
distincts  des  accusatifs  svArùvi,  criikùvi  ;  il  arrive  que  les 
représentants  phonétiques  des  panslaves  svekrùvî,  cràifwi 
jouent  le  rôle  de  nominatifs;  mais  c'est  un  fait  postérieur 
et  qui  date  de  la  période  de  vie  entièrement  séparée  de 
chacun  des  dialectes  slaves  ;  l'emploi  comme  nominatif  de 
kr/ivi  qui  désigne  un  objet  matériel  est  déjà  vieux-slave,  mai* 
il  n'est  pas  panslave  puisque  le  nominatif  kry  est  connu  dn 
vieux-polonais  et  du  Slovène  (sous  la  forme  kri)  ;  on  ne  peut 
rien  dire  de  brùvî,  mais  sans  doute  l'absence  de  tout  témoi- 
gnage pour  'bry  est  fortuite;  quelle  que  soit  leur  date, 
nominatifs  hrim,  kritvi  résultent  d'une  action  exercée  par  les 
thèmes  en  -i-  chez  lesquels  le  nominatif  et  l'accusatif  mas- 
culins et  féminins  ont  également  la  finale  -î. 

Quant  aux  thèmes  en  -à-,  leur  nominatif  et  leur  accusatif 
sont  différents,  quel  que  soit  le  sens:  nom,  ^etta,  ^emlja, 
bogynji,  mais  ace.  \pt^,  ^anTj^,  bogyn'ji}.  Or  beaucoup  de  thè- 
mes slaves  en  -a-  désignent  des  êtres  animés  {au  contraire' 
des  thèmes  en  -i-,  exprimant  pour  la  plupart  des  idées  abs- 
traites, qui  ont  toujours  une  seule  forme  pour  le  nominatif 
et  l'accusatif)  et  maintiennent  ainsi  la  distinction  du  nomi- 
natif et  de  l'accusatif  des  noms  d'êtres  animés.  En  effet, 
distinction  se  maintient  au  féminin,  on  doit  l'attendre  dans 
les  masculins  symétriques,  et  en  particulier  là  où  un 
mot  a  une  forme  masculine  et  une  forme  féminine,  ainù 
dvinnihû,  dvtr'mica;  le  génitif- accusatif  a  été  le  moyen  em- 
ployé pour  éviter  la  dyssymétrie  d'un  féminin  dont  l'accu- 
satif aurait  une  forme  pi-opre  et  d'un  masculin  dont  l'accusai 
serait  identique  au  nominatif  dans  des  phrases  telles  que 
suivante  :  Euch..  19&  prosli  tue  otù  vsêchii  ^w/h  iko  drevlinj^jf 
blifdsnicjif,  ji  mytôimica.  Ce  contraste  est  encore  beaucoup  pli 
apparent  dans  les  adjectifs  :  l'accusatif  désignant  une  femms 
hlagif,  a  une  forme  distincte  de  celle  du  nominatif 
mais  le  nominatif  et  l'accusatif  bhgû  appliqués  à  un  homm» 
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seraient  iilentiques  sans  le  génitif-accusatif.  Tant  qu'il  s'agit 
de  noms  d'objets  inanimés  dans  lesquels  le  féminin  n'a  pas 
de  signification,  la  djssymétrie  est  pou  sensible,  mais  elle 
devient  choquante  lorsque  le  féminin  sert  à  désigner  une  per- 
sonne du  sexe  féminin  et  que  les  deux  genres  prennent  leur 
valeur  en  s'opposant  l'un  à  l'autre. 

Les  mots  féminins  en  -a  maintenaient  donc  la  distinction 
du  nominatif  et  de  l'accusatif  au  singulier  —  surtout  dans  le 
cas  particulier  où  il  s'agissait  d'êtres  animés  et  non  d'idt^es 
.Abstraites  comme  celles  exprimées  par  les  thèmes  féminins 
■en  -î-  et  faisaient  ressortir  comme  un  défaut  l'absonce  de 
«ctte  distinction  dans  les  thèmes  masculins  en  -o-. 

Il  est  vrai  que,  au  pluriel,  le  nominatif  et  l'accusatif  sont 
confondus  dans  les  féminins. 

Le  fait  est  phonétique  dans  les  thèmes  en  i.-e.  -à-,  v.-sl. 
-fl-,  parce  que  '-as  du  nominatif  et  '-ans  (qui  en  vieux-slave  a 
remplacé  à  laccusatif-pluriel  l'i.-e.  '~âs)  aboutissaient  éga- 
lement à  '-U  et  de  là  à  -y  ;  il  est  analogique  dans  les  thèmes 
'-yà-,  v.-sl.  -ja-  où  l'accusatif  est  v.-sl.  -/f,  v. -russe 
>^)i,  etc.,  tandis  que  le  nominatif  serait  phonétiquement 
'-/■/.  L'action  analogique  en  vertu  do  laquelle  l'accusatif  a 
pris  la  place  du  nominatif  s'explique  aisément  si  l'on  consi- 
dère la  forme  déterminée:  navy  est  à  la  fois  nominatif  et 
acrusatil-pluriel  ;  riovy-j{  est  la  formei  régulière  de  l'accusatif 
pluriel  déterminé;  mais  au  nominatif  le  premier  des  deux 
éléments  de  cette  flexion  complexe  devrait  être  identique  k 
l'accusatif  tandis  que  le  second  aurait  une  forme  propre: 
*novy-ji',  la  finale  '-ji  de  ce  nominatif  se  trouvait  être  iden- 
tique à  celle  du  masculin  twvi-ji  et  par  là  même  n'avoir  rien 
,de  spécifiquement  féminin:  ou  conçoit  que  le  nominatif  'twvyji 
ait  été  remplacé  par  novyje  et  par  suite  tous  les  nominatifs  en 
•-//  par  des  nominatifs  en  -/f.  L'opposition  de  -y:  -je  qui  se 
retrouvait  à  l'accusatif  masculin  pluriel  et  au  nominatif  sîn- 
,^lipr  des  participes  présents  s'est  étendue  par  une  analogie 
■assez  singulière  même  au  génitif  singulier:  ^ew^;  dus(  (d'après 
.novy-jç  en  regard  de  novy)  ;  l'instrumental  masculin  pluriel  : 
vlûiy:  hmji  n'a  pas  subi  le  même  changement  parce  que  l'ad- 
jectif déterminé  ayant  une    toute   autre    forme    [novy-j'imi  : 
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nesçsti-jimi)  ne  provoquait  pas  d'action  analogique.  — -  L'iden- 
tification du  nominatif  ancien  en  '-as  (avec  -à-  d'intonatioD 
douce  ;  lit.  -ds]  et  de  l'accusatif  pluriel  en  '-as  (avec  à  rode. 
lit.  -as  de  '-ôs).  devenu  en  slave  '-ans  (d'où  '-om)  dans  ini\, 
duh,  etc.,  est  nécessairement  assez  récente  puisqu'elle  «op- 
pose d'une  part  le  passage  de  '-as  final  à  '-il  (d'où  -y)  et  de 
l'autre  la  réduction  de  '-otis  k  '-us  suivie  encore  de  la  déna- 
salisation  de  la  voyelle  nasale  *-^  en  *-û  (devenu  par  kg 
suite  -y).  ■ 

L'identité  du  nominatif  et  de  l'accusatif  pluriels  ainn 
acquise  dans  les  thèmes  en  -a-  s'est  étendue  aux  mots  fémi- 
nins en  -ï  :  l'accusatif  pluriel  kosli  a  pris  la  place  de  l'ancieo 
nominatif  pluriel  qui  n'est  plus  conservé  que  dans  les  mas- 
culins du  type  f 0Jli;V  (cf.  celui  des  thèmes  en  -lî-:  synove).  De 
même,  dans  les  thèmes  consonantiques  féminins,  la  dési- 
nence -t  du  nominatif  pluriel  qui  paraissait  spécifiquement 
masculine  dans  les  comparatifs,  les  participes  présents  et 
parfaits,  les  thèmes  en  -A-  [synove),  en  -tel-  [-ierje],  en  -ar- 
{-arje)  et  en  -n-  (dîne,  gra^dané)  a  été  éliminée  et  les  accu- 
satifs  materi,  svckrûvi  oot  pris  la  place  de  'niatcre,  'svtkrùve.    m 

Si  même  ces  phénomènes  sont  plus  anciens  qu'ils  ndl 
semblent  l'être  en  réalité,  ils  n'ont  pu  avoir  d'action  sur  les' 
masculins,  puisque  ceux-ci  ont  conservé  au  pluriel  la  dis- 
tinction du  nominatif  et  de  l'accusatif:  vVtci:  vl'iky  —  koiijî: 
kon'jç;  le  sentiment  de  la  distinction  de  deux  cas  dans  les 
thèmes  en  -o-  est  maintenu  par  là.  La  distinction  est  encore 
plus  sensible  dans  certains  types  de  mots  anomaux  serrant  à 
nommer  des  hommes  :  ^idove  :  ^idovy  (sing.  l^idovinù)  ;  grt^ 
dam:  grà^dany  (sing.  gr(^damnû]. 

L'identification  accidentelle  du  nominatif  et  de  l'accusât 
singuliers  n'entraînait  donc  en  aucune  manière  une  confusiu 
des  deux  cas  dans  la  flexion  des  thèmes  en  -o-.  L'emploi  ■ 
génitif- accusai  if  n'a  pas  introduit  dans  ces  thèmes  une  dtv 
tinction  de  cas  nouvelle  ;  il  a  permis  de  caractériser  l'a 
satif  au  singulier  comme  il  l'était  au  pluriel:  Supr.,  310.8 
vidé  uceniky,  vidé  uéenika.  —  L'identité  indo-européenne  ( 
nominatif  et  de  l'accusatif  duels  est  de  peu  d'importance  4 
cause  de  la  rareté  de  ce  nombre  et  aussi  parce  que  les  ronaa 
du   duel  sont  surtout   employées  lorsqu'il  s'agit    d'organflfl 
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I  pairs:  nod:^è,  r^cè,  oci,  uii,  c'est-à-dire  d'objets  matériels,  et  se 
l  trouvent  rarement  pour  les  personnes. 

Dans  un  certain  nombre  de  thèmes  masculins  en  -o-  dési- 
gnant des  êtres  inanimés  le  nominatif  et  l'accusatif  pluriels 
sont  remplacés  par  une  forme  en  -a  qui,  au  point  de  vue  slave, 
apparaît  comme  un  nominatif-accusatif  pluriel  neutre.  Quel- 
ques-uns de  CCS  nominatif-accusatifs  sont  d'anciens  duels, 
comme  l'a  reconnu  Puchmayer  depuis  longtemps  (v.  la  note 
de  M.  J.  Schmidt,  Pluralbtld.,  p.  18)  ;  mais  Miklosich,  suivi 
par  MM.  Schmidt  (loc,  cit.)  et  Deibriick  {Vergl.  synt.,  I, 
p.  126),  rapproche  les  autres  du  tvpe  connu  :  gr.  [j.T;p:;:  'Mftx; 
lat.  locus  :  loca  ;  skr.  cakrâs  :  cakrà  (gr.  xJxXo;  :  x!lx).:t) .  Des  plu- 
riels tels  que  russe  goroda,  pet. -russe  horodâ  en  face  du  sin- 
gulier gôrod,  hôrod  confirment  même  pour  les  mots  masculins 
le  sentiment,  déjà  établi  par  les  neutres,  que,  dans  les  noms 
d'objets  inanimés,  le  nominatif  et  l'accusatif  ont  une  seule  et 
même  forme.  L'inexistence  en  vieux-slave  des  pluriels  neutres 
répondant  à  des  masculins  singuliers  et  leur  rareté  dans  la 
plupart  des  dialectes  ne  sauraient  rendre  douteuse  leur  an- 
cienneté eo  slave,  puisque  les  mots  russes  de  ce  type  trou- 
vent en  indo-européen  seulement  l'explication  et  de  leur  forme 
et  de  leur  sens  et  même  de  leur  accentuatioa. 

Au  contraire,  si  quelques  noms  d'êtres  animés  ont  pour 
pluriel  un  collectif,  c'est  un  collectif  de  genre  féminin  et  dont 
par  suite  le  nominatif  et  l'accusatif  son  t  clairement  distingués, 
ainsi  v.-sl.  nom.  bratnja  (ou  bralija)  :  ace.  hratrlj^  (cf.  gr. 
çpirpU),  et  slov.  bratrija,  serbe  bràc'a,  russe  bràt'ja,  tch.  bratl-é, 
poloD.  brada.  La  possibilité  d'une  action  de  ces  collectifs 
pour  conserver  la  distinction  du  nominatif  et  de  l'accusatif 
des  noms  de  personnes  ressort  de  phrases  telles  que  la  sui- 
vante: Me,  X,  29  nikàtoie  estû  ji^e  ostavitù  domà  li  bralrtjç  U 
sestry  li  oca  li  mrt  li  ^cn^  Zogr.  —  De  môme  le  nominatif 
pluriel  Tjudïje  est  très  différent  de  l'accusatif  rjudi,  tandis 
que  les  collectifs  neutres  du  type  kamenije  qui  indiquent 
des  objets  inanimés  ont  une  forme  commune  de  nominatif  et 
d'accusatif. 

Tous  ces  détails  concourent  à  opposer  le  nominatif  et  l'ac- 
cusatif en  général  distincts  des  noms  de  personnes  au  nomi- 
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natif-accusatif  presque  toujours  commun  des  noms 
d'êtres  inanimés. 


Dans  tous  les  mots  qui  s'appliquent  exclusivement  aux  per- 
sonnes le  nominatif  et  l'accusatif  si>nt  extrêmement  différents. 
surtout  au  singulier  :  açâ  :  rnem  et  nu  —  ly:  tebe  etu  —  my: 
iiasù  et  tiy  — vy  (accentué)  :  vasù  et  vy  (atone).  De  même  iogu 
est  très  différent  de  kûto,  jego  et  -/î  (atone)  de  ji^  (ac- 
centué), etc.  I 

Les  deux  participes  actifs  qui,  en  vertu  de  leur  sens,  se  ra^ 
portent  plus  souvent  à  des  mots  désignant  des  personnes  qo'i 
des  noms  d'êtres  inanimés  ont  un  nominatif:  nesy,  nesû,  bieo 
distinct  de  leur  accusatif;  nes^sti,  tiesùii.  La  forme /wtiJH  Clo2.. 
194.  fait  présumer  qu'il  en  a  été  de  même  du  comparatif  à 
date  ancienne.  Les  thèmes  masculins  en  -a  qui  répondent  à 
ceux  du  grec  en  -â^,  et  du  latin  en  -a  et  les  thèmes  en  -//qui 
rappellent  le  type  sanskrit  de  rathif  "  coDduct«ur  de  char  ■ 
ont  par  suite  de  leur  flexion  une  distinction  très  nette  des 
doux  cas  :  sluga  :  slug^  ;  s^'iji  :  s^'tja  ;  quand  ces  masculins 
sont  placés  parallèlement  à  des  thèmes  eu  -0-,  on  conçoi 
qu'ils  contribuent  à  y  faire  sentir  la  différence  des  cas,  ainsi 
CI02.,  &^  bJogcditelè  ostf'^dajqile  ji^bavlèjifiù  ubic^. 

La  confusion  accidentelle  des  formes  du  nominatif  et  de  l'ao-i 
cusalif  dans  l&s  thèmes  masculins  en  -0-  du  slave  était  donO' 
une  anomalie  au  point  de  rue  morphologique  et  syntaxique, 
ot  une  anomalie  particulièrement  sensible  quand  il  s'agi&sait 
de  personnes  ou,  plus  généralement,  d'êtres  animés. 


IS 

I 


Elle  était  de  plus  une  gène  dans  tme  langue  où  l'ordre  deii 
mots  n'était  pas  tixe  et  oii  les  rapporta  des  diverses  parties  de 
la  phrase  étaient  marqués  essentiellement  par  la  flexion. 
Les  langues  qui  éliminent  la  déclinaison  tendent  il  la  rem- 
placer par  un  ardr«  fixe  et  grammatical  des  mots  ;  mais  la 
flexion  estasse!  vivante  en  slave  pour  que  l'ordre  des  mots  soit 
demeuré  libre.  Dans  une  phrase  dn  t)rpe  Petrvs  Paulum  amal 
l'identification  des  formes  du  nominatif  et  de  l'accusatif  cause 
une  unbiguiti^.  qui  est  insupiwrtable  dans  le  cas  des  noms  de 
peTSMUies  parce  qu'ici  le  sens  ne  permet  en  atunoe  nuniêrti  de 
d^der  lequel  de&  deux  mois  est  le  sujet  ;  dans  Me.  Xni,  12-.| 
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pridastù^e  hraSù  braira  na  sfimn'itt  Zogr.,  l'emploi  du  nominatif- 
accusatif  irn/il  deux  fois  rendrait  la  phrase  ambiguë  au  point 
de  vue  grammatical  ;  sans  le  génitif-accusatif,  Supr.,  100,  28 
viipraSa  Asklipiada  Pokmiiinù  serait  inintelligible.  Au  contraire, 
ce  n'est  que  dans  un  tout  petit  nombre  de  cas  que  la  confu- 
sion formelle  du  génitif  et  de  l'accusatif  des  noms  de  per- 
sonnes pouvait  offrir  des  inconvénients.  M.  Leskien  dit  très 
justement:  "  Was  fiir  Grunde  nun  auch  zusammengewirkt 
baben  môgen.  iimgeradebei  den  belebten  Masculinis  die  Ver- 
tretnng  dos  Accusativs  durch  den  Genitiv  zu  bewirken,  als 
einen  hauptisâchlichen  wird  nian  sicb  vorstellen  mijsscn,  dass 
gerade  bei  der  ira  Slavisclien  ganz  freien  Wortstellurig  im 
Satze  eine  neue  Scbeidung  von  Subjects-und  Object3casus{die 
ja  lautlich  zusammeogefallen  waren)  bei  jener  Kategorie  von 
Worten  am  meistcn  Bediirfniss  war.  n{Die  declinaiton  im  slav. 
/i(.,  p.62). 


I 


En  morphologie  comme  en  phonétique,  toute  innovation 
entraine  à  sa  suite  d'autres  changements,  parce  qu'elle  rompt 
la  symétrie  du  langage  :  la  confusion  du  nominatif  et  de  l'accu- 
satif des  noms  mascuUtis  de  personnes  était  contraire  à  l'ensemble 
du  système  morpMogique  et  syntaxique  du  slave  et  chaque  géné- 
ration nouvelle  devait  profiter  de  toutes  les  actions  analogi- 
ques pour  l'écarter  autant  qu'il  était  possible. 


A.  MErLLËi,  Hecherclies  sur  l'emploi  du  génitif. 


1.E   GENITIP-ACCCSAtlF   DANS  LES   NOMS. 


La  âesiou  pronominale  dans  les  adjectifs. 

En  dehors  des  thèmes  monosyllabiques  où  les  génitif-accu-  1 
satifs  kûgo,  togo,  jego,  icgo  se  sont  produits  d'une  manière  ori- 
ginale, on  trouve  le  génitif-accusatif  en  -ogo  dans  tous  les  1 
mots  (jui  suivent  la  mOme  flexion,  et  tout  d'abord  dans  ottogo' 
L.,  XIV,  9  ^ùî'avy  /f  ji  otiogo  Zogr.  et  avogo  :  Math.,  XXI,  35  I 
tmùk  ^e  dilalele  raby  ego  ovt^o  hisç  avogo  {e  ubisç  miogoie  kanttnien^^ 
pobisfMuT.  L'emploi  du  génitif-accusatif  est  ainsi  commun  il 
tous  les  démonstratifs  et  tous  coritiùbuent  ensemble  à  : 
extension  dans  les  noms. 


La  flexion  pronominale  est  de  plus,  dès  l'époque  indo-euro- 
péeune,  celle  d'un  certain  nombre  d'adjectifs  définis  par  le  sens  1 
plutôt  que  parla  forme  ou  l'étymologie  (Brugmaun,  Grurtdr.,  Il, 
735  et  suiv.). 

Le  grec  qui  tend  à  uniËer  les  deux  flexions  des  noms  et  des  J 
démonstratifs  ^thèmes  en  -o-)  ne  présente  pas  de  traces  de  1 
ce  t'ait  même  au  seul  c:is  oii  la  distinction  ait  subsisté,  c'est-  ' 
à-dire    au  nominatif-accusatif  singulier  neutre.   Mais   l'în- 
do-iranien,  le  slave,  l'arménien  et  le  latin  s'accordent  trop  ' 
complètement  pour  que  l'on  puisse  contester  le  caractère  indo- 
européen de  cet  usage  d'où  sort  également  l'extension  de  l» 
flexion  pronominale  à  tous  les  adjectifs  en  lituanien  et  eu 
germanique;  de  même,  dans  laforme  très  ancienne  de  l'arma  J 
iiien  représentée  par  la  traduction  de   l'Ëvangîle,  la  flexiosl 
pronominale  du  datif-locatif  est  restreinte  à  un  petit  nombre  î 
d'adjectifs  qui   répondent  pour  le  sens  h  ceux  du   sanskrit  I 
et  du  slave;  plus  tard  elle  s'étend  à  tous  les  adjectifs  fléchis; 
enfin    elle  fournit  aux  dialectes    orientaux    de    l'armémen  1 
moderne  une  désinence  -mvm  du  locatif  qui    caractérise  Cô'j 
cas  beaucoup  plus  nettement  que  ne  le  faisaient  tes  formes  f 
plus  ou  moins  ambiguës  de  l'arménien  ancien  ;  il  est  intéres- 
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ant  de  constater  comment  la  flexion  pronominale  a  donné 
an  germanique  et  au  lituanien  une  forme  propre  de  déclinai- 
son des  adjectifs  et  à  l'arménieD  une  désinence  casuelle  des 
substantifs,  exerçant  ainsi,  au  grand  profit  de  la  clarté,  une 

^ action  considérable  sur  les  noms. 
Outre  les  dérivés  de  lu,  si,  p,  kûto  tels  que  làkû,  kakù, 
sù\,  etc.  et  les  adjectifs  possessifs,  la  Sexion  pronominale 
est  employée  en  slave  dans  jedinû  {cf.  lat.  itnus,  ûnitis  ;  skr. 
ékas,  ékasmin  ;  arni.  mi,  i  miowm),  jinû  (cf.  lat.  aller,  allerius; 
skr.  anyàs,  anyàsmin  ;  arm.  ayî,  yaylowm  ;  v,-pruss.  anlerstnii)  ', 
vtsi  (cf.  lat.  tôlus,  Idtius,  skr,  viçvas,  viçvasmin)  ;  sainù  (cf.  skr. 
samasmin)  et  moins  régulièrement  dans  quelques  autres  (Les- 
kien.  Handbuch,  §  75,  et  Miklosich,  Vergl.  gr.,  IIP,  p.  54). 

L'analogie  des  démonstratifs  entraîne  chez  ces  mots  l'em- 
ploi   du   génitif-accusatif,    très    naturel  d'ailleurs   dans   des 
lies  tels  que  les  suivants  :  J. ,  XVI,  32  mené  edinogo  ostavitt 
logr.  —  Supr.,  228,  26  tebc  jcdnogo  nynè  eu  vi:^tpijtf,  —  Me, 
B'Xm,  3  vùprasaacbq  i  edinogo  Zogr.   {edinogo  génitif-accusatif 
Accentué  à  coté  de  l'accusatif  atone  t)  —  Me,  XII,  5  Ji  paky 
\îinogo  (raha)  posùln  ji  logo  ubiie  Zogr.  —  J.,  IX,  21  samogovùpro- 
tite  Zogr,  [samogo  joue  ici  !e  rôle  d'un  démonstratif}  —  Supr. , 
l'S5,  14  mené  \e  samogo  vèdêjako  Ijubiti  ima'si  —  ib.,  1 19,  26  iebe 
msamogo  vidimù  pokajçila  sç.  A  leur  tour,  les  génitif-accusatifs 
'  agissent,  comme  leurs  modèles  eux-mêmes  kogo,  logo,  etc.,  sur 
les  noms  auxquels  ils  se  rapportent  et  auxquels  ils  sont  sou- 
vent immédiatement  joints;  ainsi  le  génitif-accusatif  vhego 
tend  à  entraîner  l'emploi  de  ctlovèka  J.,  VII,  23  insego  l£i  sûd- 
rava  sùtvorichti  iw  sçhottf  Zogr.  et  de  même  dans  une  foule 
d'exemples  analogues. 
Ces  formes  ont  une  grande  importance  à  un  autre  point  de 
|.irae  encore  :  elles  servent  d'intermédiaires  entre  les  démons- 
tratifs et  les  autres  adjectifs  et  rendent  les  deux  Hexions  en 
■tquelque  sorte  plus  voisines.  Le  rapprochement  est  établi  par 
liraltération  des  anciens  togo,  jinogo,  etc.  en  toga,  jinoga,  altéra- 
l-tion  attestée  déjà  en  vieux-slave,  surtout  dans  le  Supras- 
l^liensis,  mais  aussi  ailleurs,  par  ex,  Me,  VI,  14,  Mar.,  et  qui 
lé  la  forme  normale  en  serbe  par  exemple  :   loga  n'est 
•autre  chose  que  logo  muni  de  la  finale  de  vlika,  caractéristi- 
Lque  du  génitif  masculin  au  point  de  vue  slave. 
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La  flexion  pronominale  d'un  certain  nombre  d'adjectifs  étaii 
donc  une  circonstance  éminemment  TaTorable  à  l'extensiofi 
du  génitif-accusatif. 


Mais  la  circonstance  décisive  est  l'existence  de  la  forme 
composée  de  l'adjectif,  où  les  deux  termes  sont  unis  en  nu 
seul  mot  à  double  flexion,  l'une  nominale,  l'autre  pronomi- 
nale, et  où  par  suite  les  deux  types  ont  pu  s'inânencer  réci- 
proquement de  la  manière  la  plus  directe. 

M.  Leskien  a  reconnu  {DU  decUnation  im  slav.  lit.,  p. 
et  suir.)  que  la  flexion  historiquement  attestée  de  l'adji 
déterminé  repose  sur  uu  type  plus  ancien  où  le  premier  terme 
était  d'un  bout  à  l'autre  décliné  coramo  tous  les  noms  tandis 
que  le  second  était  le  démonstratif  enclitique  -je-,  entièrement 
fléchi.  Le  lituanien  a  conservé  à  peu  près  intacte  la  double 
llesion  complète.  En  ancien  iranien  les  deux   termes  sont 
encore  bien  distincts  et  placés  du  reste  dans  un  ordre  diCTérent 
de  l'ordre  letto-slave  ;  mais  le  fait  essentiel,  l'accord  en 
de  ya-  et  de  l'adjectif  qu'il  introduit  avec  le  substaoUf, 
retrouve  de  la  manière  la  plus  claire  ^Caland,  Zur  syniax 
pronomina,  p.  21  et  sutv.). 

Les  choses  sont  un  peu  plus  obscures  en  slave  bien 
dans  la  plupart  des  cas  ou  reconnaisse  nettement  l'état  luc 
Dans  une  partie  des  formes  l'analjse  est  encore  possible 
ea  vieux-slave  ;  masculin,  nom.  plur^  novt-ji,  ace.  pltir.  tiovy- 
j{,  insti-.  plur.  kiii.^/i"ii,  duel  nom.  ace.  nova-ja;  neutre,  nom. 
ace.  sing.  iuKx>-je,  plur.  rwm-ja,  duel  twv^ji;  féminin,  sîng. 
nom,  nova-ja,  ace.  tiov^-j^,  plur.  nom.  ace.  novy~jf,  dael  nom. 
ace.  novi-fi. 

U  faut  ajouter  masculta  gén.  nmia-jego,  dat.  wvu~jtmu,  loc. 
ncnjc-jerni,  attestés  d'une  manière  plus  ou  moins  fréquente 
dans  les  textes  les  plus  archaïques.  Les  formes  conliïcti 
novtiagû,  novagû,  etc.  résultent  d'une  loi  phonétique  commi 
à  la  plupart  des  dialectes  slaves  mais  postérieure  à  la 
daction  des  anciens  textes  vieux-slaves:  d'après  cette 
placé  devant  e  et  après  voyelle  lot^ue  tombe  en  provoquant 
contraction  de  (  avec  la  voyelle  qui  précède  /  ;  ce  changi 
phonétique  a  eu  une  grande  ioflacnce  sur  le  développement 
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3  la  flexion   slave,   puisque  les  verbes  en  -aje-  doivent  à  la 
nntraction   leur  forme  moderne  dans  presque  tous  les  dia- 
lectes. L'analyse  du  génitif,  du  datif  et  du  locatif  do  l'ad- 
|ectif  composé  en  a  été  rendue  impossible  de  'très  bonue 
lieure  en  slave:  car  aucun  des  textes  conservés  n'ignore  la 
leontraction  de  -aje-  en  -où-,  -a-,  sinon  dans  les  verbes  où  la 
jforme  originelle  a  été  conservée  avec  beaucoup  de  ténacité, 
4u  moins  dans  les  adjectifs.  Ainsi  c'est  seulement  dans  une 
lériode  tout  à  fait  historique  —  entre  l'époque  de  la  traduc- 
ftion  ancienne  de  l'Evangile  et  celle  où  ont  été  faites  les  copies 
actuellement  conservées  —  que  nova-jcgo,  npvtt-jemu,  îtoi'c-jemï 
ont  cessé  d'être  parfaitement  clairs. 

Il  est  moins  aisé  de  déterminer  à  quel  moment  le  nominatif- 

H|accusatif  masculin  singulier  m^v»-/!  et  le  génitif  pluriel  com- 
^■iDun  à  tous  les  genres  ncrvti-jichû  ont  commencé  d'être  pronon- 
^■eés  novyjl,  novyjkhû  (et  novychû)  ;  on  sait  seulement  que  les 
^■'textes  vieux-slaves  maintenant  connus  supposent  une  pronon- 
^■«iation  y  de  tout  ii  devant  /  et  que  par  suite,  quelle  que  soit 
l'orthographe,  les  formes  doivent  être  lues  novyjï,  novyjichû. 
Cette  prononciation  existait  raAme  dans  dos  cas  où  la  sépara- 
tion des  mots  était  faite  par  les  sujets  parlants.  Ainsi  le  copiste 
»qui  a  écrit  dans  le  Psalterium  otû  ^ûlobù  ichft  au  lieu  de  oti't 
:(ii!oby  ichii  prononçait  évidemment  raby  jkhû  au  lieu  de  rahfi 
jicbù;  par  suite  on   doit  tenir  pour  plausible  et  même  pour 
probable  la  supposition  que  l'altération  phonétique  du  û  en 
y  n'ôtait  rien  ou  presque  rien  à  la  clarté  de  ces  formes,  au 
moins  à  date  ancienne,  quand  le  i  final  de  novyjï  se  prononçait 
k  et  que  le  groupe  -yji-  de  novyjichû.  n'était  pas  contracté  en  -y-  : 
fVffvychu. 

Donc,  au  moment  où  ont  été  écrits  les  premiers  textes 
I vieux-slaves,  l'analyse  de  toutes  celles  des  formes  de  l'adjec- 
thîi  déterminé  oii  l'addition  de  l'élément  -jt-  n'augmente  que 
Fd'une  syllabe  l'adjectif  simple  (et  de  plus  celle  de  l'instru- 
mental pluriel  novyjimi,  du  génitif  pluriel  novyjichû,  etc.) 
^tait  encore  évidente.  Les  autres  au  contraire  étaient  déjà 
^ftltèrées. 

Au  féminin,  la  première  syllabe  de  -jeje  au  génitif  a  disparu 

1  trouve  seulement  noiy-jf,  sans  doute  par  analogie  du 

inominatif-accusalif  pluriel  novy-je;  de  là  le  datif-locatif  noi'è-ji 
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(comme  le  numinatif  duel  féminin  et  neutre  nm^'i),  l'instni- 
mental  noi'(i-/(i  (avec  l'ancien  instrumental  nominal  «oii^-)el 
1b  génitif-locatif  duel  commun  il  tous  les  genres  noim-j« 
(V.  Grammont,  Dissimilation  consonantiqiu,  p.  159),  M«is.  dam 
ces  quatre  ca^;,  le  premier  élément  du  juxtaposé  est  idenliffue 
â  la  forme  dti  simple  ;  l'instrumental  oii,  par  suite  de  la  subs- 
titution de  novojç  (d'après  tojç)  à  ncrvt},  le  premier  terme  ataii 
une  forme  différente  a  été  éliminé  de  bonne  heure  et  remplace 
par  le  simple  novojif-,  l'élément  caractéristique  du  secoriti 
terme  subsistait  également  de  sorte  que  l'analyse,  tout  en 
étant  moins  facile,  était  encore  possible  ici. 

Une  seule  série  de  formes  résiste  à  toute  analyse,  celle  de 
instr-  sing.  ntnyfimi,  dat.  plur.  novy/îmii,  loc.  plur.  nmyjichû, 
dat.  instr.  duel  nmyjhna:  il  est  visible  que  instr.  sing.  nmn- 
fiml  est  fait  sur  instr.  plur.  nûvy--}imi ;  le  locatif  myvyjiehû  n'est 
autre  chose  que  la  forme  du  génitif  prise  pour  locatif  grâce  à 
l'identité  du  génitif  et  du  locatif  dans  jkhA,  tfchù,  etc.,  el 
les  datifs  novyjimii,  novyjima  sont  dus  à  l'imitation  dn  locatif 
et  de  rinsirumental  qui  s'expliquent  immédiatement.  Cet  acci- 
dent s*est  produit  au  pluriel  et  au  duel,  là  oii  le  masculin 
le  féminin  étaient  distincts  dans  la  forme  simple  de  l'adjecl 
tandis  que  le  démonstratif  qui  terminait  le  mot  avait  une  furi 
commune  pour  le  masculin  et  le  féminin  comme  tous  les  mi 
rt^-his  pronominalement.  Ainsi,  seole.  la  forme  de  l'anaphi 
rique  a  gardé  sa  clarté,  le  premier  élément  du  juxtaposé 
n'éiant  plus  fléchi,  et  l'accord  des  dialectes  prouve  sans  aucun 
doute  que  tel  était  l'eut  du  slave  eommoa. 

Mais  les  diverses  altérations  phooétiques  et  murplio)o| 
ques  du  type  ancien  de  l'adjectif  déterminé  ont  abuuti 
le  commencenienl  de  la  trwittioa  historique  â  ce  rèsull 
que  l'atial^'se,  d'abord  aisée,  est  dercme  de  plus  eo 
difficile  «t  que.  au  liea  d'un  jaxtaposè  i  double  flexion, 
ala\-«  s'est  trouva  eofin  possèd«r  noe  AexM»  particulière 
l'adjectif  dêtermiité  laquelle  a  tendu  dès  km  â  deTeoir  celle  i 
t>.uit  adjei-tif  «pîthête  :  celte  iraiisf<«aatiDa  s'est  accomj 
iadcpBndimiiMwit  iama  chacva  des  diatedes  el  on  peut  Vk 
'  .  Dès  te  débat  eUe  a 
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sens  d'un  rapprochement  avec  les  démonstratifs,  de  telle  sorte 
que  partout  les  deux,  paradigmes  sont  devenus  très  semblables 
l'un  à  l'autre.  Le  copiste  de  l'Évangile  de  Sava  écrit  déjà 
^ivogo  L..  X,  30  et  non  sjvago;  le  texte  original  était  Çifù, 
conservé  dans  Zogp.  et  Mar.  ;  Assem.  et  Ostr,  introduisent 
le  génitif-accusatif  sous  la  forme  nominale,  seule  correcte 
grammaticale  meut  en  vieux-slave,  ^iva  ;  Sav.  emploie  la 
forme  indéterminée  hors  de  place  et  d'une  manière  qui 
trahit  la  main  du  copiste  :  ^ivogo;  c'est  ainsi  qu'on  trouve  en 
serbe  svélogo  (Daniric',  ht.  oblika,  p.  160)  et  que  le  génitif 
russe  de  la  forme  déterminée  est  en  -ovo. 

Les  phénomènes  de  ce  genre  sont  récents;  mais  les  textes 
permettent  de  remonter  jusqu'à  une  date  où  la  grande  majo- 
rité des  formes  de  l'adjectif  déterminé  était  encore  susceptible 
d'une  analyse  évidente,  où  il  y  avait  juxtaposition  et  non  com- 
position; les  formes  les  plus  claires  à  ce  point  de  vue  sont 
celles  du  nominatif,  de  l'accusatif  et  du  génitif,  c'est-à-dire 
précisément  celles  qui  sont  importantes  pour  la  théorie  du 
génitif-accusatif. 

Cette  analyse  n'est  pas  seulement  possible  ;  la  preuve 
qu'elle  répond  au  sentiment  intime  de  ceux  qui  parlaient  la 
langue  ressort  de  la  règle  connue  d'après  laquelle,  de  plusieurs 
adjectifs  joints  ou  non  par  la  conjonction  ji  se  suivant  et 
se  rapportant  au  même  substantif  ou  employés  substanti- 
vement, le  premier  seul  est  muni  de  l'élément  -je-  ;  ainsi  Supr. , 
243,  6  poUjatû  maslomû  i  vimmû  vàpadi'iiaago  vi  ra:(boiniky  i 
prt^irina;  v.  Miklosich,  Vtrgl.  gr.,  IV,  148  (§  18.  h).  Un 
exemple  très  net  est  fourni  par  Psalt.,  102,  2  et  sniv.  : 

~  bUi  die  moé  gâ... 

3  oci'slaj(fs!ago  visé  be^akomnïè  Ivoi: 
iscilij^sta  vUjf  nedggy  Ivojf 

4  iibavlêj^itago  otfi  istilinii 
\iwtû  Ivoi  :  vènùcaft/îtago  tjç 
milastifâ  itedrotami... 

De  même  un  adjectif  pris  substantivement  a  la  forme  simple 
s'il  est  accompagné  d'un  adjectif  déterminé:  Euch-,  17b 
JK  -(emûnymi  blagy  «  tjv  tîT^  ènivêtoi;  s;j  ivaSsï;  n.  Parfois  même 
l'anaphorique  est  séparé  de  l'adjectif  par  un  pronom  encliti- 


que  ;  Supr,,  43,  12  dia'énta  prèdiilc((stema  vdlîma  i  totoraj^tem 
jf  ima  druga  h'i  dru:^é.  —  La  règle  de  l'absence  do  répétition  de 
l'anaphorique  se  justifiait  pleinement  en  un  temps  ort  la  valeur 
anaphorique  du  thème  -je-  était  encore  sentie  ;  cette  détermi- 
nation, qui  se  rapportait  essentiellement  au  substantif  et 
indiquait  qu'il  avait  déjà  été  question  de  L'être  nommé  pu 
ce  substantif,  n'avait  pas  à  être  répétée  devant  cliaque  adjec- 
tif; cf.  chez  Homère,  X,  59: 

î'j31*cp5v,  il  fia  Trarfip  ICfcviSi];  èwt  Y^paoç  où3w 

Quoi  qu'on  puisse  penser  de  la  valeur  de  certains  exemple», 
l'ensemble  de  l'emploi  syntaxique  de  la  forme  composée,  e 
vieux-slave  atteste  un  sentiment  encore  assez  net  de  la  nature 
originelle  de  cette  flexion,  sentiment  qui  tend  à  disparaître 
dès  l'époque  de  rédaction  des  plus  anciens  textes,  et  qui  ne  se 
retrouve  pas  même  dans  les  premiers  monuments  des  autres  ' 
dialectes. 

La  conscience  d'une  juxtaposition  de  nova  et  de  jego  dans- 
nava-jcgo  a  donc  persisté  jusque  dans  une  période  historique. 
A  pius  forte  raison  il  est  légitime  de  la  tenir  pour  existante 
dans  la  période  plus  ancienne  où  s'est  établie  la  règle  d"e 
ploi  du  génitif- accusatif.  En  tant  que  génitif,  nova-jego  est  1& 
seule  forme  possible.  En  tant  qu'accusatif,  on  attend  novù-fi 
{qui  subsiste  [avec  la  prononciation  novyji]  quand  il  s'agit 
d'êtres  inanimés)  :  itovù-  parce  que  c'est  ce  qui  doit  exactement 
correspondre  à  gr.  tifoi,  lat.  nouom  ;  -ji  parce  que  en  letto- 
slaye  l'anaphorique  qui  unit  l'adjectif  à  son  substantif  suit 
l'adjectif  et  forme  avec  lui  un  seul  mot  phonétique.  Haia 
l'emploi  de  jego  comme  l'unique  accusatif  accentué,  et  soft 
emploi  dans  un  cas  défini,  celui  où  il  s'agissait  de  personnes,. 
rendait  naturelle  l'extension  de  -jego  dans  une  forme  aussi 
essentiellement  accentuée  que  l'était  colle  de  l'adjectif  déter- 
miné quand  il  était  question  d'une  personne,  quoique  l'élà" 
ment  -jl  fût  naturellement  atone  dans  sa  combinaison  i 
l'adjectif  letto-slave.  On  gagnait  du  reste  à  cela  d'obtenir  t 
l'accusatif  le  même  nonabre  de  syllabes  qu'aux  autres  cas  d 
masculin  singulier.  Or  -Jego  ne  va  pas  sans  nova-  avec  lequd 
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il  était  uni  au  génitif  dès  le  principe  :  l'aboutisscineiit  de  l'ac- 
tion analogique  est  donc  une  forme  rm'a-jego  dont  le  deuxième 
terme  est  historiquement  un  accusatif  et  dont  le  premier, 
qui  en  est  imité,  ne  peut  être  tenu  également  que  pour  un 
Accusatif,  bien  qu'il  réponde  phonétiquement  à  un  ablatif 
.sanskrit  nà-unt.  Comme  ce  premier  terme  nova-  était  encore 
tenu  pour  un  mot  distinct,  l'emploi  de  nova-jego  en  qualité  d'ac- 
cusatif rend  possible  et  naturel  celui  de  nova  en  la  même  qua- 
lité. De  là  vient  l'accusatif  en  -a  des  adjectifs  même  simples, 
ainsi  Psalt.,  71,  12^^  i^bavilii  esta  niita  olà  siîûna  i  uboga 
emu^e(ne)  bé pomoitïnika  «  on  Èp^yfiato  tcw/ov  k  Suvioiou  itai  Kéïïjta 
^  sûx  ÙTriîpyE  ^srfiiç  »  et.  puisque  en  slave  la  déclinaison  des 
adjectifs  est  restée  identique  à  celle  des  substantifs,  de  là 
vient  d'une  manière  plus  générale  l'accusatif  en  -a,  identique 
BU  génitif,  des  thèmes  masculins  en  -a-. 

L'hjpothèse  précédente,  s'appliquant  tout  entière  à  un  dé- 
veloppement antérieur  aux  plus  anciens  documents,  n'est  pas 
susceptible  de  vérification.  Mais,  outre  sa  vraisemblance  in- 
terne, elle  est  rendue  probable  par  un  certain  nombre  de 
particularités. 

Dans  lo  thème  en-u-syni'i  le  nominatif  et  l'accusatif  anciens 
se  sont  phonétiquement  confondus  ;  ce  mot  désigne  essentielle- 
ment une  personne;  pourtant  il  a  conservé  avec  une  ténacité 
particulière  l'accusatif  propre,  et,  quand  il  est  au  génitif-accu- 
satif, ce  n'est  pas  sous  la  forme  du  génitif  des  thèmes  en  -«- 
auxquels  il  appartient,  mais  sous  celle  des  thèmes  en  -o- 
(v.  plus  haut,  p.  33]  :  le  seul  génitif-accusatif  panslavo 
est  celui  en  -a.  Le  fait  s'explique  immédiatement  si  l'on  con- 
state que  le  slave  ne  possède  plus  aucun  adjectif  qui  soit  un 
thème  en  -u-,  et  que  par  suite  -jego  de  la  forme  composée  a 
pu  agir  sur  les  thèmes  en  -o-,  non  sur  ceux  en  -u-.  Il  est 
juste  d'ajouter  que,  les  démonstratifs  tels  que  lit  et  les  thèmes 
nominaux  en  -o-  ayant  le  nominatif  et  l'accusatif  identiques 
à  tous  les  nombres,  il  y  avait  déjà  là  une  raison  de  n'em- 
ployer le  génitif-accusatif  que  dans  les  noms  dont  la  forme 
est  voisine  de  celle  des  démonstratifs. 

La  régularité  absolue,  avec  laquelle  le  génitif-accusatif  des 
adjectifs  déterminés  pris  substantivement  est  employé  (t. 
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plus  haut,  p.  15)  est  aussi  en  complet  accord  avec  Thv 
thèse  ci-dessus. 

EuHn,  et  c'est  le  point  le  plus  important,  il  y  a  un  asseï 
grand  nombre  de  mots  qui  sont  à  l'accusatif  propre  quani 
ils  ne  sont  pas  déterminés  et  au  génitif-accusatif  qaand  ils  sont 
déterminés  (v.  p.  55  et  suiv.).  L'influence  d'un  démonstratif 
accompagnant  ces  mots  est  peu  vraisemblable  puisque  les  dé- 
monstratifs sont  alors  en  général  atones  et  qu'on  aurait  ici,  en 
principe,  et  sauf  extension  du  génitif-accusatif  des  mêmes 
formes  employées  comme  pronoms,  non  log^o,  sego  mais  lu, 
sï.  La  différence  entre  rabù  indéterminé  et  ral>a  déienniné,, 
entre  alovékû  indéterminé  et  cilcnxka  déterminé,  etc.  supposai 
donc  une  influence  de  la  forme  composée  (déterminée)  des 
adjectifs  avec  génitif-accusatif  en  face  de  la  forme  simple  (in- 
déterminée) avec  accusatif  propre,  ce  qui  revient  à  dire  que  l'on 
a  pendant  un  temps  opposé  l'accusatif  novù  (se  rapportant 
à  une  personne)  au  génitif-accusatif  ttovajego  (cf.  p.  137). 

La  substitution  de  runia-jego  à  novû-ji  trouve  un  parallt 
exact  dans  celle,  plus  récente  et  historique,  de  mnychû  à  p 
j{.  Celle-ci  est  fréquente  dans  le  Suprasliensis  où  jichà 
aussi  d'accusatif  pluriel  des  noms  de  personnes  (v.  p.  1 17) 
19  stipadûsiichû  vi^dvigoi^  sfmn^iliichù  jf  ulvridis^;  de  même 
359,  1  —  367,  13  —  etc.  Cet  usage  se  trouve  aussi  dans 
l'Évangile  de  Sava.  par  exemple,  Math.,  VIU,  16,  au  lieu  de 
fis(  tiai^^iHyjf  jicèli  Zogr.  (et  Mar.,  Assem.)  on  lit  vsèchù  bolfi- 
ticbù,  et  de  même  dans  plusieurs  autres  passages.  La  phrase 
suivante  ou  la  forme  déterminée  est  au  gènitif-accu&atif 
(pluriel)  et  la  forme  simple  à  l'accusatif  est  des  plus  remi 
quables:  Supr.,  71.  17  mati  jednogo  bla^enyichii  Uchù 
prokyichà  u^e  studenif^  utturù'sç  a  svojego  inatt  dychajifsta. 
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Une  objection  tirée  de  ce  que  l'hypothèse  proposée 
accorde  trop  d'importance  à  la  forme  déterminée  de  l'adjectif' 
ne  serait  pas  valable.  En  effet,  autre  chose  est  \e  poirtt  de  départ 
d'une  action  analogique,  autre  chose  la  raison  déterminante  de 
l'extension  d'une  forme  nouvelle.  La  raison  déterminante  doit 
rendre  compte  du  développement  de  la  forme  ;  elle  a  été  in- 
diquée plus  haut  p,  122  et  suiv.  :  c'est  tout  l'ensemble  du 
système  morphologique  et  syntaxique  du  slave  joint  aux  be- 


nnt  aux  be-^l 
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soina  de  la  clarté.  L'influence  de  l^adjectif  déterminé  a  pu 
contribuer  aussi  à  l'extension  du  géiiitif-accusatif  et  la  favo- 
riser, mais  le  rôle  de  cette  forme  a  été  surtout  de  fournir  le 
point  de  départ  du  phénomène,  et  ceux  qui  savent  combien 
est  souvent  étroit  le  domaine  d'où  part  une  action  de  ce  genre 
reconnaîtront  volontiers  dans  le  génitif-accusatif  nova-jego  un 
commencement  suifisant. 

Du  reste  l'influence  de  l'adjectif  déterminé  sur  la  (lésion 
des  noms  en  slave  est  grande  et,  seule,  elle  rend  compte 
de  plusieurs  innovations  caractéristiques.  On  a  vu  plus  haut 
comment  la  forme  énigmatique  du  génitif  singulier  ^emîjç  lui 
est  en  très  grande  partie  due.  —  La  tendance  à  supprimer  le 
vocatif  est  le  seul  trait  qui  distingue  la  déclinaison  des  ad- 
jectifs en  vieux-slave  de  celle  des  noms  ;  or,  par  suite  de  sa 
formation  même,  l'adjectif  déterminé  n'a  pas  et  ne  peut  avoir 
de  vocatif,  puisqu'il  se  termine  par  un  pronom  ~j\,  et  que  -/'î 
n'a  pas  de  vocatif;  c'est  donc  l'adjectif  déterminé  qui  pro- 
voque ici  l'élimination  du  vocatif  ancien.  Dans  la  traduction 
de  l'Évaugile,  l'adjectif  simple  se  trouve  au  vocatif  à  cJlté  de 
l'adjectif  composé  an  nominatif:  Math.,  XXV,  ZA  dobiy  rabe 
blagy  i  vèr'tne  Mar.  (aussi  Zogr.  Assem.  Sav.)  —  ib.,  21  dobry 
rabe  i  blagy  i  vèrim  Mar.  (et  Sav.;  ici  Zogr.  s.vèrùny  qui  est 
incorrect  :  il  faudrait  au  moins  vcnnu  ;  la  faute  s'explique  par 
l'absence  ancienne  do  blagy:  dobry  rabevèriny  Assem.;  cf.  du 
reste  L.,  XIX,  17  Zogr.);  de  même  Freis.  Mon.,  lil.  1.  60 
bose  miioxtivui  —  1.  67  Criste  basi  ^htu.  Le  même  fait  parait 
s'être  produit  en  grec  où  les  constructions  telles  que  avîpe;  si 
TtapivTs;  ont  entraîné  le  nominatif  au  lieu  de  l'accusatif  dans 
ç{Xo;  û  Mev^âxe.  —  Dans  Assem.  et  Supr,  où  les  nominatifs 
pluriels  msaite  et  nesuse  subsistent  av«c  une  constance  presque 
absolue,  la  forme  composée  ordinaire  est  nes^'stii,  tifsûiii;  le 
Zographensis  a  toujours  nesçite,  majs  ttes^ilii  dans  quelques 
exemples  (Scholvin,  Archiv.,  Il,  p.  552).  —  Cf.  aussi  au 
nominatif  neutre  des  participes  ;  nesy,  ncsû  mais  tus^ste/e, 
ntsus^e,  et  au  comparatif  boliic  (Sav.,  Supr.)  au  lieu  de  borje 
d'après  hoiVseje  (déjà  Zogr.).  —  L'induenco  de  l'adjectif  déter- 
miné sur  la  flexion  nominale  n'a  donc  pas  été  négligeable,  et 
il  est  légitime  d'attribuer  à  cette  forme  le  point  de  départ  de 
l'emploi  du  génitif-accusatif  dans  les  noms. 
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Existence  antérieure  de  la  distinction  entre  les  personnes 
et  les  objets  inanimés. 

Le  génitif-accusatif  permettait  au  slave  d'introduire  à  l'iu 
térieur  du  masculin  une  calégorie  syntaxique  nouvelle  en  \m 
certaine  mesure  dans  les  langues  indo-européennes:  celle  de 
atimé:  inanimé,  ou,  à  date  plus  ancienne,  celle  de  personne 
être  non  personnel. 

La  distinction  de  animé:  inanimé  est  l'une  des  formes  les 
plus  ordinaires  du  genre  ;  elle  se  trouve  par  exemple  dans 
beaucoup  de  langues  de  l'Amérique  (Adam,  Z)w£ffirf,  p.  5  et 
suiv.  ;  Winkler,  Weiteres  i^ur  sprachgeschichte,  p.  4)  sous  les 
aspects  et  avec  les  nuances  les  plus  variés  ;  elle  a  été  esquissée 
même  dans  certaines  langues  indo-européennes;  le  persan, 
surtout  au  moyen  âge,  a  deus  désinences  du  pluriel,  l'une  -M 
pour  les  hommes  et  les  êtres  aniraés,  l'autre  -bà  pour  les  objets 
inanimés,  et  parfois  le  même  mot  a  l'un  ou  l'autre  pluriel 
suivant  qu'il  désigne  l'une  ou  l'autre  catégorie:  sarhà  «  têtes 
mais  saràn  «  chefs,  princes  ».  —  On  peut  rappeler  ausû 
l'emploi  caractéristique  des  pronoms  anglais  he,  she  d'une  part 
et  il  de  l'autre. 

Une  action  analogique  ne  peut  aboutir  que  si  elle  fouroit 
le  moyen  d'exprimer  une  catégorie  syntaxique;  il  peut  s'agir 
soit  d'une  catégorie  existant  déjà  dans  la  langue  et  que  des 
accidents  phonétiques  menaçaient  de  disparition  soit  d'une 
catégorie  plus  ou  moins  nouvelle,  au  moins  dans  les  mots  et 
dans  les  formes  où  se  produit  cette  action  :  pour  que  le  grou- 
pement morphologique  subsiste  il  suÉGt  qu'il  réponde  à  un© 
catégorie  syntaxique  po.ssible. 

Toutefois  le  développement  est  d'autant  plus  facile  que  la 
langue  tend  déjà  à  isoler  cette  même  catégorie  ou  des  caté- 
gories semblables  d'une  manière  plus  précise.  Or  la  distinction 


LB   OENirrP-ACcnSATIF  DANS  LES  NOMS. 

des  personnes  et  des  autres  êtres  était  déjà  indiquée  en  slave 
avant  l'introduction  du  génitif-accusatif, 

La  distinction  du  genre  neutre  en  indo-européen  n'est  pas 
de  même  nature  que  celle  de  masculin  :  féminin.  Le  neutre  n'a 
qu'une  seule  forme  propre,  celle  qui  est  à  la  fois  nominatif, 
accusatif  et  vocatif  du  singulier;  on  a  vu  plus  haut  que  la 
flexion  tout  entière  neutre  de  ètto  est  une  innovation  slave. 
De  plus,  abstraction  faite  du  pluriel  où  le  nominatif  neutre 
n'a  pas  à  proprement  parler  de  désinence  et  où  l'indo-eu- 
ropéen lui  substitue  un  collectif  et  du  duel  qui  est  presque 
partout  peu  clair,  le  neutre  n'est  caractérisé  que  par  des 
désinences  (ou.  ce  qui  revient  au  môme,  par  l'absence  ca- 
ractéristique de  désinence),  tandis  que  le  féminin  est  dis- 
tingué du  masculin  par  le  thème  lui-même  mais  n'a  pas  —  en 
principe  —  de  désinence  propre. 

A  ne  considérer  que  la  forme,  le  genre  neutre  n'est  donc 
en  rien  comparable  aux  genres  masculin  et  féminin:  il  peut 
passer  pour  un  sous-genre  du  masculin,  distingué  seulement 
à  quelques  cas. 

C'est  là  une  circonstance  très  importante  pour  l'origine 
du  génitif-accusatif  :  la  confusion  du  nominatif  et  de  l'accu- 
satif n'est  pas  plus  choquante  dans  les  noms  d'objets  inanimés 
masculins  que  dans  les  mots  neutres  fléchis  de  la  même  ma- 
nière à  tous  les  cas  autres  que  le  nominatif-accusatif  et  dési- 
gnant des  objets  analogues  ;  on  leur  oppose  très  naturellement 
les  désignations  masculines  de  personnes  (et  d'êtres  animés), 
distinguées  des  noms  neutres  d'objets  dés  l'époque  indo- 
européenne, au  nominatif,  à  l'accusatif  et  au  vocatif  et  à  ces 
cas  seulement. 

De  plus  le  genre  neutre  se  marque  toujours  dans  la  forme 
même  du  nom,  tandis  que  le  masculin  et  le  féminin  peuvent 
n'être  et  ne  sont  très  souvent  caractérisés  que  par  les  adjec- 
tifs qui  les  accompagnent  :  aucun  type  indo-européen  n'est 
par  lui-même  exclusivement  masculin  ou  exclusivement 
féminin;  les  thèmes  en  -o-  eux-mêmes  sont  parfois  féminins 
en  grec  et  en  latin  ;  les  thèmes  en  -à-  sont  souvent  mas- 
colins  en  slave,  en  grec  et  en  latin  et  désignent  en  arménien 
des  personnages  masculins  :  atigèl  "  ignorant  ii,  angili,  angi- 
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inhr   • 


snhri,  iostr.  iriktraxa; 


compagnon 
thagawor  «  roi  »,  thagawori,  ilmgaivoraw,  etc.;  cf.  le 
iatin  bien  connu  indi-gena,  ad-uena,  agri-cola,  con-uiua,  etc. 
Le  masculin  et  le  féminin  indo-européens  ne  peuvent  être 
défiuis  avec  certitude  que  par  l'adjectif  qui  accumpagne  à  l'oc- 
casion le  substantif  ;  ils  ne  résultent  pas  immédiatement  de  la 
forme  du  substantif  mais  seulement  do  l'accord.  Vairon  dit 
très  bien  :  "  Ea  utrilia  dicimus  non  quae  uirum  significani  sed 
quibus  proponimus  hic  et  ht  et  sic  muUebria  in  quitus  dicere  pos- 
sumus  haec  aut  bat  »  [de  li»g.  lai.,  IX,  29).  En  revanche  le 
neutre  existe  par  lui-même  :  il  est  donc  naturel  de  marquer 
aussi  dans  la  forme  du  nom  le  contraire  de  ce  qu'exprime  le 
neutre  là  où  celui-ci  a  une  valeur  significative;  ce  contraire 
est  l'idée  de  la  personnalité  et  de  la  vie. 

En  dehors  des  mots  où  il  indique  soit  le  sexe  féminin  soit 
une  collectivité  (deux  idées  qui  n'ont  rien  de  commun  et  dont 
le  rapprochement  tient  sans  doute  à  des  circonstances  for- 
tuites qu'il  serait  oiseux  de  rechercher  ici),  le  féminin  e«t 
souvent  tout  à  fait  dépourvu  de  sens  :  le  neutre  a  presque  tou- 
jours une  valeur  définie  ;  dans  les  thèmes  en  '-es-  et  en  '-moi- 
par  exemple  il  donne  aux  mots  te  sens  abstrait  tandis  que  les 
masculins  correspondants  désignent  plutôt  des  personnes. 

Il  y  a  donc  dès  l'indo-européen  un  commencement  de 
distinction  des  genres  animé  et  inanimé,  exprima  par  la 
désinences,  et  dont  la  valeur  apparaît  surtout  dans  les  formes  à 
rïexiun  dite  pronominale  :  lat.  quis  et  quid.  skr.  sa  et  tàt  par 
exemple  sont  immédiatement  clairs  et  désignent  par  eux- 
mêmes  guis  et  sa  des  personnes,  quid  et  tàt  des  choses. 
.Ainsi  le  slave  a  développé  une  notion  déjà  exprimée  par  la  langue 
bien  plus  qu'il  n'a  créé  une  catégorie  véritablement  nou- 
velle. 

D'autre  part  le  slave  possédait,  comme  toutes  les  langues 
indo-européennes,  un  certain  nombre  de  suffixes  qui  ne  aont 
employés  que  pour  indiquer  des  personnes  :  le  suffîxe  -tel-  (et 
aussi  -taje-]  qui  fournit  des  noms  d'agents  masculins;  -arje-, 
emprunté  au  germanique  et  qui  sert  aussi  à  former  des  noms 
d'agents;  -a-  en  tant  qu'il  fournit  des  mots  masculins  ;  tous 
les   masculins    formés  avec  -j/V-   (Miklosich,   VergI,  gr..  Il, 
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[p.  62),  -ato-  (ib..  p.  182)  et  -ito-  (ib.,  p.  193),  -vo-  (ib..  p,  218 
it  223),  -ah-  (ib,,  p.  340)  désignent  essentiellement  des 
êtres  vivants,  comme  aussi  les  composés  en  -o-  énumérés  par 
Mîklosicb  (ib.,  p.  49  et  suiv.).  —  En  sanskrit  et  en  grec  les 
thèmes  en  -a-  du  type  -ppo-  désignent  des  personnes  ou  des 
.choses  suivant  l'accentuation  :  çspi-  "  qui  porte  n,  çip;- 
«  action  de  porter  »  ;  le  slave  ne  connait  guère  que  le  second 
'type,  reconnaissable  avec  son  accent  dans  les  génitifs  russes  : 
thôda,  lova,  vô^a,  ^'àna,  X'iha,  morô:^a,  smâroda,  vôloka,  lûka,  dùcha, 
méga,  sàda,  làxa,  skâka,  etc.;  la  même  accentuation  ae  trouve 
dans  le  nom  d'agent  vôroga  =  serbe  vrâga,  ce  qui  ne  permel 
pas  de  s'autoriser  de  la  distinction  saiiskrite  et  grecque  pour 
supposer  l'existence  en  slave  d'une  opposition  comparable, 
cela  d'autant  moins  que  ces  thèmes  n'apparaissent  guère  en 
slave  que  comme  formations  d'abstraits,  et  que  leur  emploi 
comme  noms  d'agents  a  persisté  seulement  dans  un  très  peti 
nombre  de  cas  isolés. 

L'emploi  de  l'instrumeatal  comme  prédicat,  étudié  par  Ml 
"Jtlosicb,  Vergî.gr.,  IV,  p.  726  et  suiv.,  n'est  pas  exclusivement 
propre  aux  noms  de  personnes  ou  d'êtres  animés  ;  mais  la 
.plupart  des  exemples  rentrent  dans  cette  catégorie.  Comme 
cet  emploi  particulier  de  l'instrumental  existe  aussi  en  litua- 
.nieo  (par  exemple,  Dauksza,  éd.  Wolter,  p.  16  :  iog  iisâi  yra 
téu/u  wisstf  fnuss{t],  on  peut  le  tenir  pour  antérieur  à  la  créa- 
tion du  géuttif-accusatif  en  -a  :  ici  encore  une  distinction  de 
personnes:  objets  inanitnés  trouvait  un  certain  appui  qui  vaut 
d'être  signalé. 

Mais  le  fait  essentiel  est  celui  qui  a  été  signalé  d'abord  : 

i l'existence  à  l'intérieur  de  la  flexion,  par  ailleurs  identique  du 
masculin  et  du  neutre,  d'une  forme  de  nominatif- accusatif  qui 
.engageait  à  conserver  la  confusion  phonétique  des  deux  cas 
dans  les  noms  masculins  d'objets  inanimés,  tandis  que  l'op- 
position des  nominatifs  masculins  en  -»  et  neutres  en  -o  pous- 
sait à  marquer  la  distinction  des  deux  cas  quand  le  masculin 
avait  sa  valeur  significative,  c'est-à-dire  quand  il  était  ques- 
tion de  personnes. 
Par  l'effet  de  causes  purement  grammaticales,  la  dis- 
to  tincttonde  animé:  inanimé  \\%  se  trouve  marquée  ainsi  que  dans 
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les  masculins  ;  mais  c'est  aussi  dans  les  masculins  que  cette 
catégorie  devait  paraître  le  plus  utile:  l'allemand  uieib  est 
du  genre  neutre  et  le  sanskrit  (/«rôj  est  un  collectif  masculin 
pluriel. 


Les  deux  circonstances  qui  restent  à  exposer  n'ont  qu'un? 
importance  en  tous  cas  secondaire  parce  qu'elles  sont  de 
nature  syntaxique  et  que  l'emploi  du  génitif-accusatif  est  un 
fait  morphologique.  Elles  doivent  néanmoins  être  étudiées 
parce  que  l'extension  d'une  forme  nouvelle  tient  à  l'ensemble 
des  conditions  de  toute  nature  au  milieu  desquelles  celle-ci  se' 
trouve  ;  et  aussi  parce  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  de  reconnaître' 
quelles  sont  celles  des  conditions  qui  ont  déterminé  plus  par- 
ticulièrement le  choix  fait  par  les  nouvelles  générations  d'uni 
forme  inconnue  auparavant;  toutefois,  ou  ne  doit  pas  l'ou' 
blier,  le  génitif-accusatif  n'étant  pas  un  génitif  mais  un  véri- 
table accusatif,  les  emplois  du  génitif  dont  il  va  être  question 
n'ont  pu  agir  qu'indirectement. 
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Caractère  particuliâr  de  l'emploi  du  génitif -ablatif  slare. 


A.- 


-  Généralités 


Le  génitif  indo-européen  avait  deux  emplois  distincts  : 
près  des  verbes  il  jouait  le  même  rôle  que  l'accusatif,  mais 
avec  le  sens  partitif;  près  des  substantifs,  il  marquait  un  lien 
de  nature  quelconque  entre  les  deui  noms  rapprochés.  Le 
slave  a  beaucoup  diminué  l'importanctî  de  ces  deux  emplois. 
Le  génitif  partitif  est  encore  en  usage  régulier  avec  quelques 
verbes  dans  une  partie  des  dialectes,  mais  dans  la  plupart,  et 
en  vieux-slave  moins  que  partout,  il  n'est  pas  possible  de  tenir 
cet  emploi  pour  réellement  vivant  :  on  n'en  relève  que  des  per- 
sistances isolées,  en  partie  dépourvues  de  sens  défini;  ce  sont 
des  constructions  propres  à  certains  verbes  et  non  plus  les  ma- 
nifestations d'une  règle  grammaticale  de  caractère  général. 
Quant  à  l'emploi  adnominal,  il  a  été  restreint  par  l'usage 
étendu  des  adjectifs;  beaucoup  de  constructions  particulières 
subsistent,  mais  seulement  dans  certaines  conditions.  Le 
génitif  n'a  donc  pas  en  slave  l'importance  qu'a  ce  cas  en 
germanique,  en  latin,  en  grec  et  en  sanskrit  et  qu'on  doit  par 
suite  lui  supposer  en  indo-européen. 

D'autre  part  la  confusion  absolue  du  génitif  ot  do  l'ablatif 
dans  toutes  les  déclinaisons  et  à  tous  les  nombres  donne  au 
génitif  letto-slave  un  aspect  tout  nouveau.  En  indo-européen 
le  génitif  et  l'emploi  d'une  préposition  s'excluent,  lo  génitif 
étant  le  cas  grammatical  par  excellence.  L'ablatif  est  au 
contraire  accompagné  d'une  préposition  à  peu  près  dans  tous 
les  cas  oii  il  a  son  sens  propre  d'éloignement  d'un  lieu  ou 
d'an  temps  ;  l'ablatif  sans  préposition  n'a  plus  guère  que 
les  emplois  métaphoriques  qui  se  rapportent  à  cette  même 
idée  :  crainte,  libération,  vacuité,  terme  de  comparaison  avec 
des  comparatifs,  etc.  Le  génitif  slave  est  donc  souvent  ac- 
^Mompagné  de  prépositions. 

^K  A.  MEIU.ET,  Recherclita  sur  l'emploi  du  ^énilif.  10 
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L. 


En  môme  temps  on  u'a  pu  contiouer  de  rapprocher  1 
uns  des  autres  tous  ces  emplois  figurés  de  l'ablatif  qui, 
l'indo-européen,  tendaient  à  se  particulariser,  d'abord  p 
que  l'ablatif  a  de  très  bonne  heure  cessé  d'être  < 
sans  préposition  au  sens  propre,  et  en  second  lieu  parce  qnq 
ces  emplois  eux-mêmes  sont  très  divergents  et  n'ont  ptw 
aucun  caractère  commun  :  rien  ne  permettait  à  on  Slave  i 
reconnaitre  dans  le  génitif  qui  accompagnait  le  comparât^ 
un  usage  voisin  de  celui  du  génitif  accompagné  d'une  prépo» 
sition  comme  otû,  'jt^,  su,  etc.  et  exprimant  séparatio 
L'ancien  ablatif  fournit  donc  au  slave  une  foule 
génitifs  dépourvus  de  tout  lien  grammatical  qui  accentua 
l'isolement  déjà  caractéristique  des  divers  emplois  du  g 
propre  indo-européen  :  tandis  que  les  autres  cas  sont  encore 
susceptibles  do  quelque  définition  qui  les  embrasse  tous,  déjà 
le  génitif  indo-européen  et,  à  bien  plus  forte  raiaon,  le  géniliC  _ 
slave  échappe  à  toute  formule,  si  vague  et  si  compréhensiii| 
qu'on  l'imagine. 

Ce  caractère  général  de  l'emploi  du  génitif-ablatif  i 
évidemment  aiaé  un  emploi  nouveau  de  l'une  des  formes  i 
ce  cas  :  le  génitif  en  -n  qui  n'éveillait  par  lui-même  aucuoftl 
idée  et  qui  n'exprimait  aucun  rapport  grammatical  défini  a 
pouvait  choquer  dans  aucune  des  constructions  où  l'analo^ 
l'introduisait;  en  en  faisant  un  accusatif  dans  certains  c 
on  ajoutait  simplement  à  ses  emplois  isolés  un  nouvel  emploil 
non  moins  isolé. 

B.  —  Lt  génitif  partitif 

En  lituanien,  le  génitif  partitif  est  resté  une  forma  sjn 
taxique  vivante  et  couramment  employée  ;  on  lit  par  exempi»  ' 
chez  ^c\ûéic)\&e,  Lesebuch,  p.  \Zi  vandens  semt —  p.  ViQ  nuti- 
pirko...  puikiu  dreliuziu,  haréttf,  arkUu  —  ib.  tasas  dukUru  tur/jo 
(cf.  turfjo  vïnif  sunu),  etc.  De  même,  il  y  a  dans  la  traductiot|'| 
de  l'Évangile  revue  par  Kurszat  beaucoup  de  phrases  tellei 
que  :  Math.  VII,  11  galite  savo  vaikains  gerit  dovanu  dàii - 
ib.,  17  laifx)  kchjëns  géras  médis geru  vaisiu  nes^a  bct  negers  MAJifl 
n^eru  vaisiu  nes^a. 

Le  génitif  partitif  existe  encore  avec  certains  verbes  a>l 
russe  (v.  Busiajov.  Sintaksis*  [1875],  p.  247,  §  243,  2)  oi  e 


LB  OENITIF-ACCUSATIF  DANS  LES  NOMS. 


147 


I 


I 


polonais  (v.  Miklosich,  Verg}.  gr.,  IV,  484  et  suiv.)  ;  en  vieux- 
slave  col  usage  grammatical  n'est  plus  vivant,  mais  les  traces 
n'en  manquent  pas.  On  a  vu  plus  haut  p-  25  le  génitif  avec 
les  diverses  formes  de  la  racine  jcm-  ;  on  lit  Eucb,  94  a  priciii 
i  jii^hùranychù  tvokhii.  Le  génitif  partitif ,  dans  la  mesure  où  il 
subsistait  en  panslave,  a  une  importance  pour  l'histoire  du 
génitif-accusatif  à  deux  points  de  vue. 

Eh  premier  lieu,  un  génitif  partitif  tel  que  vina,  employé 
comme  complément  direct,  rendait  un  génitif-accusatif  tel  que 
proroka,  qui  avait  vis-à-vis  du  verbe  la  même  fonction  dans 
la  phrase,  moins  surprenant  pour  l'oreille  :  il  n'y  a  pas  ici 
d'action  analogique  à  proprement  parler,  puisque  les  sons 
divergent  absolument,  mais  une  simple  association  lointaine 
.d'assonances  ;  et  toute  tentative  d'insister  sur  ce  rappro- 
chement pour  le  préciser  aboutirait  à  fausser  la  conception  de 
l'un  ou  de  l'autre  des  deux  emplois. 

En  second  lieu,  le  génitif  partitif  n'est  le  plus  souvent  ap- 
plicable qu'à  des  noms  d'objets  inanimés;  au  cas  où  le  génitif- 
accusatif  que  ses  origines  réservaient  du  reste  aux  noms  de 
personnes  aurait  tendu  à  être  employé  aussi  pour  les  choses, 
cette  extension  aurait  été  arrêtée  par  le  fait  que  le  génitif  des 
noms  de  choses  employé  comme  complément  direct  avait  un 
sens  défini  et  que  par  suite  l'emploi  de  la  forme  en  -a  aurait 
abouti  k  éveiller  une  idée  différente  de  celle  qu'il  fallait  ex- 
primer. Le  vieux-alave  où  le  génitif- partitif  a  cessé  d'être  fré- 
quemment employé  fait  jouer  le  rôle  d'accusatif  à  des  formes 
telles  que  crùh'ive,  kr'istd  et  peut-être  même  à  kamme  ;  le  russe 
et  le  polonais  qui  ont  encore  le  génitif  partitif  n'ont  rien  de 
pareil,  parce  que  le  génitif  des  noms  de  choses  a  dans  ces 
langues  un  emploi  défini.  Ainsi  le  génitif  partitif,  loin  d'avoir 
pu  être  le  point  de  départ  du  génitif-accusatif  des  noms  d'êtres 
animés,  a  dû  plutôt  contribuer  à  en  limiter  et  à  en  déter- 
miner avec  rigueur  l'emploi  :  par  là  même  il  contribuait  indi- 
rectement aie  fixer,  car  une  forme  a  d'autant  plus  de  chances 
de  survie  qu'elle  parvient  à  un  ennploi  syntaxique  mieux 
défini  et  qu'elle  prend  un  sens  plus  précis. 

C.  —  Le  génitif  possessif 
Une  particularité  du  slave,  très  caractéristique  par  le  fait 
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qu'elle  est  étrangère  ans  langues  balUques,  consiste  en  ci 
que  le  génitif  possessif  est  remplacé  d'une  maaîère  constante 
(sauf  les  restrictions  indiquées  plus  bas)  par  un  adjectif  dé- 
rivé, quand  ce  génitif  est  celui  d'un  substantif  indiquant  une 
personne;  Math.,  IV,  3  mû  ai  b^ii  Zogr.  «  uià;  eî  tso  hisâ  " 
—  ib.,  4  yV^  ustù  b\ii  Zogr.  «  îù  TOfixrsç  OsaS  »  —  ib.,  21 
jiihroa  :^eveiieova  Zogr.  «  'Uku^sv  liv  loî  Zî^î^aiou  »  —  Math., 
X,  41 ,  priemTfi  proroka  vu  jimt  proroce  mù^dç  proroè^ 
7ogi'.  «  b  iv/i^'ia^  icpofi^Tiiv  si;  ovofia  Trpîip^To'j  j.bi90cv 
î.^[iiîi£Tat  II.  Cette  règle  est  absolue;  elle  s'applique  même  à 
mots  évidemment  grecs:  Math.,  XIII,  55  Ickumovù  snù  Zogr, 
«  h  ToS  TÉxTavo;  uîs;  "  ;  elle  l'emporte  sur  les  exigences  du 
parallélisme:  Supr.  168,  6  silt^^  ba{ijtjifi  gospoda  naiego  — 
ib.,  168,  25  silof^  christosovoj^  i  Ra^ila  archagg'ela  —  ib., 
174,  16  synii  vystn'jaga  i  synù  da-Admù  —  etc. 

On  retrouve  en  grec  des  adjectifs  comparables  dont  l'empli 
est  possible  sans  être  nécessaire  en  aucun  cas;  on  Ut 
exemple  chez  Homère  E ,  1 25  [jkvoç  warpûio^p  ou  E.  789  t:^  ir, 
A:if  Sxviiut  ;  mais  cet  emploi  de  l'adjectif  qui  est  devenu  obli- 
gatoire en  slave  est  rare  dans  les  autres  langues. 

Le  génitif  des  substantifs  servant  à  indiquer  des  personnes 
est  reste  employé  en  slavi 

1°  Quand  le  nom  du  possesseur  est  accompagné  d'une  dêter( 
minalion  quelconqw 

apposition,  Supr.  68,  1  Umo  Avraama  patriarcha  (cf.  L. 
XVI,  a2  na  iotio  avraatnTe  Zogr.);  —  Math.,  XI,  12  otà  ifii 
{tjioana  kisiitcTé  Zogr.  ; 

adjectif.  Math.,  X,  20  IcIiÂoca  vaJi^o  Zogr. ;  —  L.  XVIIj 
26  vu  dini  sna  cskago  Zogr,  ; 

autre  génitif,  Math.,  XIII,  43  vu  crstvii  ocajichu; 
cf.  chez  Homère  : 

E,  I  IvO'aîTuîifSv]  Aish^Sei  n>XÎ.3;  'A^i^ 

iwy.s  \i.ivoq.. 


S  du 

D    — 
ib., 

nplot  ^ 

M 

obli-  ^ 


E,  25 


[i£-(3.^-Jli£'j  Tg!£o;  uîôç 


E,  638  iXXoTév  Ttvi  ça^..  ^r^t  'Upi^^rfilift 


E,   781  âjjjfi  ptijv  Ats;*-^3E3ç!;:T:oîà[«i3. 
L'adjectif  substitué  au  génitif  est  du  reste  considéré  com 
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ËeprèsenUnt  ce  génitif  au  point  de  vue  syntaxique  ;  de  là  des 
(ours  tels  que  Supr. ,  82,  24  po  obra:{u  tvojemu  tlovéka. 

2*  Quand  le  possesseur  est  un  adjectif  pris  substantive- 
ÉDent,  ainsi  :  L.,  XVI,  21  otù  trepe:^  bqgataago  Zogr.  —  Supr. 
~345,  4  slèpaaga  o'ci.  11  y  faut  ajouter,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut  p.  56,  les  mots  en  -ikfi  et  en  -ici   qui   sont  dérivés 
d'adjectifs. 
"      Tandis  que,  dans  les   noms  de  personnes,   le  génitif  possessif 
réguliéretnenl  renaplacé  par  un  adjectif,  il  est  souvent  em- 
ployé dans  les  noms  de  choses,  sauf  dans  les  noms  propres 
ne  lieu  (v.  pour  ces  derniers  Math.,  I,  11  —  III,  5  —  IV, 
hs,  etc.);  on  trouve  donc  :  Me,  XIII,  27  otïi  kotiïca  ^etnk  do 
'honica  nbse  Mar.  en  face  de  cèsaristvo  nebesîskoje  qui  est  très 
fréquent;  —  Psalt.  1,  4  otii  lica  xpnîje,  i^alt.  witt.  soblic^îgie 
^emie,  psalt.  flor.  od  ohlic^a  :^eme;  ailleurs  le  vieux-slave  a  le 
génitif,  Psait.,  Il,  8  konecï  ^emlje,  mais  l'adjectif  est  employé, 
;5alt.  witt.  kraginy  :^emske  et  psalt.  flor.  craie  ^mui(;  ailleurs 
encore  le  polonais  est  d'accord  avec  le  vieux-slave:  Psalt. 
21,  28  visi  konki  ^emljç,  psalt,  flor.  vjs:^ilcy  craiùwe  xeme  contre 
^alt.  witt.  wsiecxhy  kragini  xfmske  ;  en  vieux-slave  même  on  a 
2,  2  "cn^eminii,  cf.  ^alt.  witt.  kraly  :;emsc^i,  psalt.  flor.  crolowe 
:(tms\c^.  Ces  exemples  illustrent  bien  la  liberté  d'emploi  du 
génitif  et  de  l'adjectif  quand  il  s'agit  d'objets  inanimés  ;  les 
exemples  du  génitif  sont  très  nombreux  dans  l'Evangile  : 
Math.,  XX,  % gnii  vinograda  —  ib.,  X,  30  vlasi  gîavy  —  L. 
Vil,  12  il*  vralotnù  grada  —  ib.,  XIV,  21  gnU  domu  —  Math., 
_XXVlI,60nfl  diÂrigroba—  ib.,  XX,  \2 iegota dîne  —  etc.  \  de 
^noëme  dans  le  Suprasiiensis  60,  2  na  brègù  rêky.  —  L'inconsé- 
^nuence  de  Supr.,  318,  17  prodajeU  nebese  i  xemnaago  Ivorka  est 
^singulière,  —  Les  noms  abstraits  se  comportent  comme  ceux 
d'êtres  inanimés  :  Math.,  XXIV,    12  ^.n  umûno!^enie  bexahmié 
Mar.  —  Psalt.  XVII,  5  ipotoci  be^akoneniê. 

Il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  que  ceux  des  noms  d'êtres 
personnels  qui  avaient  l'accusatif  propre  pour  diverses  rai- 
sons aient  parfois  aussi  le  génitif  possessif  ;  abstraction  faite 
des  exemples  tels  (jue  :  Math.,  XXVIII,  19  vti  finie  ocajt  sna 
ji  siago  ^a  où  oi'ica  et  syna  sont  ameaés  par  le  parallélisme 
et  Supr.,  102,  26  siivrûsi  h  sf  glagolii  gospoda  i  sûpasa  où  gospoda 
^H  sûpasa  forme  un  groupe  uni  qui  ne  comporte  pas  d'adjectif. 
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OU  peut  citer:  Supr..  2,  2S  blaga hoga  s lujjtelinica —  Euch.,  4b 
obraiii  raba  priemu  (cf.  îb..  3  b  i^û  rabii  obraxè)  —  Math.,  IS, 
34  0  hùne:(i  bésft  ji^onitû  bfiy  Zogr.  —  Psalt.  7,  8  sitnemù  Ijitdd 
(mais  sbor  ludshy  ^alt.  witt.) —  Supr.  84,   34  strèly  mladeniith 

—  ib.  62,  \Qdobr^  diiilî  m<}^  (cf.  ib.,  66,  11)  —  ib..  403,  W 
blagyjf  nravy  tnç^a  —  ib,,  4(S,  7  pokaanije  m^a  —  Each.  88 
IJubivi  roditdjti.  bratrinjg,  Ijubïvt.  drugrï  sùcetanU. 

Ces  particularités  syntaxiques  du  géuitif  possessif  snnl 
intéressantes  à  plusieurs  égards.  D'abord  ellos  constituent 
un  raojen  de  distinction  gramvmticaU  des  noms  de  personnes  et  da 
noms  d'objets  inanimés  qu'il  faut  joindre  à  cuux  déjà  signalé! 
plus  haut  et  qui  est  d'autant  plus  important  au  point 
de  la  fixation  du  génitif-accusatif  que  la  forme  même  du  gà-' 
nitif  est  ici  en  cause.  De  plus  l'emploi  du  génitif  des  noms^ 
de  personnes  est  restreint  par  ces  règles  dans  une  proportii 
considérable;  ces  génitifs  qui.  par  suite  du  sens  même, 
peuvent  servir  de  génitifs  partitifs  sont  remplacés  par  des  ai 
jectifs  lorsqu'ils  pourraient  être  génitifs  possessifs;  écartéet' 
d'une  portion  considérable  des  emplois  anciens  du  génitif,  les 
formes  du  génitif  des  noms  d'»>tres  animés  et  en  particulier 
des  noms  propres  devenaient  libres  pour  des  emplois  nouveaui. 
Ce  fait  est  un  de  ceux,  auxquels  il  semble  légitime  d'attri- 
buer ici  le  plus  d'importance. 

Enfin  le  domaine  primitif  du  génitif  n'était  pas  diminué  seu- 
lement par  le  développement  des  adjectifs  dérivés  mais  aussi 
par  un  emploi  nouveau  du  datif;  on  trouve  par  exemple  avec 
des  noms  de  personnes:  Me,  VI,  3  ne  si  li  esta  tektonû  ïwfi  n 
riinû  ji  bratrû  ^i  jièkovu  fi  osii  ji  ijudè  fi  simonu  Zogr.  (datifs  a 
lieu  d'une  série  d'adjectifs  évidemment  pour  une  raison  ( 
style)  «  où-/  oîtiç  éot«  6  t^xtuv  i  u'.ô;  •rij;  Mapfj^  jijii  iÎ!À|i 
'Ixstiiîj  xï'i  'IiuîiJTOç  V.XÏ  'loiiîa  V.XI  Si|movs;;  "  —  J.  XIX, 
nêsi  drugù  h'esartvi  Zogr.  «  oùx  et  ç(î.05  toQ  Kaf^xps;  »  —  Me,  VJ 
40  poj^tû  oca  otrokovici  Zogr.  «  wapaXaupivEi  tsv  Ttarrépa  taû  i^xiîfsu  * 

—  ou  avec  des  noms  de  choses  :  Math..  XXI,  34  egda  i^e  p 
bli^i  s(  vrèmç  plodomû  »  Sw  51  f.fXi'^i  i  xaipo;  ■;Im  xafncwv  « 
L.  VI,  5  gi  esta  snù  cskûjii  sgbolâ  »  Zogr.  «  xûpiiç  irtiv  ô  uîàç  ts 
âv6p(ô-;u  xaî  toî  oaBSirou  »  — Euch.,  \\  n  gi  b^e  naiû  ty  Iflf 
b'ivi  siivrûsilcli  ji  miru  tiastavinikii  ji  vscmii  spsù.   —  V.  cbatf 
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Mikiosich,  Fergl.  gr.,  IV,  p.  605  d'autres  exemples  de  cet 
usage  qui  est  très  ordinaire. 

L'exacte  identité  de  valeur  du  génitif  et  du  datif  dans  tous 
ces  cas  est  attestée  par  la  comparaison  de  Cloz.  I,  1  la(k)o- 
otrokmâ  dosloini  byste  oci  etde  Supr.,  239,  18  tacéchù olrokû 
hyste  olroci  (1.  olici)  qui  traduisent  le  mémo  texte  grec  »  toioùtuv 
«aiîtâii  i^Çsiilftirre  e'vai  r.x-.ipzç  «  et  par  des  exemples  tels  que  le 
suivant  Supr. ,  20, 3  c'to  ^(  jestû  mosti  femu;  ili  c'iojegô  sila  (cf. 
ib.,  46,  25).  Au  datif  de  Paait.  17,  44  postavi'si  mjç  vît  glav^ 
ff^ykomà  et  de  ^alt.  witt.  postaimss  mye  w  hîavju  wlastem,  psalt. 
iflor.  répond  par  l'adjectif  vslawis^  me  ui  giowç  pogan:^kp.  Le 
Suprasliensis,  qui  est  souvent  incorrect,  semble  même  con- 
fondre le  génitif  et  le  datif  dans  quelques  passages  :  180,  22 
et  363,  14  3iivf:^ase  rgcé  jego  sûlvortiu  tulih  àudesû. 

Cet  emploi  du  datif  se  trouve  surtout  dans  des  langues  qui 
ont  conservé  la  forme  atone  commune  au  datif  et  au  génitif 
des  pronoms  personnels,  gr.  [Aot,  toi,  'Foi,  à  savoir  le  zend, 
le  slave  et  le  grec,  et  de  plus  en  latin  où  cette  forme,  sans 
persister  elle-même,  a  laissé  sa  trace  dans  l'emploi  atone  de 
mihi,  tibi,  sibi  (Delbrùck,  Fergl.  synl.,  1,  §  146). 

Sans  sortir  du  domaine  sla\'o  oii  les  faits  sont  très  clairs, 
on  voit  immédiatement  comment  rodilsTja  mi,  H  ou  si  (et  peut- 
être  même  anciennement»)^  et  vy,  bien  que  ces  deux  pluriels 
atones  ne  soient  pas  attesti^s  en  fonction  de  génitif)  a  pu 
entraîner  rodikTja  jemu  Supr.,  18,  27  ;  comment^iiip  si  a  pro- 
voqué une  liaison  na  pi'stif  sebé  Supr.,  31,  21,  et  comment  le 
datif  a  pu  enfin  servir  de  génitif  en  cas  de  besoin,  par  exemple 
■pour  éviter  une  succession  de  génitifs  retombant  les  uns  sur 
ies  autres.  Supr.,  21,  22  jaro'sli gnfva  jemu.  Une  fois  les  datifs 
de  démonstratifs  jemu,  jimtt  eijima  (Math.,  XX,  34)  employés 
à  l'imitation  des  datifs  (aussi  génitifs  à  date  ancienne)  mi, 
ti,  si,  il  était  naturel  d'employer  de  même  le  datif  de  tous  les 
noms  de  personnes  et  ensuite  celui  de  noms  quelconques. 

Cette  nouvelle  diminution  du  domaine  du  génitif  profitait  à 
l'extension  du  génitif-accusatif  comme  celle  qui  provenait  de 
l'usage  des  adjectifs;  elle  contribuait  à  restreindre  l'emploi 
odnominal  du  génitif  et  par  suite  à  rendre  plus  naturel  lo 
génitif-accusatif  en  -a  près  des  verbes  ;  enfin  elle  faisait  appa- 
raître   de  plus  en  plus  les  formes   du  génitif  comme  des 
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formes  usitées  arbitrairement,  qui  n'avaient  pas  de  domaine 
exclusivement  propre  et  qui  pouvaient  s'échanger  avec  celles 
des  autres  cas. 

Il  importe  de  constater  que  l'extension  du  datif  qui  vient 
d'être  signalée  est  entièrement  due  à  l'influence  du  pronom 
personnel,  ce  qui  justifie  l'importance  attribuée  plus  haut  à 
l'influence  du  pronom  personnel  sur  le  développement  du  gé- 
nitif-accusatif. 
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Incertitude  sar  las  Umltea  d'emploi  du  génitif 
et  da  l'aconsatU. 

Une  dernière  circonstance  parmi  celles  qui  ont  pu  contri- 
buer à  l'extension  du  génitif-accusatif  reste  à  relever  :  l'em- 
ploi arbitraire  du  génitif  comme  complément  direct  dans  un  certain 
nombre  de  cas.  Le  caractère  souvent  capricieux  de  cet  usage 
rendait  facile  une  innovation  dans  l'usage  de  la  finale  -a  qui 
caractérise  le  génitif-ablatif  des  thèmes  en  -o-  ;  car  la  valeur 
particulière  qu'avait  ce  génitif  dans  les  cas  en  question  ha- 
bituait les  Slaves  à  dissocier  la  forme  ancienne  de  l'accusatif 
d'avec  la  catégorie  syntaxique  du  coraplément  direct. 

A.  —  Le  complément  direct  au  génitif  dans  les  propositions 
négatives. 
Dans  les  langues  balliques  et  les  langues  slaves  l'accu- 
satif peut  être  remplacé  par  le  génitif  dans  les  propositions 
négatives.  Le  génitif  partitif  a  sans  doute  sen'i  de  point  de 
départ  à  cet  usage,  comme  le  fait  présumer  la  comparaison 
de  quelques  tours  grecs  : 

P,  372  v£çoç  3'  où  ^alitis  ràsi^ç 

Y«fi5î  oùî'  ôpiuv 

Mais  l'emploi  grammaticalement  délîni  du  génitif  dans  ces 
conditions  est  propre  au  lotto-slave.  Le  lituanien  a  conservé 
la  liberté  d'employer  soit  l'accusatif  soit  le  génitif;  le  génitif 
apparaît  surtout  là  où  le  complément  a  une  valeur  partitive  : 
Schleicher,  Lesebuch,  p.  121  ojîidu  m  iurèjo  vaiku,  mais  cette 
valeur  partitive  n'est  pas  rigoureusement  nécessaire  à  l'emploi 
du  génitif  :  ib.,  p.  126  ru  lurijo  nei  vëno  vaiko  —  p.  127  j;^jj 
trea^esis  nëko  nesako  —  p.  129  saw  drebuHu  jau  nerado.  Du 
reste  l'accusatif  n'a  pas  cessé  d'être  employé;  il  se  trouve 
dès  la  date  la  plus  ancienue,  Bezzenberger,  Beitr.  ^.  gach.. 
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p.  243,  et  il  subsiste  encore  :  Schloicher,  Ltsebuch,  p.  127 
jis  t^  iodf  nêkaip  negal  is^manyl  —  p.  126  ntturtjo  net  kç  {hurof 
idi-t  —  p.  132  had  ta  senoji  je  mmaiytif. 

En  vieux-slaye  cette  liberté  n'existe  plus  et  ne  pouvait  en 
effet  se  maintenir,  puisque  le  génitif  partitif  a  disparu  on 
réalité  àl'état  d'emploi  indépendant  ot  significatif;  le  géoittf 
est  de  rigueur  dans  toute  proposition  négative  sans  aucune 
distinction  de  sens  ;  cette  nécessité  toute  mécanique  du  génitif 
s'étend  au  complément  d'un  infinitif  dépendant  d'une  princi- 
pale négative  :  Math.,  Vlll,  20  snû  tskûji  ne  jimatù  kdegUvj 
podùklonili  Zogr.  ;  on  rencontre  môme  le  génitif  au  lieu  do 
l'accusatif  indiquant  la  durée:  Math-,  XXVI,  40  m  l'û^tae^t 
edimgo  tasa  polndètt  sa  mnoj^  Zogr.  (le  même  exemple  se  re- 
trouve Me,  XIV,  37). 

Mais  il  ;  a  eu  un  temps  où  l'accusatif  était  possible,  du 
moins  quand  le  sens  n'était  pas  partitif  ;  de  là  l'emploi  dt 
nicilo  qui  semble  avoir  été  la  forme  correcte  pour  le  traduc- 
teur de  l'Évangile  et  que  les  copistes  tendent  à  remplace 
par  tiicéso  ou  par  la  contamination  mciso  (cf.  p.  115):  L. 
III,  13  nUiloie  boit  povelènaago  vamù  tvorite  Zogr.  (aussi  Mar., 
mais  nicwo^e  Assem.)  —  L.,  IV,  ZneisiûniHto^eZogr.  (mais 
nicesà^e  Mar.)  —  L-,  V,  5  ne/çchomû  nîiiso^c  Zogr.  (niUioiie  M&r., 
Assem.)  ;  la  difi'érence  do  forme  tiînjo^c  nictso^e  suffit  pour 
indiquer  qu'il  ne  faut  pas  attacher  à  l'accord  des  manuscrite 
une  valeur  trop  grande  (même  observation  pour  L.,  IX,  36 
par  exemple).  —  Le  Supraliensis  qui  a  d'ordinaire  niiïso  ft 
conservé  quelques  exemples  de  l'accusatif  nicito  :  276,  29  «f- 
lo^e  olU  togo  priobrçsicmt'i  —  277,  S  nic'to^c  prijç  —  280,  19  ntt- 
to\e  ne  tnog^  sûlvoriti  —  342,  29  nUloi^e  takovo  kù  Pilatu  gla- 
goTttù  —  etc.  Le  Clozianus  fournit  un  exemple  de  l'accD- 
satif  »i£f^(;,  inconnu  au  traducteur  de  l'Évangile:  I.  119  dirent 
estU  vîsèkii  krùiieny  tiicùie  ino  dalinee  siimyiliti. 

Les  accusatifs  atones  des  pronoms  personnels  peuvent  ans» 
subsister  dans  les  propositions  négatives  par  suite  de  la  di»' 
parition  des  génitifs  enclitiques  :  Ëuch.,  97  b  bljudète  s(  vraga 
dtt  ne  nagy  stilvorilû  vy  eko  adama  —  ib, ,  64  b  èko  ne  mrùtni 
vùschvalftA  te  —  Cloz, ,  I,  84  ne  vidèchù  le.  L'exemple  J.,  XVIIf, 
26  ne  a^ii  li  'f  vidèchû  vù  vrûté  su  nim'i  Zogr.  n'est  pas  pro- 
bant parce  que  la  négation  y  est  purement  rhétorique,  cf. 
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^lath.,  V,  46  ne  ji  mî^dojimki  li  to^de  tvorçlii.  A  plus  forte 
raison  le  sf  des  verbes  réfléchis  qui  est  un  simple  exposant 
verbal  et  qui  subsiste  aussi  auprès  du  supin  (Math.,  Il,  2 
fridomû  pokhnitû  sç  emu  Assera.)  n'est  pas  changé  en  génitif 
dans  les  propositions  négatives:  ne  ul>oji}sje  Psalt.  3,  7.  Et,  en 
'dehors  du  vieux-slave,  on  retrouve  ce  même  accusatif  des  pro- 
noms personnels  atones  on  polonais  et  eu  tchèque  ;  ainsi  en 
face  de  Psalt.  6,  2  w  érostijif,  tvorja  oblici  mnc,  on  lit  psalt. 
flor,  vj  iuioiem  Toserd^iu  ne  suiar^^  me  et  ^alt.  witt.  ne  w  ridany 
tvem  Ir^eskc^  mye. 

Outre  ces  emplois  réguliers  il  existe  —  en  assez  petit 
nombre  —  des  exemples  de  substantifs  féminins  ou  neutres 
à  l'accusatif  dans  les  propositions  négatives  ;  Cloz.,  I,  135  ji 
Xe»?  junosti  tvoejç  da  ne  ostavisi  —  Supr. ,  71 ,  24  ne  ispusli  ho  sli^^ 
lumoitînfjg,  —  ib.,  367,  3  gospadl  tidi'  /jj  Chrislosû  nepodraXUù 
^hbf  chulânyicbû  ^idovù  —  ib-,379,  17  nepirahova'se pokoremje. 
L'accusatif  se  trouve  assez  souvent  après  nenaviditi,  aiosi  J., 
XVII,  14  mirù  vii:;nenavidê  j{  (tous  lesmss.) —  Psalt.  5,  6  vùx- 
tienavidê  vtsjç  Ivorjesljçjf  be:^akoitenîc  (mais  psalt.  flor-  fienawidzai 
jeswszech  et  ^alt.  witt.  nenawidtt  sy  wssiech) .  —  Il  n'y  a  pas  à  tenir 
compte  des  cas  ou  la  négation  ne  porte  pas  sur  la  proposition 
comme  Supr.,  40,  4,  ni  de  ceux  où  elle  s'applique  à  un  seul 
mot  comme  Math.,  XIII,  27  ne  dobro  li  sêm^  sèla  est  Zogr. 

Mais  des  traces  d'accusatifs  conservées  même  par  le 
vieux-slave  dans  les  propositions  négatives  il  résulte  que 
l'emploi  simultané  du  génitif  et  de  l'accusatif  dans  ces  con- 
ditions existait  en  slave  commun  et  par  suite  que  le  slave  a 
eu  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  des  accusatifs  et 
des  génitifs  jouant  un  même  rôle  ou  un  nlle  très  semblable 
dans  la  phrase.  La  fixation  du  génitif  qui  originellement  était 
employé  quand  le  sens  était  partitif  s'explique  aisément.  Le 
slave  n'a  pas  conservé  dans  la  plupart  des  cas  l'emploi  par- 
titif du  génitif  complément  direct  d'un  verbe;  il  ne  pouvait 
dés  lors  maintenir  un  emploi  indifférent  et  arbitraire  des  deux 
cas  et  devait  choisir  outre  l'accusatif  et  le  génitif,  dépourvus 
tous  deux  des  sens  précis  et  opposés  qu'ils  avaient  d'abord; 
il  a  pris  parti  pour  celui  des  deux  qui,  étant  propre  aux 
propositions  négatives,  semblait  les  caractériser  d'une  ma- 
nière spéciale. 
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B.  —  Im  verbes  qui  adtiutUnt  un  compUntent  direct  au  gétàtif. 
Les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  appartiennent  à  la  ra- 
cine î  .-e.  '  kUu-  n  entendre  » ,  parce  que.  comme  aussi  le  syno- 
nyme attesté  par  gr,  àxsiJu,  got.  hausjan,  v.-b.-a.  hùren,  etc., 
ils  étaient  accompagnés  déjà  en  indo-earopéen  de  l'accnsatif 
de  la  chose  et  du  génitif  (îe  la  personne  {ou  de  l'accusatif  avec 
un  prédicat?)  ;  la  persoime  n'est,  ce  semble,  au  génitif  que  i 
parce  qu'elle  est  l'origine  du  bruit  entendu;  Grassmann  a 
classé  les  exemples  du  Rgveda  : 

I,  145,  3  vSçvàny  ékah  çpiavad  vàcàmsi  me 

I,  37,  \3çpiôti  hàfcidtiàm  (martilàm) 
VII,  29,  3  âdhâ  ma  indra  çf^avo  hâvemà 
VII,  29,  4  yifàm  pùrvtfàm  àçinor  ffinàm 

II,  33,  4  bbifâktanuim  tvà  hhifàjàm  çfnom 

Cf.  les  exemples  cités  dans  le  dictionnaire  de  Saint-Péters- 
bourg. De  même  en  zend  (dans  les  gàthâs)  : 

Y.  33,  11  sraotà  mai 

Y,  30,  3  sraotà  gyusàiî  vahihà. 

En  grec,  chez  Homère  : 

l  89  OesS  î£  Tiv  '  H\wi  aûî^v 

mais  aussi  très  souvent  le  génitif  de  la  chose  (origine  du  bmit)  : 

X  31 1  Oei  li  iiîj  (lire  !*:■.)  IxXuïv  aiîîjî 
ot  toujours  le  génitif  de  la  personne  : 

A  37  )iXû6!  liîu  àpppSxs^s. 

En  lituanien  on  trouve  à  la  fois  le  génitif  et  l'accusatif  do  i 

la  personne  ;  le  génitif  avec  klàusiu  «  je  demande  quelqu'un  »,  | 

Schleicher,  Ltsebuch,   p.    130;   tavo  du  brolei  buvo  c^e  ir  kkui  \ 
lav(s,  mais  l'accusatif  avec  klâiisia  «  j'interroge  quelqu'un  » 

131  0  jis  aUj(s  i  sUibtf  pac:^  kJasf  —  ib,,  134  dabar  jis  iûdu  1 

vaikus  klast  kur  jùdu  buvo  ir  fùdu  sahê.  On  peut  contester  que  le  | 

génitif  de  klasè  laves  soit  comparable  à  celui  du  sanskrit  et  du  i 
grec  et   le  rapprocher  du  génitif  avec  ës^kâli  «  chercher  " 
mais  celui  qui  se  trouve  avec  klausaû  «  j'écoule  quelqu'un  " 
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c'est-à-(iire  «  j'obéis  à  quelqu'un  »,  par  exemple  klausf  savo 
mottios  Brugmanu,  Lit.  volkslieder  u.  màrchen,  p.  167,  est  de 
même  nature.  On  trouve  aussi  le  génitif  de  la  chose  (origine 
du  bruit?)  dans  la  traduction  de  l'Évangile  revue  par  Kurschat, 
J.,  X,  27  tnano  avys  klauso  mano  baïso.  L'emploi  indo-européen 
des  cas,  bien  indiqué  par  l'iDdo-iranieu  et  le  grec,  est  troublé 
on  lituanien. 

En  slave  le  génitif  est  constamment  employé  avec  sluiati, 
qu'il  s'agisse  de  la  personne  ou  de  la  chose:  J.,  X,  27 
ov'ce  moje  glosa  morgo  sluiajçtû  Zogr.  —  cf.  J..  V,  24  — 
J.,  VI,  60  —  L.,  IX,  35  jï  estû  snâ  moi  vff^jubrenfiji  togo 
poslusajitc  {logo  en  parlant  de  lynù  qui  a  l'accusatif  propre) 
Zogr.  —  Cloz..  920  svftychû  slovesit  da  poslusaemfi  —  Supr,, 
379,  \& poslu'sati  imate  nasego  uctnija  —  Acta,  XV,  12  vlsï  na- 
rodi  posluiaathu  Vannavy  i  Pavla[sii.]  [Vannavy  détermine  l'in- 
terprétation de  Pavia  qui  peut  être  tenu  pour  un  génitif  ou 
pour  un  accusatif)  —  Psalt.,  98,  8  posluiaaie  ichù  «  ut  kTi^v-ativ; 
aÙTwv  »  —  L.,  II.  46  /(■  poslusajifsta  jichU  (tùHiTi)  ji  vùpra'sa- 
jçsla  je  Zogr.  —  L.,  XVI,  29  jimgtû  mosèa  jï  proroky  da  poslu- 
îajglii  jicbA  Zogr.  —  Ce  sont  donc  des  génitifs  et  non  des 
accusatifs  que  l'on  a:  L.,  X,  16  sîuiajet  vasû  mené  slusaetii 
Zogr.  —  Euch.,  101  h  posluSai  mette  grèsùnika.  Si  l'usage  indo- 
européen de  l'accusatif  de  la  chose  a  subsisté  au  moins  en 
partie  (J.,  VIII.  47  glù  hi^ii  posIuiaetA  Zogr.)  il  y  a  eu  là 
nne  particularité  favorable  au  développement  du  génitif-accu- 
satif des  thèmes  en  -o-  désignant  des  personnes. 

Avec  slyiati  l'accusatif  est  le  cas  ordinairement  employé, 
mais  il  y  a  aussi  quelques  exemples  du  génitif  :  J. ,  III,  8  glsa 
^oslyiisi  Mar.  (mais  glasii  Zogr.)  —  Supr.,  61,  2i  visi  ^e  usly- 
iasf  glosa  sego  (cité  dans  la  Syntaxe  de  Mikiosich  ainsi  que  les 
suivants)  —  ib,,  341,  19  svçlyichù  slovesù  da  slyiimû.  — 
L'esemple  Supr,,  4,  32  slyiaachg  jejtt  narodi  otù  dalece  sli^çste 
présente  le  génitif  de  la  personne  avec  slysati.  Si  l'on  considère 
que  le  génitif  est  régulier  après  slusati  qui  apparait  surtout 
dans  le  composé  poslu'sali  •<  obéir  »  (cf.  lit.  klatisau  ko)  et  l'ac- 
cusatif à  peu  près  constant  avec  slysali  qui  signifie  essen- 
tiellement i<  entendre  "  on  sera  porté  à  conclure  que  la  fixa- 
tion de  l'accusatif  et  du  génitif  avec  ces  deux  verbes  est  un 
■fait  relativement  récent,  et  en  tout  cas  proprement  slave,  et 
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que  par  suite  il  y  a  eu  ici  pendant  un  temps  une  incertitude 
sur  les  limites  précises  de  l'emploi  do  génitif  et  de  l'accusatif, 
et  peut-être,  à  date  plus  ancionne,  accusatif  de  la  chose  et 
génitif  de  la  personne. 

Les  formes  verbales  sanskrites  qui  signifient  "  voir  »  sont 
accompagnées  de  l'accusatif,  qu'elles  soient  empruntéet 
comiue  le  présent  à  la  racine  spaç-  :  pàçyati  ou,  comme  le  par- 
fait et  l'aoriste,  à  la  racine  darç-  :  dadàrça,  dàrçam.  La  raciiia 
'weid-,  au  contraire,  dont  le  parfait(skr.  véda,  gr.  fsxlx,  v 
vèdé  et  virni,  got.  watt)  exprime  l'idée  de  savoir  et  les  anU^ 
formes  celles  de  «  apprendre  »  et  «  voir  »  admet  un  com- 
plément {nom  de  chose)  au  génitif;  pour  le  sanskrit,  v.  Gi- 
dicke,  Der  accusalh  tin  Veda,  p.  45  et  suiv.  L'usage  homériquft 
répond  bien  à  l'usage  védique  ;  les  noms  de  personnes  sont 
à  l'accusatif,  mais  ceux,  de  choses  souvent  au  génitif.  Bb' 
latin  uidin  est  accompagné  de  l'accusatif,  mais  le  génitif» 
subsisté  avec  les  adjectifs  prouidus  et  prfidens;  c'est  ainsi  quft 
l'on  ne  trouve  plus  le  génitif  avec  scio,  nôscô,  etc.  ou  avec: 
aueô,  mais  avec  sdus,  gnârus,  peritus,  rudis,  insokns,  insuétus  oa 
auidus;  Plante  emploie  encore  le  génitif  avec  cupiô,  mais  à 
l'époque  classique  on  ne  le  trouve  plus  qu'avec  cupidus  ;  nott  j 
seulement  le  génitif  subsiste  ainsi  auprès  de  ces  participes,! 
mais  il  s'est  même  étendu  dans  ce  cas  particulier,  v.  RiemaDii,V 
Syntaxe  latine  (éd.  Lejajr),  p.  122  ;  Cicéron  emploie  le  génitif 
auprès  de  participes  de  sens  très  variés,  tandis  qu'on  ne  le 
trouve  guèro  antérieurement  qu'avec  les  participes  de  verbes 
indiquant  une  connaissance  ou  un  désir  ;  cf.  en  grec  le  génitifjl 
avec  les  adjectifs  i*viiiuuv,  éiîiîw^ç,  Filçxz  comme  avec  ^vf-v^Tt 
ÎEJo[j.at,  /"oïîa. 

En  slave  Miklosich  cite  quelques  traces  d'un  emploi  du  g 
nitif  avec  vèdè  »  je  sais  n  qui  se  trouvent  dans  divers  textea 
[Vergl.  gr.,  IV,  492)  ;  il  existe  aussi  des  exemples  de  l'accu?! 
satif  avec  vidéti  «  voir  »  ;  ceux  du  Suprasliensig  sont  relevél 
/.  c.  p.  492  ;  cf.  encore  Psalt. ,  36,  37  vi^dï  pravoly  «  iBe  ti 
■njTa  »  ;  l'hésitation  entre  le  génitif  et  l'accusatif  qu'il  impoiii 
surtout  de  relever  est  bien  illustrée  par    l'opposition  dd 
Supr.,  13,  25  vidç'sk  âfba  oblistvînévùsa  et  ib.,  1.  27  viàivù,, 
cudesa  gûspoJhi'ja  —  ib.,  29  vidtvUii  ie gospodyni  sela  I 
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vàîeje  iudo  et  mieux  encore  par  les  contradictions  de  Supr,, 
97,  20  •uidèchû  dyma  ijnejf  do  nyné's'mjago  vùschodeila  i  ^mj(f 
ogtiemù  upepeferuf  i  vsego  ploda  pra^dûna  i  mokrotùnyjf  vlagy, 
vidéchù  i  more  mrûlvo,  vod^  préminen^  svojeje  ve'sti.  On  roioarquera 
que  les  seuls  génitifs  qui  subsistent,  ici  conimo  dans  les  autres 
exemples  signalés  par  Miklosich,  sont  ceux  en  -a  des  tlièmes 
en  -0-,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  la  forme  de  génitif-accu- 
satifs. 

Le  lit.  iuriti  a  son  complément  soit  au  génitif  soit  à  l'accu- 
satif :  Schleiclier,  Lesebuch,  130  jis  nmhia  ipas:^uTe  ituiltlio  pa- 
zitirH  mais  ib,,  \3~  taspoiis  zml^  nusmdi  { sod^ kapustus paiturit; 
la  nuance  de  sens  qui  distingue  ici  le  génitif  de  l'accusatif  est 
plus  visible  encore,  ib.,  134  ir  karalius  is:iijo  tu  vaikif  paiiuril, 
ir  kai  jis  tif  rank^  paiur...  Le  verbe  slave  exactement  corres- 
pondant :!}rHi  a  aussi  son  complément  aux  deux  cas  :  l'imper- 
fectif  zïfèli  est  accompagné  du  génitif:  L.,  XXIII,  49  ^trfstf 
sichù  Zogr.  «  ipùsai  tï^tï  »  —  Psait, ,  26.  4  ^«r^  krasotygnje 
i posèîtajf  cf^vi  slàf(  ^o;  cf.  les  exemples  du  Clozianus  et 
du  Suprasliensis  cités  par  Miiilosich  ;  l'accusatif  de  Me,  VIII, 
24  itrj^  cloviky  Mar.  est  sans  autorité  à  cause  do  la  variante 
vi^dif  Zogr.  ;  les  formes  perfectives  ont  leur  complément  à 
l'accusatif:  u^ircti  où  le  préfixe  u  n'a  qu'une  valeur  purement 
grammaticale  est  toujours  accompagné  de  l'accusatif  dans 
l'Évangile  ;  de  même  na\tréti  et  l'itératif  na:^iraii  L. ,  VI,  7  — 
Me,  m,  2  — L-,  XIV,  I;  ^ouruiîrèli,  cf.  Psalt-,  8,4ûto  M^ïr/(( 
ma  delà  prûstii  ivoichà  lunq,  t  d:^t{dy  je{e  ly  osnovalù;  ^alt.  witt. 
tubo  v^n^  nebessa  Iwa  dydo  pirstoui  Iwich  rmsitc^  a  bwyoidi  ge^  si 
ti  ^aloxil;  psalt.  flor.  feji'^r^  nebossa  Iwoia  d^ala  pak^ow  tîvoyich 
mesçc^  y  gwa^dy  ics:^  ies  ty  vc:(iml. 

Beaucoup  d'autres  verbes  dont  le  sens  est  voisin  de  celui 
des  précédents  appellent  aussi  bien  le  génitif  que  l'accu- 
satif; V.  par  exemple  un  génitif  un  peu  incertain  avec  pos^s- 
lali  dansi^rm.  Mon.,  Il,  53et  suiv.  ;  plus  haut,  L,,  XXIU,  42 
pffnifni  mi  (cf.  tnemiiii  patris  «  je  pense  à  mon  père  »  en  regard 
de  memini  patrem  •<  je  me  rappelle  encore  mon  père  i>);  on 
eu  trouvera  du  reste  la  plupart  indi(iués  chez  Miklosich  ;  cf. 
aussi  les  passages  con-es  pondants  do  la  Syntaxe  serbe  de  Da- 
xâiic  ,  notamment  p.  86  pour  le  génitif  avec  î«a/i. 
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Le  lit.  prasxyti  demande  l'accusatif  de  la  personne  et  le  gfr- 
nitif  de  la  chose  :  Math.,  Vil,  9  kursat  itru^us  larp  j'usu yra  jey 
jo  sunus  ;'(  pras^ttf  d&nos  kursai  fam  sulitti  akmenf?  ou  un  autre 
accusatif  de  la  chose:  Schleicher,  Lisebuch,  p.  l2Sfispras:;tvll 
tùs  pac^us  piniiigus.  De  môme  en  slave  :  Me,  XI,  29  vùprosq  ji 
ax_ù  vy  edinogo  slovese  Zogr.  Le  génitif  et  l'accusatif  ayant  ici 
des  emplois  fort  distincts  ne  peuvent  être  confondus;  mais  il 
est  des  cas  où  cette  opposition  n'apparaît  pas,  ainsi  a.\ec  ^ïdati: 
L.,  I,  21  fi  bèsf  rjttdie  iidçite  iachanjf  Zogr.  :  le  génitif  employé 
ici  est  celui  d'un  nom  de  personne,  et  il  suffit  que  ce  soit  celui 
d'un  thème  en  -o-  pour  que  ce  génitif  ne  so  distingue  pas  for- 
mellement d'un  génitif-accusatif.  —  Avec  Ut.  tîjkâli  on  trouve 
le  génitif,  mais  aussi  l'accusatif,  ainsi  Schleicher,  Lesebuch, 
p.4: 

ei  kas  gelbts  ës^^ti 

marto  vinturtf  avatf  ? 

Demêmeenstavele  génitif.  Math.,  XVIIl.  12  istetu  \abî^Xdii(jf 
(ovtce)  Mar,  mais  l'accusatif  Psalt,,  4,  3  ji  i'slete  lii^.  Dès  lora 
on  voit  toute  l'ambiguïté  du  génitif  dans  une  phrase  telle  que 
celle-ci  ;  Supr,,  14,  21  û^h  ^e  caja  cêsara  vèchiaago.  —  On  doit 
ajouter  encore  pitati,  dont  Danifîc'  cite  entre  autres  eicemples 
le  suivant  [Sintaksa,  p.  87): 

pitao  je  goïub 
rvoje  golubice 

Le  nom  de  la  chose  demandée  est  ainsi  généralement  au  gé- 
nitif, celui  de  la  personne  interrogée  à  l'accusatif  ;  on  ne  peut 
donc  attribuer  à  cet  emploi  défini  l'influence  favorable  sur  le 
développement  du  génitif-accusatif  qu'il  faut  reconnaître  à 
celui  du  génitif  dans  les  cas  précédents  (cf.  sur  ces  verbes 
Miklosich,  Fergl.  gr.,  IV,  p.  490). 

Outre  les  verbes  exprimant  une  sensation  ou  un  désir  oa 
trouveencore  avec  le  génitif  ceux  qui  appartiennent  à  la  racine 
jeiti-,  comme  il  a  été  vu  plus  haut  p.  25.  L'emploi  de  la 
forme  du  génitif  dans  des  cas  tels  que  les  suivants  ae  cho* 
quait  donc  nullement  l'o-reillo  :  J-,  XllI,  20 prîemlçji  aste  Jago 
poiûtj^  vietie pnemUlû  a  prianf^i  mené  prkmtclû  posûlavMaego  «if 
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KZogr. —  Eoch.,  SJh  ftriemy  gluchaago  privedenaago.  Au  point 
Hje  vue  syntaxique,  ce  sont  bien  des  accusatifs,  cf.  Euch. ,  86  a 
^nriVmi  ny.,.  èko  Xf  i  bladànaago  sna  ji  ra:^boinika  ji  mytara  ;  mais 
^|il  importe  de  constater  que  la  demi-ambiguïté  de  certains 
H'«xemples  à  cet  égard  rendait  plus  aisé  le  développement 
H  d'une  forme  identique  à  celle  du  génitif.  Ces  confusions  n'ont 
F  aucunes  conséquences  dans  un  état  d'équilibre  de  la  langue  ; 
mais  elles  peuvent  contribuer  à  augmenter  le  trouble  pro- 
voqué par  des  causes  plus  puissantes. 

Le  génitif  employé  comme  complément  direct  d'un  verbe 
transitif  a  dû  être  fréquent  en  slave  à  date  ancienne  et  il 
parait  en  subsister  des  exemples  assez  inattendus,  tels  que 
Paalt.,  35,  8  umïtni^ilù  esi  milosti  svoeje  où  tnilosli  svoeje  traduit 
TÔ  fXîô;  cou. 

C.  —  Emplois  divers  du  génitif  et  de  l'accusatif. 

kLa  préposition  :(a  admet  après  elle  le  génitif  et  l'accuï^atif 
vec  un  même  sens  :  Supr.,  71,  12  i^ena  ^a  cfdil  molçsti  et  ib,, 
/4,  2  ça  n'\  uniirèU;  dès  lors  le  génitif  est  ambigu  dans  Supr., 
74,  2  :^a  Christosa  truditi  se  et  dans  tous  les  emplois  du  génitif- 
accusatif,  ainsi  Supr-,  332,  2  ;(«  mrttvîca  à  cûté  de  ib.,  332,  5 
iça  fil  drûzpvati. 

D'après  un  usage  indo-européen  bien  connu,  un  substantif 
verbal  peut  avoir  son  complément  à  l'accusatif  au  lieu  du  gé- 
nitif qui  est  le  cas  normal  (Delbriick,  Vergl.  synt.,  \,  §  184''). 
On  ne  retrouve  en  slave  que  peu  de  traces  de  cet  emploi  de 
l'accusatif,  mais  assez  dumoins  pour  que  l'on  en  puisse  affirmer 
l'existence  et  pour  qu'on  soit  en  droit  d'en  tirer  des  con- 
clusions :  L.,  VI,  16  ji  ijud^  jishariotïskactgo  ji^e  by  ji  prèdateFi 
Zogr.  (aussi  Mar.  et  sans  variante  dans  l'édition  de  M.  Jagic') 
—  Supr.,  407,  2ô po  prijçUimiotû  ciovdioljubix'aago  boga  velikyi 
darù  —  ib.,  165,  15  po  sAtvorenii  \e  kotnisu  obycenyje  po^pry  — 
ib.,  285,  ~o  sûbranii  sùborû  tui  gospoda.  Dans  ces  quatre  cas 
la  valeur  verbale  du  substantif,  très  apparente,  appelle  l'ac- 
cusatif :  ici  encore  le  génitif  et  l'accusatif  se  trouvent  en  con- 
currence de  telle  sorte  que  l'on  a  pu  occasionnellement 
hésiter  entre  les  deux. 
Il  II  y  a  lieu  de  rappeler  à  ce  propos  que  le  parfait  est 
^H  A.  Ueillet,  Recherchei  sur  [emploi  da  génitif.  Il 
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slave.  C( 


remplacé  eo  slave,  comme  en  arménien,  par  les  âubstantifij. 
en  ~lo-  accompagnés  du  verbe  «  être  m  et  que  ces  noms 
sans  doute  pendant  un  temps  avoir  leur  complément  au 
en  leur  qualité  de  substantifs  comme  ils  pouvaient  l'avoir  & 
l'accusatif  en  leur  qualité  de  noms  verbaux. 


pri- 

% 


Le  génitif  est  de  règle  avec  le  supin.  Il  y  a  néanmoins  dn^ 
emplois  de  l'accusatif  atone  des  pronoms:  Psalt.,  17,  17 
posùla  sii  vy'se p(r)ijeltt  mje  pojetù  mjf  atù  vodù  mm^â.  Une  con^ 
tamination  des  deux  constructions  correctes  pTidochû  priiûvatû 
praiÀdtnikû  ji  griHnikù  et  tu  priioi'Ç  pravidinikû  nii  grêsiniky  a 
provoqué  un  accusatif  anomal  dans  L..  V,  32  ne  pridocJm  pri~ 
^vatû  pravidinikû  nù  grè'siniky  Zogr.  ;  de  même  Malb..  X,  34 
tu  prîdû  vùvrêitù  mira  tiù  ttidù  Mar, .  mais  Zogr,  poUx^iii 
nù  mcci;  l'infini tif^/i^^i/i  doit  être  ancien  parce  que  la  phi 
précédente  renferme  aussi  un  infinitif  dans  les  mêmes 
ditions  à  la  fois  d'après  le  Zographensis  et  d'après  le 
rianus. 

Là  où  l'on  trouve  un  accusatif  avec  le  supin,  on  peut  attrî- 
buer  cette  anomalie  à  la  substitution,  due  à  un  copiste,  du 
supin  à  un  ancien  infinitif:   Supr.,  154,  18  posùlana  j;e  bystû 
Trofittiù  i  E-jkarpiinnà  mqcitù  reioitiyje  raby  bc^ije  sùvç^ati  \e 
priobiitavajç'stfjt  se  k  n'imù  i  toj^âe  vèry  sç'slfje.  On  interprél 
demêmeparexempleSupr.,^fâ,24/>rii/a:i!«ipfli7Jûira;;a(« 
olû  priva  ubo  ne  vèrujqstii  (lire  và'uj^ila)  gospoditiju  vish'x 
posl^^ povidinii  i  po  pris^enii  vêrujçstu  (I.  virujaita)  Cbrii 
I  boga  jego  namèneita.  Inversement  dans  L..  XII,  51  mtnite 
èko  mira  pridîi  daii  tux  ^etnrja.  ni.  gfi^  vamù.  nû  raidèfenii  Zogr. 
les  deux  géuitîfs  supposent  le  supin  plutôt  que  l'infinitif  donné 
par  Z<igr.  et  Mar.  Cette  équivalence  du  supin  et  de  t'infisil 
fait  ressortir  celle  du  génitif  exigé  par  le  premier  et  de  1' 
cusatif  qui  accompagne  le  second. 

L'emploi  du  génitif  avec  le  supin  est  ancien  en  slave  et 
retrouve  même  d'une  manière  régulière  en  lituanien,  ainsi 
Dauksza,  édil.  Wolter.  p.  8,  28  (cf.  12,  34)  i;  /f  aléit  sûditu 
giuif  ir  tninisi^  —  ib.,  p.  9,  6  kâd  norlio  eit  sakiljt  Ewangelioi 
per  uissif  pasaulf.  Ce  génitif  ne  tient  pas  aux  verbes  eux- 
mêmes,  non  plus  qu'à  un  sens  partitif;  il  résulte  du  caractère 
nominal  de  la  forme  du  supin,  comme  le  montre 


i 


one 

iit^ 

1 


i  l'accusati^H 
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après  l'optatif  :  ib.,  p.  13,  1  atais...  idant  apsûditu  zuissàs  mâ- 
nes, —  La  conservation  du  sentiment  que  le  supin  est  une 
forme  nominale  et  appelle  par  suite  le  génitif  rappelle  le  fait 
que,  en  latin,  les  formes  correspondantes  ont  conservé  un 
reste  de  flexion  :  "tum,  -tû. 


Il  n*y  a  pas  lieu  de  tirer  de  l'énumération  de  ces  emplois 
parfois  presque  arbitraires  du  génitif  et  de  l'accusatif  des 
conclusions  précises  ;  leur  rôle  dans  le  développement  du  gé- 
nitif-accusatif n'a  pu  être,  sauf  quelques  cas  particuliers,  que 
de  rendre  moins  surprenant  au  premier  abord  un  accusatif  en 
-A  de  thème  en  -o-  et  de  faciliter  l'abandon  de  la  forme  d'ac- 
cusatif :  on  donnerait  une  idée  fausse  et  exagérée  de  l'impor- 
tance de  ces  détails  en  y  insistant  plus  longuement. 


CHAPITRE  VI. 

REMARQUES  SUR  l'eXTENSION  DU  GENRE   A^ITIMÉ. 

Le  génitif-accusatif  slave  des  thèmes  en  -o~  masculins  ser-1 
vant  à  nommer  des  personnes  est  devenu  de  très  bonne  heure  I 
et  dans  tous  les  dialectes  le  génitif-accusatif  de    tous  les  1 
thèmes  en  -o-  masculins  indiquant  des  êtres  animés  ;  il  s*est 
donc  développé  à   l'intérieur  du  masculin  une  distinction  du 
genre  animé  et  du  genre  inanimé  qui  peuvent  passer  pour  dei 
sous'genres  du  masculin.  Quelques  indications  sur  la  manièro 
dont  l'expression  du  genre  animé  s'est  étendue  dialectalemeat 
hors  de  ses  limites   anciemies  ne  seront  pas   inutiles  pour 
éclairer  l'état  vieox-slave. 

Comme  la  plupart  des  innovations,  la  création  d'une  forme 
propre  à  une  partie  des  accusatifs  do  noms  d'êtres  animés  a 
eu  pour  résultat  d'introduire  certaines  dyssymétries  morpho- 
logiques : 

1°  A  l'intérieur  du  masculin  (thèmes  en  -o-)  entre  le  sin- 
gulier et  le  pluriel  : 

Singulier  Pluriel  Duel 

Nom,  -H  -i  -a 

(  inanimé  -à        animé  et  ( 


Gén.  -a  -ft  -u 

La  distinction  faite  au  singulier  manque  au  pluriel  des  Doms'l 
tandis  qu'elle  est  exprimée  au  pluriel  des  pronoms. 

2°  Au  singulier  entre  les  thèmes  en  -o-  masculins  d'une  1 
part  et  le  reste  des  thèmes  masculins,  les  féminins  et  les  | 
neutres  de  l'autre.  L'inlluence  des  neutres  n'est  pas  né^ 
geahle,   étant  donné  que  la  confusion  du  nominatif   et  del 
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['accusatif  qui  les  isole  entièrement  en  indo-européen  se  re- 
trouve en  slave  à  la  fois  au  masculin  singulier  et  au  féminin 
pluriel. 

Le  manque  de  parallélisme  de  toutes  ces  flexions  appelait 
des  modiâcations  par  analogie. 

Un  autre  fait  est  venu  croiser  cette  action  et  la  compli- 
qner.  Le  slave  a  conservé  un  petit  nombre  de  thèmes 
en-fi-;  mais  il  n'existe  plus  aucun  saffixe  en  -ù-  servant  à 
former  des  mots  nouveaux,  ni  même  aucune  terminaison  en 
-a-  assez  fréquente  pour  permettre  une  analyse  des  mots  de 
cette  forme  (v.  p.  35).  Quelques  thèmes  en  -h-  qui  étaient 
d'un  emploi  très  fréquent  ont  pu  agir  fortement  sur  des  mots 
appartenant  à  de  tout  autres  types  ;  mais  le  lype  en  -«-  lui- 
même  était  dès  le  slave  commun  en  voie  de  disparition.  Or, 
si  l'on  compare  les  thèmes  en  -o-  (flexion  normale  des  mas- 
culins slaves)  et  ceux  en  -«-  (exemples  isolés),  on  trouve,  à 
côté  de  quelques  coïncidences  importantes,  une  grande  majo- 
rité de  formes  divergentes  ;  les  terminaisons  des  thèmes  en 
-fi-  sont  pour  la  plupart  plus  longues  at  plus  nettes  que  celles 
des  thèmes  en  -o-: 


Thèmes  ei 

~o- 

Thèmes  en  -â- 

Singulier 

Nom.  -ù 

-û 

.        (  inanimé  -ii 
Ace.        .    , 
(  anime  -a 

■  inanimé  -à 

;  animé  -»  (et -a,  v.  p.  33) 

Voc.    -e 

-« 

Gén.     -a 

-H  (mais  syna) 

Dat.     'tt 

-ffvi 

Loc.    -è 

-Il 

Instr.  -omi 

Pluriel 

-ûmî 

Nom.   -i 

-ove 

Ace.    -y 

-y 

Gén.    -5 

-ovû 

Dat.     -omà 

-ùmû 

Loc.    -&M 

-iichù 

Instr.  -y 

-ùmi 
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Les  seules  formes  identiques  dans  les  deux  séries  sont  le 
nominatif  singulier,  l'accusatif  singulier  inanimé  et  l'accQ- 
satif  pluriel.  C'était  assez  pour  entraîner  (le  bonne  heure  dans 
tous  les  dialectes  l'identiâcation  de  l'accusatif  animé  de; 
noms  de  personnes  :  syna  comme  vraga  par  exemple  ;  ce  cas 
était  en  effet  le  plus  immédiatement  exposé  à  l'analogie, 
puisque  tous  les  autre-s  accasatifs  des  deux  flexions  sont 
ideatiques,  et  que  c'est  la  forme  en  -a  qui  sert  à  distinguer 
l'accusatif  du  nominatif  des  noms  de  personnes.  —  Le  vocatif 
des  thèmes  on  -j&-  semble  aussi  avoir  subi  de  bonne  beur^ 
l'influence  des  thèmes  en  -à-  (v.  p.  52). 

On  observe  donc  dans  les  divers  dialectes  slaves  une  ten- 
dance à  éliminer  les  incohérences  de  la  flexion  des  thèmes 
en  -0-  et  à  confondre  les  thèmes  en  -o-  et  en  -h-:  la  distinc- 
tion des  sous-genres  animé  et  inanimé  a  gagné  dans  plusieurs 
dialectes,  grâce  à  cette  double  tendance,  une  extension  toute 
nouvelle. 

Pour  ne  rien  dire  du  bulgare  qui  a  supprimé  presque 
entièrement  la  déclinaison,  le  serbe  est  de  toutes  les  langues 
slaves  celle  qui  a  lire  le  moindre  parti  des  deux  tendances. 
La  confusion  de  i  et  de  y  qui  s'est  réalisée  dès  le  x*  siècle 
par  suite  de  la  tendance  générale  de  ce  dialecte  à  éliminer 
l'opposition  panslave  des  voyelles  vélaires  et  des  voyelles 
palatales  a  pour  conséquence  la  confusion  du  nominatif  plu- 
riel Irrati  et  de  l'accusatif  planel  brai\  dans  l'onique  forme 
hrati  ;  la  principale  dyssTmétrie  «ntre  les  masculins  d'une  p 
et  le^  féminins  et  neutres  de  l'antre  est  éliminée  par  là.  ', 
les  thèmes  en  -fe~  le  s«ri>e  iaimieit  a  un  nominatif'«ocat 
en  -}i  qui  est  l'a&cieo  oominatif  ;  mais  le  itcbma  a  conservé 
l'oppoùtion  d«  ioi^':  ipH)v  sons  la  fome  phooétiqae  hot^i- 
bai^t  el  utilise  cet  t  pour  distinguer  bb  accusatif  nie  du  i 
mtnatif  nèi,  «  qui  rétablit  l'ancienae  djssjraétrie  entre  l 
mascuUa  d'one  part,  le  fenùnin  et  le  neutre  de  l'autre.  —  1 
k>eatif  en  -«  d«  tliètca  en  -é-  «'é«eed  an  uu*  siècle  et  de^ 
TÎeot  te  smU  CMpk>y4  à  partir  da  xt"  siècle  (v.  Oanicic'. 
Ismy*  tUUiM,  p.  49  «i  sût.)  mms  doide  gilce  k  l'avantage 
qa'il  ofiait  d'ètra  idoBtiqtte  an  datif,  «Nnine  le  locatif  d 
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féminins  en  -a  et  des  thèmes  en  -î-  est  identique  au  datif.  Il 
est  même  possible  que  le  locatif  robu  soit  l'ancien  datif  par 
simple  imitation  du  locatif-datîf  des  Ihèmes  en  -a-  et  en  -t~, 
Bans  aucune  intervention  du  type  sytiù.  —  Le  datif  en  -ow'  ne 
s'est  pas  développé  ;  le  nominatif  pinriel  en  -ove  et  le  génitif 
pluriel  en  -ovii  se  sont  étendus  sensiblement  au  delà  de  leur 
domaine  primitif,  mais  sans  règle  précise;  -ove  se  trouve 
employéà  lafois pour  les  ètresanimés  et  inanimés  (ib.,  p.  58); 
aussi  ces  deux  finales,  n'étant  pas  arrivées  à  prendre  un  em- 
ploi défini,  ont-elles  disparu.  —  En  résumé  le  serbe  n'a  pas 
ajouté  à  l'expression  ancienne  du  genre  animé, 

Le  Slovène  est  déjà  moins  Adèle  à  l'état  panslave.  Sans 
doute  la  distinction  des  genres  animé  et  inanimé  n'y  sert  pas 
non  plus  à  régler  les  innovations,  mais  l'influence  des  thèmes 
en  -ù-  est  beaucoup  plus  grande  qu'en  serbe.  Ainsi  au  géiritif, 
tandis  que  -a  subsiste  dans  les  neutres,  la  finale  -u  de  dotnu 
prend  la  place  de  -a  dans  les  masculins  qui,  comme  dom,  sont 
moTwsyllabiqtus  &unomm3it\î.  De  même  le  locatif  en -a  a  sa  place 
dans  les  monosyllabes  et  les  mots  en  -ijc.  Pour  le  détail  de 
tous  ces  faits  et  les  suivants,  v,  la  série  d'articles  de  M,  Oblak, 
Archiv,  XI,  p.  395  et  suiv.  —  Le  datif  en  -ovi  est  rare  au 
xvi'  siècle  et  disparaît  au  xvii'.  —  Le  nominatif  pluriel  en 
-ave  est  rare  ;  mais  la  contamination  -tm  (cf.  synovi  de  Psalt.) 
est  fréquente.  —  L'ancien  génitif  pluriel  des  thèmes  en  -o-, 
se  trouve  encore  au  xvi'  siècle  à  l'état  de  traces  isolées,  ainsi 
vùXj  mé^,  :^ôb,  etc.,  mais  est  remplacé  en  règle  générale  par  la 
forme  en  -ov.  —  L'-e  (issu  de  -/f)  des  thèmes  en  -je-  a  fourni 
presque  partout  l'unique  accusatif  pluriel  qui  ait  subsisté.  — 
L'instrumental  pluriel  est  en  -mi,  bratmi;  ce  -mi  repose  sur 
*-ùmi,  c'est-à-dire  sur  la  forme  des  thèmes  en  -«-  ;  on  tend  à 
remplacer  cette  terminaison  dans  les  dialecte.s  modernes  par 
-ami  :  bratami.  —  Cette  rapide  énumération  montre  comment 
leur  rareté  n'a  pas  empêché  les  finales  des  thèmes  en  -tt-,  plus 
pleines  phonétiquement  et  plus  longues,  de  l'emporter  dans 
beaucoup  de  cas  sur  celles  des  thèmes  en  -o-.  Mais  l'extension 
de  ces  finales  n'a  eu  en  slovène  d'autre  effet  que  do  caracté- 
riser mieux  chacun  des  cas  de  la  déclinaison  et  n'a  pas  servi 
à  donner  à  la  nouvelle  catégorie  syntaxique  du  genre  animé 
une  expression  plus  fréquente  et  plus  complète. 
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En  ce  qui  concerne  le  genre  animé  et  le  génitif-accusatif 
qui  en  est  l'expression  grammaticale  les  dialectes  du  sud  ne 
vont  donc  pas  au  delà  de  l'état  commun  à  tous  les  dialectes: 
c'est  du  reste  un  trait  commun  à  ces  langues  de  ne  pas  déve- 
lopper, comme  l'ont  fait  par  exemple  le  polonais  et  le  rosse. 
les  innovations  les  plus  éminemment  caractéristiques  du  slave 
commun 

En  russe,  l'ancien  nominatif  pluriel  en  -i  des  thèmes  en  -o- 
cède  la  place  dès  le  xui'  siècle  à  l'accusatif  en  -y  des  mêmes 
thèmes,  tandis  qu'inversement  l'accusatif  en  -(j)è  des  thèmes 
en  ~je-  est  remplacé  par  le  nominatif  en  -i  et  ne  subsiste  que 
dialectaloment  (blanc  russe);  d'autre  part  la  confusion  de» 
consonnes  molles  (placées  devant  voyelle  palatale  :  e,  i,  I)  et 
des  consonnes  mouillai  (suivies  de  -/-)  qui  se  produit  en  russe 
et  dans  les  dialectes  occidentaux  (mais  non  dans  les  dialectes 
du  sud)  a  pour  conséquence  naturelle  le  rapprochement  des 
thèmes  en  -j-  et  en  -je-  qui  se  réunissent  en  une  flexion  com- 
mune. Le  nominatif  et  l'accusatif  se  coofondent  aini^i  au  pla- 
riel  comme  au  singulier.  Mais  la  distinction  faite  au  singulier 
entre  les  êtres  animés  et  inanimés  s'étend  aussi  au  pluriel 
(le  duel  est  hors  de  cause,  puisqu'il  a  disparu  en  russe)  ; 
masculin  en  petit  russe  et  à  tous  les  genres  en  grand  russe  I' 
cusatif  pluriel  des  noms  d'êtres  animés  est  partout  remplacé 
par  le  génitif  du  même  nombre  (v.  Archiv,  VIII,  240  pour  le* 
faits  en  petit  russe):  il  ne  subsiste  plus  de  l'accusatif  de  ces 
noms  que  des  traces  isolées  dans  des  expressions  lixées 
comme  U'i  v  gosii,  prinimai'  v  oficery,  etc.  L'expression  de  la 
nouvelle  distinction  du  genre  ne  sort  donc  pas  encore  par  li 
de  l'accusatif,  mais,  à  ce  cas  du  moins,  elle  est  étendue  et 
fortifiée. 

Le  génitif  en  -u  des  thèmes  en  -à-  fonctionne  surtout 
comme  génitif  partitif  en  grand  russe  :  mnogo  sn^u;  l'oppo- 
sition signalée  p.  34  de  domn  et  syna  a  donc  ici  pour  consé- 
quence la  limitation  de  -u  au  génitif  des  noms  d'objets 
inanimés  qui  admettent  le  génitif  partitif;  du  reste  le  mono- 
syllabisme  du  nominatif  semble  être  comme  en  serbe  une  con- 
diticin  essentielle  de  l'extension  du  génitif  en -h.  En  petit  russe 
le  génitif  en-«  est  propre  aux  noms  d'objets  inanimés,  et, 
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le  génitif  en  -a  se  trouve  dans  les  mots  où  la  forme  du  gé- 
nitif est  aussi  celle  de  l'accusatif  ;  c'est  ainsi  que  domu  n'a  en 
vieux-slave  que  les  emplois  du  génitif  propre  tandis  que  syna 
est  génitif  propre  (en  concurrence  encore  avec  synu)  et  accu- 
satif tout  ensemble.  L'opposition  des  noms  d'êtres  animés  et 
inanimés  a  ici  son  expression  non  plus  seulement  à  l'accu- 
satif, mais  aussi  au  génitif,  c'est-à-dire  dans  le  second  des 
cas  entrant  en  jeu  dans  la  question  du  génitif-a&cusatif,  et  se 
traduit  par  une  forme  particulière  de  flexion.  Le  point  de 
départ  du  fait  existe  en  vieux-slave,  sans  être  slave  commun, 
bien  que  panslave,  mais  le  développement  est  purement  dia- 
lectal. 

Quant  aux  autres  formes  des  thèmes  en  -ii-,  on  en  trouve 
des  restes  plus  ou  moins  importants  suivant  les  dates  et  sui- 
vant les  dialectes.  Le  génitif  en  -ovil  sert  à  opposer  le  mas- 
culin aux  neutres  qui  conservent  le  génitif  des  thèmes  en  -o-  : 
c'est  une  conséquence  du  fait  que  les  thèmes  en  -ii-  sont  tous 
masculins  et  que  par  suite  synoi-ù,  domovà  sont  ici  bien  dis- 
tincts de  létn.  Le  locatif  en  -k  permet  au  petit  russe  d'éli- 
miner l'altération  des  gutturales  qui  s'est  produite  devant  le 
-i  des  thèmes  en  -o-.  —  Les  deux  catégories  en  -û-  et  en  ~o- 
se  sont  ainsi  entièrement  confondues  en  une  seule  et  la  pre- 
mière a  donné  au  résultat  commun  beaucoup  plus  de  formes 
que  le  petit  nombre  des  mots  qu'elle  comprend  ne  permettrait 
de  l'attendre. 

Les  mêmes  faits  se  retrouvent,  en  partie  plus  développés 
encore,  dans  les  dialectes  occidentaux.  En  polonais  l'accusatif 
pluriel  des  noms  de  personnes  a  la  forme  du  génitif  comme 
celui  du  singulier.  Le  sorabe  possède  une  règle  analogue, 
avec  cette  curieuse  restriction  que,  seuls,  les  noms  de 
personnes  (et  non  ceux  d'animaux)  ont  au  pluriel  le  génitif- 
accusatif:  la  règle  du  génitif-accusatif  qui  n'a  valu  en  panslave 
que  pour  les  noms  de  personnes  ne  vaut  encore  en  sorabe 
que  pour  cette  même  catégorie  au  pluriel  [v.  Mucke,  Laut- 
undformenlthre  ikr  Niedersorh.  spr.,  325). 

L'influence  du  mot  jt^'W»,  gén,  syna,  dat.  synovi,  nom.  plur, 
synove  qui  a  été  opposé  au  mot  domt'i  ainsi  fléchi  :  domû,  gén. 
domu,  dat.  domu  (d'après  les  thèmes  en  -o-;  souvent  attesté 
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en  vieux-slave),  nom.  plur.  domi{^)  a  été  décisive.  Le  génitif 
ea  -u  ne  s'étend  que  dans  ies  nome  d'objets  inanimés  (et  toot 
d'abord,  du  moins  en  tchèque,  seulement  dans  les  mots  qui 
sont  monosyllabiques  au  nominatif  singulier;  le  génitif  en -d 
reste  celui  des  mots  dont  le  génitif  sert  en  même  temps  d'ac- 
cusatif. Le  datif  synowi,  tien  conservé  et  attesta  par  exemple 
dans  psalt.  flor. ,  I,  8  slawa  oc^c^u  y  synouji  y  swçtemu  diichu 
détermine  l'emploi  de  -otvi  dans  la  plupart  des  thèmes  en  -<?- 
masculins  par  oppositioa  ans  neutres  en  polonais.  Le  nomi- 
natif pluriel  sytiove,  qui  subsiste  aussi  en  russe  dans  le  col- 
lectif synov'jà,  fournit  en  polonais  la  forme  (en  -owU)  de 
beaucoup  de  noms  d'êtres  animés.  En  polonais  et  en  tchèque 
le  nominatif  pluriel  des  noms  d'objets  inanimés  (et  aussi  d'ani- 
maux) est  remplacé  par  l'accusatif.  Au  géjiitif  pluriel  la  finale 
uniquement  masculine  -ovù  remplace  dans  les  mêmes  langues 
l'ancienne  anale  des  thèmes  en  -o-,  qui  subsiste  seulement 
dans  les  neutres.  Les  thèmes  en  -à-  fournissent  encore  plu- 
sieurs autres  formes  k  la  flexion  commune  des  thèmes  en  -o- 
et  en  -ù-  dans  les  dialectes  occidentaux,  mais  sans  que  la 
distinction  des  genres  animé  et  inanimé  y  soit  intéressée. 
Cette  distinction  se  trouve  donc  exprimée  ici  par  des  formes 
grammaticales  définies  non  plus  seulement  à  l'accusatif  sin- 
gulier, mais  aussi  à  l'accusatif  pluriel,  au  génitif  singulier  et 
au  nominatif  pluriel.  C'est  dire  qu'il  existe  deux  tjpes  de 
flexion  profondément  différents,  l'un  animé.  L'autre  inanimé, 
qui  s'opposent  ainsi  en  polonais  : 


animé 
Ace.  sing.    -a 
Gén.  sing.  -a 
Nom.  plur.  -owie  (et-») 
Ace.  plur,   -au; 


iaanimé 
=^  nominatif 
-.  (et  -a) 
-y  (et  aussi  noms  d'animaux) 

-y  — 

Le  détail  de  l'emploi  de  ces  formes  et  de  leur  histoire  se- 
raient très  longs  à  exposer  ;  on  le  trouvera  dans  les  études 
sur  l'histoire  de  la  langue  polonaise  ;  il  importe  seolemeot 
de  constater  ici  que  la  distinction  des  genres  anime:  itionmi 
a  servi  de  principe  directeur  à  une  partie  des  inaoTslions 
analogiques  des  dialectes  occidentaux  au  même  titre  que  celle 
de  tMtsculin,  féminin   et   neutre  dans  l'ensemble  des  langues 


^  langues  h 
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slaves  et  a  pris  par  là  même  dans  ces  dialectes  une  impor- 
tance toute  nouvelle.  On  voit  ainsi  cette  catégorie  gramma- 
ticale, introduite  dans  une  seule  forme  de  la  langue,  se  faire, 
depuis  répoque  de  sa  première  apparition,  une  place  de  plus 
en  plus  grande . 


L'étude  qui  précède  peut  se  résumer  dans  les  propositions 
suivantes  : 

1°  Les  thèmes  en  -o-  qui  désignent  des  personnes  emprun- 
tent en  panslave  la  forme  du  génitif  pour  Yaccusatif.  —  Ceui  qui 
désignent  des  //r«  animés  quelconques  tendent  à  suivre  l'ana- 
logie des  noms  de  personnes  dès  les  plus  anciens  textes  ;  tou- 
tefois ce  développement  s'est  produit  indépendamment  dans 
chacun  des  dialectes. 

2'  Les  formes  accentuées  des  pronoms  personnels  ment, 
lebe,  scbe  sont  au  point  de  vue  étymologique  à  la  fois  des  accu- 
satifs et  des  génitifs. 

3°  Les  formes  togo,  kogo,  jtgo,  etc.  sont  des  accusatifs  accen- 
tués aussi  bien  que  des  génitif-ablatifs;  leur  emploi  en  qualité 
d'accusatif  a  été  limité  aux  noms  de  personnes  —  et  posté- 
rieurement d'êtres  animés  —  surtout^par  analogie  des  pro- 
noms personnels. 

4"  Le  nominatif  et  l'accusatif  de  tous  les  thèmes  mascnlina 
en  -o-  oQt  été  identiques  pendant  un  temps  ;  l'accusatif  des 
adjectifs  déterminés,  influencé  par  les  pronoms  et  les  démons- 
tratifs, a  pris  la  forme  du  génitif-accusatif  que  possédaient  ces 
mots  ;  en  se  transmettant  aux  Formes  nominales,  cet  usage  a 
permis  d'écarter  la  confusion  du  nominatif  et  de  l'accusatif 
d'abord  dans  les  noms  de  personnes,  puis  dans  ceux  d'êtres 
animés. 

5"  La  distinction  de  genre  qui  résulte  de  l'emploi  du  gé- 
nitif-accusatif a  servi  dans  plusieurs  dialectes  slaves  à  régler 
des  innovations  analogiques  et  a  reçu  ainsi  une  extension 
toute  nouvelle. 

6°  La  création  de  cette  catégorie  grammaticale  inconnue 
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-européen,  telle  qu'elle  apparat!  dès  le  début  de  la  tra- 

[  et  telle  qu'elle  a  été  développée  par  la  suite,  est  le 

tat  d'un  ensemble  complexe  d'innovations  phonétiques 

irphologiques  propres  au  slave  et  nullement  d'un  besoin 

«lier  qui  se  serait  manifesté  dans  ce  groupe  de  langues 

rimer  uno  notion  nouvelle.  Le  jeu  naturel  des  Iransfor- 

Ions  du  matériel  linguistique  indo-européen  a  produit  ici 

î^ae  chose  d'entièrement  neuf  avec  des  formes  pour  la 

upart  anciennes    dont  la  valeur  est  devenue  tout  autre, 

•osque  sans  que  leur  aspect  extérieur  ait  changé. 


APPENDICE 


Note  sur  U  formation  de  l'aoriste  slave. 


L'accentuation  de  l'aoriste  radical  signalée  p.  107  n'est 
intelligible  qu'autant  qu'on  eovisage  cet  aoriste  dans  l'eo- 
8einble  du  système  dont  il  fait  partie. 

Chaque  verbe  slave  a  deux  thèmes,  l'un  de  présent,  l'aulre 
d'aoriste  {infinitif).  Dans  les  types  les  plus  ordinaires,  le  pré- 
sent répond  pour  la  forme  à  un  présent  du  grec  et  du  sans- 
krit et  l'aoriste  à  un  aoriste  des  mêmes  langues;  ainsi  dans 
mtnf^,  mhtitù  :  minichù  (mtnéti)  —  ^i^d^,  i^iidetâ  :  i^dachû  (^idati) 
—  nosç,  nositu  :  nosichù  (nositi).  Le  suffixe  -ch-  caractéristique 
de  l'aoriste  slave  n'est  pas  ancien  dans  ces  types:  pho- 
nétiquement -s-  ne  devient  -cb-  qu'après  f  et  «,  non  après  è  et 
à;  du  reste  les  formes  lituaniennes  correspondantes  mitiiaû  et 
lihaù  n'ont  pas  trace  de  l'élément  -s-.  Les  anciens  miné-,  çiiii-, 
»io«- sont  par  eux-mêmes  des  thèmes  d'aoristes;  l'opposîtioD 
de  mini-:  m\né-  répond  h.  celle  de  gr.  jutive-  :  jàiv^-  ;  pour  orj^, 
oraii,  cf.  lit.  arià  mais  !at.  aràre;  çonv  gai^,  gasiti,  cf.  lat. 
sspiô,  sôpîre.  Le  groupenaent  en  un  système  verbal  des  deux 
formes  du  présent  et  de  l'aoriste  est  en  grande  partie  le  ré- 
sultat d'un  développement  récent  ;  c'est  ainsi  qu'un  aoriste 
en  -a-  répond  à  un  présent  en  -^'e-  en  slave,  tandis  que  le  li- 
tuanien a  vis-à-vis  des  présents  du  même  type  un  aoriste 
en  -i-;  mais  le  vieux-prussien  présente  un  aoriste  kûra  en 
regard  du  présent  lit.  kurtù  «  je  fais  ».  —  .\.ux  présents  radi- 
caux du  type  fies^,  mtr^,  etc.  répondent  la  plupart  du  temps 
un inânitif  simple:  nesti,  mrétî,  etc.  et  un  aoriste  sîgniatique: 
nèsù,  mrichù,  vésù,  tichfi,  pliuhiî,  bychù,  etc. 
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Les  aoristes  slaves  sont  donc  issus  ea  principe  des  mêmes 
formes  que  les  aoristes  du  grec  et  du  sanskrit;  mais  d'autre 
part  la  nuance  de  sens  rendue  en  grec  et  en  indo-iranien  par 
l'opposition  de  l'aoriste  et  du  présent  l'est  en  letto-slave  par 
l'opposition  du  perfectif  et  de  l'im perfectif  dont  les  carac- 
téristiques sont  tout  autres.  On  doit  donc  s'attendre  à  trouver 
en  letto-slave  la  trace  de  confusions  de  l'aoriste  et  du  pré- 
sent comme  dans  les  autres  dialectes  indo-européens  qui  pré- 
sentent l'opposition  de  perfectif:  imperjectif  ;  ainsi  en  latin  les 
présents  du  type  maneô,  mânes  sont  d'anciens  aoristes  de  même 
que  ceux  du  type  rogo,  rogas. 

En  slave,  c'est  le  présent  radical  qui  a  subi  le  plus  for- 
tement l'intiuence  de  i'aoriste.  Dans  un  assez  grand  nombre 
d'exemples,  l'aoriste  grec  se  distingue  du  présent  par  l'absence 
dV:  prés.  iksirEi,  cf.  Yii.lèka;  aor.  TMxs^i^arm.  eUkh.^A.  E.  Lgu- 
mann  a  émis  l'hypottièse  que  la  forme  sans  t  se  trouvait 
aussi  dans  les  composés:  skr.  khàdati  mais pràkWati;  tàrali 
mais  pràtirati,  etc.  [Actes  du  X'  Congrès  des  Orientalistes, 
sect.  I  bis,  p.  41  et  suiv.).  En  slave  ob  le  présent  radical  a, 
lorsqu'il  est  précédé  d'un  préfixe,  la  valeur  perfective,  c'est- 
à-dire  aoristique,  le  type  sans  e  a  été  généralisé,  au  point  que 
des  formes  telles  que  mirif.,  pin^,  miîif,  sûpg,,  tîl^  sont  la  règle 
et  au  contraire  i/crp,  i^enif,  bljudq,  ^iJp  d'assez  rares  exceptions; 
dans  la  plupart  de  ces  présents  à  vocalisme  e  l'infinitif  est  en 
-ati  (dïrati,  gûnatt,  Siidati)  comme  celui  des  verbes  à  sufBxo 
-je-  et  vocalisme  e  de  la  racine  et  l'inânitif  simple  est  alors 
une  anomalie  sauf  dans  les  racines  en  -u~:  plov^,  pîuti  en  face 
de  rùva,  rùvali  ;  le  vocalisme  e  n'a  persisté  d'une  manière 
régulière  que  là  où  l'e  n'est  suivi  d'aucune  sonante,  comme 
dans  ms(f  par  exemple. 

Les  présents  radicaux  du  slave  servent  d'injonctifs  autant 
que  de  véritables  présents  et  font  à  la  fois  fonction  d'indi- 
catifs et  de  subjonctifs.  Il  est  à  noter  que  les  verbes  en  -^e- 
qai  répondent  seulement  à  des  présents  du  grec  et  de 
l'indo-iranien  présentent  des  traces  indiscutables  du  sub- 
jonctif indo-européen  dans  le  type  sùvf^ate  (Oblak,  Auhiv, 
X,  143  et  suiv.). 

Le  présent  et  l'aoriste  radicaux,  au  lieu  de  s'opposer,  se 
sont  ainsi  fondus  en  un  type  unique  qui  fonctionne  d'ordinaire 
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comme  présent.  Leur  thème  commun  n'a  les  désinences  se- 
condaires et  la  valeur  de  prétérit  qui  est  celle  de  l'aoriste 

slave  que  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Aux  deuxième  et  troisième  personnes  da  singulier,  pour 
les  verbes  radicaux  à  racine  terminée  par  une  occlusive  on 
une  sifflante,  la  forme  à  désinence  secondaire  du  thème  du 
présent  se  substitue  aux  formes  correspondantes  de  l'aoriste 
sîgraatique  :  vede  en  face  de  vèsû  (cf.  le.  présent  îwi^)  ;  nese  en 
face  de  nésû  (cf.  tus^)  ;  etc.  ;  'ité  et  'i^  étaient  trop  réduits 
pour  subsister;  neseeivedf  qui  les  ont  remplacés  sont,  pom*  em- 
ployer la  terminologie  en  usage  quand  il  s'agit  de  grec  ou  de 
sanskrit,  les  imparfaits  de  ms^  et  ved^  et  attestent  l'existence 
préhistorique  de  cet  imparfait  dont  les  autres  personnes  ont 
disparu.  Même  dans  une  racine  terminée  par  une  sonante  on 
trouve  la  2*  et  3°  personne  otïre  (Wiedemann,  Beilràgc  ^Mr  alt- 
bulgarischen  conjugation,  p.  87}. 

2*  Quelques  verbes  plus  ou  moins  anomaux  n'ont  à  toutes 
les  personnes  d'autre  aoriste  que  cet  ancien  imparfait:  jid^ 
{'  jidq),  jiti,  aoriste ;7</â ;  jadif,  jacJiali,  aor.  jadù;  mog^.  moîlî 
(vocalisme  o),  aor.  mogû;  padq,,pasti  (vocaliamea),  aor.  padù; 
krad^,  krasti,  aor.  kradu;  léx<f,  lèsH  (vocalisme ê),  aor.  iè^à. 

3°  L'imparfait  d'un  présent  radical,  souvent  sorti  de 
l'usage,  sert  d'aoriste  à  tous  ceux  des  verbes  à  nasale  dont  la 
racine  est  terminée  par  une  consonne  : 

a.  —  Type  ancien  à  nasale  infixée  :  s(d^,  aor.  sèdù  (cf,  lit. 
sùdmi,  got.  ietum,  lat,  sldî)  —  l(gi},  aor.  kgù  (cf.  got.  l^a)  — 
obresiif,  aor.  obrétà  (cf.  le  présent  russe  obrêtû). 

p.  —  Type  à  suffixe  -ne-,  parfois  issu  de  '-neu-  [drÙTinq,  cf. 
skr,  dhfftiôti),  le  plus  souvent  récent  :  vrûgnç,  aor.  vrùgû  (cf. 
prés,  vrïigif]  —  bégtuf,  aor.  bégù  (cf.  prés,  russe  bêgu,  pol.  bi^) 
—  :^bng.,  aor.  pro:;^bi(  (cf,  prés.  ^/^)  —  vykn^,  aor.  vykA  (cf. 
httejûku,  de  'junku,  qui  suppose  slave  '"unko-)  —  etc. 

L'unité  d'origine  du  présent  et  de  l'aoriste  radicaux  per- 
mettrait d'attendre  une  identité  d'accent;  or  on  a  vu  p.  107 
que  l'aoriste  radical  était  accentué  sur  la  racine  tandis  que  le 
présent  l'est  sur  la  voyelle  thématique  ;  cette  accentuation 
sur  la  voyelle  thématique  se  retrouve  du  reste  en  lituanien 
(F.  de  Saussure,  Idg.forsch.,  VI,  Ân^eiger,  p.  160).  C'est  exac- 
tement l'inverse  de  l'état  grec  oîi  le  présent  est  accentué  sur 
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la  racine  et  l'aoriste  sur  la  voyelle  thématique.  Cette  oppo- 
sition slave  s'explique  de  la  manière  suivante:  les  présents 
slaves  répondent  plus  souvent  à  des  thèmes  oxytons  de  la 
sixième  classe  aanskrite  (iïré-  =  gîrâ-)  qu'à  des  thèmes  pa- 
roxytons de  la  première  {péic-  ^  skr.  pâca~)  ;  mais  le  principe 
de  l'opposition  des  deux  classes  ne  pouvait  subsister  dans  une 
langue  où,  par  lo  fait  que  \'e  entrait  en  combinaison  avec  les 
éléments  voisins  et  que  les  sonantes  avaient  des  traitements 
divergents,  les  alternances  vocatiques  de  l'indo-européen 
étaient  devenues  méconnaissables  ;  une  généralisation  d'accent 
était  inévitable  ;  or,  i  la  première  personne,  tous  les  thèmes 
paroxytons  avaient  fait  passer  l'accent  sur  la  finale  -(t  [resp. 
en  lituanien  sur  '-û)  en  vertu  de  la  loi  de  M.  de  Saussure, 
applicable  au  slave  (P.  Boyer,  De  l'accentuation  du  verbe  russe, 
Centenaire  de  l'École  des  langues  orientales,  1895,  p.  456)  ;  cette 
circonstance,  insuffisante  pour  déterminer  le  déplacement  de 
l'accent  dans  un  type  constant  tel  que  ll\e-  ou  même  dans 
*  (f r^i-  (accentué  sur  V  :  russe  déri^i's  on  regard  de  der^û)  a  suffi 
pour  déterminer  en  letto-slave  le  chois  de  l'oxytonaison  dans 
le  type  de  présent  'wede-  qui  présentait  deux  places  diffé- 
rentes du  ton  sans  raison  visible.  Le  déplacement  d'accent 
à  la  première  personne  n'avait  pas  lieu  à  l'imparfait:  la  fixa- 
tion d'accent  s'y  est  opérée  en  sens  contraire  du  présent  et 
l'accent  y  frappe  en  principe  la  racine. 

Néanmoins  l'accentuation  radicale  subsiste  ou  est  intro- 
duite au  présent  lorsque  l'imparfait,  devenu  un  aoriste,  était 
encore  usit^  en  slave  commun  à  côté  du  présent: 

russe  mogii,  mô^es',  serbe  migu,  wjô^ci;  bulg.  m^ei;  cf.  aor. 
7. -si.  jnûgà. 

russe  U:(ii,  bulg.  lé;(e;  cf.  aor.  v,-sl,  lézà. 

russe  kràdu{y.  Boyer,  /.  c,  p.  423};  cf.  aor.  v.-sl.  kradâ. 

slov.  impératif  pàdite  {en  face  de  nesite)  ;  cf.  aor.  v.-sl,  padu. 

russe  Idet  {à  côté  de  idèt),  serbe  tde,  bulg.  Ide,  slov.  impér. 
Idite;  cf.  aor.  y.-al.  jidii. 

russe  jédu  ;  cf.  aor,  v.-sl.  jadù. 

Il  faut  mentionner  encore  russe  sjàdii,  serbe  sjëdêm  et  russe 
Ijâgu  en  regard  des  aoristes  v.-sl.  sêdù  et  legù.  —  La  forme 
russe  biidu,  serbe  bûdëm,  bulg.  b^dtf,  slov.  impér,  bédinwa  une 
situation  à  part.  —  Il  est  impossible  de  ne  pas  attribuer  la 
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paroxytonaisOQ  des  thèmes  do  présents  énumérés  ci-dessas  i 
l'influence  des  aoristes  correspondants;  on  trouve  ici  Térifièe 

la  paroxytonaison  des  thèmes  d'aoristes  supposée  d'après  1« 
faits  serbes  et  bulgares. 


Note  sur  le  Tocalisme  de  'leive. 
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L'opposition  d'un  accusatif  'twe,  issu  de  'tetvé,  et  d'un  gé- 
nitif '  (Af^  répondrait  bien  à  ia  règle  communénieut  enseignée 
que  i.-e.  e  tombe  dans  les  syllabes  qui  précédent  le  ton  indo- 
européen  et  en  particalier  dans  la  syllabe  qui  le  précède  im- 
médiatement. 

I  n'est  pas  possible  de  trancher  en  quelques  lignes 
question  aussi  complexe  que  celle  du  traitement  de  la  Toyi 
indo-européenne.  11  aérait  d'ailleurs  oiseux  d'insister  h 
guement  sur  les  lois  phonétiques  grâce  auxquelles  l'indo- 
européen,  c'est-à-dire  une  langue  dont  l'aspect  phonétique 
Il  que  par  des  restitulions  hypothétiques,  oéceasai- 
rement  grossières  et  imprécises,  est  arrivé  à  l'état  que  le» 
dialectes  historiquement  conservés  permettent  d'enlreroir.  Il 
importe  néanmoins  de  faire  remarquer  ici  que  les  conditions 
de  la  chute  de  e  sont  moins  bien  établies  qu'on  ne  parait 
e  souvent. 

La  nature  du  ton  indo-européen  fait  une  première  difficull 
L'accent  d'intensité  entraine  fréquemment  la  chute  des  voyelli 

i  syllabes  voisines,  mais  il  n'est  pas  ordinaire  qu'un  aci 
de  hauteur  exerce  une  pareille  action.  La  solution  qu'ont 
donnée  de  cotte  difficulté  M.  F.  de  Saussure  (5m//.  Soc.  Ung., 
VU,  3  [n"  35],  p.  cxx),  M.  P.  Passy,  Étude  sur  la  changemcnU 
phonétiques,  p.  114.  et  M.  Finck,  Veber  dos  verlâllniss  da  bah, 
si.  nominalacccnls  ^luit  indogerm.,  p.  3,  est  sans  doute  ingfrj 
nieuse,  mais  n'est  jusqu'à  présent  appuyée  d'aucun  exem| 
tout  à  fait  comparable.  —  La  supposition  que  le  ton  indi 
européen  aurait  compris  une  part  d'intensité  importante 
toute  gratuite  ;  elle  se  concilie  du  reste  mal  avec  le  caracl 
particulier  de  cet  accent  qui  est  essentiellement  mobile  et  qiâ 
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peut  manfiuer  dans  une  foule  de  cas  :  s'il  est  malaisé  de  dé- 
terramer  avec  précision  dans  quelles  circonstances  un  mot 
était  atone  en  indo-euro  péon,  on  sait  d'une  manière  certaine 
que,  dans  une  large  part  de  leurs  emplois,  les  verbes  et 
même  les  noms  étaient  dépourvus  d'accent.  Cet  usage  se 
con'.'oit  bien  s'il  s'agit  d'une  élévation  de  la  voix  dont  les 
variations  de  place  fournissaient  à  l'indo-européen  un  vérilable 
moyen  morphologique;  il  est  énîgmatique  si  l'on  a  affaire  à 
un  accent  d'intensité. 

On  sait  aussi  qu'un  grand  nombre  de  mots  vont  contre  la 
règle:  \'e  de  skr.  devàs  (cf.  v.-pruss.  demas,  lat.  deus)  n'est 
pas  plus  clair  que  l'absence  d'e  dans  skr.  vfkas  (got.  wulfs, 
gr,  \-J%s<;);  cf.  du  reste  gr,  xftnv,  ïixvoî,  jSwp,  çûÇa,  yjTXov  et 
SB![*r,v,  ÈXirfî,  Xeuxi;,  SîXçti;,  etc.  ;  ô^pi  et  \^t'/y.  ont  une  même 
accentuation  malgré  la  différence  des  vocalismes.  On  n'aurait 
Jamais  lîni  d'énumérer  tout  ce  qui  est  en  désaccord  avec  la 
formule.  Des  catégories  entières  comme  celle  de  skr.  vedàyati, 
got.  frawardja  la  contredisent  directement.  Un  coup  d'œil  jeté 
8ur  les  listes  de  M.  Lindner,  Allindisclx  nominalbildung,  suffit 
pour  faire  reconnaître  que  l'accord  de  l'accent  et  de  la  règle 
de  chute  de  e  avant  le  ton  est  loin  d'être  constant  et  qu'il  est 
fortuit  dans  les  cas  où  il  existe  :  la  place  de  l'accent  dépend 
du  sens  et  de  l'emploi  des  mots  formés  sans  qu'il  j  ait  de  va- 
riation vocalique  correspondante.  On  trouve  même  des  oppo- 
sitions comme  celle  de  skr.  çticif.  çocif.  Sans  doute  beaucoup 
de  ces  faits  peuvent  être  attribués  à  la  fixation  à  une  place 
déterminée  pour  chaque  type  d'un  accent  autrefois  mobile 
suivant  les  cas  ;  on  peut  expliquer  par  la  mobilité  de  l'accent 
dans  la  âexion  des  thèmes  en  ~u-  Toxytonaison  de  certains 
substantifs  à  vocalisme  c  (comme  tous  les  substantifs  thèmes 
en  -U-)  ;  mais  alors  le  type  skr.  guriîf,  gf-  P^ipû;  ne  prouve  rien  ; 
c'est  ce  qu'établit  du  reste  l'accentuation  des  adjectifs  à 
Tocalisme  présuffixal  en  -o-  :  gr.  j;oXiiî,  got.  hardus  {=^  lit. 
kartàs,  T.-sl.  kralù-kà). 

La  chute  de  e  posttonique,  supposée  par  M.  Kretschmer 
(K.Z.,  XXXI,  325  sqq.),  est  assez  peu  évidente  pour  qu'on  ait 
pu  admettre  que  e  en  cette  position  a  pris  le  timbre  o  et 
que  telle  est  l'origine  ou  du  moins  la  principale  origine  de 
l'ablaut  o:  e.  Mais,   d'autre  part,  si  on   refuse  de  la  recon- 
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naître,  l'absence  à'e  dans  un  nombre  illimité  de  syllabes  post 
toniques  devient  inexplicable.  Même  en  l'admettant,  on  ne 
s'explique  pas  le  vocalisme  prédésinentiel  sans  e  de  skr, 
sùnii-!,  lit.  sUttiis;  skr,  agttl}.  Ut.  ugnls;  le  lituanien  qui  a  con- 
servé la  mobilité  du  ton  dans  les  thèmes  en-i-  et  -u-  accentne 
régulièrement  le  nominatif  dans  les  mots  anciens  de  ces  deux 
catégories. 

D'autre  part  le  nombre  des  cas  où  une  relation  entre  l'ab- 
sence de  la  voyelle  '/.  et  l'absence  d'accent  semble  probable 
au  premier  abord  n'est  pas  très  grand  ;  il  se  réduit  encore  à 
l'examen. 

On  enseigne  par  exemple  que  la  paroxytonaisou  de  skr. 
iccUti  est  ancienne  et  la  proparoxytonaison  de  gàicfmti  imitée 
de  celle  de  bhàralî;  mais  gàcchait  peut  ûtre  tenu  avec  tout 
autant  de  vraisemblance  pour  ancien  et  icchàti  pour  analogique 
de  tiTàii.  L'accentuation  indo-européenne  des  verbes  en  '-df},- 
est  inconnue. 

L'absence  à'e  dans  la  syllabe  prédésinentiello  du  génitif 
skr.  mfirdhiàs  (et  des  exemples  analogues]  n'établit  pas  l'iû- 
fluenee  de  l'accent.  Ce  mot  appartient  en  effet  à  celui  dei  1 
deux  types  indo-européens  définis  plus  haut  p.  8  et  suîv.  ok  -l 
l'e  prédésinentiel  manque  au  génitif  janj  aucune  condition  «rap-l 
cent;  dès  lors  le  ton,  à  supposer  qu'il  frappât  primitivemaiit  J 
cet  e,  devait  passer  sur  une  autre  syllabe.  On  n'a  du  reste  aih- 1 
cune  raison  de  croire  que  la  désinence  du  génitif  singulier  J 
appelât  l'accent  d'uue  manière  nécessaire. 

Quant  aux  oppositions  comme  celles  de  skr.  émi,  imài  oud»'1 
gr.  3ip«d)ai,  îpaïLaîv,  elles  sont  plus  spécieuses  que  vraiment  1 
probantes.  Eu  effet,  de  ce  que  après  la  chute  de  t  11  restait V 
une  sonante  en  fonction  de  voyelle  il  ne  suit  pas  que  la  dis- 
parition de  e  n'entrainait  pas  un  déplacement  du  ion  ;  car  la 
voyelle  '/»  et  les  sonantes  vocalisées  sont,  au  point  de  vue 
indo-européen,  de  nature  essentiellement  différente.  Donc,  si 
la  chute  de  e  était  produite  par  une  cause  autre  que  le  Ion,  et 
si  l'accentuation   primitive  do  'timî  et  de  '  eîmes  (plus  tard 
' imes)  était  la  même,  soit  'Hmi,  'éimcs,  on  conçoit  que  'itmts 
soit  devenu  'imés  après  la  réduction  de  à  à  i.  —  On  pourrait 
supposer  encore  que  '  i-mês  a  pris  la  place  d'un  ancien  'ima 
sous  l'influence  de  ' s-méi  {skr.  smàs)  et'xvidé'(gr.  Z'iUîv)  la 
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place  de  'wide-  sous  l'influence  de  'tS^  (S""-  "X^^'*)-  —  ^^^ 
coïncideoces  même  les  plus  certaines  n'établissent  donc  pas 
l'influenco  du  ton. 

Bien  qu'il  soit  chimérique  d'espérer  qu'on  puisse  jamais  re- 
connaître d'une  manière  sûre  et  précise  les  conditions  de 
chuto  de  e,  il  n'est  pas  interdit  de  faire  remarquer  que  l'une 
des  causes  de  cette  chute  et  celle  qui  parait  expliquer  le 
plus  grand  nombre  de  cas  —  il  nest  pas  évident  que  toutes 
les  chutes  indo-européennes  de  e  se  soient  produites  à  la  même 
date  et  dans  les  mêmes  conditions  —  est  peut-être  la  quan- 
tité longue  dt  la  syllabe  qtti  suit  celle  où-  e  ionthe.  Les  chutes  de  e  en 
syllabe  finale  no  sont  pas  expliquées  par  là,  mais  elles  dé- 
pendent sans  doute  de  conditions  sjntactiques  qu'il  est  na- 
turellement impossible  de  rechercher. 

Dans  les  verbes  athématiques,  e  prédésinentiel  tombe  de- 
■vant  les  désinences  moyennes  qui  sont  longues  et  subsiste 
devant  les  désinences  actives  du  singulier  qui  sont  brèves.  La 
désinence  active  de  troisième  personne  du  pliu-iel  dos  verbes 
athématiques  non  redoublés  est  '-enti  (skr.  sànli,  ombr.  sent); 
la  désinence  moyenne  est  partout  '-çiai  (skr.  -ate,  gr.  -orrai), 
jamais  '-onlai  ou  '-entai.  Au  pluriel  actif  les  désinences  *-mèj 
et  '-enti  de  1"  et  de  3'  personne  sont  longues,  la  seconde  tou- 
jours, la  première  à  la  an  de  tout  groupe  phonétique  et  de- 
vant consonne:  elles  appellent  régulièrement  avant  elles  la 
forme  sans  e.  Mais,  si  la  désinence  de  2"  personne  est  sou- 
vent précédée  d'une  syllabe  prédésinentielle  sans  e,  c'est 
peut-être  le  résultat  d'une  influence  analogique  de  la  pre- 
mière et  de  la  troisième;  car  des  exemples  recueillis  depuis 
longtemps  -  attestent  la  présence  fréquente  de  \'e  prédési- 
nentiel devant  la  désinence  de  2°  personne  du  pluriel  (v. 
J.  Schmidt,  Kritik  der  sonantentheorie,  p .  176)  ;  dans  les  formes 
isolées  —  et  comme  telles  très  probantes  —  réunies  par 
M.  Bloomfield,  Am.  Joum.  ofphîl.,  V,  16  et  suiv.  (cf.  Bartho- 
lomae,  dans  Grundriss  der  Iran,  phil.,  1.  90,  §  166)  skr. 
çràia  =  gàtli.  sraotâ,  skr.  Mntana,  etc.,  on  a  une  syllabe  pré- 
désinentielle munie  de  e;  cf.  gr.  /fipxt  ^  lat.  ferte  de  tous 
points  comparable  aux  formes  indo- iraniennes  ;  lat.  estis  à 
côté  de  sumus  et  sunt,  gr.  êtue  à  côté  de  '%t-.i  (*e5iA£v  est  une 
K  forme  analogique  de  's.7\l:},  arm,  êk/},  v,-tsl.  eroS  (v.-h.-a. 
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birut)  en  regard  de  got.  sind,  v.-sl.  j'este  en  face  de  s^ti  (jesi 
est  remplacé  dans  plusieurs  dialectes  par  'fiste  sans  douté 
d'après  'jtsmû,  'jismo  tandis  que  le  vieux-slave  a  jcsmû).  liJ 
este  ont  donc  toutes  chances  de  représenter  la  forme  j 
cienne;  skr.  stlià,  zd  stà,  i{và  ne  trouvent  d'appui  dans  a 
autre  langue,  sont  analogiques  de  la  première  personne  skr.i 
smàs(i),  zd  niahi.  On  s'est  donc  trop  hâté  de  proclamer  analo-l 
giques  les  premières  personnes  à  désinence  secondaire  skr.X 
àsthàma,  gr.  Ïittïjijicv,  skr.  àdhàma,  âiiî;naetles  optatifs  du  typ 
syàma.  Des  présents  tels  que  skr.  vaste  =  gr.  Fév^x..  skr.' 
çéle  ^=  gr.  nETtai  s'expliquent  peut-être  même  par  vàsta  = 
féfT^o,  cela  =  xeTTû. 

Les  optatifs  de  verbes  athématiques  ont  une  syllabe  pré- 
suffixale  sans  e,  type  skr.  syât,  etc.  :  leur  suffixe  a  toujoiu 
une  voyelle  longue  ;  au  contraire  les  subjonctifs  dont  I'*/,  < 
ractéristique  est  normalement  bref  ont  e  dans  la  syllabe  qui 
précède  cet  élément  -7„-:  skr.  âsat=  lat.  erit. 

La  seconde  syllabe  d'un  optatif  tel  que  bbâret  =  gr.  < 
est  essentiellement  longue  à  toutes  les  personnes  :  il  se  trouTf 
que  le  slave  a  dos  impératifs  (anciens  optatifs)  à  racine  a 
e  tandis  que  l'indicatif  a  Vc  radical  ;  ces  formes  n'ont  subsi 
quo  là  où  l'altération  de  la  gutturale  leur  donnait  un  aspcc 
tout  particulier  qui  les  Isolait  :  tei^  :  ttci;  pekç.  :  pïci;  rekg.  {tch. 
rku):  ru:i\ïeg9(zïgç):iîd:^i,  ijK'',  il  est  curieux  qu'il  subsis 
des  traces  d'une  accentuation  de  l'optatif  sur  la  syllabe  -ci^Â 
skr,  garnit,  saitét,  vanét  en  regard  de  gàmal,  vànale,  sénat  (ofjl 
aussi  la  forme  assez  isolée  huvéma),  Ht.  te-suke;  en  russe  ceta 
des  tbéraes  verbaux  accentués  sur  la  syllabe  présuffixale  qui 
ont  l'accent  sur  le  -»  tinal  de  la  1"  personne  ont  l'acceuH 
sur  -)'  à  l'impératif:  russe  drémlet:  dremli;  tjâmt  :  ijani;  ete 
(v.  P.  Boyer,  De  l accentuation  du  verbe  russe,  dans  Cmtenairi 
de  l'École  des  langues  orientales,  p.  452  ;  pour  le  lelto-slaveJ 
Hirt.  Der  indogermaniscbe  ak:^ent,  p.  189  et  suiv.).  Or  ce  dépla 
cernent  ne  peut  être  phonétique  puisque  la  diphtongue  - 
avait  l'intonation  douce  :  lit.  te  sukè,  gr.  Xsïko;;  -ai-  port 
donc  le  ton  au  moins  dans  une  partie  des  cas  dès  l'époque  indo- 
européenne. 

Les  suffixes   d'aoristes  -é~,  -à-,  -à-  sont  précédés  d'ordlJ 
naire  d'une  racine  sans  e:  skr.  bhàvalt,  mais  Ut.  bitvo,  v.-sl.  htÀ 
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Là  OÙ  l'on  troave  devant  ces  suffixes ane  voyelle  (non  issue  de 
sonante),  elle  apparaît  comme  longue  ;  ainsi  dans  les  ité- 
ratifs v.-sl.  mètali,  lette  mêtât,  lat.  cëlâ^re;  cf.  les  formes  sans  e; 
lat.  dicàre,  edttcâre,  paràrc,  calàre,  cac&re;  gr.  ;j.va5(iai  ;  arm. 
mnam  «  je  reste  "  ;  skr.  g^bbàyâti,  etc.  ;  or  on  sait  que  les 
formes  vocaliques  longues  en  ^  et  5  tiennent  dans  beaucoup  de 
cas  la  place  des  formes  sans  e.  Pour  le  prétérit  germanique  on 
cousait  le  type  got.  berum,  qemunt,  setum  en  regard  de  digum, 
hudum,  bundiim,  guîdum,  skulum,  tnununi,  v.-h.-a.  mugum.  — 
Pour  le  prétérit  lituanien  v.  les  exemples  chez  Wiedemann, 
Dos  Htauische  pràîeritum,  p.  85  et  suiv.  —  L'è  de  lat.  es,  est, 
eslis  •  lit.  fst;  v.-sl.  jasiû  doit  être  empnmté  aux  formes  à 
vocalisme  faible  ;  car,  à  en  juger  par  skr.  âtli,  le  vocalisme 
en  è  ne  manquait  pas  en  indo-européen  même  dans  les  formes 
athématiques  et  l'extension  de  la  forme  faible  en  slave  est 
garantie  par  lit.  dùst,  v.-sl.  daslù.  —  Au  nominatif  singulier, 
on  trouve  -on,  -en  et  -p,  mais  non  -ott,  -en  ;  -6r,  -fr  et  -/■  mais 
non  -er,  -or;  -ôu(s)  et  -us,  mais  non  -oui  {car  ZEtiç,  0oûç,  etc. 
résultent  d'abrègements  helléniques);  -ôi  (gr.  -w)  et-û,  mais 
non-eis.  — De  même  l'opposition  àes\iT.satyavàcam,  abhi^àcam, 
pftrvabhàjam,  et  suriicam,  àskam,  stanùhhàjam,  paràifjam,  etc. 
est  frappante.  —  La  valeur  significative  et  l'accentuation  des 
deux  types  skr,  taras,  gfbàs  et  sâhàs,  vâhâs  (cf.  Mém.  Soc.  iing., 
IX,  145)  sont  exactement  les  mêmes.  —  M.  Leumann  (K.Z., 
XXXIl,  294  sqq.)  a  établi  l'existence  de  féminins  indo-ira- 
niens en  -àni,  -àrf,  -âvi  des  thèmes  en  -an-,  -ar-,  -av-  en  re- 
gard des  féminins  en  -ni,  -ri,  -l'i.  —  etc. 

Le  fait  que  la  racine  sans  t  est  plus  ordinaire  dans  les 
aoristes  que  dans  les  présents  malgré  la  longue  caractéris- 
tique de  la  1"  personne  -6  (resp.  -t)n[?]),  Xe™  :  Atits-/  n'est 
pas  inexplicable  ;  tout  d'abord  la  3°  personne  du  pluriel  Xhov 
repose  sur  un  primitif  à  syllabe  longue  finale  aussi  bien  que 
XEi'ito'jîi;  les  trois  personnes  du  singulier  Xréav,  Xteç,  Xfee  re- 
posent aussi  sur  des  primitifs  à  syllabe  finale  longue  devant 
consonne  et  à  la  fin  de  tout  groupe  de  mots,  tandis  que  dans 
"  Itik'esi,  '  kik"'eli  la  tranche  *  Ici-  était  constamment  suivie  d'une 
syllabe  brève  puisqu'un  )  final  ne  devient  jamais  yod.  Mais  la 
meilleure  explication  est  peut-être  encore  que,  dans  beaucoup 
de  racines,  les  formes  sans  e  u  avaient  de  chances  de  durer 
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que  si  elles  étaient  précédées  de  raiigroent.  ce  qui  se  réa- 
lisait d'une  manière  relativement  plus  fréquente  à  l'aoriste 
qu'au  présent  :  type  i-oyov,  s-îcTiii,r,v  ;  c'est  ainsi  qu'on  trouve 
skr.  tiilàs  =  arm.  nîst  en  regard  de  skr,  -sàdas  et  sâdâs. 

Dans  la  flexion  verbale  au  moins,  bien  des  choses  s'ex- 
pliquent donc  si  l'on  admet  que  la  chute  de  (  résulte  de  l'exis-' 
tence  d'une  syllabe  longue  suivante  plut^^t  que  du  ton. 

De  même  dans  la  flexion  nominale,  c'est  devant  les  dési- 
nences qui  sont  longues,  par  leur  nature  même  ou  par  suite 
de  conditions  syntactiques  que  se  trouvent  des  syllabes  prédê- 
sinentielles  dépourvues  de  e  dans  les  types  où  l'alternance 
des  formes  avec  ou  sans  e  n'est  pas  entièrement  réglée  par  lei 
caractère  vocalique  ou  consonantique  de  l'initiale  de  la  dési- 
nence; ainsi  dans  les  noms  de  parenté  en  -r-,  skr.  dat.  ^ùrr 
mais  loc.  pitàrt;  et  ceux  des  thèmes  en  ~tt-  qui  perdent  e  au 
génitif  et  au  datif:  çirf^s,  fir/tic  conservent  la  voyelle  dn 
suffixe  au  locatif  :  çîrfài^i. 

On  peut  rapprocher  aussi  des  exemples  tels  que  Î6pa 
(collectif,  cf.  v.-sl.  drèvo:  drùva,  pol.  drxfwo:  drwa  psaltjl 
flor.)  —  v,-h.-a,  bcro:  hrùn —  gr,  YÉpxvo;:  lat.  ^ftj  — v.-h.-a.! 
sènawa:  skr.  sr^van-,  gr.  vsûpsi  —  lat,  hominem  (cf. 
nem)'.  lit.  zmogùs  — thème  verbal  fspt-  (supposé  par  Y^puv): 

YpaD;  —  îlXeap:  p.f,p  —  got.  halts:  lat.  datidus »ripifs;i; 

iTTpifïéî,  otiçpé;. 

L'hypothèse  d'une  influence  des  longues  sur  le  vocalisme 
n'est  pas  nouvelle  ;  elle  a  été  signalée  par  Bopp  longtemps 
avant  qu'on  attribuât  la  chute  de  c  à  l'influence  de  l'accent. 

Il  est  impraticable  —  et  il  serait  sans  intérêt  —  de  pour- 
suivre avec  rigueur  l'application  d'une  loi  phonétique  indo- 
européenne ;  on  peut  aisément  accumuler  les  objections  à  U 
théorie  indiquée  ci-dessus  ;  ce  serait  perdre  le  temps  que  d' 
opposer  des  hypothèses  plus  ou  moins  plausibles,  mais  néces-' 
sairement  arbitraires.  Il  est  plus  utile  de  constater  l'accord 
de  cette  théorie  avec  la  métrique  indo-européenne. 

Le  vers  homérique  et  le  vers  védique  reposent  sur  les 
mêmes  principes  et  l'on  y  rencontre  l'application  des  mêmes 
règles  prosodiques  ;  quant  aux  vers  de  l'Avesta,  la  quantité 
n'y  joue  pas  de  râle,  mais  leur  forme  actuelle  ne  présente 
cime  garantie  d'antiquité.  Le  principe  du  rythme  dans 
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langues  est  le  retour  à  intervalles  définis  de  syllabes  longues 
et  brèves,  la  mesure  pouvant  du  reste  être  à  trois  temps 
comme  dans  la  plupart  des  mètres  védiques  et  dans  les  ïam- 
biques  et  trochaïques  grecs  ou  à  quatre  comme  dans  le  vers 
homérique  ;  ce  principe,  apparent  en  grec  et  dans  toutes  les 
fins  de  vers  védiques,  est  encore  clairement  reconnaissable 
même  au  début  et  à  l'intérieur  de  ces  derniers.  Le  rythme  du 
vers  indo-europc'en  était  donc  un  rythme  de  quantité,  non  un  rythme 
d'intensité,  ou,  du  moins,  l'intensité  y  était  secondaire  et  ré- 
sultait d'une  succession  plus  ou  moins  réglée  de  syllabes  dont 
la  durée  était  difi"érente  (sur  l'existence  de  ces  deux  sortes 
de  rythmes,  v.  Bolton  dans  Am.  Journal  of  psychology,  1894, 
p.  145  et  suiv.).  C'est  au  moyen  de  la  durée  et  non  de  l'inten- 
sité que  Platon  définit  le  rythme,  Conuiuitim,  187  B,  4  fiu8i*àç 
M  toXi  "ix/io^  y-sà  Ppaîésç  îiîv7]ï£f|J--'"^v  xfitspov,  uTiÊpsv  il  b^akoyr,- 
oâvciijv  li-^sit.  Mais,  comme  il  est  probable  qu'il  a  existé  dans 
la  langue  un  accent  d'intensité  et  comme,  en  effet,  à  défaut 
de  différences  d'intensité,  ceux  des  sons  du  groupe  rythmique 
qui  durent  plus  longtemps  semblent  aussi  plus  intenses,  il  y  a 
lieu  de  supposer  que  l'accent  d'intensité  indo-européen  tom- 
bait sur  les  syllabes  longues  et  que  l'alternance  des  longues 
et  des  brèves  entraînait  avec  elle  par  suite  de  la  prononciation 
naturelle  des  mots  une  alternance  de  syllabes  d'intensités 
inégales. 

Le  rôle  joué  par  l'intensité  dans  le  vers  grec  est  rendu  ap- 
parent par  les  mots  de  trois  longues :  si  la  quantité 

seule  importait,  ces  mots  pourraient  se  trouver  à  toutes  les 
places  où  leur  valeur  prosodique  est  admissible;  en  fait  ils 
ont  d'une  manière  à  peu  près  exclusive  le  rythme  ^  -  ^.  Une 
fin  de  vers  telle  que  : 

KaXuilti)  Sta  6E:t(i>v 

le,  mais  non: 

vusv  ovSpilJv  aîxtHjtâwï  r  49 
ai);]*ii)Tf]ç  xai  vucv  otvBpûv 
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M.  Ludwicli  (Aristarcbs  homcrische  Uxlkritik,  I.  243)  a  déjà 
signalé  cette  particularité  de  l'emploi  homérique  des  mots  de 
la  forme  -  -  -,  mais  en  admettaut  beaucoup  d'exceptions  qui 
no  sont  pas  réelles  ;  A  337  llaTpixXet;  est  sûrement  Ilarps*- 
7.e(^)eî;  n  647  naTpsxVoj  doit  être  lu  Ilrcpônî,:;  ;  ç  123ejxi?,u»; 
est  bien  plutôt  È'JxisiMo;;  etc.  —  Le  mot  âvQpuirot  souvent 
rythmé  i^Hç,i>-oi  forme  ane  singulière  anomalie  qui  appelle 
une  explication.  —  Les  naots  de  la  forme  -  -  sont  employés 
d'une  manière  plus  libre  par  le  poète,  bien  que  le  rythme  -i 
soit  le  plus  ordinaire  et  que  -  ^  soit  en  général  amené  par 
des  mots  voisins  formant  avec  -  -  un  groupe  phonétique,  de 
manière  à  déterminer  la  succession  des  intensités  : 

A  88  iSTi;  iv^ù  ÏSvtJç... 
A  129  ...  TîéXlv  TpoiV-.- 
A     41   xi'J^iin -rfi' aiyuiV  ... 

L'une  des  inconséquences  phonétiques  les  mieux  établies 
de  la  langue  homérique,  l'existence  simultanée  de  -îs-  et  -3- 
dans  les  cas  où  -sa-  repose  sur  d'anciens  -ly-,  -Is-,  -ss-  et  se 
réduit  à  -i-  en  attique  (ob  sait  que  -si-  issu  de  ~ky-  subsiste 
toujours)  peut  s'expliquer  par  la  présence  en  grec  ancien 
d'un  accent  d'intensité  dépendant  de  la  quantité.  Le  maintien 
de  -os-  après  le  temps  fort  ne  prouve  malheureusement  pas 
puisque,  à  cette  place,  te  -s-  simple  est  impossible  ;  mais,  ai 
ce  n'était  pas  l'accent  d'intensité  coïncidant  avec  la  syllabe 
longue  qui  maintenait  -os-,  on  trouverait  également  -is-  et 
-s-  après  le  temps  faible  ;  or  ici  -a-  est  la  règle  presque  abso- 
lue; on  a  donc  iwsso)  F  311  mais  Ôstiii  T  218,  /ipiwav  A  485 
mais  fëp'jffavts  A  466,  cf.  sh.tsli,  É-fZ^si,  tÊûxeoi,  rc^Oîai,  êSpe^t 
et  Tp(i£T«,  iJisuî^oTi,  srffiksn,  etc.  Dans  tout  le  chant  2  de 
l'Odyssée  le  seul  ssooi  (v.  347)  —  largement  excusé  par  ésmi 
(v.  245)  et  Tstroîi  (248)  —  s'oppose  à  la  règle  ci-dessus.  La 
plupart  des  exemples  contraires  s'expliquent  aisément; 
ainsi  h  [xiMu  (r  69,  90,  etc.}  doit  son  -71-  à  néo^oç  et  le 
poète  l'emploie  à  défaut  de  kv  \i.i(sif  qui  est  impossible  ;  dans 
la  formule  «n»  xpàssu  v-aX  ôicfajd)  (F  109),  Tpiaoi  est  imité  de 
ôiATata.  L'emploi  de  doubles  consonnes  après  l'ictus  et  de  con- 
sonnes simples  après  le  temps  faible  est  une  particularité  du 
langage  homérique  qu'il  est  difficile  d'attribuer  entièrement 
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une  tradition  poétique.  Cf.  du  reste  pour  l'éolien,  Hoffmann, 
Diegr.  dtalekte,  II,  p.  469. 

Une  autre  contradiction  phonétique  très  choquante  du  texte 
homérique  consiste  dans  la  présence  simultanée  des  génitifs 
-oto  et  -00  {ordinairement  contracté  en  -ou)  :  en  fait  -et-  est 
toufours  sous  l'ictus.  On  conclurait  plus  hardiment  de  là  à  une 
loi  phonétique  d'après  laquelle  -o-io  subsisterait,  tandis  que 
-010  avec  -si-  non  intense  se  réduirait  à  -os  si  les  emplois  de 
-aoç  :  -so;  et  de  -du»  :  -iw  par  exemple  n'étaient  fort  arbitraires 


Ainsi  divers  phénomènes  de  métrique  et  de  grammaire 
tendent  i  iprouver  l'existence  d'un  accent  d'intensité  helUniqtie  lié 
à  la  quantité:  un  accent  de  ce  genre  est  attesté  en  fait  en 
sanskrit,  ou  les  noms  reçoivent  un  accent  d'intensité  dèdni 
par  la  formule  suivante  : 


et  à  défaut  de  longue 

...   A    -    -    " 

V.  Jacobi,  ZDMG,  47,  574;  cf.  ib.,  49,  395.  En  persan,  la 
place  do  l'accent  d'intensité  secondaire  dépend  essentiel- 
lement de  la  quantité  {Salemann  et  Shukovski,  §  8,  p.  20  et 
suiv.)  et  il  est  clair  que  les  formes  à  syncope  anomale  d'une 
ancienne  pénultième  brève  supposent  un  accent  d'intensité 
sur  l'antépénultième  dans  ;  vocat.  ' yà:^àta  (pobl.  ya^dj  en  re- 
gard de  pers.  î^ad,  issu  d'un  cas  oblique,  ' ya^àtaliya,  comme 
la  plupart  des  noms  perses;  cf.  pus  Çpufra)  :  puhr  {'pu^ahya] 
et  les  exemples  cités  chez  Hûbschmann,  Pers.  stud.,  p.  117  u. 
—  "visàti  (pers.  bist)  —  ' duvisàtê  [ç&rs.  duvést)  —  'pravàlà 
{pera.  furôd). 

Si  l'indo-européen  a  fait  dépendre,  comme  le  grec  le  plus 
ancien  et  sans  doute  aussi  l'indo-iranien,  son  accent  d'inten- 
sité de  la  quantité,  on  s'explique  du  même  coup  comment  1'; 
qui  précède  une  syllabe  longue  —  frappée  de  l'ictus  par  suite 
de  sa  quantité  même  —  a  pu  tomber,  non  par  l'effet  seul 
de  la  quantité  de  la  syllabe  suivante,  mais  par  suite  aussi  de 
l'intensité  liée  à  la  durée.  Cette  hypothèse  n'est  pas  étabhe 


par  les  considérations  qui  précèdent,  mais  elle  est  possible, 
probable  peut-être.  Si  elle  répond  à  la  réalité  historique,  l'op- 
position d'un  accusatif  'letve,  attesté  par  le  letto-slave,  et 
d'un  accusatif  'ttvè,  attesté  par  l'indo-iranien  {Ivàm  étant 
tvà  +  api),  est  une  belle  illustration  de  l'influence  de  la  quan- 
tité sur  le  vocalisme  ;  le  latin  W  serait  un  doublet  phonétique 
de  *  twé  ;  gr.  -^Fé  et  germanique  '^i-k  présenteraient  une  con- 
tamination de  'tewe  et  '  Ivjè. 

Du  reste  cette  hypothèse,  qui  devait  être  au  moins  signalée, 
ne  fût-ce  que  pour  épuiser  la  série  des  possibilités,  n'est  pas 
nécessaire  pour  rendre  compte  de  l'accusatif  letto-slave  *!««(; 
l'action  analogique  indiquée  p.  91  y  suffit  entièrement,  et 
par  suite  l'opposition  de  letto-slave  'tewe:  indo-iranien  'tvâ 
n'est  pas  une  preuve  de  la  théorie  vocalique  esquissée  ici. 
Au  contraire  le  locatif  'nooi  (skr.  tvé,  gr.  sot)  en  regard  du 
génitif  'tewe  (indo-irauien  'tava,  letto-slave  'tewe)  en  est  une 
belle  illustration. 
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ERRATA 


i.phit.ï,  ma  et  II,  222  et 


p.      6,  I.     7,  lire  iprackgcsckieku;  l.  8,  lire  nirlii- 

P.      7,  1.     7  du  bas,  lire /u/mu/tr  dn«/iigifu<i. 

P.      a  et  suiv, ,  cf.  Barlholoinse,  Grandiss  der  \ri 
suiv. 

P.      9,  I.  13  d(i  bas,  lîre/oricft. 

P.  15,  1.  4  du  bas,  ajouter  :  On  noiera  toutefois  ([ue  les  Termes  atones 
mt,  U,  SI,  ny,  yy  sont  de  beaucoup  les  plus  eniplufées  dnns  les 
snciens  textes  (cf.  p.  84);  c'est  à  peine  si  le  Psallerium  et  l'Eucho 
logium  présentent  quelques  traces  do  l'emploi  de  laccusalif 
accentué  des  pronoms  personnels  (Psalt,  XXIV,  ;i—  Kucli.  57  a, 
59  b,  66  a);  l'Euchologium  emploie  même  parfois  t;  comme 
accusatif  accentué,  ainsi  i  a —  S  a  le  molimS  etc. 

P.     19,  1.  12  du  bas,  lire  gr.  (de  mÈme  p.* 25,  29.  31). 

P.     22,  1.    8  du  bas,  ajouter  :  10  b. 

P.  27,  1.  16  du  bas;  dans  Euch.  100  a  ymograda  svatgo  est  peut  être 
génitif  propre;  cf.  p,  158. 

P.     24,  1.     4,  lire  syni.  (de  môme  p.  25,  31). 

P.  41  (et  42):  pour  le  traitement  S  de  p,  m,  v.  Mim.  Soe.  Img.,  VIII, 
236  et  315;  IX,  50;  Idg.  forsch.,\ ,  329! 

P.     46,  I.     6  ilu  bas,  lire  '-ont-  '-anlja-. 
3  du  bas,  lire  '■^ifx'.yi-, 
8  du  bas,  lire  vf*'- 

6  du  bas,  ajouter  :  cf.  G.  Schuizo,  Quacstiona  epicac.  p.  82. 
8  et  suiv.  ;  sur  lairU  cf.  p.  128, 

7  du  bas.  UrekrtstS. 
7  du  bas,  lire:  Uiur,  au  lieu  de;  tout. 

17  du  bas,  ajouter  ;  L.  VU,  3  sûpastlû  MAii(go{Mar.,  Assem,, 
Sav.  ;  niù  Zogr.). 

68,  I.    6  du  bas,  lire  i{. 

69,  dernière  ligne,  ajouter  :  Et  on  a  même  sSivorilS  iiù'ëprù  im 
Eucli.  34  b. 

73,  I.  13  du  bas,  ajouter  :  Les  locutions  l/'aby  ou  prlljaby  i-jali. 
troriii  ou  sûlvoriii  ont  sans  doute  été  formées  sous  l'influence  de 
noms  composés  tels  que  'tjabydfjl  et  sont  par  suite  exactement 
comparables  au  type  connu  blagoslariii  (cf.  bhgoslamuî),  blago- 
volili,  etc.:  Ijaiy-  est  le  thème  et  non  une  forme  ca.sucilc; 
quand  le  slave  a  généralisé  n  â  la  finale  de  tous  les  premiers 


47,  I. 
47,  1. 
49,  1. 


60,   I. 
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termes  de  composés  et  a  remplacé  Vjubjdêjï  par  IjubodêjîXdi  locution 
verbale  Ijubjdijati  s*est  trouvée  isolée  ;  on  rencontre  cependant 
aussi  Ijubodèjati  d'après  Ijubodljî  qui  est  un  composé  de  Ijaby  et 
non  de  Ijubû, 

P.    79,  dernière  ligne,  lire  -a. 

P.    8'«,  1.    5  du  bas,  ajouter  :  Math.,  IV,  6  pusti  scbc  «  pâÀ£  9cx*jtôv  » 

Zogr.  (mais  vrùzi  se  Assem.) 
P.    86,  1.    2,  lire  osq.  sifei. 
P.    86,  1.  18  du  bas,  lire  drcvînjî, 
P.  105,  1.  17,  lire:  proprement. 
P.  109,  1.  14  du  bas  :  le  thème  zd  varsa-  a  été  donné  à  tort  comme  étant 

toujours  neutre  par  M.  Pedersen  ;  on  lit  var?sô  Vd  VII,  57. 
P.  137,  1.  12,  lire  oJy. 

P.  140,  1.    5  du  bas,  lire:  il  faut,  au  lieu  de:  il  suffit. 
P.  143,  1.    5,  lire  çoso-, 

P.  159,  1.     6  du  bas;  cf.  un  génitif  avec  poslti  Euch.  11  b. 
P.  161,  1.    6  du  bas;  cf.  badi  me  spsû  Euch.  72  b. 
P.  176.  Sur  laspect  perfectif  delà  plupart  des  verbes  qui  ont  un  aoriste 

non  sigmatique,  v.  ri'janov,  Znacemja  glagol'njkhosnovy  II,  170  et 

suiv. 
P.  178,  1.    6  du  bas,  ajouter  maintenant:  Hirt,  Idg.forsch.,  VII,  p.  138  et 

suiv. 
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